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IL  y a déjà  plufieurs  années  que  je  lis 
imprimer  un  volume  de  l’Ouvrage 
que  je  donne  aujourd’hui  tout  entier. 
Je  m’engageai  à en  donner  bientôt  la 
fuite  ; & j’en  avois  déjà  achevé  deux 
autres  volumes , lorfque  je  me  vis  obli- 
gé à fufpendre  ce  travail , par  des  rai- 
fons  dont  il  fèroit  inutile  de  rendre 
compte  au  Public.  Lorfque  j’ai  été  en 
état  de  le  reprendre,  je  n’ai  pas  voulu 
faire  imprimer  ces  deux  volumes  que 
tout  l’Ouvrage  ne  fût  achevé,  dans  la 
crainte  que  de  nouvelles  diftraCîions 
ne  m’obligeaffent  encore  à laiffer  un 
trop  long  intervalle  entre  l’impreflion 
de  ces  deux  volumes  & celle  des  fui- 
vans.  J’avois  donné  d’abord  le  troifié- 
me  & le  quatrième  Livre , parce  que  le 
Public  connoifloit  déjà  les  deux  pre- 
miers ; je  voulois  commencer  par  con- 
tenter la  curiofité  fur  la  fuite.  Aprè- 
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fent  que  j’y  ai  fatisfait  , j’ai  cru  qu’on 
ne  fèroit  pas  fâché  d’avoir  d’une  ièule 
main  , du  même  ftile , & d’une  impref- 
fion  uniforme  , tout  l’Ouvrage  dont 
Mr.  de  St.  Réal  n’a  donné  qu’une  fi 
petite  partie.  Si  l’on  prend  la  peine  de 
comparer  les  deux  traductions,  j’efpé- 
re  qu’on  trouvera  la  mienne  travaillée 
avec  beaucoup  plus  de  foin  ; & on 
n’en  fauroit  trop  prendre , pour  écrire 
purement  lorfqu’on  traduit.  C’eft  ce 
qu’on  fentira  en  comparant  la  tradu- 
ction de  Mr.  de  St.  Réal  avec  fes  au- 
tres Ouvrages  : quoique  fon  ftile  ne 
foit  pas  entièrement  pur , même  lorf- 
que  rien  ne  le  gêne,  il  eft  néanmoins 
beaucoup  meilleur  que  dans  fa  tradu- 
ction. 

Si  je  me  fuis  rarement  rencontré 
avec  lui  pour  la  tournure  de  laphrafe, 
je  m’en  fuis  aufii  quelquefois  éloigné 
pour  le  fens.  Je  ne  l’ai  point  fait  que  je 
n’en  aye  donné  des  raifons  qui  m’ont 
paru  convaincantes , ou  que  je  n’aye 
été  appuyé  de  l’autorité  des  plus  ha- 
biles Commentateurs , que  Mr.  de  St. 
Réal  n’a  pas  été  heureux  à contredire. 
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AVERTISSEMENT.  iij 
Lorfqu’il  le  fait , c’eft.  avec  une  hau- 
teur & un  ton  -décifïf , qui pourroient 
éblouir  ceux  qui  n’examinent  p^s  les 
chofes  avec  attention , ou  qui  ne  veu- 
lent pas  fe  donner  la  peine  d’entrer 
dans  ces  fortes  de  difcullions.  Pour 
l’honneur  de  ces  favans  hommes , & 
par  eftime  pour  Air.  de  St.  Réal , j’ai 
cru  devoir  en  quelque  maniéré  meju- 
ftiher  lorfque  je  ne  penfois  pas  comme 
lui.  Je  l’ai  fait  dans  tous  les  endroits 
qui  font  de  quelque  importance  , & 
où  la  feule  leéture  du  texte  ne  fuffi- 
roit  pas  pour  juger  entre  nous , com- 
me elle  y pourra  fuffire  dans  plufieurs 
autres.  Alors  j’ai  épargné  des  remar- 
ques inutiles  , & je  me  fuis  propofé 
par-tout  de  n’en  faire  qu’autant  qu’el- 
les feroient  néceffaires  pour  expliquer 
ce  que  la  tradudion  feule  n’auroit  pu 
éclaircir,  ou  pour  mettre  au  fait  des 
affaires  dont  parle  l’Auteur. 

Je  fuppofe  que  les  Lecteurs  ont  une 
légère  connoiffance  de  l’hiftoire  des 
derniers  tems  de  la  République  Ro- 
maine. Il  y a peu  de  perfonnes,même 
parmi  celles  qui  ne  lé  piquent  pas  de 
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leéture,  qui  n’ayent  au  moins  lu  dans 
Plutarque  les  Vies  deCéfar,  de  Pom- 
pée , & des  autres  grands  hommes  qui 
jouent  les  premiers  rôles  fur  cette  fcé- 
ne  ; & je  confeillerois  à ceux  qui  ne 
l’auroient  pas  fait , de  commencer  par- 
là  avant  que  de  lire  les  Lettres  à Atti- 
cus.  Les  particularités  qui  s’y  trou- 
vent 3 ne  les  intérefleront  que  médio- 
crement 3 s’ils  n’ont  une  idée  générale 
de  l’hiftoire  de  ce  tems-là.  On  n’y 
pourroit  fupléer  dans  des  remarques , 
qu’en  les  rempliflant  de  chofes  trop 
communes,  dont  le  détail  feroit  rebu- 
tant pour  des  Le&eurs  médiocrement 
inftruits.  C’elt  dans  cette  idée  que  j’ai 
fait  peu  de  remarques  furies  Vif, 
VIII  , IX.  & X.  Livres  , quoiqu’ils 
foient  très-intéreflans  par  une  peintu- 
re vive  des  premiers  mouvemens  delà 
Guerre  Civile  entre  Céfar  & Pompée  : 
mais  ce  qu’il  y a dans  cette  matière  de 
général,  eft  connu  par  plufieursHifto- 
riens , qui  font  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  ; & les  Lettres  où  l’on  en 
trouve  le  détail , font  de  toutes  les  Let- 
tres à Atticus,  celles  où  ilfe  trouve  le 


Digitized  by  Google 


5 

i 

e 


i- 


e 

y 

i 

j 

P 

u* 

lt 

ai 

i, 

ils 
u- 
la 
e: 
de  " 
o- 
ut 
en 

le 


AVERTISSE  MENT,  v 
moins  de  difficultés.  C’étoit  à la  vérité 
un  beau  champ  pour  les  réflexions;  je 
me  fuis  contenté  de  mettre  le  Leéteur 
en  état  d’en  faire.  Il  fuffit  aux  gens 
d’efprit  qu’on  les  mette  fur  les  voies  : 
ils  fe  moquent  de  ces  Commentateurs 
préfomptueux  par  médiocrité  d’efprit , 
qui  croient  à chaque  pas  faire  des  dé- 
couvertes, & que  perfonne  n’avoit 
penfé  avant  eux  des  chofes  dont  ils  ne 
s’applaudiroient  pas  tant  s’ils  avoient 
la  vue  moins  bornée. 

J’ai  été  obligé  au  contraire  défaire 
fbuvent  des  remarques  aflez  longues 
fur  plufieurs  Lettres  du  XIII  & du 
XIV  Livre , quoique  bien  moins  im- 
portantes que  celles  des  Livres  précé- 
aens.  Le  ftyle  des  Lettres  de  ces  deux 
Livres  eft  extrêmement  coupé.  Cicé- 
ron y paffe  fubitement , & quelquefois 
à chaque  ligne,  d’un  fujet  à un  autre. 
La  plupart  ne  font  que  des  réponfes 
faites  à Atticus,  dans  des  tems  où  ils 
s’écrivoient  tous  les  jours.  C’eft  com- 
me une  fuite  de  convention  , où  ils 
s’entendoient à demi-mot,  & s’expli- 
quoient  de  même.  Il  faut  donc , pour 
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ainfi  dire  Remettre  àleurpifte,  fuivre 
le  fil  des  affaires  particulières  dont  il 
s’agit,  éclaircir  un  endroit  très-con- 
cis, & où  le  fens  eft  fufpendu , par  un 
autre  endroit  où  Cicéron  parle  de  la 
même  affaire  un  peu  plus  clairement. 
Pour  cela  il  faut  lire  ces  Lettres  un 
grand  nombre  de  fois  ; s’en  remplir 
fi  bien , que  toutes  les  affaires  qui  ont 
quelque  rapport  enfemble , & qui  fè 
trouvent  répandues  dans  différentes 
Lettres,  fe  préfentent  en  même  tems 
à l’efprit,&  fe  donnent  du  jour  l’une 
à l’autre.  C’eft  par  ces  confrontations, 
qu’un  Traducteur  feul  fe  donne  la 
peine  de  faire,  que  des  endroits  qui  ne 
feroient  que  des  énigmes  deviennent 
clairs,  qu’on  fupplée  ce  qui  manque 
auxphrafes  dont  le  fens  elt  fufpendu, 
qu’on  détermine  la  lignification  par- 
ticulière d’une  expreffion  qui  en  peut 
avoir  plufieurs  différentes.  Si,  en  quel- 
ques endroits , je  n’avois  pas  juftifié 
ma  traduétion  par  ces  fortes  de  remar- 
ques , on  auroit  pu  croire  que  je  l’au- 
rois  formée  au  hazard. 

Pour  la  commodité  des  perfonnes 
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AVERTISSEMENT,  vij 
qui  n’ont  nulle  connoiirance  de  la  Lan- 
que  Grecque , j’ai  fait  mettre  au  bas 
des  pages  Latines  l’explication  des 
mots  Grecs  qui  fe  trouvent  dans  le 
texte.  Non  feulement  Cicéron  cite 
quelquefois  des  vers  Grecs,  ou  bien 
fait  allufion  à quelque  endroit  d’Ho- 
mere,  ou  d’un  autre  Poëte;  fou  vent 
même  il  fait  entrer  dans  fonftyledes 
mots  grecs  qui  font  partie  de  la  phra- 
fe  ; de  telle  forte  qu’un  feul  mot  qu’on 
n’entend  point , la  fait  perdre  toute 
entière  : l’explication  de  ce  mot  ôtera 
cette  efpece  de  lacune.  On  conçoit 
bien  qu’on  n’a  pas  pu  toujours'  em- 
ployer, dans  cette  explication  litté- 
rale , des  mots  qui  foient  de  la  plus 
pure  Latinité.  Souvent  Cicéron  fefert 
de  mots  Grecs , parce  qu’il  n’en  trou- 
ve point  en  Latin  qui  difent  bien  ce 
qu’il  veut  dire;  il  n’y  a pas  d’appa- 
rence qu’on  y réiillifle  mieux  que  lui, 
je  ne  me  fuis  propofë  que  de  faire  fen- 
tir  dans  cette  tradudion  Latine,  la  G- 
gnilication  littérale  & grammaticale 
des  mots  Grecs  :on  en  trouvera  dans 
s la  tradudion  Françoife  une  explica- 
\ tion 
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tion  moins  contrainte  , & qui  entre 
mieux  dansl’efpritde  l’Auteur.  Il  y a 
à la  fin  de  l’Edition  de  Grævius,  une 
explication  de  ces  mots  Grecs  : il  m’a 
paru  qu’en  plufieurs  endroits  celui  qui 
l’a  faite , n’a  pas  pris  la  lignification  qui 
convenoit  à l’ulàge  que  Cicéron  faifoit 
de  certains  mots, oc  qui  fe  lioit  le  mieux 
avec  le  refte  de  la  phrafe;  j’ai  tâché 
alors  d’en  trouver  de  plus  propres. 
Quand  je  fis  imprimer  pour  la  première 
fois  le  troifieme  & le  quatrième  Livre , 
je  n’avois  point  encore  penfé  à faire 
mettre  ces  explications  au  bas  des  pa- 
ges. Dans  la  nouvelle  Edition  qu’on 
vient  d’en  faire,  & que  j’ai  revue  avec 
foin , on  a mis , comme  dans  les  autres 
volumes , l’explication  des  mots  Grecs 
quife  trouvent  dans  le  quatrième  Li- 
vre ; car  il  n’y  en  a point  dans  le  troifie- 
me, où  font  les  Lettres  écrites  pendant 
l’exil  de  Cicéron  ; non  plus  que  dans 
le  onzième,  qui  contient  les  Lettres 
qu’il  écrivit  après  la  Bataille  de  Phar- 
fale,  dans  un  tems  où  il  avoit  aban- 
donné le  parti  de  Pompée,  & où  il 
ne  favoit  pas  encore  s’il  trouveroit 
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AVERTISSEMENT,  ix 
race  auprès  de  Céfar.  Lorfque  Cicé- 
on  étoit  fort  affligé  & fort  chagrin , il 
’avoit  pas  befoinde  Grec  pour  expri- 
îerfa  douleur,  c’eft  un  fentiment  de 
Dûtes  les  Langues  : mais  lorfqu’il  étoit 
ans  une  afïiette  tranquille,  comme  fon 
mi  étoit  prefque  naturalifé  Grec , il 
îêloit  volontiers  dans  fon  ftyle  des 
lots  de  cette  Langue;  ce  qui  étoit  aufîi 
>rt  ordinaire  à Atticus , comme  on  le 
oit  par  quelques  petits  fragmens  de 
s Lettres  *.  Au  contraire,  lorfque 
icéron  écrivoit  pour  le  Public,  même 
r des  matières  où  la  Langue  Latine 
iroit  eu  fouvent  befoin  au  fecours 
2 la  Langue  Grecque , comme  dans 
s Ouvrages  Philofophiques,  alors  il 
faifbit  une  loi  de  n’employer  que 
■s  mots  Latins  , quelque  peine  qu’il 
t à en  trouver  qui  répondilfent  jufte 
x termes  dont  les  Philofophes  Grecs 
toient  fervis.  On  verra  dans  une  de 
i Lettres,  (j  qu’il  fut  bien  embarralTé 
*ouver  un  mot  qui  rendît  celui  dont 
èr voient  les  P hilofophes  Sceptiques 

pour 

Lettre  10.  du  IX.  Livre  ,&  Lettre  7,  du  Livre  XVI, 
Lettre  zi.  du  XIII.  Livre, 
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pour  dire  fufpendre  fort  jugement.  Si 
plulieurs  Savans  des  deux  derniers  fié- 
clés  , qui  Te  piquoient  d’imiter  Cicé- 
ron ? Favoient  iüivi  exaélement,  ils  fe 
feroient  contentés  de  mêler  du  Grec 
avec  leur  Latin  dans  les  Lettres  qu’ils 
écrivoient  à d’autres  Savans  3 & ils 
n’auroient  pas  bigaré  leur  ftile  dans 
des  Ouvrages , qui  fans  cela  auroient 
été  d’une  utilité  & d’un  ufage  plus 
étendu. 

On  a fait  une  Table  générale  pour 
les  quatre  volumes  3 & on  l’a  mife 
à la  fin  de  tout  l’Ouvrage.  Cette  Ta- 
ble fera  plus  commode  que  fi  on  en 
avoit  fait  une  pour  chaque  volume.  Il 
eft  fouvent  parlé  dans  ces  Lettres  d’u- 
ne mêmeperfonne,ou  d’une  même  af- 
faire dans  plus  d’un  endroit.  J’ai  or- 
dinairement renvoyé  dans  les  remar- 
ques , à celui  où  fe  trouve  FéclaircilTe- 
ment  que  l’on  cherche.  Lorfqu’il  n’y 
aura  point  de  renvoi , on  pourra  le 
trouver  avec  le  fecours  de  la  Table 
générale. 

On  a fait  auiïi  une  Table  particuliè- 
re des  Lettres  écrites  à d’autres  qu’à 
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.tticus  ,ou  par  d’autres  que  par  Cicé- 
)n;ce  ne  font  pas  les  moins  curieü- 
s.  Il  y en  a de  Céfar  , de  Pompée 
; d’Antoine  , & ce  font  les  feules  qui 
dus  foient  reliées  : on  verra  avec 
aifir  paroître  fui  la  fcéne  ces  grands 
^rfonnages.  Quoique  les  Lettres  de 
éfar  foient  courtes , ce  font  toujours 
:s  morceaux  précieux  : on  y remar- 
iera cette  modération  au  milieu  delà 
us  haute  fortune  qui  lui  gagnoit  les 
eurs  3 même  de  fes  ennemis.  Les 
ittres  de  Pompée  roulent  toutes  fur 
flaire  de  Corfinium.  11  fe  jullifie 
rt  bien  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  mar- 
é de  ce  côté-là  pour  dégager  Domi- 
isÆnobarbus.  11  écrit  avec  une  no- 
ï limplicité  , en  homme  qui  fait  faire 
guerre  & en  parler.  C’ell  une  chofè 
ez  curieufe  , que  de  voir  Antoine  & 
:éron  en  commerce  d’honnêteté  & 
politelfe.  Après  la  mort  de  Céfar  , 
itoine  ayant  delfein  de  rapeller  d’exil 
Affranchi  de  Clodius , & l’un  des 
ncipaux  minillres  de  toutes  les  vio- 
ces  de  ce  Tribun  contre  Cicéron,  il 
le  voulut  point  faire  fans  le  confen- 
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tement  de  notre  Auteur.  Antoine  lui 
écrivit  là-deffus  une  Lettre  très-polie, 
mais  où  les  expreflions  font  mefurées 
avec  beaucoup  d’art.  Cicéron  ne  fut 
pas  demeurer  dans  de  fi  juftes  bornes. 
Il  oublia  qu’il  écrivoit  à un  homme 
contre  qui  il  feroit  peut-être  obligé 
bientôt  de  fe  déclarer , & donna  à An- 
toine des  louanges  dont  celui-ci  fut 
bien  fe  prévaloir  dans  la  fuite , en  ren- 
dant cette  Lettre  publique  , & l’oppo- 
fant  aux  fangîantes  inventives  que  Ci- 
céron faifoit  alors  contre  lui 
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M.  T.  CICERONIS 

EPISTOLARUM 

AD  ATT1CUM  . 

LIBER  P R I M U S. 


EPISTOLA  I. 

VU LGATIS  g U I N T A. 

Cicero  Attico  Sai, 

UANTUM  dolorem  acceperim  , 
S quanto  fruftu  fim  privatus  & 
forenfi , £?  domejiico  , Jjuciifra- 
tris  nojîri  morte  , in  primis  pro 
nojlra  confuetudine  tu  exifiimare 
potes.  Nam  mihi  omnia  , quæ  jucunda  ex  ha- 
inanitate  aJterius  & moribus  homini  acciderc 
- pojjunt , ex  illo  acciàebant.  Quare  non  dubito , 
quin  tibi  quoque  id  molejium  fit , cum  meo 
dolore  moveare , ipfe  omni  virtute  officioque 
miatijjimum  , tuique  £?  fua  J ponte  , fc?  meo 
fermone  amantem  , affinem  , amicumque  ami - 
feris. 
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LIVRE  PREMIER. 


LETTRE  I. 

ECRITE  L' AN  DE  ROME  DCLXXXV. 
C’e fl  lu  cinquième  dans  ? Edition  de  Grczvius. 

OMME  vous  me  connoiflcz  mieux 
que  perfonne  , vous  jugerez  ai- 
fément  combien  j’ai  été  touché  de 
la  mort  de  notre  coufin  Lucius 
Cicéron  1 , qui  m’étoit  d’un  fi 
grand  fecours,  & pour  mes  affaires 
particulières , & pour  mes  fondions  publiques  2. 
Je  trouvois  avec  lui  toute  la  douceur  que  l’on 
goûte  dans  le  commerce  d’un  homme  poli  & 
d’un  honnête  homme.  Je  fuis  donc  perfuadé  que' 
prenant  part  k tout  ce  qui  me  regarde  , vous 
ferez  fenfible  k cette  perte  , qui  d’ailleurs  nous 
cft  commune  ; car  vous  perdez  auflî  un  allié 
plein  de  mérite,  très -officieux  , & qui  avoit 
pris  de  l’amitié  pour  vous , autant  de  lui-même, 
que  fur  ce  qu’il  m’avoit  entendu  dire  devous. 

A 2 . Quant 
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Quod  ad  me  ffcribis  de  forore  tua  , tejlis 
erit  îibi  ipfa  , quanta  mihi  cura  fuerit  , ut 
Quinti  fratris  animas  in  eam  effet  is  , qui  ejffe 
deberet  : quem  cum  ejffe  ojffenjiorem  arbitrarer , 
cas  litteras  ad  eum  mifi  , quibut  & placarem 
ut  fratrem  , &P  mener em  ut  minorem  , &?  ob- 
jurgarem  ut  errantem.  Itaque  ex  iis  , qua  po- 
Jiea  ffape  ab  eo  ad  me  ffcripta  ffunt , confido  ita 
ejffe  omnia  , ut  & oporteat  , & velimus. 

De  liiterarum  mijjïone  fine  cauffa  abs  te  ac- 
cu for.  Elunquam  enim  à Pomponia  nofira  cer- 
tior  fum  fatius  , ejffe  cui  litteras  dare  pojffem. 
Porro  autem  neque  tnihi  accidit  ut  haberem  , 
qui  in  Epirum  proficiffceretur  : neque  dum  te 
Athenis  ejffe  audiebamus. 

De  Acutiliano  autem  negotio  quod  tnihi  man- 
datas , ut  primum  à tuo  digrejffu  Romam  veni , 
confeceram  : ffed  accidit  , ut  & contention  e 
nihil  opus  effet  , £?  ut  ego , qui  in  te  ffatis  con- 
fiai Jlatuerim  ejffe  , mallem  Peduceutn  tibi  con- 
filium  per  litteras , quant  me  dare.  Etenim 
cum  multos  dies  aures  meas  Acutilio  dediffem  ; 
cujus  ffermonis  genus  tibi  notum  ejffe  arbitror  ; 
r\on  tnihi  grave  duxiffem  ffcribere  ad  te  de  illius 
querimoniis  , cum  eas  audire  , quod  erat  ffubo- 
aioffum  , leve  putajffem.  Sed  abs  te  ipffo  , qui 
me  accuffas  , unas  mihi  ffcito  litteras  redditas 
effj'e  , cum  otii  ad  ffcribendutn  plus  , & fa- 
cultatem  dandi  majorent  habusris. 


Quod  fcribis 
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Quant  à ce  que  vous  m’écrivez  touchant  vo- 
tre foeur , elle  me  rendra  elle-même  ce  témoi- 
gnage , que  je  n’ai  rien  oublié  pour  biendifpofer 
l’efprit  de  mon  frère  à fon  égard.  Comme  il  m’a 
paru  un  peu  trop  piqué  , j’ai  joint  dans  les  re- 
montrances que  je  lui  ai  faites  , l’autorité  d’uir 
atné  à la  douceur  d’un  frere  , d’une  manière  à 
lui  faire  comprendre  qu’il  avoittort;  &j’ai  lieu 
de  juger  par  tout  ce  qu’il  m’a  écrit  depuis,  qu’ils 
vivent  enfemble  comme  ils  doivent , & comme 
nous  le  fouhaitons. 

Si  je  ne  vous  ai  pas  encore  écrit , ce  n’a  pas 
été  ma  faute  ; quand  votre  fœur  a eu  quelque 
commodité  elle  ne  me  l’a  point  faitfavoir  ; je 
n’ai  trouvé  perfonne  qui  allât  en  Epire  , & je 
ne  favois  pas  que  vous  fuflïez  h Athènes; 

Dès  que  je  fus  de  retour  à Rome  après  notre 
réparation  , je  travaillai  h terminer  votre  diffé- 
rend avec  Acutilius  ; mais  l’affaire  m’a  paru  fi 
aifée  à accommoder  , & vous  avez  d’arlleurs  fi 
peu  befoin  d’avis  , que  j’ai  cru  qu’il  fuffifoit  que 
Péduceus  3 vous  mandât  quel  parti  vous  deviez 
prendre.  Si  j’ai  eu  affez  de  patience  pour  écou- 
ter pendant  plufieurs  jours  Acutilius,  dont  le  jar- 
gon ne  vous  eft  pas  inconnu  , vous  jugez  bien 
que  ie  me  ferais  bien  donné  la  peine  do  vous 
mander  tous  fes  griefs  , après  avoir  eu  celle  de 
l’entendre  d’un  bout  h l’autre;  ce  qui  affuréinent 
n’eft  pas  fort  agréable.  Mais  vous  qui  me  repro- 
chez ma  pareife  , favez-vous  bien  que  je  n’ai  en- 
core reçu  qu’une  de  vos  Lettres  depuis  votre  dé- 
part , quoique  vous  ayez  beaucoup  plus  de  loifir 
que  moi , & que  vous  trouviez  plus  aifément  des 
commodités  pour  m’écrire. 

Quant  â ce  que  vous  me  marquez  , que  lorf- 
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ejjet  offenjior  $ à me  recolligi  oportere  ; quid 
dicas  : neque  id  neglexi  : fed  eji  miro  quodam 
modo  ajfeiïus.  Ego  autem  quce  àicenda  fuerunt 
de  te  , non  prceterii.  Qiiid  autem  contendcn- 
dum  ejjet  , ex  tua  putabam  voluntate  Jîatuere 
oportere  : quam  fi  ad  me  perfcripferis  , intelli - 
ges  me  neque  diligentioretn  ejje  voluijje  , quant 
tu  ejjes  , neque  negligentiorem  fore  , quam  tu 
xelis. 

De  Tadiana  re  mecum  Tadius  locutus  ejl  y 
te  ita  JcripfiJJe , nihil  ejje  jam  quoi  laborare- 
tur  , quoniam  hcr éditas  ufu capta  ejjet.  Id  mi - 
rabamur  te  ignorare  , de  tutela  légitima  , in 
qua  dicitur  ejje  puella  , nihil  ufucapi  pojje . 

Epir>  ticam  emptionem  gaudeo  tibi  placera 
Quce  tibi  mandavi  , & quce  tu  intelliges  con- 
venue nofiro  Tufculano  , velim  , ut  fcribis  , 
cures  y quoi  fine  mo’efiia  tua  facere  poteris. 
Nam  nos  ex  omnibus  molefins  , £?  laboribus 
uno  ilÎQ  in  loco  conquiefcimus  , quo  fratrem 
quotidie  expeclamus.  Terentia  magnos  articu- 
lorum  dolores  habet , £?  te  , for  or  cm  tuam% 

fc?  matrem  maxime  diligit  , Jalutcmque  tibi 
plurimam  adfcribit , & Tulliola  , delicia  no- 
Jlrce.  Cura  , ut  valeas  , & nos  aines  ; & 
tibi  perfuadeas  , te  à me  f rat erne  amari. 
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que  je  vois  quelqu’un  prévenu  contre  vous , c’eft 
moi  à le  ramener  , qu’aurez-vous  à dire  quand 
vous  laurez  que  j’y  ai  déjà  travaillé  ? On  eft 
étrangement  piqué  > je  n’ai  pas  manqué  de  dire 
tout  ce  qui  faifoit  à votre  juftification  ; mais  pour 
les  avances  , j’ai  cru  qu’il  falloir  les  régler  fur 
vos  intentions.  Lorfque  j’aurai  vos  pouvoirs  • 
vous  me  trouverez  aulfi  exaft  h les  fuivre , que 
j’ai  eu  auparavant  de  fcrupule  & de  réferve  , 
de  peur  d’aller  plus  loin  que  vous  n’auriez 
voulu. 

Tadius  m’a  dit  que  vous  lui  écriviez  fur  fon 
affaire,  qu’on  ne  pouvoir  l’inquieter,  parce  qu’il 
y avoit  prefcription.  Nous  avons  été  furpris  que 
vous  ne  fufliez  pas  qu’on  ne  peut  prefcrire  con- 
tre un  mineur  à qui  on  a donné,  comme  à cette 
pupille  , des  Tuteurs  félon  la  difpofition  de  la 
Loi  4 1 

Je  fuis  ravi  que  vous  foiez  content  de  votre 
acquifition  d’Epire  f.  Je  vous  prie  de  continuer, 
à votre  commodité  , de  me  chercher  tout  ce 
qui  fera  propre  à orner  ma  maifon  de  Tufcu- 
lum  6 ; c’eft  le  feul  endroit  où  j’oublie  mes 
chagrins , & où  je  me  délaffe  de  mes  travaux  ; 
j’yattens  mon  frere  de  jour  à autre.  Ma  femme 
eft  fort  tourmentée  de  la  goûte  ; elle  eft  pleine 
d’amitié  pour  vous  , pour  votre  fœur  , & pour 
votre  mere.  Elle  vous  fait  mille  complimens  , 
aufTi-bien  que  ma  chere  petite  Tullie.  Ayez 
foin  de  votre  fanté.  Aimez-moi  toujours*,  & 
foyez  perfuadé  que  je  vous  aime  comme  mon 
frere. 
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REMARQUES 
SUR  LA  PREMIERE  LETTRE. 

LEs  onze  premières  Lettres  de  ce  Livre  ne.  font 
point  rangées  félon  l’ordre  de  leur  date  , comme 
tous  les  Commentateurs  l’ont  remarqué.  Manuce  les 
a remifes  dans  leur  ordre  naturel  , dont  il  a rapporté 
les  preuves  à la  tète  de  fon  Commentaire  -,  ainfi  il  fe- 
roit  inutile  & ennuyeux  de  les  répéter  ici.  Je  remar- 
querai feulement , que  ce  dérangement  ne  vient  peint 
des  Copiftes,  mais  de  celui  même  qui  a donné  le  re- 
cueil de  ces  Lettres  ; car  Cornélius  Nepos , qui  écri- 
vit la  vie  d’Atticus  dans  le  même  tems  , dit  qu’elles 
commencent  au  Confulat  de  Cicéron  i parce  que  la 
premiete  félon  cet  ancien  ordre  , fut  écrite  dans  le 
tems  qu’il  s’étoit  mis  au  nombre  des  prétendans  aa 
Confulat  : mais  il  eft  très-fur  qu’il  y en  a plufieurs  qui 
ont  été  écrites  longtems  auparavant,  comme  celle-ci, 
qui  le  fut  deux  ans  avant  fa  Préture , fous  le  Confulat 
de  L.  Metellus  & de  Q.  Marcius  Rex , l’année  d’après 
l’Edilité  de  Cicéron. 

I-.  Notre  coujïn  Lucius  Cicéron  ) fils  d’un  autre  L. 
Cicéron  , cadet  du  pere  de  notre  Auteur  , 6c  qui  avoit 
été  ami  particulier  de  M.  Antoine  l’Orateur  , ayeul  du 
Triumvir.  Je  crois  que  c’efl:  par  une  forte  de  politefle 
que  Cicéron  dit  ici  notre  coufin  6c  non  pas  mon  coufin, 
à caufe  que  la  foeur  d’Atticus  avoit  époufé  le  frere  de 
Cicéron , 6c  étoit  coufine  par  alliance  de  ce  Lucius  Ci- 
céron. Comme  il  dit  encore  fratei  noftcr  dans  le  paflage 
de  Fin.  que  je  vais  citer  , parce  qu’il  avoit  parlé  im- 
médiatement auparavant  de  fon  frere  Quintns  6c  d’At- 
ticus. 

11  y a dans  le  T exte  fiatris  nojlri  ; mais  l’on  fait  af- 
fez  que  ce  mot  fignifie  fouvent  coufin-germain , parce 
que  l’on  foufentend  patruelis.  Cicéron  dit  ailleurs  de  ce 
même  coufin  : frater  noftcr  , cognatione  patruelis  , amorc 
germanus.  Lib.  j.  de  Fin. 

V%  Rem.  77.  fur  la  3.  Lettre  du  4.  Livre. 

2.  Pour 

' i 
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1 Pour  mes  fondions  publiques  ).  C’eft-à-dire  , pour  les 
m&ions  du  Barreau  -,  car  je  remarque  , que  Cicéron 
rend  prefqùe  toujours  dans  ce  fens  le  mot  de  Forenjls  ; 

nous  trouvons  que  Lucius  Cicéron  accompagna  fon 
)ufm  en  Sicile  , lorfqu’il  y alla  pour  ramaffer  des 
reuves  contre^  Verrès  , dont  il  s’étoit  déclaré  l’accu- 
teur.  ' 

3.  Peduceus  ) fils  de  Sexrus  Peduceus  , qui  avoit  été 
ouverneur  de  Sicile  , & fous  qui  Cicéron  avoit  été 
uefteur.  Il  étoit  ami  particulier  d’Atticus , comme  on 

verra  dans  la  fuite  de  ces  Lettres. 

4.  Qu’on  ne  preferit  point  contre  un  mineur , à qui  on  a 
nné , comme  à cette  pupille  , des  Tuteurs  J'uivant  la  dif- 
fieion  la  Loi  ) de  tutela  légitima  in  qua  dicltur  ejfe 
ella  , nihil  ufucapi  pojfe.  11  n’eft  pas  néceffaire  d’exa- 
iner  ici  quelle  étoit  l’efpèce  de  cette  affaire  c’eft 
ie  recherche  qu’il  faut  laiffer  aux  Jurifconfultes.  Il 
fit  de  remarquer  qu’il  paroit  par  cet  endroit , qu’il 

avoit  alors  certains- cas  où  l’on  pouvoit  preferire 
ntre  un  mineur.  Il  faut  auffi  expliquer  ce  que  c’étoit 
e tutela  légitima.  Un  pupille  étoit  in  tutela  légitima  , 
rfque  fon  pere  ne  lui  ayant  point  nommé  de  Tu- 
irs  , on  lui  donnoit  ceux  que  la  Loi  preferivoit  \ 
ft-à-dire  , ceux  qui  étoient  fes  héritiers  naturels  , 
mme  fes  parens  ; ou  , fi  c’étoit  un  fils  d’afranchi  , 
patrons  ; car  les  patrons  héritoient  de  leurs  af- 
nchis  lorfqu’ils  ne  laiffoient  point  d’enfans  ; & l’on 
>pofoit  que  les  héritiers  auroient  plus  de  foin  d’un 
•n  qui  pouvoit  leur  revenir.  Le  père  par  fon  tefla- 
:nt  pouvoit  nommer  tel  Tuteur  qu’il  lui  plaifoit  , 
cette  efpéce  de  tutéle  étoit  jufia  & non  legi- 
a. 

5 . V otre  acquifition  d’Epire.  ) On  vewa  dans  la  fuite 
ces  Lettres  , qu’Atticus  avoit  de  grands  biens  en 
ids  de  terre  auprès  de  Butrote. 

5.  Tufculum.  ) Petite  ville  du  Latium  , auprès  de 
uelle  étoit  la  principale  maifon  de  campagne  de 
éron  , dans  l’endroit  où  eft  aujourd’hui  le  Mona- 
e de  Grotta  f, errata . Cette  maifon  avoit  appartenu 
Di&ateur  Sylla. 
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V U L G A T I S S E X T A. 

Cicero  Attico  S a l. 

• . ' » 

N On  committam  pofthac  ut  me  accufare 
de  epijlolarum  negligentia  pojfis.  Tu 
modo  videto  , in  tanto  otio  ut  par  mibi  fis. 
Domum  Rabirianam  Neapoü  , quant  tu  jam 
dimenfam  , excedificatam  animo  habebas  , 
M.  fonteius  émit  H-S  cccIddoxxx.  Jd  te 
fcire  volui , fi  quid  forte  ea  res  ad  cogitations 
tuas  pertinent.  Q.  f rater  , ut  mibi  videtur  t 
' qao  volumus  animo  ejl  in  Pomponiam , cum 
ea  nunc  in  Arpinatibus  pradiis  erat , fe- 
cum  habebat  bominem  a , D.  Turra - 

nium.  Pater  nobis  deceffit  A.  D.  vm  Kaf. 
Decembr.  Hcec  habebam  fere  , quq  te  fcire 
vellem.  Tu  velitn  fi  qua  ornamenta  vm nriûh  b 
reperire  poteris  , quee  loci  fint  ejus  , quem  tu 
non  ignoras  , ne  pratermittas.  Nos  TufcuJam 
ita  deleîtamur  , ut  nobifmetipfis  tum  denique  , 
cum  illo  venimus , placcamus.  Quid  agas  om- 
nibus de  rebus  , & quid  aîturus  fis  , fac  nos 
quam  diligentiffime  certiores . 

a Utiliter  doftum. 
b Apta  Gymnaûo. 
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*4  la  fin  de  DCLXXXV  , ou  au  commence - 
*kient  de  DCLXXXVI.  C'ejl  la  fixiéme 
dans  l'Edition  de  Grœvius. 


3E  vous  promets  que  vous  n’aurez  plus  h 
me  reprocher  que  je  fuis  trop  parefleux  h 
vous  écrire  ; longez  feulement  à ne  l’être 
pas  plus  que  moi  , vous  qui  avez  tant  de  loifir. 
M.  Fonteius  a acheté  cent  trente  mille  fefterces  * 
la  rnaifon  que  Rabirius  2 avoit  à Naples  * & 
que  vous  aviez  déjà  toute  toifée  & rebâtie  dans 
votre  efprit.  Je  vous  en  donne  avis  , en  cas  que 
vous  penfafliez  encore  h cette  acquifition.  Mou 
frere  me  paroit  entièrement  revenu'  k l’égard 
de  votre  fœur  ; il  eft  avec  elle  à fa  métairie 
d’Arpinum  , où  il  a mené  D.  Turranius  ; qui 
eft  un  homme  rempli  de  connoiffances  très-uti- 
les 3.  Notre  pere  eft  mort  4 le  23.  de  Novem- 
bre. Voilà  tout  ce  que  j’avois  à vous  mander. 
Si  vous  pouvez  recouvrer  des  raretés  propres 
k orner  un  lieu  d’étude  î comme  celui  que  vous 
favez  , je  vous  prie  de  ne  les  pas  manquer.  Je 
me  plais  fi  fort  k Tufculum  , que  c’eft  le  feul 
endroit  où  je  fois  tout-k-fait  content  de  moi- 
même.  Mandez-moi  en  détail  ce  que  vous  fai- 
tes , & ce  que  yous  ferez. 
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REMARQUES 

SUR  LA  II.  LETTRE. 

J.  /”>  Ent  trente  mille  fejlerces .)  Environ  douze  mine  rffur 
cens  livres.  Dans  le  troifieme  & le  quatrième 
Livre  de  ces  Lettres  , que  j’ai  donnés  les  premiers  * 
j’ai  fuivi  l’évaluation  des  fefterces  de  Mr.  de  Saint 
Réal  -,  non  que  je  la  croie  entièrement  fure  ; mais 
parce  que  dans  une  matière  fi  incertaine.  & où  il  y 
a prefque  autant  d’avis  que  de  Savans  , il  eft  aflez 
indifférent  quel  parti  l’on  prenne.  Je  fuppoferai  donc 
que  mille  fefterces  valoient  environ  quatre-vingt-qua- 
torze livres  de  notre  monnoie.  Çe  qu’il  y a de  certain 
fur  cette  matière , c’eft  que  le  fefterce  étoit  une  pe- 
tite monnoie  d’argent  , qui  valoit  le  quart  du  denier 
Romain  . où  deux  As  & demi.  Cette  marque, H-S 
fignifie  donc  dipondium  cum  femijfe  , & fcjlertius  eft  la 
même  chofe  que  fem;fiertius . Les  Romains  comptoient 
par  fejlertii  & par  fejlertia  > car  on  ne  trouve  jamais  fe~ 
JLcrtium.  au  fingulier  ; parce  qu’on  difoit  mille  fejlertii . 
& non  pas  unum  fejlertium.  Les  fejleitia  valoient  autant 
de  milliers  de  ces  petites  pièces  d’argent  , nommées 
fejlertii  , qu’il  y avoit  d’unités  dans  le  nombre.  Am  fi 
Sejlcrtia  X.  OU  fejlertium  dteem  fupp.  milita  » e’étoit  dix: 
mille  petits  fefterces.  Ce  n'eft  que  par  le  fujet  qu’on 
peut  teconnoitre  s'il  s’agit  de  grands  ou  de  petits  fe- 
fterees , & les  uns  & les  autres  s’exprimant  par  cette 
marque  H-S  : le  fcjlettius , parce  qu’il  valoit  deux  as 
& demi  ; & le  Sejlertium  , parce  qu’il  valoit  deux  li- 
vres & demi  d’argent.  Mr.  de  St.  Réal  avance , fur  la 
foi  d’un  Savant  de  fon  voifinage  qu’il  ne  nomme 
pas  , que  les  Romains  ne  fe  fèrvojent  de  cette  mar- 
que H-S  que  pour  les  petits  fefterces , & que  pour  les 
grands  ils  écrivoient  tout  au  long  fejlertia  , au  lieu  que 
les  Copiftes  avoient  écrit  en  abrégé  les  uns  & les  au- 
tres. Mais  cela  eft  avancé  fans  autorité  & fans  fonde- 
ment : 1’uniformité  qui  fe  trouve  dans  les  Manufcrits, 
■ } fait 
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t voir  que  cette  maniéré  de  marquer  les  grands  fe- 
rces  ne  vient  point  des  Copifles.  Il  y a même  un 
droit  dans  Suetone  , qui  prouve  décilivement , que 
s Romains  écrivoient  en  abrégé  les  grands  fefterces 
flî-bien  que  leS  petits.  In  Galba  cap.  C. 

2.  M.  Fontcius Rabirius.  ) II  y a apparence 

e ce  font  les  mêmes  pour  qui  Cicéron  fit  les  Ha- 
ngues  qui  nous  relient  encore. 

3.  Turranius , qui  cjl  un  homme  rempli  de  connoijfances 
les.  ) 11  eft  encore  parlé  dans  quelques  autres  de  ces 
:ttres  de  cet  honnête  homme  , dont  Cicéron  fait  ici 
1 éloge  qu’on  ne  peut  pas  appliquer  à tous  les  Sa- 
ns : c’eft  apparemment  le  même  que  Niger  Turra- 
us  dont  il  ell  parlé  dans  Varron. 

Epift.  9.  lit.  6.  & epift.  4.  lib.  7.  Varr.  lib.  2.  de 
! Rujlica. 

4.  Notre  pere  eft  mort.  ) Cette  maniéré  de  mander 
mort  de  fon  pere  , fans  rien  ajouter  qui  marque  fa 
uileur  , a quelque  chofe  d’un  peu  dur  ; & s’il  ne  pa- 
iffoit  pas  d’ailleurs  que  Cicéron  étoit  le  meilleur 
rent  du  monde , on  fe  laifferoit  aller  naturellement 
croire  , qu’ayant  pris  fon  vol  fi  haut  , & étant  à la 
ille  de  parvenir  aux  premières  places  de  la  Répu- 
ique  , il  fe  confoloit  aifément  d’avoir  perdu  un  pere 
i avoit  toujours  vécu  en  campagnard  & d’une  ma- 
ere  fort  obfcure  ; ce  qui  donna  lieu  aux  médifances 

fes  ennemis  , * qui  lui  reprochèrent  depuis , que 
n pere  gagnoit  fa  vie  à cultiver  des  vignes  & des 
iviers  , & qu’il  faifoit  le  métier  de  foulon.  * Dio 
p.  4 6. 

5.  Des  raretés  propres  à orner  un  Heu  d'étude.  ) Or- 
mtnta  yvp.utçuiS'tt.  rvfJLiâçtti  fignifioit  dans  fon  ori- 
ne  un  lieu  pour  les  exercices  de  l’efprit  ; & il  pa- 
ir clairement  par  la  cinquième  Lettre  de  ce  Livre, 
1e  Cicéron  veut  parler  de  l’endroit  de  fa  maifoa 
: Tufculum  où  étoit  fa  Bibliothèque  , & qu’il  appella 
n Academie, 
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EPISTOLA  III. 

VULGAT1S  SEP  T 1 M vî. 

, >• 

Cicero  Attico  Sal. 

APud  matrem  reSlc  ejl , eaque  nobis  cura 
ejl.  L.  Cincio  H-S  xxcd.  conjlitui  me 
curaturum  Idibus  Febr.  Tu  velim  ea  , qua 
nobis  emijfe  & parajfe  fai  bis  , des  operam  ut 
quamprimum  habeamus  : velim  cogites  , id 

quod  mihi  pollicitus  es  , quemadmodum  bibiio- 
tbecam  nobis  cortficere  pojfis.  Omnem  fpem  do - 
lectationis  noftrce  , quam  , cum  in  otium  vene- 
rimus  , babere  volumus  , in  tua  humanitate 
pofitam  habemus. 


EPISTOLA  IV. 

VULGsîTlS  octave 

Cicero  Attico  Sal. 

APud  te  ejl  ut  volumus.  Mater  tua  , 8* 
for  or  à me  ^ Quintoque  fratre  diligitur. 
Cum  Acutilio  fum  locutus.  Is  fibi  negat  à fuo 
procuratore  quidquam  feriptum  effe , 8?  mira- 
tur  ijlam  controverfiam  fuijfe  ; quod  ille  reeufa- 
rit  fatfdarimi  amplius  abs  te  non  peti.  Quod  te 
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LETTRE  III. 

eu  de  tems  après  la  précédente.  C'cjl  la 
Jeptieme  dans  l’Edition  de  Gravius. 

'TOtre  mere  eft  en  bonne  fauté  , nous  ea 
V avons  grand  foin.  Je  me  fuis  obligé  à payer 
ngt  mille  quatre  cens  fefterces  t » le  13  de 
jvrier  à L.  Cincius.  Je  vous  prie  de  faire  eli 
rte  que  j’aye  le  plutôt  qu’il  fe  pourra  , tout 
■ que  vous  avez  acheté  & deftiné  pour  moi. 
:nfez  auffi  , comme  vous  me  l’avez  promis  , h 
e compofer  une  Bibliothèque  ; c’eft  fur  vos 
ins  obiigeans  qu’eft  fondée  l’efpérance  de  la 
•uceur  que  je  me  promets  de  goûter  un  jour, 
land  je  me  ferai  tiré  de  l’embarras  des  affaires. 

t Environ  19  20  livres. 


LETTRE  IV. 

An  de  Rome  DCLXXXVI.  Cejlla  huitième 
dans  r Edition  de  Gravius. 

rOutva  chez  vous  comme  nous  le  fouhai- 
tons.  Votre  mere  & votre  fœur  nous  font 
rt  cheres,  à mon  frere  & à moi.  J’ai  parlé  à 
:uti!ius.  Il  m’a  affuré  que  fon  homme  d’affaire 
: lui  avoit  point  écrit;  & il  eft  furpris  qu’il  ait 
it  difficulté  de  vous  donner  des  affurances  fuf- 
iintes  que  l’on  ne  vous  demanderoit  rien  au- 

delà 
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de  Tadiano  negotio  decidijje  fcribis  ; id  ego  Ta - 
dio  & graturû  ejje  intellexi  , magnopere 
jucundum.  Ille  nojler  arnicas , vir  mebercule 
optimus , & mihi  amicijjtnius , fane  tibi  iratus 
eji.  Hoc  fi  quanti  tu  ceflimes  fciarn  , tum  , 
quid  elaborandum  fit , fcire  pojfim. 


L.  Cincio  H-S  ccIod  ccIdd  cccc.  pro  Ji- 
gnis  Megaricis , ut  tu  ad  me  fcripferas , cura- 
vi.  Hermce  tui  Pentelici  cum  capitibus  aneis , 
de  quibus  ad  me  fcripfifti , nunc  me  admodum 
dele fiant.  Quare  velim  , & eus  , figna  , 
cœtera , quœ  tibi  ejus  loci , & nojlrijludii , & 
tuæ  elegantiæ  ejfe  videbuntur , quam  plurima  , 
quam  primumque  mittas  ; maxime  quce  tibi 
gymnafii , xyjîique  videbuntur  ejfe.  Nam  in  eo 
genere  fie  ftudio  efferimur , ut  abs  te  adjuvan- 
di , abalïis  prope  reprebendendi  fimus.  Si  Len- 
tuli  navis  non  erit , quo  tibi  placebit , imponito. 
Tulüola , delieïolee  nojira,  tuitm  munufculwn 
flagitat , & me  ut  fponforem  , appellat.  Mi 
autem  abjurare  certius  eji , quam  dependere. 
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delà  de  la  Comme  que  vous  offrez  de  payer.  Ta- 
dius  m’a  paru  très-content  de  la  maniéré  dont 
vous  avez  accommodé  fon  affaire,  & il  vous  en 
eft  fort  obligé.  L’ami  que  vous  favez  1 , qui  eft 
certainement  un  très-honnête  homme,  & qui  a 
beaucoup  d’amitié  pour  moi , eft  toujours  fort 
en  colere  contre  vous.  Quand  je  faurai  à quel 
point  vous  vous  en  fouciez  , je  faurai  auflf  quel- 
les avances  je  dois  faire  pour  l’appaifer. 

J’ai  fait  payer  à L.  Cincius , comme  vous  me 
l’avez  marqué,  les  vingt  mijk^quatre  cens  fefter- 
ces  pour  les  ftatues  de  Méjpfe  2.  Les  Mercurcs 
de  marbre  Pentélicien  3 , avec  leurs  têtes  de 
bronze  4 , que  vous  me  promettez  , me  font 
par  avance  beaucoup  de  plaifir.  Je  vous  prie, 
donc  de  me  les  envoyer  au  plutôt  , avec  les 
autres  ftatues,  & toutes  les  raretés  qui  convien- 
dront au  lieu  que  je  veux  orner,  qui  feront  du 
goût  dans  lequel  je  fuis  maintenant , & de  celui 
d’un  auffi.  boh  connoifleur  que  vousj  fur-tout  ce 
qui  fera  propre  à orner  un  portique  5,  & une 
Bibliothèque.  J’ai  une  ft  grande  paffion  pour 
toutes  ces  chofes , qu’il  faut  que  vous  ayez  la 
complaifance  de  la  fatisfaire,  quoique  ceux  qui 
font  moins  de  mes  amis  foient  peut-être  en  droit 
de  la  blâmer.  Envoyez  moi  le  tout  par  le  pre- 
mier vaifteau  que  vous  trouverez  , fi  vous  ne 
>ouvez  pas  avoir  de  place  dans  celui  de  Lentu- 
us.  Ma  petite  Tullie , qui  fait  toutes  mes  déli- 
es , veut  avoir  le  préfent  que  vous  lui  avez 
romis,  & m’attaque  comme  votre  caution;  mais 
lutôt  que  de  payer,  j’aime  mieux  faire  un  faux 
rmeut,  & nier  que  j’aye  répondu  pour  vous.  6 


REMAR- 
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REMARQUES 

SUR  LA  IV.  LETTRE. 

i.  T 'Ami  que  vous  favt\.  ) Lucceius , comme  on  le 
1 j voit  par  la  neuvième  Lettre  ; nous  aurons  oc- 
calion  d’en  parler  ailleurs. 

a.  Les  Jlatues  de  Me  gare.  ) Ville  de  l’Attique , auprès 
de  laquelle  il  y avoit  une  Carrière  d’une  efpece  de 
marbre,  qu’on  ne  ti^uvoit  que  dans  ce  feul  endroit 
de  la  Grèce.  Les  pépies  de  cette  ville  avoient  fou- 
vent  élevé  des  ftatues  à ceux  qui  avoient  remporté 
le  prix  aux  Jeux  de  la  Grèce  ; & c’étoit  de-là  appa- 
remment que  venoient  celles  qu’Atticus  envoyoit  à 
Cicéron. 

Paufan.  Attic.  Strab.  lib.  8.  Pindar.  Od.  8.  Pyth. 

J.  Vos  Mercures  de  marbre  Pentilicien.  ) Ainft  appelle 
d’une  montagne  de  l’Attique  d’où  on  le  tiroit  félon 
Paufanias  ; ou  félon  Suidas  , parce  que  ce  marbre  étoit 
de  cinq  fortes  de  couleurs  différentes , ce  qui  avoit 
pu  aulfi  donner  le  nom  à la  montagne  où  étoit  cette 
Carrière. 

4.  Avec  leurs  tètes  de  bronze.  ) Les  Anciens  faifoient 
fouvent  des  ftatues , dont  la  tête  fe  détachoit  du  refte 

EPISTOLA  V. 

VU  L G A T I S N O N aï. 

Cicero  Attico  SALi 

Nlmium  raro  nobis  ah  s te  litterce  ajfc- 
runtur  : cum  multo  tu  facilius  repe- 
rias  , qui  Romain  proficifcantur  , quam  ego  , 

qui 
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du  corps  , quoique  l’un  & l’autre  furent  d’une  même 
xnatiere.  Pour  faire  une  nouvelle  ftatue  , ils  fe  con- 
tentoient  quelquefois  d’en  changer  la  tête  ; & nous 
voyons  dans  Suetone  , qu’au-lieu  de  brifer  les  flatues 
des  Empereurs  dont  la  mémoire  étoit  odieufe  , on  en 
©toit  les  têtes , à la  place  defquelles  on  mettoit  fans 
doute  celle  du  nouvel  Empereur.  De-là  vient  en  par- 
tie qu’on  a trouvé  depuis  tant  de  tètes  antiques  fans 
corps. 

Vide  Sueton . in  Calig.  C.  11.  & Lamprid.  in  Commodo. 

y.  Un  Portique.  ) Xyfli.  Ce  mot  qui  chez  les  Grecs 
dont  il  vient , fignifie  toujours  un  lieu  couvert  dont 
ils  fe  fervoient  pour  leurs  exercices  , fignifie  plus 
fouvent  en  Latin  une  promenade  découverte  , aufil- 
bien  qu’un  Portique  ou  une  Gallerie  -,  mais  on  voit 
par  les  ornemens  dont  parle  Cicéron  , qu’il  le  faut 
prendre  ici  dans  cette  derniere  lignification  ; c’eft  la 
même  chofe  que  ce  qu’il  appelle  dans  la  fixieme 
Lettre  PaUJlram. 

6.  J'aime  mieux  faire  un  faux  ferment  & nier  que  j'aye 
répondu  pour  vous.  ) MlHI  ÀUTEM  ABJURARE  SAT1US 
est.  On  voit  bien  que  la  plaifanterie  de  Cicéron 
étoit  fondée  fur  ce  que  lorfqu’on  ne  s’étoit  point  en- 
gagé par  écrit , on  étoit  reçu  à fe  purger  par  ferment  » 
comme  on  l’eft  encore  aujourd’hui  -,  & abjurare  en  ter- 
me de  Droit , fe  difoit  de  ceux  qui  , en  pareil  cas  , 
faifoient  un  faux  ferment. 

LETTRE  V. 

Même  année  DCLXXXVI.  Ceji  la  neuvkme 
dans  l' Edition  de  Grœvius. 

JE  ne  reçois  point  de  vos  nouvelles  atifii  fou- 
vent  que  je  devrois  ; car  il  vous  eft  beaucoup 
plus  facile  de  trouver  des  gens  qui  viennent  à 

Rome , 


1 

I 


Digitized  by  Google 


20  L I B E R I.  E P I S T.  V. 

qui  Athenas  : [fi  certius  tibi  fit  , me  ejje  Ro - 
w#  , qnam  mihi , te  Athenis.  Itaque  propter 
banc  dubitationem  meam  brevior  bac  epifiola 
ejl  : quod  cum  incertus  efiem  ubi  efies  , nole- 
bam  ilium  noftrum  familiarem  fermoncm  in 
aliénas  manut  devenir  e.  ' 

Signa  Megarica  , [fi  Hcrmas  , de  quibus 
ad  me  fcripfifii , vehementer  ex  petto.  Qtidquid 
ejufdem  generis  habebis  , dignum  Acadcmia. 
tibi  quod  videbitur  , ne  dubitaris  mittere , [fi 
area  nofira  confidito.  Genus  hoc  ejl  voluptatis 
mea  : qua  yvu.ix<ri»h  a maxime  funt  , ea  quee - 
ro.  Lentulus  naves  fuas  pollicetur.  P cto  abs  te , 
ut  bac  cures  diligenter.  Cbilius  te  rogat  , [fi  . 
ego  ejus  rogatu  , b E x-xiçix. 

a Apta  Gymnafio. 

b Eumolpidarum  ritus  patrios. 


REMARQUES 
SUR  -LA  V.  LETTRE. 

I.  Tl  /f  On  Académie.  ) Pline  parle  d’une  maifon  de 
IVL  campagne  que  Cicéron  appellation  Académie, 
6c  qui  ctoit  auprès  de  la  Mer,  entre  le  Lac  d’Averne 
& Bouzole  : mais  il  paroit  par  différens  endroits  des 
premières  Lettres  de  ce  Livre  comparés  enfemble 

S rue  par  Ton  Académie , il  n’entend  ici  que  l’endroit  de 
a maifon  de  Tufculum  qu’il  avoit  deftiné  pour  fa  Bi- 
bliothèque. 

P Lin.  Lib.  jj.  cap.  1.  * Ep.  1.  6.  9.  & Io . hujus  libri. 
2.  Lentulus  promet  une  place  dans  fes  vaiffeaux.  ) Len- 
tulus étoit  le  furnom  d’une  branche  de  l’illuflre  Mai- 
fon des  Cornéliens.  On  ne  fait  point  de  quel  particu- 
lier 
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Rome,  qu’à  moi  d’en  trouver  qui  aillent  à Athè- 
nes : d’ailleurs  je  ne  fuis  pas  fi  fur  que  vous 
foyez  à Athènes  , que  vous  l’êtes  que  je  fuis  à 
Rome.  C’eft  pour  cela  que  ma  lettre  fera  fort 
courte  ; parce  que  ne  Tachant  pas  certaine- 
ment où  vous  êtes  , je  ne  voudrois  pas  rifquer 
qu’une  Lettre  où  je  vous  entretiendrois  libre- 
ment, tombât  dans  des  mains  étrangères. 

J’attens  avec  impatience  les  ftatues  de  Méga- 
re  , & les  Mercures  dont  vous  m’avez  écrit. 
Quand  vous  trouverez  des  raretés  de  même  gen- 
re , & qui  mériteront  une  place  dans  mon  Aca- 
démie 1 , n’héfitez  pas  à me  les  envoyer  , & 
n’épargnez  pas  ma  botirfe.  C’eft  là  maintenant 
ma  paffion  , je  donne  dans  tout  ce  qui  peut  or- 
ner une  Bibliothèque.  Lentulus  promet  une  pla- 
ce dans  les  vaifieaux  2.  Je  vous  prie  de  faire 
embarquer  le  tout  promptement.  Chilius  vous 
demande  les  cérémonies  des  Eumolpides  3,  & 
je  vous  les  demande  aufiî  pour  lui. 


lier  de  cette  famille  il  s’agit  ici  , & cela  n’eft  pas  fort 
important.  Corradus  croit  que  ce  ne  pouvoit  pas  être 
un  Sénateur  -,  parce  qu’il  y avoit  une  loi  qui  leur  dé* 
fendoit  d’avoir  des  vaiffeaux  pour  faire  le  commerce  , 

& qui  leur  permettoit  feulement  d’en  avoir  un  d’une 
grandeur  fort  médiocre  pour  faire  tranfporter-  leurs 
denrées  ; mais  les  loix  de  la  fé vérité  de  celle-là , n'c* 
toient  alors  plus  gueres  obfervées, 

3.  Les  ceremonies  des  Eumolpides.  ) Prêtres  de  Cérès  à 
Eleufine  , ainfi  nommés  parce  qu’ils  defeendoient  d’Eu- 
molpe  , dans  la  maifon  duquel  ce  Sacerdoce  étoit  tou-  - 
jours  demeuré.  Les  uns  font  cet  Eumolpe  fils  du  Poète 
Mufée  , les  autres  d’Qrphée , & il  y en  a qui  difent  qu’il 
étoit  Egyptien  d’origine.  Par  ces  cérémonies  des  Eu- 
molpides que  Chilius  demandoit , il  ne  faut  pas  entendre 
celles  qui  étoient  fi  fecrettes  , qu’on  les  appelloit  par 

ex- 
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■excellence  les  Myfteres  , & qu'il  ctoit  défendu  fous 
peine  de  la  vie  à ceux  qui  y étoient  initiés  , de  les 
révéler  ; mais  les  cérémonies  publiques  qu'ils  ob- 

*«=  ■ — 1 ■ ■ I "» 

EPISTOLA  VI. 

C1CERO  ATT  r CO  SAL. 

CUm  ejjem  in  Tufculano , ( erit  hoc  tibi 
pro  illo  tuo , Cum  eflem  in  Ceramico  ) 
ver umi amen  cum  ibi  ejjem , Roma  puer  à forore 
tua  mifjits , epiflolam  mihi  ahs  te  allatam  dédit , 
nuntiavitque , eo  ipfo  die  pojl  meridiun  iturum 
tum , qui  ad  te  proficifceretur.  Eo  factum  ejl , 
ut  epfjioîæ  tuœ  referiberem  aliquid  ; brevitate 
temporis  tam  pauca  cogérer  feribere.  Pritnum 
tibi  de  nojiro  amico  placando , aut  etiam  plane 
rejlituendo  polliceor.  Quod  ego , etfi  mea  fponte 
ante  faciebam , eo  nunc  tamen  & agam  Jludio - 
Jius,  6f  contendam  ab  illo  vehementiùs , quod 
tantam  ex  cptjlola  voluntatem  ejus  rei  tuant 
perfpicere  videur.  Hoc  te  intclligere  volo , per - 
graviter  ilium  ejfe  ojfenfum  : fed  quia  nullam> 
video  gravem  fubejje  caujjam , magnopcrc  con- 
jido  ilium  fore  in  ojfcio , 6f  in  nofra  potejlate . 

Signa  nojlra , 6F  Hermeracias , ut  feribis , 
cum  commodijjime  poteris , velim  imponas , 6? 
fi  quod  aliud  a ejus  loci,  quem  non  igno-. 
ras,  reperies , 6?  maxime,  qu<e  tibi  palafbrce' 

a Proprium. 

gym- 


Digitized  by  Google 


sur  la  V.  Lettre!  23 

fervoient  à la  Fête  de  Cérès  , & dont  Chilius , qui 
étoit  Poëte  , vouloit  apparemment  faire  entrer  la  def- 
cription  dans  quelqu’un  de  fes  Ouvrages. 

■— ■ ■. 

/ 

LETTRE  VI.  * 

Même  année  DCLXXXVI.  C'ejl  la  dixième 
dant  V Edition  de  Crœvius. 

COmme  j’étois  à Tufculum  ( voilà  pour  ré- 
pondre à votre  Comme  j’étois  au  Cérami- 
que , O comme  j’étois  donc  à Tufculum  , un 
jeune  efclave  m’a  apporté  une  de  vos  Lettres  de 
la  part  de  votre  fœur,  & m’a  dit  que  l’exprès 
qu’elle  vous  envoyoit  , partiroit  le  même  jour 
après-midi.  Je  profite  de  cette  commodité  pour 
vous  faire  réponfe;  mais,  comme  j’ai  fort  peu 
de  tems,  clic  fera  courte.  Et  premièrement  je 
vous  promets  d’appaifer  notre  ami,  & peut-être 
même  de  le  ramener  tout-à-fait.  J’y  travaillois 
déjà  de  mon  propre  mouvement,  & je  m’y  em- 
ployai avec  encore  plus  de  foin  , maintenant 
qu’il  me  parôît  par  votre  Lettre  que  vous  le 
fouhaitez  avec  ardeur.  Il  eft  bon  que  vous  fâ- 
chiez qu’il  eft  étrangement  piqué  ; mais  comme  . 
fes  griefs  ne  me  paroifient  pas  confidérables,  je 
compte  qu’il  fe  mettra  à la  raifon , & qu’il  fera 
tout  ce  que  je  voudrai. 

Je  vous  prie  d’embarquer  à la  première  occa- 
fion,  comme  vous  me  le  promettez,  mesftatues 
avec  les  Mercures-Hercules  2,  & tout  ce  que 
vous  trouverez  de  propre  pour  l’endroit  que  vous 
favcz,  fur- tout  pour  un  lieu  d’Exercice  & pour 
une  Bibliothèque.  Je  vous  écris  de  cet  endroit 
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gymnajtique  videbuntur  ejje.  Etenim  ibi  fedens 
hcec  ad  te  fcribebatn , ut  me  locus  ipfe  admone- 
ret.  Prceterea  typos  tibi  mando , quos  in  tefto- 
rio  atrioli  pojfim  includere , putealia  figillata 
duo.  Bibliothecam  tuam  cave  cuiquam  defpon- 
deas , quamvis  acrem  amatorem  inveneris  : nam 
ego  omnes  meas  vindemiolas  eo  refervo , ut 
illud  fubfidium  feneftuti  parem.  De  fratre  » 
confido  ita  ejje , ut  femper  volui  &?  elaboravi. 
Multa  figna  funt  ejus  rei , non  minimum , quoi 
foror  prægnans  eji. 

De  comitiis  meis , tibi  me  permijijje  me - 
mini , &?  ego  jampridem  hoc  commmibus  ami - 
cis , qui  te  expédiant , prcedico.  Te  non  modo 
non  arceffam , fed  prohibebo  : quod  intelligam 
multo  magis  interejje  tua , te  agere , quod  agen- 
dum  ejl  hoc  tempore , quam  mea , te  adeffe  co- 
mitiis. Vroinde  eo  animo  te  velim  ejje,  quaji 
tnêi  ncgotii  caufa  in  ifta  loca  mijjus  ejjes.  Me 
autem  eum  offendes  erga  te  & audies , quaji 
mihi , fi  qua  parta  crunt , non  modo  te  prcefen- 
te , fed  per  te  parta  fint.  Tulliola  tibi  diem  dut  ; 
fponforem  non  appellat. 
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même,  & c’cfl  ce  qui  m’en  fait  fouvenir.  Cher- 
chez-moi  auffi,  je  vous  prie,  des  figures  mou- 
lées que  je  puiffe  faire  appliquer  au  plafond  de 
mon  veftibule,  & deux  couvercles  de  puits  rele- 
vés en  boffe.  Ne  traitez  avec  perfonne  de  votre 
Bibliothèque  3,  quelque  prix  qu’on  vous  en 
offre  ; je  defiine  toutes  mes  petites  épargnes 
pour  cette  acquilition,  qui  me  fera  d’une'grande 
reffource  dans  ma  vieilleffe.  J’ai  lieu  de  croire' 
que  mon  frere  eft  h préfent  dans  les  difpofitions 
que  je  lui  ai  toujours  & fouhaitées  & infpirécs: 
cela  paroit  à plufieurs  marques , dont  la  groflèiïè 
de  votre  fœur  n’eft  pas  la  moindre. 

Pour  ce  qui  eft  de  ma  prétention  h la  Préture, 
je  me  fouviens  bien  que  je  vous  ai  difpcnfé  de 
vous  trouver  h l’affemblée  des  éle&ions.,  & j’ai 
foin  de  prévenir  fur -cela  nos  amis  communs  qui 
comptent  de  vous  y voir.  Bien  loin  de  vous 
prier  d’y  venir,  je  vous  le  défens  par  avance  ; 
car  je  conçois  qu’il  eû  beaucoup  plus  impor- 
tant pour  vous  que  vous  foyez  maintenant  où 
vous  êtes , qu’il  ne  le  feroit  pour  moi  que  vous 
fufliez  ici.  Je  vous  prie  donc  d’être  aufli  en  repos 
Ih-deffus,  que  fi  vous  étiez  en  Grèce  pour  mes 
propres  affaires;  &je  vous  répons  que  vous  me 
trouverez,  & pendant  votre  abfence,  & à votre 
retour  , les  mêmes  fentimens  que  je  pourrois 
avoir , non  feulement  fi  vous  m’aviez  aidé  à bri- 
guer la  Préture,  mais  encore  fi  je  ne  l’avois 
obtenue  que  par  votre  crédit.  Ma  fille  ne  s’at- 
taque plus  à votre  caution  pour  être  payée  de 
ce  que  yous  Jui  devez , mais  à vous-même.  4 
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-REMARQUES 

SUR  LA  VI.  LETTRE. 

1.  T 7~  Oilà  pour  répondre  à votre  Comme  j’étois  au  Cé» 
Y ramique.  ) On  voit  bien  que  la  Lettre  d’Atti- 
cps  commençoit  ainli  , Comme  j’étois  au  Céramique , on 
m’a  rendu  votre  Lettre.  Il  y avoit  à Athènes  deux  Cé- 
ramiques. Le  premier  dans  la  ville , & c’étoit  où  le 
tenoient  les  Courtifanes.  L’autre , dont  il  s’agit  ici , 
«toit  hors  des  murs.  C’étoit  une  grande  place  où* 
pendant  que  la  République  d’Athènes  étoit  floriflante* 
on  enterroit  aux  dépens  du  Public  ceux  qui  avoient 
été  tués  à la  guerre , & où  l’on  faifoit  leur  Oraifon 
funebre.  On  y voyoit  encore  les  tombeaux  & les  Ha- 
utes de  leurs  plus  grands  Capitaines  -,  & c’étoit  un 
rendez-vous  public. 

2.  Les  Mer  cures- Hercules.  ) Les  Athéniens , & à leur 
exemple  les  autres  peuples  de  la  Grèce , & depuis  les 
Romains  repréfentoient  Mercure  par  une  figure  quar- 
rée  de  tous  les  cotés , fans  pié  & fans  bras , & feule- 
ment avec  la  tête.  Lorfqu’a  la  place  de  la  tête  de 
Mercure  ils  mettoient  celle  de  quelqu’autre  Dieu  » 
cela  faifoit  un  compofé  femblable  à celui  que  l’on 
voit  ici,  & dont  nous  verrons  encore  un  exemple 
plus  bas.  Fulvius  Urfinus  dit  qu’il  avoit  vu  à Rome 
un  de  ces  Mercures-Hercules , qui  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  bafe  quarrée  avec  la  tête  d’Hercule.  Les  Athé- 
niens mettoient  fouvent  enfemble  ces  deux  Dieux* 
& les  plaçoient  dans  leurs  Gymnafes  ou  lieux  d’Exer- 
cices. 

3.  Ne  traite { avec  perfonne  de  votre  Bibliothèque.  ) Il 
ne  s’agit  pas  ici  de  la  Bibliothèque  à l’ufage  d’Atti- 
cus  c un  Homme  de  Lettres-,  comme  lui  j n’avoir 
garde  de  s’en  défaire.  11  s'agit  des  Livres  qu’il  faifoit 
copier  à fes  efclaves  pour  les  vendre  enfuite  ; car 
perfonne  ne  fut  plus  appliqué  que  lui  à tirer  parti 
de  tout,  & à augmenter  fon  bien  de  toutes  les  manie- 
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tes  poflibles.  On  verra  dans  la  fuite  qu’il  faifoit  auffi 
commerce  de  Gladiateurs. 

V.  Rem.  4.  & f.  fur  la  4.  Lettre  du  4.  Livre. 

4.  Ma  fille  ne  s’attaque  plus  à fa  caution  pour  être 
payée,  mais  à vous-même.  ) Les  Manufcrits  , les  Editions 
& les  Commentateurs  font  fort  partagés  fur  cet  en- 
droit. Les  unsNlifent  fponforem  appellat , & les  autres 
dans  un  fens  tout  oppofc  , fponforem  non  appellat . Je 
fuis  ce  dernier  fens  avec  Viâorius,  Manuce,  Popma, 
& Mr.  de  St.  Réal,  parce  qu’il  me  paroit  que  c’en 
ici  une  plaifanterie  oppofée  à celle  que  Cicéron  avoit 
faite  fur  ce  même  fujet  dans  la  quatrième  Lettre. 
Atticus  avoit  promis  quelque  préfent  à Tullia,  & Ci- 
céron mandoit  a fon  ami,  A fa  fille  m’attaque  comme  vo- 
tre caution;  8c  dans  celle-ci  il  dit,  Ma  fille  ne  s’atta- 
que plus  à votre  caution  ; comme  s’il  difoit  , elle  fait 
à prefent  que  lorfque  les  debiteurs  font  bons,  ce  n’çft 
pas  la  coutume  d’attaquer  les  cautions  , & que  l’on 
doit  commencer  par  attaquer  les  débiteurs.  II  y avoit 
même  eu  une  Loi  qui  le  défendoit,  & qui  fut  renou- 
vellée  par  Juftinien. 
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LETTRE  VIL 

Même  année  DCLXXXVI.  Cejl  /’ onzième 
dans  l'Edition  de  Gravius. 

JE  travaillois  déjà  de  mon  propre  mouvement 
à vous  racommoder  avec  Lûcceius  ; & les 
deux  Lettres  prenantes  que  vous  m’avez  écrites 
fur  ce  fujét  , jointes  aux  follicitations  conti- 
nuelles de  Salluftius  1 , m’ont  fait  redoubler  mes 
efforts.  Cependant  après  toutes  les  tentatives  ima- 
ginables , non  feulement  je  n’ai  pu  lui  faire  re- 
prendre fes  premiers  femimens  pour  vous  , il 
- ne  m’a  pas  même  été  poflîblc  de  tirer  de  lui  le 
véritable  fujet  de  fon  changement.  Il  fait  tou- 
jours revenir  fes  anciennes  plaintes  fur  votre  ar- 
bitrage & les  autres  bagatelles  dont  je  favois 
qu’il  fe  plaignoit  avant]  votre  départ.  Mais  il  y 
a quelqu’autre  chofe  qui  lui  tient  plus  fort  au 
cœur  , & que  ni  vos  Lettres  , ni  mon  entre- 
mife  ne  fauroicnt  fi  bien  effacer  que  vous  le  fe- 
rez , lorfqu’h  votre  retour  vous  aurez  un  éclair- 
ciffement  enfemble  , ou  que  vous  vous  montre- 
rez à lui  avec  votre  air  d’amitié.  Je  fuppofeque 
vous  vous  en  mettiez  en  peine  , comme  vous  le 
ferez  fans  doute  , fi  vous  confultez  cette  honnê- 
teté qui  vous  eft  naturelle.  Au  refte  ne  foyez  pas 
furpris  que  j’efpere  fi  peu  de  mon  entremife  , 
après  vous  avoir  avancé  dans  ma  derniere  Lettre 
que  je  me  faifois  fort  de  réuflîr.  Vous  ne  fauriefc 
croire  combien  fon  efprit  m’a  paru  plus  aigri  & 
plus  difficile  à ramener  ; mais  ou  votre  préfence 
racommodera  tout  , ou  il  aura  lieur  de  s’en 
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matior  : fed  bac  aut  fanabuntur  , cum  vene- 
ris  ; aut  ei  molejla  erunî  , in  utro  culpa  crit. 

Quoi  in  epiftola  tua  fcriptum  erât  , me  jam 
arbitrari  defignatum  ejje  : fcito  , nihil  tant 
ixercitum  ejje  mine  Roma  , quam  candidatos  , 
omnibus  iniquitatibus  ; nec  quando  futura  fint 
comitia  feiri.  Verum  bac  audies  de  Philadel- 
pho.  Tu  velim , quoi  Jcademia  nojîra  parajii % 
quamprimum  mittas.  Mire  quam  illius  loci 
non  modo  ufus  , fed  etiam  cogitatio  deleftat. 
Libros  vero  tuos  cave  cuiquam  tradas.  Nobis 
tos  , quemadmodum  Jcribis  , confcrva.  Sum- 
mum me  eorum  Jiudium  tenet , ficut  odiumjam 
ceterarum  rcrum  : quas  tu  incredibile  efi  quam 
brevi  tempore  quanto  détériorés  ojfenfums  fis  y 
quam  reliquifîi. 


REMARQUES 

'SUR  LA  vil  LETTRE. 

i.  Ç Allu/lius.)  C’étoit  un  homme  attaché  à Cicéron. 

dont  il  eft  parlé  dans  plufîeurs  autres  de  Ses 
Lettres.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  fameux 
Hiftorien  qui  vivoit  dans  le  même  teins , & c’eft  pour 
cela  que  je  dis  Sallufiius  & non  pas  Sillufit  -,  car  il 
Semble  que  c’eft  une  régie  affez  générale  , que  quoi- 
qu’on donne  à certains  noms  une  terminaifon  Fran- 
çoise , lorfqu’il  s’agit  de  perSonnes  illuftres  & fort  con- 
nues dans  l’Hiftoire  , on  doit  conferver  la  terminai- 
son Latine  , lorSqu’il  s’agit  de  perSonnes  obScures  qui 
portent  le  même  nom.  AinSi  en  parlant  du  Tyran  de 
SyraçuSe , je  dirai  Dcnys  ; mais  en  parlant  du  Précep- 
teur 
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■repentir  de  quelque  côté  que  puiffe  être  le 
tort.  3 

Quant  à ce  que  vous  me  dites  que  vous  me 
croyez  maintenant  défigné  Préteur  4 , apprenez 
qu’il' n’y  a perfonne  aujourd’hui  fi  verfé  dans 
toutes  les  mauvaifes  pratiques  , que  les  Préten- 
dans  aux  Magifiratures  ; on  ne  fait  pas  même 
quand  fe  tiendra  l’Affcmblée  pour  les  élections  J j 
mais  Philadelphe  vous  rendra  compte  de  tout 
cela.  Envoyez-moi  , je  vous  prie  au  plutôt  ce 
que  vous  m’avez  acheté  pour  mon  Académie  : 
je  ne  faurois  vous  dire  combien  j’âi  de  plaifir  * 
non  feulement  lorfque  j’y  fuis  y mais  même  lorll 
que  j’y  penfe.  Gardez-vous  bien  de  vous  défaire 
de  vos  Livres»  confervez-les  moi  toujours  com- 
me vous  me  l’avez  promis  : j’en  ai  autant  d’en- 
vie que  j’ai  de  dégoût  pour  toute  autre  chofe  » 
& fur-tout  pour  les  affaires  publiques  ; vous  ne 
fauriez  imaginer  combien  elles  font  empirées  , 
depuis  le  peu  tems  qu’il  y a que  vous  êtes 
parti.  ? 


teur  du  fils  de  Cicéron,  je  crois  qu’il  faut  dire  Dio- 

nyjius. 

x.  Sur  votre  arbitrage.  ) Il  y a dans  le  texte  illui  fuum 
arbitrium  ; mais  cela  ne  peut  gueres  s’entendre  que  d’une 
affaire  de  Lucceius  dont  Atticus  avoit  été  atbitre  , & 
qu’il  avoit  jugé  d’une  manière  dont  Lucceius  n’avoir 
pas  été  content.  Il  eft  rare  qu’on  fe  plaigne  de  ceux 
dont  on  eft  l’arbitre;  à moins  que  Lucceius  ne  fe  plai- 
gnît de  ce  qu’ Atticus  n’avoit  pas  voulu  s’en  tenir  à foi» 
jugement. 

3.  Il  aura  lieu  de  s'en  repentir  » de  quelque  coté  que  le. 
tort  fe  trouve.  ) En  effet , c’eft  toujours  un  malheur  de 
rompre  avec  un  ami  qui  a du  mérite  & de  bonnes 
qualités  : on  ne  doit  jamais  en  venir-là  , à moins  qu’il 
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ne  nous  ait  manqué  dans  quelque  chofe  d’effentiel  , 
& qui  nous  donne  un  jufte  fujet  de  douter  de  fa  pro- 
bité. Aufii  , quoique  Lucceius  parût  fi  aigri  , il  fe  ra- 
commoda  dans  la  fuite  avec  Atticus  , comme  Cicéron 
Vavoit  prévu.  . ‘ . .... 

4.  Que  vous  me  croye\  maintenant  défigné  Préteur.  ) Me 
JAM  ARBITRARI  DESIGN ATU RI  ESSE.  Cela  ne  peut 
s’entendre  que  de  la  Préture  •,  car  cette  Lettre  a été 
écrite  avant  celle  qui  commence  par  Crcbras  , & qui 
le  fut  certainement  pendant  que  Cicéron  étoit  Préteur. 
Il  eft  fûr  encore  qu’Atticus  revint  à Rome  avant  que 
Cicéron  fut  défigné  Conful  ; au  lieu  qu’on  voit  dans 
la  Lettre  précédente  , que  Cicéron  ne  veut  point  que 
fbn  ami  vienne  pour  le  fervir  dans  la  pourfuite  de  la 
Préture.  De  plus  on  voit  par  la  fin  de  cette  Lettre  , 
qu’il  n’y  avoit  pas  longtems  qu’Atticus  avoit  quitté  Ro- 

L_^==*j^==3l...  1 1» 
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EPISTOLA  VIII. 

. . 1 

. . V U L G ui  T J S TERTIO.- 

< ' ’ , 1 • 

Cicero  Attico  S a l. 

AV'iam  tuam  feito  defiderio  tui  mortuam 
ej]e , fimul , qnod  verita  fit , ne  La- 
tin ce  in  officio  non  manerent , in  montent 

Albanum  hofiias  non  adducerent.  Ejus  rei 
confoiattonem  ad  te  L.  Saufeium  mijfumm  efe 
arbitror.  Nos  hic  te  ad  menfem  Jamarium 
exfpeftamus , ex  quodam  rumore , an  ex  litteris 
tuis  ad  alios  mijjis  ? Nam  ad  me  de  eo  nihil 
fcripfifil  Signa , quee  nobis  curafii , ea  funt 
ad  Caietam  expofita.  Nos  ea  non  vidimus.  Ne- 
que  enirn  exeundi  Roma  potejlas  nobis  fuit.  Mi- 

fitntts 
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me  ; au-lieu  que  l’année  où  Cicéron  fat  défigné  Con- 
fiai , Atticus  avoit  été  abfent  près  de  quatre  ans. 

Ce  qui  a fait  croire  à Muret  après  Corradus  , qu’il 
s’agifloit  ici  du  Confulat  de  Cicéron  , c’eft  qu’il  n’a 
pas  pris  garde  que  cette  Lettre  n’étoit  pas  dans  l’ordre 
«le  fa  date. 

J.  On  ne  fait  pas  même  quand  fe  tiendra  V aff emblée 
pour  les  élections.  ) Elle  fe  tenoit  ordinairement  vers  la 
fin  de  Juillet  -,  mais  les  raauvaifes  pratiques  des  Pré- 
tendans  la  firent  remettre , & donnèrent  lieu  à la  Loi 
qu’on  publia  cette  année  contre  les  brigues , & qui  fut 
propofée  par  C.  Cornélius  Tribun  du  Peuple,  & dreffée 
par  le  Conful  Calpurnius  Pifo  ; c’eft  pour  çela  que 
cette  Loi  eft  appellée  indifféremment  Cornelia  Ôc  CaL- 
purnia. 

Dio.  Lit.  jd.  pro  Murena. 

* HgSfcfflr— ■ » 

LETTRE  VIII. 

Mêm%  année  DCLXXXVI.  C'ejl  la  troi - 
fieme  dans  l'Edition  de  Grœvius. 

* ■ v V • 

JE  vous  apprens  que  votre  grand’nière  eft 
morte  du  déplaifir  que  lui  a caufé  votre  ab- 
fence , & auflî  de  la  peur  qu’elle  a eue  que 
les  femmes  du  Latium  ne  manquaient  cette  an- 
née d’amener  les  viâimes  ordinaires  pour  fa- 
crifier  fur  le  mont  d’Albe  x.  Je  m’imagine  que 
L.  Saufeius  vous  écrira  une  belle  Lettre  de  con-  . 
folation  2.  On  vous  attend  ici  pour  le  mois  de 
Janvier;  eft- ce  un  faux  bruit?  ou  l’auriez-vous 
écrit  à quelqu’un  ? car  vous  ne  m’en  avez  rien 
mandé.  On  a débarqué  à Gayettç  ? les  Statues 
que  vous  m’avez  achetées  : comme  je  n’ai  pu  for- 
tir  de  Rome , je  ne  les  ai  point  encore  vues.  J’ai 
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{mus  qui  pro  vectura  folveret.  Te  multum 
amamits , quod  ea  abs  te  diligenter, , parvoque 
curata  funt. 

Quod  ad  me  fœpe  fcripfifti  de  nojlro  arnica 
placando , feci , expertus  fum  omnia  : fed 
mirandum  in  tnodum  efk  animo  abalienato  : qui - 
bus  de  fufpicionibus  , etfi  audijje  te  arbitror , 
ex  me , cum  vencris , cognofces.  Sallu- 
{tium  prœjentem  refiituere  in  ejus  veterem  gra- 
tiam  non  potui.  Hoc  ad  te  fcripji , quod  is  me 
accufare  de  te  folebat.  Àt  in  fe  expertus  ejî 
ilium  ej{e  minus  exorabilem  ^ meum  ftudium 
nec  tibi  defuijje.  Tulliolam  C.  Pifoni  L.  b\ 
Frugi  defpondimus.. 


REMARQUES 

SUR  LA  VIH.  LETTRE. 

I.  t A E la  peur  qu'elle  a eue  qui  les  femmes  du  Latium  ne 
J_y  manquaient  cette  annie  d'amener  les  vidimes  or- 
dinaires pour  facrijier  fur  le  mont  d’Albe.  ] La  Fête  nom- 
mée les  Fériés  Latines  avoit  été  inftituée  par  Tarquin 
le  Superbe  , pour  marque  de  l’alliance  qui  étoit  entre 
les  peuples  du  Latium , les.  Hétrufques  qu’il  avoit  vain- 
cus, les  Herniques  & les  Volfqucs.  Cette  fête  fe  célé- 
broit  fur  le  mont  d'Albe,  où  quarante-fept  Villes  dif- 
férentes envoyoient  des  Députés , & fourniffoient  cha- 
cune quelque  chofe  pour  la  Fête-,  les  unes  des  agneaux, 
les  autres  du  lait,  du  fromage,  des  gâteaux.  On  immc* 
loit  à Jupiter  un  taureau , dont  chaque  Député  em- 
portoit  une  partie  ; & fi  quelqu’un  avoit  oublié  d’ap- 
porter quelque  •offrande , ou  d’emporter  quelque  chofe 
de  la  viftime  , c’étoit  à recommencer  , & cela  étoit 
léputé  de  très-mauvais  augure,  C’eft  ûir  cette  circon- 
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envoyé  payer  la  voiture.  Je  vous  fuis  fort  obli- 
gé de  me  les  avoir  fait  avoir  fi  promptement, 
& à fi  bon  marché. 

Je  n’ai  rien  oublié  pour  appaifer  notre  ami , 
comme  vous  me  i’avez  recommandé  pluficurs 
fois,  mais  il  effc  étrangement  aigri.  Quoiqu’on 
vous  en  ait  fans  doute  mandé  le  fujet,  je  vous 
l’apprendrai  encore  mieux  quand  vous  ferez  ici. 
Je  n’ai  pu  même  faire  la  paix  de  Sallufiius,  quoi- 
qu’il foit  fur  les  lieux.  Je  vous  dis  cela , parce 
qu’il  m’accufoit  d’agir  trop  foiblement  pour  vous; 
mais  il  a reconnu  par  fa  propre  expérience,  que 
Lucceius  n’étoit  pas  fi  traitable,  & que  ce  n’é- 
toit  pas  ma  faute  fi  je  n’avois  pas  réufll.  J’ai  pro- 
mis ma  fille  en  mariage  h C.  Pifon , fils  de  Lu- 
cius, furnommé  Frugi.  4.. 


fiance  qu’eft  fondée  la  plaifanrerie  de  Cicéron;  car  cto 
fait  que  les  femmes  font  toujours  plus  fuperfiiticufes 
que  les  hommes , & les  vieilles  plus  que  les  jeunes. 
La  grand-mere  d’Atticus  étoit  fans  doute  morte  peu  avant 
cette  Fête,  qui  n’avoit  point  de  jour  marqué.  LesCon- 
fuls  l’indiquoient  quelque  teins  avant  qu’on  la  célébrât. 
Dans  le  tems  qu’ils  coramandoient  les  Armées  pendant 
leur  Confulat.,.iIs  l’indiquoient  ordinairement  avant  que 
de  partir  pour  la-  guerre  ; mais  depuis  qu’ils  ne  com- 
mandèrent les  Armées  qu’après  être  fortis  de  charge, 
ils  pouvoient  la  faire  célébrer  dans  le  tems  de  l’année 
qu’il  leur  plaifoir..  Elle  eft  marquée  dans  un  ancien 
Calendrier  au  mois  d’Avril,  fans  doute  parce  qu’elle  fe 
célébroit  ordinairement  vers  ce  tems-là  ; mais  cela  avoit 
fes  exceptions.  L’annce  de  cette  Lettre , elle  ne  fut 
célébrée  que  dans  les  derniers  mois  de  l’année  ; car  la 
lertre  précédente  efi  de  la  fin  de  Juillet  ou-du  commence- 
ment d’Août , & celle-ci  ne  peut  pas  avoir  été  écrite  long- 
ions avant  Janvier,  puifque  Cicéron  dit  àAtticos  qu’on.' 
l’attendoit  à Rome  pour  ce  mois-là, 

B 6 Latium.  Y 
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Làtium.  ] C’étoit  le  pays  entre  l’Etrurie  & le  pays  des 
Volfques , où  Rome  étoit  comprife. 

2.  Je  m'imagine  que  Saufeius  vous  écrira  une  belle  Lettre 
de  confolation.  ] Saufeius , Chevalier  Romain  & ami  in- 
time d'Atticus,  étoit  Epicurien  auffi-bien  que  lui  ; & les 
Philofophes  de  cette  fe&e  croyoient  que  l’amitié  des 
peres  pour  leurs  enfans , & celle  des  enfans  pour  leurs 
peres  , ne  venoit  que  de  l’éducation  , & n’étoit  point  ti- 
rée du  fond  & des  principes  de  la  nature.  La  grand-mère 
d’Atticus  devoit  être  fort  âgée , puifqu'il  avoir  environ 
quarante  ans;  mais  je  ne  fai  fi  cela  fuffitpour  juftifier 
la  plaifanterie  que  fait  ici  Cicéron , & qui  paroit  fort 
contre  ta  bienféance  ; à moins  qu’il  ne  voulût  faire  fen- 
tir  à Àtticus , qpe  les  principes  de  la  Philofophie  d’Epi- 
cure  menoient  trop  loin  lorfqu’on  vouloir  agir  confé- 
qucmment.  Mr.  de  St.  Réal  donne  ici  un  autre  , fonde- 
ment à la  plaifanterie  de  Cicéron.  Il  dit  que  les  Epi- 
curiens ne  mettant  point  la  mort  au  rang  des  maux  , 
ils  n’avoient  que  faire  de  confolation  pour  un  acci- 
dent de  cette  nature  , & étoient  peu  propres  à confoler 
les  autres.  Ce  fens  eft  fort  naturel , mais  il  y a erreur 
dans  le  fait.  Bien  loin  qu’il  fût  particulier  aux  Philofio- 


EP1STOLA  IX. 
rULGATlS  Q U R T 
. C I C E R O A T T I C O S A L. 

C Rebras  expeftationes  nobis  tui  commoves. 

Nuper  quidem , cum  jam  te  adventare  ar- 
bitraremur  , repente  abs  te  in  menfem  Onin- 
tiiem  rejeÏÏi  fumus.  Nunc  vero  cenfeo  , quod 
ccmmodo  tuo  facere  poteris  , t tentas  ad  id 
tempus  , quod  fcribis.  Obieris  Quinti  fratris 
ccmitia  , nos  longo  intervalle»  viferis  ; Acuti- 
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phes  Epicuriens  de  ne  pas  regarder  la  mort  comme  im 
mal , on  voit  au  contraire  dans  le  premier  Livre  des 
Tufculanes,  Atticus  qui  foutient  au  nom  des  Epicuriens 
que  la  mort  eft  un  mal,  & Cicéron  qui  entreprend  de 
lui  prouver  que  ce  n’en  eft  point  un. 

Gayette.]  Ville  maritime  du  nouveau  Latium,  au- 
près des  Formies.  Cicéron  avoit  une  maifon  de  cam- 
pagne placée  entre  ces  deux  Villes. 

4.  C.  Pifon  , fils  de  Lucius , furnommi  Fmgi  ] de  l’illu- 
ftre  & ancienne  maifon  Calpurnia.  Son  pere  Lucius 
avoit  été  Edile  en  667,  & Préteur  en  669.  Le  pre- 
mier de  cette  branche , qui  fut  furnommé  F rugi , c’eft 
celui  qui  fut  Conful  en  6ao  , & à qui  on  donna  ce 
furnom  , qui  lignifie  frugal  & tempérant , parce  qu’é- 
tant Tribun  il  fit  paffer  la  première  Loi  contre  les  con- 
cuffions  des  Magiftrats  & des  Gouverneurs  de  Provin- 
ce ; du  moins  c’eft  la  raifon  que  Cicéron  en  donne  : 
mais  Valère-Maxime  rapporte  plulieurs  autres  exem- 
ples de  la  fageffe  de  ce  Lucius  Pifon , & de  fon  amour 
pour  l’exaéle  difcipline,  qui  ne  lui  firent  pas  moins  mé-. 
riter  ce  glorieux  furnom. 

Venin.  /.  Offic.  2.  in  Bruto.  Val.  Max.  Lit.  4.  cap.  5. 

rm  ■ ■■  1 — » 

L E T T R E I X. 

Lan  de  Rome  DCLXXXVII.  Cefi  la 
quatrième  dans  l'Edition  de  Gravius. 

VOus  nous  donnez  fouvent  de  faufles  efpé- 
rances  de  votre  retour.  Tout  nouvellement, 
que  nous  vous  attendions  de  jour  à autre  , vous 
nous  avez  renvoyés  au  mois  de  Juin  ; je  fou- 
haite  du  moins  que  vous  nous  teniez  parole  pour 
ce  tems-là  , fi  vos  affaires  vous  le  permettent. 
Vous  arriverez  tout  à propos  pour  fervir  mon 
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•lianam  controverfiam  tranfegeris.  Hoc  mcetiam 
Peduceus , ut  ad  te  fcriberem  , admonuit.  Pu - 
tamus  enitn  utile  e(]e  , te  aïiquando  jam  rem 
tranfigere . Mea  interccjjio  parata  & ejl  y & 
fuit. 

Nos  hic  incredibili  ac  Jingulari  populi  vo- 
luntate  de  C.  Marco  tranfegitnus.  Cui  cum 
nequi  fuiffemus , tamcn  multo  majorent  fruftum 
ex  populi  exijlimatione  , illo  damnato  , cepi - 
mus  y quant  ex  ipjius , fi  abfolutus  effet , gra- 
tia  cepifiemus. 

Quod  ad  me  de  Hermathena  fcribis  , per 
mihi  gratum  ejl  ; urnamentwn  Academie 
proprium  niece , quod  £5*  Hermes  commune  om- 
nium y & Minerva  Jingulare  ejl  inftgne  cjus 
gymnafii.  Otiare  velim , ut  fcribis  y cet  cris  quo- 
ique rebus  quant  plurimis  eum  locum  ornes.  Qiuz 
mihi  antea  figna  mififii  , ea  nondum  vidi.  In 
Formiano  funt , quo  ego  mine  proficifci  cogita- 
bam.  Ilia  omnia  in  Tufculanum  deportabo. 
Caietam  , fi  quando  abundare  cœpero , ornabo. 
Libros  tuos  conferva  ; noli  defperare  eos  me 
mcosfacerepofie.  Quod  fi  ajfequor , fupero  Craf 
fum  divitiis  y atque  omnium  vicos , £5*  pratd: 
contemno . 
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frere  dans  la  pourfuite  de  l’Edilité  1 ; vous  ne 
ferez  pas  fâché  de  nous  revoir  après  une  fi  lon- 
gue abiènce  , & vous  terminerez  votre  différend 
avec  Acutilius.  Peduceus  me  charge  de  vous  en. 
faire  fouvenir  ; & il  juge  aufli-bien  que  moi  , 
qu’il  eft  de  votre  intérêt  de  conclure  enfin  cette  • 
affaire;  vous  pouvez. toujours  compter  fur  mon 
entremife- 

J’ai  jugé  ici  Caïus  Macer  2 ,.avec  une  approba- 
tion & un  applaudiffement  général.  Quand  j’au- 
rois  pu  lui  être  favorable  3 & que  je  l’aurois 

renvoyé  abfous  , tout  fon  crédit  & celui  de  fes 
amis  , ne  n/auroit  pas  valu  l’honneur  que  ce  ju- 
gement m’a  fait  dans  l’efprit  du  peuple. 

Le  Mercure- Minerve  4 dont  vous  me  parlez  * 
me  fait  un  grand  plaifir  ; ce  fera  un  ornement 
très- propre  pour  mon  Académie:  car  les  Mer- 
cures  fe  placent  dans  tous  les  lieux  d’exercice 
& la  Minerve  convient  particulièrement  à celui- 
ci  qui  eft  deftiné  à l’étude  6.  Continuez  donc* 
je  vous  prie,  comme  vous  me  le  promettez  * 
de  me  ramaffer  le  plus  que  vous  pourrez  de  lem- 
blables  ornemens.  Je  n’ài  point  encore  vu  les 
Statues  que  vous  m’avez  envoyées  ; elles  font  h 
Formies  7 où  je  compte  d’aller  bientôt  : je  les  fe- 
rai tranfporter  toutes  k Tufculum.  Pour  ma  mai- 
fon  de  Gayette  , j’y  ferai  des  embelliffemens 
quand  je  ferai  plus  à mon  aife..  Gardez  toujours 
vos  livres  , & ne  defefperez  pas  que  je  ne  les 
puiffe  acheter  un  jour.  Si  je  fuis  jamais  affez 
heureux  pour  cela  , je  me  croirai  plus  riche  que 
Craffus  8 , & je  regarderai  avec  mépris  toutes 
les  maifons  de  plaifanee  , & toutes  les  terres  du 
monda 
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REMARQUES 

SUR  LA  IX  LETTRE. 

I.  T)  Our  fcrvir  mon  frcre  dans  la  pourfuitc  de  l'Edilitc.  ) 

JT  II  y avoit  de  deux  fortes  d’Ediles  , ceux  qu’on 
appelloit  Ediles  du  Peuple  , & ceux  qu’on  nommoit 
Ediles  Curules  j deux  de  chaque  forte  qui  changeoienr 
tous  les  ans  , comme  tous  les  autres  Magiflrats  , ex- 
cepté les  Cenfeurs. 

2.  J’ai  jugé  ici  C.  Maccr.  ) Voilà  ce  qui  fixe  la  date  de 
cette  Lettre,  & ce  qui  détermine  celle  des  précéden- 
tes , Cicéron  ayant  été  certainement  Préteur  l’an  de  Ro- 
me 6S7.  Cet  endroit  fait  aufli  voir  qu’il  fut  le  Juge  des 
concilions.  Parmi  les  Préteurs  , il  y en  avoit  un  qui 
jugeoit  les  affaires  civiles  entre  les  Citoyens  , & un 
autre  entre  les  Etrangers  , ce  qui  s’appelloit  ut  b an  a & 
peregrina  juriJdiHio  : les  autres  jugeoient  les  affaires  cri- 
minelles qui  intéreffoient  diredlement  l’Etat  , comme 
le  péculat  , les  concuflions  , les  voies  de  fait , &c.  Ma- 
cer  ayant  été  Préteur , & depuis  Gouverneur  d’Afie  , fut 
accufé  de  concuffion  par  les  peuples  de  cette  Province. 
Il  fe  tenoit  fi  fur  d’être  abfous  par  le  crédit  de  Craflus 
dont  il  étoit  parent,  que  dès  que  fes  Juges  furent  af- 
femblés  , il  alla  chez  lui  quiter  la  robe  de  Suppliant 
que  portoient  les  Accufés.  Mais  , comme  il  fortoit 
pour  recevoir  les  complimens , Craffus  lui  vint  annon- 
cer qu’il  avoit  été  condamné  tout  d’une  voix  , & il 
en  mourut  de  douleur.  Valère-Maxime  dit  qu’il  s’étran- 
gla avant  que  d’être  jugé  , pour  fauver  fes  biens  à fan 
fils , parce  qu’on  ne  pouvoit  confifquer  les  biens  d’un 
Accufé  qui  étoit  mort  avant  le  jugement  : mais  il  en 
faut  croire  Cicéron , qui  dit  pofitivement  ici  & dans  le 
Livre  des  Orateurs  illuftres , qu’il  fut  jugé  , comme 
Plutarque  le  raconte  après  lui. 

Val.  Max.  lib.  9.  cap.  II.  Plutarch.  Cic. 

3.  Quand  j’aurois  pu  lui  être  favorable.  ) Cui  cum  cequi 
fuijfemus.  Mr.  de  St,  Réal  après  Manuce  donne  à ces 
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mots  un  fens  tout  oppofé , & traduit , quoique  je  n'aye 
fait  en  le  condamnant , que  ce  à quoi  j’étois  obligé  en  jujlice. 

Il  me  femble  que  atquus  avec  le  datif  a toujours  le  fens 
que  je  lui  donne.  Et  l’oppofition  que  Cicéron  fait  ici  de 
l’avantage  qu’il  auroit  pu  retirer  du  crédit  des  amis  de 
Macer,  avec  l’honneur  que  ce  jugement  lui  avoit  fait , 
n’en  peut  fouflfrir  d’autre.  Aufli , pour  oppofer  autorité 
à autorité  , Cafaubon  n’approuve  point  l’interprétation 
de  Manuce. 

4.  Mercure-Minerve.  ) On  voit  bien  que  c'étoit  un  af- 
femblage  pareil  aux  Mercures-Hercules  dont  nous  avons 
parlé  fur  la  cinquième  Lettre.  Mr.  Foucault  Confeiller 
d’Etat  a un  marbre  antique  où  l’on  voit  une  de  ces  I ler- 
tnathines  ou  Mercures-Minerves  , qui  n’cft  autre  chofe 
qu’une  figure  quarrée  qui  s’arrondiflant  par  le  haut , for- 
me la  tête  de  Minerve  avec  le  cou  & le  haut  des 
épaules. 

5 . Les  Mercures  fe  placent  dans  tous  les  lieux  d'exercice.  ) 

Mercure  préfidoit  egalement  aux  exercices  du  corps, 
parce  qu’il  avoit  inventé  la  Paleftre  -,  & à ceux  de  l’efprit , \ 

comme  Dieu  de  l’Eloquence.  Athenée  nous  apprend 
qu’on  mettoit  fa  ftatuc  dans  tous  les  Gymnafes  , avec 
cette  infcription  , n 5 irçotram. 

Athen.  Lib.  73. 

6.  La  Minerve  convient  particuliérement  à celui-ci  , qui  efl. 
defiinc  à L'étude.)  Tout  le  monde  fait  que  Minerve  étoit 
la  Déeffe  des  fciences.  De  plus  l’Académie  d’Athènes 
dont  Cicéron  avoit  donné  le  nom  à fa  Bibliothèque  , lui 
étoit  particuliérement  confacrée. 

7.  Formies.  ) Ville  maritime  du  nouveau  Latium  , fa* 
meufe  par  fes  bons  vins. 

8.  Plus  riche  que  Crajfur.  ) C’étoit  lui  qui  difoit  que 
pour  fe  croire  riche , il  faloit  pouvoir  entretenir  une 
Armée  à fes  dépens. 
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EPISTOLA  X. 

VULGslTIS  P R I M . 
ClCERO  ATTICO  S Al. 

PEtitionis  noflrœ , quam  tibi  fummœ.  cura 
ejfe  fcio , hujufmodi  ratio  eji , quod  adhuc 
conjectura  provideri  pojjit.  Prenfat  unus  P. 
Galba  : fine  fuco  ac  fallaciis  , more  majo- 
rum  , negatur.  Ut  opinio  cjl  hominum , non 
aliéna  ration!  nojirce  fuit  illius  bac  prœpropera 
prenfatio.  Nam  illi  ita  negant  vulgo , ut  mihi 
Je  debere  dicant.  Ita  quiddam  fpero  nobis  pro. 
fici  cum  hoc  percrebrefcit  plurimos  noftros  ami- 
cos  inveniri.  Nos  autem  initium  prenfandi  fa - 
ccre  cogitaramus  eo  ipfo  temporc  , quo  tuum 
puerum  cum  bis  litteris  proficifci  Cincius  dice- 
bat , in  campo  comitiis  Tribuniciis , a.  d.  xvi. 
Kalend.  Sext.  Competitores , qui  certi  effe  •ov- 
àeantur  , Galba  Anton!  :s  S Q-  Cnrnifi - 
ciu*.  Puto  te  in  hoc  cuit  rififfe , aut  ingemuiffe. 
Ut  front em  ferias , funt  qui  etiarn  Cœfoniwn 
putent.  Aquillium  non  avbitramur , qui  denegat , 
6?  juravit  morbum  , &?  illud  fimm  regnutn  ju- 
diciale  oppofuit.  Catilina  , fi  judicatum  erit 
meridie  non  lucere , certus  erit  Competitor.  De 
Aufidio , Palicano , non  puto  te  expectare 
dum  fcribam. 

De 

) " 


Digitizëd  by  Google 


Livre  I.  Lettre  X. 


43 


-»■■■■  I -L^L Sgfr-  1 -U-'  T » 

' LETTRE  X. 

Van  de  Rome  DCLXXXVIII.  Ce/l  la  pre- 
mière dans  toutes  les  Editions. 

VOici , autant  que  j’en  puis  juger,  où  en  eft 
ma  prétention  au  Confulat  1 , à laquelle  je 
lài  que  vous  prenez  beaucoup  de  part.  Il  n’y  a 
encore  fur  les  rangs  que  P.  Galba  2;  on  le  re- 
fufe  fans  détour  & fans  artifice  , comme  on 
faifoit  au  tems  de  nos  Peres.  Dans  la  difpofition 
où  je  vois  les  efprits , fon  trop  grand  empref- 
fement  pourra  bien  tourner  à mon  avantage. 
Car  ceux  qui  le  refufent,  lui  allèguent  tous  pour 
raiibn  qu’ils  ne  peuvent  me  refufer  : par-là  on 
découvre  tous  les  jours  qu’il  y a un  grand  nom- 
bre de  gens  intentionnés  pour  moi;  & ce  bruit 
qui  fe  répand  pourra  m’être  fort  utile.  Je  vais 
commencer  à briguer  dans  le  tems  même  que 
partira  l’Exprès  qui  doit  vous  porter  cette  Let- 
tre à ce  que  m’a  dit  Cincius;  c’eft-à-dire  le  17 
de  Juillet,  à l’occafion  de  l’éleftion  des  Tri- 
buns 3 dans  le  Champ  de  Mars  4.  Je  n’ai  encore 
fe  compétiteurs  afiurés  que  Galba , Antoine  * , 
k Cornificius  6.  Je  ne  doute  pas  que  ce  dernier 
1e  vous  fafle  rire,  ou  plutôt  gémir  7;  mais,  afin 
le  pou  fier  votre  patience  à bout  8,  je  vous  di- 
ii  qu’on  parle  aufli  de  Céfonius  9.  Je  crois 
u’Aquiiius  10  n’y  penfe  point;  il  l’a  même  dé- 
'aré,  & a allégué  pour  raifon  fes  infirmités  11 , 

: les  grandes  occupations  que  lui  donnent  tou- 
s les  affaires  dont  il  eft  l’arbitre.  Pour  Catili- 
na 
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De  iis  qui  nunc  petunt , Cæfar  ccrtus  put  a - 
tur.  Thermus  cum  Silano  contendere  exijtima - 
tur  ; qui  fie  inopes  & ab  amicis  & exifiima- 
tione  Jiint , ut  mibi  videatur  non  ejje  iS'vtetrtt  3 Cu- 
rium obducere.  Sed  hoc  preeter  me  nemini  vide- 
tur.  Nofiris  rationibus  maxime  conducere  vide- 
tur , Thtrmum  fieri  cum  Cæfar e.  Nemo  efi  enitn 
ex  iis , qui  nunc  petunt , qui , fi  in  nofirum  an- 
num  recidcrit , firmior  candidatus  fore  videa- 
tur ; propterea  quod  curator  efi  vice  F/aminiee , 
quæ  tum  erit  abfoluta  fane  facile.  Eum  libenter 
nunc  Cæfar i Confukm  addiderim. 

Petitorum  hæc  efi  adhuc  informata  cogitatio. 
Nos  in  omni  munere  candidatorio  fungendo Jum- 
mam  adhibebimus  diligentiam  : S1  fortaffe  , 
quoniam  videtur  in  fujfragiis  multum  pofifi  Gaî- 
lia , cum  Romæ  à judiciis  forum  refrixerit  , 
excurremus  menfe  Septemhri  legati  ad  Pifo- 
tiein , ut  Januario  revertamur.  Cum  perfpcxero 
voluntates  nobilium  , feribam  ad  te.  Cetera 
fpero  prolixa  ejfe , bis  duntaxat  urbanis  cotnpe- 
titoribus.  lllam  matium  tu  mibi  cura  ut  præfies , 
quoniam  propius  abcs  , Pompeii  nofiri  amict. 
Ncga  me  ei  iratum  fore  , fi  ad  mea  comitia 

a Impoflibile. 

non 
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na11,  fi  les  Juges  déclarent  qu’il  ne  fait  pas 
clair  en  plein  midi  *3,  nous  l’aurons  certaine- 
ment pour  compétiteur.  Je  crois  que  vous  n’at- 
tendez pas  que  je  vous  parie  d’Aufidius  M & 
de  Palicanus 

Quant  à ceux  qui  demandent  à préfent  pour 
l’année  prochaine  , Céfar  16  paroît  fûr  d’être 
élu.  Thermus  *7  & Silanus  18  fe  difputent 
l’autre  place  ; mais  ils  font  fi  peu  cftimés  l’un  & 
l’autre,  & ils  ont  fi  peu  d’amis,  qu’il  ne  me  pa- 
roît pas  impoflible  de  les  faire  iupplanter  par 
Curius  *9  ; il  eft  vrai  que  je  fuis  le  feul  de  ce 
ientiment.  J’ai  intérêt  que  Thermus  foit  élu  avec 
Céfar.  De  tous  les  prétendans  pour  l’année  pro- 
chaine, il  n’y  en  a aucun  dont  la  brigue  fût  plus 
k craindre,  s’il  étoit  renvoyé  h la  fuivante;  car 
il  a la  commiflion  de  faire  racommoder  le  chemin 
de  Flaminius  20  , ce  qui  pourra  facilement  être 
ichevé  pour  ce  tcms-là  ; je  le  donnerois  donc 
/o /on tiers  pour  collègue  à Céfar  21 . 

Voilà  toutes  les  vues  & toutes  les  conjectures 
70e  j’ai  pu  former  jufqu’ici  touchant  mes  com- 
pétiteurs. De  mon  côté  je  n’oublierai  rien  de 
:e  qu’il  faut  faire  en  pareille  occafion  pourréuflir. 
A comme  les  fuffrages  de  la  Gaule  font  fort  à 
nénager22,  je  pourrai  bien,  fous  quelque  vain 
tre  de  députation  2î,  aller  faire  un  tour  vers 
ifon  34  depuis  Septembre  jufqu’en  Janvier,  qu’il, 
aura  peu  d’affaires  au  Barreau.'  Quand  j’aurai 
écouvert  les  difpofitions  de  nos  Grands  2s,  je 
jus  en  ferai  part.  Pourvu  qu’ils  ne  me  foient 
oint  contraires,  j’efpére  de  réufiîr  facilement, 
r-tout  fi  je  n’ai  point  d’autres  compétiteurs  que 
• ux  qui  font  h préfent  à Rome.  Faites  enforte 
; nié  gagner  tous  ceux  qui  font  h la  fuite  de  no- 
2 ami  Pompée,  dont  volts  êtes  bien  moins  éloi- 
gné 


Digitized  by  Google 


46  Liber  I.  Epis t.  X. 
von  venerit.  Atque  hœc  hujufmodi  funt. 

Sed  ejl , quoi  abs  te  mihi  ignofci  pervelim. 
Cacilius , avunculus  tuus  à P.  Fario  cim  ma- 
gna pecunia  fraudaretur , agere  cœpit  cum  ejus 
fratre  Caninio  Satrio  de  iis  rebus , quas  eum 
dolo  malo  mancipio  accepijje  de  Vario  diceret. 
Una  agebant  ceteri  créditées,  in  quibus  erat 
Lucullus , P • Scipio , S is , quem  putabant 

magijlrum  fore , fi  bona  venir ent , L Pontius. 
Verum  hoc  ridiculum  eji , de  magijlro  nunc  co- 
gnofeere.  Rogavitme  Cacilius , ut  adeffem  con- 
tra Satrium.  Dies  fere  nullus  eji  , quin  hie 
Satrius  domum  meam  ventitet.  Obfervat  L.  Do - 
mitium  maxime  : me  babet  proximum.  Fuit  & 
mihi , £?  Quinto  fratri  magno  ufui  in  noftris 
petitionibus.  Sanc  fum  perturbatus , cum  ipjius 
Satrii  familiaritate , tum  Domitii , in  quo  uno 
maxime  ambitio  nofîra  nititur.  Demonfiravi 
hœc  Cacilio  : fimul  illud  ojbendi , fi  ipfe 
unus  cum  illo  uno  contenderet , me  ei  fatisfaâu- 
nim  fuijfe  : nunc  in  caufa  univerforum  credito- 
rum , hominum  prœfertim  amplijjimorum , qui 
fine  eo , quem  Cacilius  fuo  nomine  perhiberet, 
facile  caufam  communem  fufiinerent  , aquum 
effe , officio  meo  confulere  , & tempori. 
Durius  accipere  hoc  mihi  vif  us  ejl , quant  vel- 
lem , quam  humines  belli  folent  * &?  pofiea 
prorfus  ab  injîituta  nofîra  paucorumdierum  con- 
Juctudine  longe  refugit. 
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gné  que  moi.  Affurez-le  que  je  ne  trouverai  point 
mauvais  qu’il  ne  foit  pas  ici  pour  l’Afiemblée. 
où  j’efpere  être  élu  2t>.  Voilà  tout  ce  que  j’avois 
à vous  mander  fur  ce  fujet. 

Mais  en  voici  un  autre,  où  j’aurai  befoin  de 
votre  indulgence.  P.  Varius,  qui  doit  une  fort 
grofle  fomme  à votre  oncle,  ayant  vendu  tous  fes 
biens  dans  la  forme  la  plus  irrévocable  à fon 
frere  Caninius  Satrius  27,  votre  oncle  28  a intenté 
un  procès  à ce  dernier,  prétendant  que  la  vente 
efi:  fimulée.  On  pourfuit  cette  affaire  au  nom  de 
tous  les  autres  créanciers,  entre  lefquels  font 
Lucullus29,  Scipion3°,  & Pontius  31  qui  auroit 
été  le  Syndic , fi  l’on  avoit  vendu  ces*  biens  par 
decret  ; mais  cette  circonftance  ne  fait  plus  rien 
à l’affaire.  Votre  oncle  m’a  prié  de  le  fervir  con- 
tre Satrius.  Vous  faurez  que  ce  dernier  efi  tous 
les  jours  chez  moi,  & qu’après  Domitius  ?2, 
dont  il  eft  la  créature,  il  m’eft  plus  attaché  qu'à, 
perfonne;  il  nous  a même  été  fort  utile,-  à mon 
frere  & à moi,  dans  la  pourfuite  des  Magifiratu- 
res.  Cela  m’a  fort  embarraffé  , tant  à caufe  de  1% 
liaifon  que  j’ai  avec  Satrius  , qu’à  caufe  de  celle 
qu’il  a avec  Domitius,  fur  le  crédit  duquel  je- 
fonde  prcfque  toutes  mes  efpérances  pour  le 
Confulat  33.  C’eft  ce  que  j’ai  repréfenté  à votre 
oncle  ; j’ai  même  ajouté  que  je  n’y  aurois  point 
d’égard,  s’il  étoit  feul  la  partie  de  Satrius  ; mais 
que  cette  affaire  lui  étant  commune  avec  tous  les 
créanciers,  dont  il  y en  avoit  plufieurs  très-puif- 
fans  qui  fauroient  bien  la  foutenir  fans  qu’il  foit 
befoin  que  quelqu’un  agiffe  pour  lui  en  particu- 
lier, il  devoit  avoir  égard  à nies  engagemens  & 
à la  conjonâure  où  je  me  trouve.  Il  a reçu  mon 
excufe  d’une  maniéré  à laquelle  je  ne  m’attendois 
pas , & qui  ne  me  paroît  gueres  d’un  galant 

homme  j 


Digitized  by  Googl 


48  Liber  I.  Epis t.  X. 


Ab  s te  peto , ut  tnihi  hoc  ignofcas  , & me 
exiftimes  humanitate  ej]e  prohibitum , ne  contra 
amici  fummam  exijiimationem  mifertimo  ejus 
tempore  venirem  : cum  is  omnia  fua  Jiudia  & 
officia  in  me  contulijjet.  Quoi i fi  voles  in  me 
ejfe  durior , ambitionem  putabis  mihi  objîitijje. 
Ego  autan  arbitror , etiam  fi  id  fit , mihi  ignof- 
cendum  e(Je  : *’*«'<  t/#'  ittfin , vit  £•/*•».  a.  Vi- 
des enim  , in  quo  curfu  fumus , quam  omnes 
gratias  non  modo  retinendas , verum  etiam  ac- 
quirendas  putemus.  Spero  tibi  me  caufam  pro- 
baj]e  y cupio  qnidem  carte.  Hermathena  tua  valde 
me  deleclat , pofita  ita  belle  efi , ut  totum 

gymnafium  b efifie  videatur.  Mul- 

tum  te  amamus. 

a Quia  non  vi&imæ  partem  aut  tergus  bubulum. 
Vid.  Not. 

b Soli  donum  appenfum , vel  Solis  templum.  Vid. 
Not. 

• . * , t • 

REMARQUES 
SUR  LA  X.  LETTRE. 

1.  71 /JT  A prétention  au  Confulat.  ] Comme  il  faloit  qu’il 

± Va  y eût  deux  années  franches  entre  la  Préture. 
& le  Confulat,  on  pouvoir  commencer  dès  la  première 
de  ces  deux  années  à fe  mettre  au  rang  des  prétendans; 
& on  alloit  dans  la  place  briguer  les  fuffrages , ce  qui 
s'appelloit  prenfarc,  Quasi  manu  prehcndcre,  parce  que-’ 
les  prétendans  faifoient  des  careffes  à tous  les  Citoyens. 

Mais 
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homme  ; il  ne  vient  plus  même  chez  moi,  com- 
me il  faifoit  depuis  quelque  tems. 

Je  vous  prie  d’être  plus  indulgent  que  lui , & 
de  confidérer  que  je  11e  pouvois  honnêtement  me 
déclarer  contre  un  ami  dans  la  conjoncture  de  fa 
vie  la  plus  fàcheufe-,  & où  fon  honneur  eft  inté- 
refie,  après  en  avoir  reçu  toutes  les  marques 
pofiibles  de  zele  & d’afieftion.  Si  vous  voulez 
me  juger  à la  rigueur,  je  vous  permets  de  croire 
que  les  vues  de  mon  ambition  y font  entrées  pour 
quelque  chofe  : mais  quand  cela  feroit,  aurois-jc 
fi  grand  tort?  car  enfin  il  ne  s’agit  pas  pour  moi 
d’une  bagatelle  34.  Vous  voyez  quelle  carrière 
je  cours;  & que,  bien  loin  d’aliéner  mes  anciens 
amis , je  dois  penfer  à m’en  faire  de  nouveaux. 
J’efpere  que  vous  trouverez  mes  raifons  bonnes, 
du  -moins  je  le  fouhaite  fort.  Votre  Mercure- 
Minerve  me  fait  un  grand  plaifir  ; il  eft  fi  bien 
placé,  que  le  lieu  où  il  eft  femble  n’avoir  été 
fait  que  pour  lui  35;  je  vous  en  fais  mille  remer- 
ciinens  & . 1 . 

î ... 

. î 


Mais  on  ne  demandoir  dans  les  formes  que  l’année  fui- 
vante,  & c’eft  pour  cela  que  j'ai  traduit  ici  petitionis 
par  prétention . Cet  endroit  eft  un  de  ceux  qui  peuvent 
faire  voir,  que  fouvent  il  n’y  a que  la  connoiftance 
du  fujet  qui  puiffe  déterminer  le  fens  du  texte,  & la 
maniéré  dont  on  doit  le  rendre. 

2.  P.  Galba.  ] de  l’illuftre  maifon  des  Sulpitiens.  Il 
avoit  commencé  à entrer  dans  les  Charges  longtems 
avant  Cicéron,  car  il  avoit  été  Qucfteur  dès  l’an  de 
Rome  673  , & Edile  en  677  -,  fon  propre  nom  étoit  Pu- 
blius.  U ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Galba 
Tome  1.  C dont 
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dont  le  nom  propre  étoit  Servius , qui  étoit  un  peu 
moins  âgé  que  le  premier , & qui  ne  fut  Quefteur  que 
fous  le  Confuliit  de  Cicéron.  Ce  dernier  eft  le  bifayeul 
de  l’Empereur  Galba. 

3.  A l'occafion  de  /’ élection  des  Tribuns.  ] On  fait  a C- 
fez  que  c’étoit  des  Magiftrats  pris  parmi  le  peuple, 
pour  le  foutenir  & conferver  fes  privilèges  contre  les 
Grands  & le  Sénat.  Ils  étoient  à peu  près  par  rapport 
au  Sénat  & aux  Grands,  ce  qu’étoient  les  Çp hures  à 
Lacédémone  par  rapport  aux  Rois.  Ils  furent  créés  l’an 
de  Rome  160 , & il  n’y  en  eut  d’abord  que  cinq-,  mais 
ving-fept  ans  après  on  y en  ajouta  encore  cinq  autres. 
Leur  éleâion  fe  fâifoit  avanr  celle  des  Confiais.,  parce- 
qu’ils  entroient  en  charge  dès  le  10  de  Décembre , au- 
lieu  que  les  Confuls  n!y  entraient  que  le  premier  de. 
Janvier  fuivant. 

4.  Champ  de  Mars.  ] C’étoit  une  grande  place  entre 

la  Ville  de  Rome  & le  Tibre,  qui  dès  le  tems  des  Rois 
avoit  été.  confacrée  au  Dieu  Mars , & ou  l’on  avoir 
commencé  à tenir  les  Affemblées  du  peuple  fous  Ser- 
yius  Tulliûst,  ' > . v cr  • 

3.  Antoine.)  C.  Antonius  oncle*  du  Fameux  Marc-An- 
toine. Il  avpjt  été  Préteur  avec  Cicéron  ,.  & fut  Con- 
ful  avec  lui.  Nous  aurons  encore  occafion  d’en  parler. 

6.  Cornijicius . ] Je  ne  comprens  pas  pourquoi  Mr.de 
St.  Réal  ne  veut  point  que  Coinificius  , Thermus , & 
Caefonius  euffent  rien  de  commun  avec  les  gens  connus 
de  ce  tems-là , qui  portoient  le  même  nom.  Il  eft  clair 
au  contraire  que,  puifqu’ils  étoient  fur  les  rangs  pour 
être  Confuls , il  faloit  qu’ils  eüflent  paffé  par  les  autres 
Magiftratures.  Cornificius  avoit  été  - Quefteur  en  671, 

Tribun  en  684.  On  ne  fait  point  l’année  de  fa  Pré- 
W6-  ' : ■*  .-  . . ..  , 

7.  Je  ne  doute,  point  que  et  dernier  ne  vo/is  Jaffe  rire,  ou 
plutôt  gémir . j Cornificius  étoit  d’une  naiffance  fort  obC 
cure;  il  ne  paroit  pas  d’ailleurs  qu’il  eut  comme  Cicé- 
ron aucun  de  ces  talens  extraordinaires  qui  remplacent 
la  naifîance , fur-tout  dans  les  Républiques.  Ainfi  l’on 
ne  doit  pas  s’étonner  que  Cicéron  trouve  ridicule  qu’il 
dfàt  prétendre  à la  première  place.  II  étoit  aife  à des 
gÿins  ipédioerps  de  parvenir  jufqu’à  être  Tribuns  ou  me- 
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me  Préteurs;  car  il  y avoir  dix  Tribuns,  & huit  Pré- 
teurs , au-lieu  qu'il  n’y  avoit  que  deux  Confuls. 

8.  Pour  pouffer  votre  patience  à bout.  Je  mets  ici  Utt 
point  après  ingcmuiffe,  & c’eft  ainfi  que  lifent  les  plus 
habiles  Commentateurs.  Ut  frontem  ferlas  , funt , &e. 
C’étoit  un  gefte  qui  xnarquoit  l'indignation , ou  l’excès 
du  chagrin  & de  la  douleur,  comme  on  le  voit  dans 
Homère  * , dans  Arillophane  i , & dans  Plutarque  2. 

* lirai.  X.  1 in  Pluto.  2 in  Pomptio. 

9.  Cafonius.  ] Il  avait  été  Edile  avec  Cicéron  , & 
Çuefteur  en  675.  Sa  famille  n’étoit  pas  plus  connue 
avant  lui  que  celle  de  Cornificius.  La  femme  de  Cali- 
gula  s’appelloit  Cæfonia , & pouvoir  être  arrierc-petite- 
fille  de  ce  Cæfonius.  On  trouve  auffi  un  Cæfonius  Con» 
fui  en  813  , fous  Néron. 

ro.  Aquilius  ] C.  Aquilius  Gallus  célébré  Jurifcon- 
fuite.  Il  avoit  été  Préteur  avec  Cicéron. 

II.  Et  a allégué  pour  raifun  fes  infirmités.  ] C.  Aquilius 
étoit  d’une  maifon  très-ancienne , & où  il  y avoit  eu  plur 
fieurs  Confuls.  D’ailleurs  fon  mérite  ptrionnel  & la  con- 
noiffance  qu’il  avoit  du  Droit , qui  donnoit  alors  toute  une 
autre  considération  qu’elle  ne  donne  à préfent , ne  lui 
auroient  pas  moins  fervi  que  fa  naiflance  pour  parve- 
nir au  Confulat,  Lorfque  ceux  qui  avoient,  comme  lui, 
unfijufte  droit  d’y  prétendre,  y renonçoient,  cela  étoit 
regardé  comme  une  efpéce  de  lâcheté  dont  il  faloit  fe 
juftifier.  [ Juravit  morbum  ] Çicéron , parlant  d'un  Jurif- 
confulte,  fe  fert  d’un  terme  tiré  du  Droit,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  fur  la  13.  Lettre  du  12.  Li- 
vre , où  l’explication  en  fera  plus  néceffaire. 

1 a.  Catilina.  ] Celui  qui  fut  depuis  fi  fameux  par  fs 
conjuration. 

13  .Si  les  Juges  prononcent  qu'il  ne  fait  pas  clair  en  plein 
nidi  ] Catilina  après  fa  Préture  , ayant  été  Gouverneur. 
l’Afrique,  fut  accufé  à fon  retour  de  concufiion.  Son 
flFaire  n’étoit  pas  encore  jugée  ; & ceux  qui  étoient 
revenus  de  quelque  crime , ne  pouvoient  demande^ 
ucune  charge  qu’ils  n’euffent  été  abfous.  Catilina  le 
it , quoique  fes  concuffions  fuffent  de  notoriété  publi» 
ne  , & » comme  dit  ici  Cicéron,  claires  comme  le  jour 
a plein  midi,  . , 

C 2 Salujl, 
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Saluft.  Afcon.  in  Tog.  Cand.  pro  Sylla.  Dion.  Lib.  jtf. 

14.  Aufidius.  ) La  famille  Aufidia  étoit  allez  ancien- 
ne , & ne  manquoit  pas  d’illuftration  ; il  y avoit  mê- 
me eu  un  Conful  de  ce  nom  en  682.  Mais  l’ Aufi- 
dius dont  Cicéron  parle  ici , étoit  d’une  naiffance  obf- 
«ure  : comme  il  avoit  du  mérite  8c  de  la  vertu , il 
ne  laiffa  pas  de  s’élever , ôc  fut  Gouverneur  d Afie. 

De  Clar.  Oral. 

15.  Paticanus.  ) C’étoit  un  homme  d’une  naiffance  fort 
obfcure.  Une  forte  d’éloquence  affez  propre  pour  la 
multitude , mais  nullement  du  goût  des  honnêtes  gens , 
l’avait  élevé.  Il  avait  été  Tribun  en  682,  & il  com- 
mença à relever  l’éclat  6c  l’autorité  de  cette  Charge , 
dont  Sylla  n’avoit  proprement  laiffé  que  le  nom  : ce  qui 
le  rendit  fi  agréable  au  peuple , que  deux  années  avant 
cette  Lettre , il  ofa  prétendre  au  Confulat , n’ayant  pas 
même  été  Prêteur. 

De  Clar,  Orat.  Quint ili an.  Lib.  4.  cap.  1.  Afcon,  in 
Verrin.  I.  2.  & g.  VaLer.  Max.  Lib.  3.  cap.  8. 

16.  Céfar.  ] Lucius  Julius  Céfar,  de  la  même  maifon 
que  le  grand  Céfar , mais  fon  parent  d’affez  loin , 8c 
d’une  branche  plus  illuftrée. 

17.  Themus.]  On  ne  peut  douter  que  ce  Thermus  ne 
foit  le  même  que  C.  Marcius  Figulus,  qui  fut  Conful 
avec  L.  Céfar  j car  Cicéron,  parlant  ici  des  prétendans 
à la  veille  de  l’éleûion , n’auroit  pas  oublié  Figulus. 
11  y a apparence  que  Thermus  avoit  été  adopté  par  un 
Figulus.  Audi  dans  la  lifie  des  Confuls  qui  efi  à la  tête 
du  37.  Livre  de  Dion , il  efi  appellé  Q.  Marcius  Ther- 
mus. Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  un  autre  Ther- 
mus, dont  il  eft  parlé  dansplufieurs  Lettres  de  Cicéron, 
& qui  ne  fut  jamais  que  Préteur. 

Lib.  2.  Ep.  i8.  & Ub.  13.  Ep.  Fam.  Ep.  ij.  & 2 0. 
Lib.  f.  ad  Attic. 

18.  Silanus.  ] D.  Junius  Silanus , fils  de  M.  Junius 
Silanus  , qui  avoit  été  Conful  l’an  644,  8c  qui  fut  battu 
par  les  Cimbres.  Celui-ci  fut  Conful  l’année  après  Cicéron, 

19.  Curius.  ] 11  étoit  d’une  famille  diftinguée , Ôc  il 
avoit  été  Quefteur  ; mais  il  étoit  .fi  décrié  par  fes  dé- 
bauches , 8c  fur-tout  par  fa  fureur  pour  le  jeu , que  les 
Ccnfeurs  l’avoicnt  retranché  du  Sénat.  . ..  , 
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Sslufi.  Catilina.  Afcon.  in  Orat.  in  Tog-Cdnd. 

20.  IL  a la  commijjion  de  faire  racommoder  le  chemin  de 
Flaminiut.  ] L’entretien  des  chemins  regardoit  les  Con- 
fiés *,  & ils  donnoient  ces  commiflions  à qui  ils  vou- 
loient.  On  conçoit  bien  que  ces  réparations  qui  alloient 
à la  facilité  du  commerce , & la  commodité  publique , 
étoient  fort  propres  pour  rendre  agréables  au  peuple 
ceux  qui  en  étoient  chargés.  Le  chemin  de  Flaminius 
portoit  le  nom  dé  ce  Conful , qui  fut  vaincu  par  An- 
nibal  à Trafiméne  f : il  alloic  de  Rome  jufqu  a Rimini 
fur  la  Mer  Adriatique. 

* Lit,  p de  Leg.  f.  Strabo  Lib.  p 

21.  Je  le  donnerois  volontiers  pour  collègue  à Céfn.  ) II 
y a ici  une  variété  infinie  dans  les  Manufcrits , & il  n’y 
en  a pas  moins  dans  les  conjeéhires  des  Critiques  , qui 
néanmoins  reviennent  prefque  toutes  au  fens  que  nous 
avons  fuivi.  Je  lis  cum  libentef  nanc  Cctfari  conjuli  acctr 
derim , OU  acciderim  , ou  confulem  addidcrim. 

22.  Comme  les  fuffrages  de  la  Gaule  font  fort  à ména- 
ger. ] Il  s’agit  ici  de  la  Gaule  Cifalpine  , & fur-tout  de 
celle  qu’on  appelloit  Cifpadanam.  Tous  les  habitans  des 
villes  en  deçà  le  Pô,  avoient  droit  de  fuft'rage  dans  les 
AfTemblées,  comme  les  habitans  de  Rome.  Les  villes 
par  delà  le  Pô  , n’avoient  que  le  jus  Latii , c’eft-à-dire  , 
que  tous  ceux  qui  avoient  paffé  par  les  premières  Ma- 
giflratures  de  ces  villes , avoient  droit  de  fuffrage  dans 
les  aflemblées  du  Peuple  Romain. 

Philip.  1.  De  Bello  Gallico  Agel.  Lib.  16.  cap.  Ip  * 
25.  Sous  quelque  vain  titre  de  députation.  ] Ces  fortes 
de  députations  s’appelloient  legationes  libéra  -,  parce  que 
ce  n’étoit  qu’un  titre  fans  fonction,  que  les  Sénateurs 
fe  faifoiem  donner , afin  d’avoir  la  liberté  d’être  long- 
rems  abfens  de  Rome,  ce  qui  ne  leur  étoit  pas  permis; 
& aufTî  afin  d’être  reçus  avec  plus  d’honneur  dans  les 
Provinces  où  ils  alloient. 

V.  Epifi.  11.  Lib.  ip. 

24.  Aller -faire  un  tour  vers  Pifon.  ] Celui  qui  avoit 
été  Conful  deux  ans  auparavant , & qui  étoit  alors  Gou- 
verneur de  la  Gaule  Narbonoife.  Cicéron  en  y allant, 
romptoit  de  s’arrêter  dans  la  Gaule  Cifalpine  , pour  y 
•riguer  les  fuffrages. 
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2j.  Quand,  j’aurai  découvert  les  difpofitions  de  nàs 
Grands.  ] Comme  Cicéron  étoit  novus  homo , c’eft-à-dire , 
le  premier  de  fa  famille  qui  fut  entré  dans  les  Charges , 
il  craignoit  que  les  Sénateurs  d’une  ancienne  nobleffe 
ne  fuffent  jaloux  de  fon  élévation  & ne  s’y  oppofaffent , 
comme  il  le  dit  clairement  dans  la  Lettre  fuivante. 

26.  Affure\-le  que  je  ne  trouverai  point  mauvais  qu’il  ne 
fait  pas  ici  pour  l’ajfembléc  , où  j’efpére  être  élu.  J II  y avoit 
alors  une  grande  liaifon  entre  Cicéron  & Pompée  , fur- 
tout  depuis  la  fameufe  Harangue  pro  Lege  Manilia  , par 
laquelle  il  fit  décerner  à Pompée  le  commandement 
contre  Mithridate  , & qui  eft  le  plus  magnifique  éloge 
qu’on  ait  jamais  fait  d'un  homme  vivant  dans  une  Ré- 
publique. Ainfi  Cicéron  étoit  certainement  en  droit  d’exi- 
ger de  Pompée  toutes  fortes  de  fervices.  Mais  , quoi- 
qu’il y eut  encore  une  année  jufqu’au  tems  auquel  Cicé- 
ron devoit  demander  le  Confulat  dans  les  formes , il 
n’y  avoit  nulle  apparence  que  la  guerre  qui  occupoit 
Pompée  pût  être  alors  finie.  Ce  n’eft  donc  qu’en  plai- 
santant que  Cicéron  dit  ici»  qu’il  le  difpenfede  fe  trou- 
ver à Rome  pour  le  tems  des  eleâions. 

27.  P . Varias Caninius  Satrius.  ] Comme  ces 

deux  freres  avoient  des  noms  différens , il  faloit , ou 
qu’ils  ne  fuffent  que  freres  utérins , ou  que  l’un  des  deux 
eût  paffé  dans  une  autre  famille  par  adoption , ce  qui 
étoit  affez  ordinaire  dans  ce  tems-là. 

28.  Votre  oncle.  ] Frere  de  la  mere  d’Atticus.  V.  la 
2.  Rem.  fur  la  20.  Lettre  du  3.  Livre. 

29.  Lucullus. .].  Ils  étoient  deux  freres,  qui  avoient 
tous  deux  été  Confuls.  L’ainé , & le  plus  connu  par  les 
viftoires  qu’il  avoit  remportées  contre  Mithridate , s’ap- 
pelloit  L.  Licinius  Lucullus  -,  & le  cadet  qui  avoit  paffé 
par  adoption  dans  la  famille  des  Varrons  » s’appelloit 
M.  Terentius  Varra  Lucullus.  Lorfque  le  nom  propre 
n’eft  point  marqué  , il  s’agit  ordinairement  de  l’ainé. 
Cependant  Manuce  croit  que  Cicéron  parle  ici  du  ca- 
det ; parce  que  , dit-il  » l’ainé  n’étoit  pas  encore  de  re- 
tour, n’étant  revenu  que  depuis  le  Confulat  de  Cicé- 
ron. Mais  cet  habile  Commentateur  s’eft  certainement 
trompé.  Il  eft  bien  vrai  que  Lucullus  n'entra  dans  Ro- 
me en  triomphe,  que  fous  le  Confulat  de  Muraena  & 
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de  Silanus  ; mais  il  étoit  revenu  longtems  auparavant , 
8c  fon  triomphe  fht -différé  pendant  près  de  "trais  ans  j>ar 
les  intrigues  de  fes  envieux  & des  partifans  de  Pompée. 

Plut.  Calorie.  Prckm.  Lib.  2.  Academ.  ~ ' f 

30.  Scipion.  ] C’eft  celui  qui  fut  depuis  bcaupere  de 
Pompée  ; nous  aurons  ailleurs  occafion  d’en  parler  plus 
•en  détail. 

31.  Pantins.]  furnommé  A qui! a , qui  fut  depuis  Lieu-' 
tenant  de  Cicéron  en  Cilicie. 

3a.  Domitius.]  furnommé  Ænobarbus.  C’eft  letrifayeul 
paternel  de  l’Empereur  Néron.  11  avoit  époufé  la  lbeur 
«le  Caton. 

33.  Sur  le  crédit  duquel  je  fonde  prefque  toutes  Inès  efpé- 
rances  pour  le  Confulat.  ] Domitius  étoit  d’une  naiffance 
•fort  illuftre,  il  avoit  beaucoup  decrédit  parmi  le  menu 
peuple  * , & fon  alliance  avec  Caton  lui  en  donnoit  en- 
core davantage  parmi  ceux  qu’on  appelloit  du  bon  parti. 
On  voit  bien  néanmoins  que  Cicéron  exagère  ici  le  be- 
foin  qu’il  avoit  du  crédit  de  Domitius  , pour  fe  mieux 
exeufer  ; car  Domitius  n’avoit  pas  même  été  encore 
Prêteur , & il  eut  bien  de  la  peine  dans  la  fuite  à par- 
venir au  Confulat.  +. 


* C*f.  Lib.  3.  Bel.  Civ.  t Rem.  14.  1 y.  16.  17.  & 1 S. 
fur  la  8.  Lettre  du  4.  Livre. 

34.  Il  ne  s’agit  pas  pour  moi  d’une  bagatelle.]  «tril 
itfnjitt  vît  Retint.  C’eft  un  endroit  du  22.  Livre  de  l’I- 
liade qui  lignifie  à la  lettre  , il  ne  s’agit  pas  d’une  vicli- 
tne  ou  d’un  cuir  de  boeuf  Virgile  en  imitant  cet  endroit, 
ne  traduit  pas  à la  lettre , parce  que  cette  expreflion  pro- 
verbiale dans  le  Grec,  n’auroit  point  eu  de  grâce  en  Latin. 
....  Neque  enim  levia  aut  ludicra  pttuntur  precmia. 

35.  Que  le  lieu  où  il  eft , femble  n’avoir  été  fait  que  pour 

lui.  ] le  lis  ici  avec  Cafaubon  & Mr.  de  St.  Réal,  illius 
i>ûÔKt*cc  , ce  qui  fait  un  fens  plus  limple  & plus  naturel 
que  Cicéron  veut  donc  dire  , qu’il  femble  que  fon. 

Academie  foit  comme  un  Temple  confacré  à Minerve , 
ce  qui  convient  fort  à une  Bibliothèque. 

3 6.  Je  vous  en  fais  mille  remercimens.  ] M U E T U M T* 
A M a m u s , eft  une  formule  de  remerciment , comme 
le  prouvent  Manuce  & Cafaubon. 

Epi  fl-  î.  Lib.  1.  & Epifl.  x.  Lib.  7. 
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EPISTOLA  XL 

VULGATIS  S E C V N D A. 


Cicero  Attico  S a l. 


L, 


Cafare  , C.  Marcio  Figulo  cojfi 
filiolo  me  auftum  fcito  ,falva  Terentia.  Abs  te 
tam  diu  nihil  Yitîerarum  ? Ego  de  rneis  ad  te 
rationibus  Jcripfi  ante  a diligenter.  Hoc  tempore 
Catilinam  , competitorem  nojtrum  , defendere 
cogitamus.  Judiceshabcmus  , quos  volu'mus  , 
fumma  accufatoris  vuluntate.  Spero  , fi  abfo- 
lutus  erit  , conjunftiorem  ilium  nobis  fore  in 
ratione  petitionis  : fin  aliter  accident , huma- 
niter  fer  émus.  Tuo  adventu  nobis  opus  ejl  ma- 
ture. Nam  prorfus  fumma  hominum  ejî  opinio , 
tuo  s familiares  , nobiles  hommes  , adverfa- 
rios  honori  noftro  fore.  Ad  eorum  voluntatem 
mihi  conciliandam  maximo  te  mihi  ufut  fore  vi- 
deo. Quare  Jamiario  menfe  , ut  conjîituijli  , 
cura  ut  Romce  fis. 


•-  U • » k 
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LETTRE  XI.  ' 

Même  armée  que  la  précédente.  C'ejl  la  fécondé 
dans  l'Edition  de  Gr avilis. 

. ’ : 1 

JE  vous  apprens  en  même  tems , que;  L,  Ju- 
lius Céfar  & C.  Marcius  Figulus  ont  été  défi- 
gnés  Confuls  , & que  ma  femme  clt  accouchée 
heureufement  d’un  fils  l.  Devrois-je  être  fi  long- 
tems  fans  recevoir  de  vos  Lettres  ? Je  vous  en 
ai  écrit , il  y a quelque  tems , une  alTez.  détail- 
lée fur  ma  prétention  au  Confulat.  Je  me  prépare 
maintenant  h plaider  pour  Catilina  2 mon  com- 
pétiteur. Nous  avons  eu  tous  les  Juges  que  nous 
fouhaitions  , & PAcculateur  en  eft  auffi  content 
que  nous  *.  Si  je  le  fais  abloudre  , je  compte 
que  cela  l’engagera  h s’entendre  avec  moi  dans 
notre  pourfuite  commune  4.  Si  les  chofes  tour- 
nent autrement  , il  faudra  s’en  confoler.  Il  eft 
important  pour  moi  que  vous  veniez  au  plu- 
tôt ; car  on  eft  généralement  perfuadé  que  quel- 
ques-uns des  Grands  qui  font  de  vos  amis  , me 
feront  contraires  , & je  fai  combien  vous  me  fe- 
rez utile  auprès  d’eux.  Ne  manquez  donc  pas 
d’être  ici  en  Janvier , coihme  vous  Pavez  pro- 
jeté. 

v V, 

T * 

RE- 
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.REMARQUES 

SUR  LA  XI.  LETTRE. 

$ 

I.  "TE  vous  apprens  en  même  tems  , que  L.  Julius  Céfar 
4 p & C.  Marcius  Fig  dus  ont  été  désignés  Confiais  , & 
que  ma  femme  ejl  accouchée  heureufement  d'un  fils.)  L.  Ju- 
ilo  Cjesare  , C.  Marcio  Figulo  Coff.  filiolo  me  auclum 
feito.  On  ne  peut  donner  d’autre  fens  à ces  paroles  „ 
parce  qu’il  eft  fur  que  cette  Lettre  fut  écrite  fous  le 
Confulat  de  Cotta  & de  Torquatus  , comme  tous  les 
Commentateurs  en  conviennent.  Apparemment  que  la 
femme  de  Cicéron  accoucha  dans  le  même  tems  que 
Céfar  & Figulus  furent  délignés  Conluls.  . Mr.  de  St. 
Réal  , feul  de  fon  fentiment  v foutient  que  cette  Lettre 
a été  écrite  depuis  que  L.  Céfar  & Eigulus  furent  en- 
trés en  charge.  Les  Commentateurs  , dit-il  , n’ont  pu 
produire  aucun  exemple  de  la  maniéré  de  dater  dont  ils 
veulent  que  Cicéron  fe  foit  fervi.  Mais  lui , qui  pré- 
tend que  L.  Julio  Cetfare  & C.  Marcio  Figido  Confulibus  , 
fignilîe  ici  le  premier  jour  de  l’année  auquel  ces  Con- 
fuls entrèrent  en  charge  v rapporte-t-il  quelque  exem- 
ple pour  autorifer  une  interprétation  fi  forcée.  Ce  qui 
lui  fait  dater  cette  Lettre  du  premier  jour  de  l’an  y c’ell 
que  Cicéron  prie  à la  fin  Atticus  d’être  à Rome  dans 
Janvier.  Il  n’y  avoir  pas  certainement  de  tems  à petdre, 
alors  fur-tout  qu’il  n’y  avoit  point  de  polie , ni  même 
aucune  commodité  réglée  pour  envoyer  les  Lettres- 
Comment  Cicéron  pouvoit-il  efpérer  que  dans  l’efpace 
d’un  mois  Atticus  reçût  fa  Lettre,  fe  difpofàt  pour  fon 
départ , repaffât  la  mer  & travenat  plus  de  la  moitié 
de  l’Italie  ê De  plus  , cette  Lettre  a été  écrite  peu  de 
tems  après  la  précédente  » comme  Mr.  de  St.  Réal  l’a 
reconnu  lui-même  fans  y penfer  , lorfqu’il  a traduit. 
Ego  de  meis  ad  te  ratianibus  J'cripfi  antea  diligenter  , par 
Je  vous  ai  écrit  , il  n'y  a gucres  , fort  particulièrement  fur 
ma  prétention  , ce  qui  a un  rapport  vifible  à la  Lettre 
précédente  : or  elle  a été  certainement  écrite  vers  le 
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dtx-feptieme  de  Juillet , donc  celle-ci  a dû  l’être  avant 
le  premier  Janvier  fuivanr.  Mais  voici  quelque  chofe 
de  plus  décifif.  Cicéron  dit  qu’il  penfoit  a plaider  pour 
Catilina  fon  compétiteur  : or  l’affaire  de  Catilina  , dont 
^Cicéron  parle  ici , fut  jugée  fous  le  Conûilat  de  Cotta 
Et  de  Torquatus , Céfar  & Figulus  n’étant  encore  que 
Confuls  défignés. 

Pro  Ca.Uo  , de  Arnfp.  refp.  pro  Sulla.  Afcon . in  Tog ■» 
Cand. 

Je  me  prépare  à plaider  pour  Catilina.  ) Après  avoir 
vu  dans  la  Lettre  précédente , que  Cicéron  trouvoit  les. 
crimes  dont  on  accufoit  Catilina  plus  clairs  que  le  jour  „ 
on  fera  fans  doute-  furpris  qu’iL  ait.  pu  raifer  à plaider 
pour  lui.  Mais,  comme  ce  n’étoit  point  alors  une  chofe 
odieufe  de  fe  porter  pour  Accufateur  * , on  ne  fe  faifoit 
point  non.  plus  un  fcrupule  de  défendre  ceux  contre  qui 
< il  y avoit  les  plusviolens  foupçons.  Jamais  perfonne  ne 
fut  plus  juftement  accufé  que  Verrès  : cependant  Horten- 
Eus  , l’un  des  meilleurs  Citoyens  de  la  République  , 
plaida  pour  lui.  De  favoir.  li  Cicéron  plaida  pour  Cati- 
lina, comme  il  y paroit  ici  réfolu,  cela,  n’eft  pas  bien 
décidé.  Afconius  t foutient  fortement  la  négative  con- 
tre Feneftella.  Nous  n’avons  du.  moins  aucun  fragment 
ni  aucune  citation  de  cette  Harangue.  Et  d’ailleurs  y Ci- 
céron voulant  depuis  juftifier  Cœlius  fur  la  liaifon  qui 
avoit  été  entre  lui  & Catilina  , fe  contente  de  dire  que 
ce  dernier  l'avoit  prefque  trompé,  t 11  auroit  été  bien 
plus  avantageux  pour  Cælius  , que  Cicéron  eût  ajouté 
qu’il  avoit  même  plaidé  pout  Catilina.. 

* Pro  'Rofc.  Amer,  t Afcon..  in  Orat.  in  Tog.  Cani. 
J. Pro  Ceelio.  ...  ■ - 

3.  Nous  ayons  eu  tous  les  Juges  que:  nous  fouhaitions  , & 
V Accufateur  en  tft  auffi  content  que  nous.  ) Les  deux  Par- 
tis avoient  droit  de  reeufer  chacun  un  certain  nombre 
de  Juges.  Cicéron  fait  entendre  ici , ce  qu’il  reprocha 
depuis  à Clodius  qui  étoit  l’AccuCateur  de  Catilina  , qu’il 
s’étoit  laifle  corrompre».  *'  r ” 

De  Amfp.  refp.. 

4.  Si  je  le  fais  abfoudre , jf.  compte  que  ttla.V "engagera  à 
s’entendre  avec  moi  dans  notre  pourfuite  commune.  ) Il  falloit 
que  des  deux  Confuls  il  y en  eûtau  moins  un  Plébéien:: 
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ainfi  les  Patriciens  ne  pouvoient  jamais  s’entendre  enfem* 
ble , & fe  donner  mutuellement  leurs  amis  & leurs  créatif 
res.  Comme  Catilina  étoit  Patricien , Cicéron  comptoit  de 
pouvoir  plus  facilement  s’entendre  avec  lui.  Il  fe  trom- 
pa , Catilina  fut  abfous  : mais  un  aufli  méchant  homme 
que  lui , n’avoit  garde  de  travailler  à fe  donner  un  col* 
lègue  comme  Cicéron  , il  s'entendit  avec  Antoine  -,  cela 
n’empêcha  pas  que  Cicéron  ne  l’emportât  fur  lui.  Cati- 
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E|ISTOLA  XII.  .i 

C1CERO  ATTICO  SAL. 

TEucris  ilia  lentum  fane  negotium  : neque 
Cornélius  ad  Terentiam  pojlea  rediit.  Qpi- 
nor  y ad  Conjidium , Axrum  , Selicium  confu- 
giendum  efi.  Nam  à Ccccilio  propinqui  minore 
ecntejimis  nummum  movere  non  pojjunt.  Sed  , 
ut  ad  prima  ilia  redeam  , nihil  ego  ilia  impii- 
dcntius  , ajlutius  } lentius  vidi.  Libertum 
mitto  ; Tito  mandavi  ; a , atque 

b,  Sed  nefcio  an  tmviôuxtoi  in .s*  c.  Nam 
miki  Pompeiani  prodromi  mntiant  , aperte 
Pompeium  afturum  , Antonio  fuccedi  oportere 
eodemquc  teihpore  aget  Prœtor  ad  pojfulum.  Res 
ejufmodi  efi  , ut  ego  nec  per  bonotum  , nec 
per  popularem  exifiimationem  bonejie  poffim 
bominem  defcndere , nec  rrùhi  libeat  , quod  veî 
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lina  demanda  encore  le  Confulat  l'année  fuivante  -,  mais 
avec  aufli  peu  de  fuccès  ; & la  honte  d'avoir  été  ret'ufe 
deux  fois , acheva  de  le  porter  aux  dernieres  extrémi- 
tés. Au  reftc , cette  intelligence  , appcllée  coitio  , étoit 
défendue  par  les  Loix  *,  mais  on  n’étoit  plus  alors  G 
fcrupuleux. 

Afcon.  in  Tog.  Cand.  Salufi.  Catilin.  V.  la  Rem.  j.  fur 
la  j j.  Lettre  du  4.  Livre. 


LETTRE  XII. 

Van  de  Rome  DCLXXXXII.  * 


IL  n’y  a pas  moyen  de  finir  avec . Antoine  ». 

Cornélius  n’eft  point  revenu  trouver  ma  fem- 
me. Je  vois  bien  qu’il  faudra  recourir  aux  Ban- 
.quiers  Confidius  , Axius  , ou  Silicius.  Pour  vo- 
tre oncle  , fes  parens  même  n’en  tireroient  pas 
un  fol  , à moins  d’un  pour  cent  par  mois  2.  Pour 
revenir  à Antoine  , je  ne  vis  jamais  rien  de  plus 
impudent , de  plus  mauvaife  foi  , de  plus  impa- 
tientant que  fon  procédé,  y' envoie  exprès  un 
de  mes  Affranchis  ; j'ai  donné  ordre  à Titus 
de  vous  payer  ; toujours  nouvelles  défaites , & 
nouveaux  délais.  Mais  peut-être  que  ce  fera  uh 
bonheur  pour  moi  3.  Car  les  avantcoureurs  de 
Pompée  afiurent  qu’il  demandera  hautement  qu’on 
rappelle  Antoine  , & que  dans  le  même  tems  un 
Préteur  doit  en  faire  la  propofition  au  peuple. 
Cette  caufe  fera  de  telle  nature  , que  je  ne 
pourrois  la  défendre  fans  être  blâmé  également, 
& par  les  gens  de  bien  , & par  les  moins  feru- 
puleux  ; & , ce  qui  eft  encore  plus  fort , je  n’en 
ai  aucune  ènvie.  Car  voici  une  nouvelle  hiftoi- 
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maximum  efi.  Etenim  accidit  hoc  , quoi  to- 
îum  cujufmodi  fit  mando  tibi  ut  perfpicias. 

Libertum  ego  babeo  , fane  nequam  hominem  » 
Hilarum  dico  , ratiocinât  or  cm  , & clientem 
tuum  De  eo  mihi  Vakriue  interpres  nuntiat , 
Chiliufque  fe  audijfe  fcribit  hœc  ; ejfe  hominem 
cum  Antonio  ; Antonium  porro  in  cogcmlis  pe- 
cuniis  diblitare  , partem  mihi  qiiceri  , &?  A me 
cujiodem  communie  qucefiue  libertum  ejfe  mif- 
fum  : Mon  fum  medïocriter  commotue  : ne  que 
tamen  credidi  : fed  certe  aliquid  fermonis  fuit. 
Totum  invejïiga  , cognofce  , perfpice , &?  ne- 
bulonem  ilium , fi  quo  patio  potée  , ex  iflis  îo- 
cie  amove  : hujue  fermonie  Valeriue  auftorem 
Cn.  Plancium  nominabat.  Manda  tibi  plane  „ 
totum  ut  videae  cujufmodi  fit.. 


Pompeium  nobie  amicfjmttm ■ confiât  ejfe i. 
Divortium  Mucice  vehementer  probatur.  P.  Clo- 
dium  , Appii  filium  , credo  te  audijfe  , cum 
vefie  muliebri  deprehenfum  domï  C.  Cafarie  , 
cum  pro  populo  fier  et , eumque  per  marne  fer- 
vulce  feroaium  , eductum  ; retti  ejfe  infigni 
infamia  : quod  te  molefie  ferre  certo  ficio.  Oiiid 
preeterea  ad  te  feribam  non  habeo.  Et  rneher - 
cule  eram  conturbatior.  ■ Nam  puer  fefiivue  , 
anagnofiee  n fier  , Sofitheue  decejjerat  , meque- 
plue  , qiiam  fini  more  debere  videbatur , com- 
tnoverat.  Tu  velim  fiepe  ad  noe  feribas.  Si  rem 
mdlam  babebie , quod  in  buccamvenertt  fcribit  o*. 

KaL 
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re  4 % dent  je  vous  prie  de  découvrir  la  vérité. 

J’ai  un  méchant  homme  d’Affranchi  , nommé 
Hilarus  ».  qui  a tenu  vos  Livres  de  compte  , & 
dont  vous  êtes  le  patron  f.  Valérius  le  Tru- 
chement 6 me  mande  à fon  fujet  » & Chilius 
me  marque  aufli  qu’il  a appris  qu’Antoine  l’a  avec 
) lui  ^ & qu’il  fait  entendre  que  j’ai  ma  part  de 
l’argent  qu’ik  leve  fur  les  peuples  7 de  fa  Pro- 
vince » & que  j’ai  envoyé  un  de  me?  Affranchis 
pour  veiller  à.  mes  intérêts..  Quoique  je  n’en 
veuille  rien  croire  cela  n’a  pas  laiffé  de  me  tou- 
cher fenfiblement  ; car  il  faut  bien  qu’il  ait  écha- 
pé  à Antoine  quelque  parole  qui  ait  donné  lieu  à 
ce  bruit.  Informez-vous  en  , je  vous  en  prié 
fuivez  y approfondiifez  cette  affaire  ,,  & fur-tout 
tâchez  d’éloigner  ce  fripon  , s’il  y a moyen.  Va- 
lerius  nie  marque  qu’il  tient  tout  cela  de  Cn. 
Plancius  8.  Je  vous  recommande  fort  de  favoir 
au  jufte  ce  qui  en  eft,. 

Par  tout  ce  qui  me  revient  de  Pompée  , j’ai 
lieu  de  plus  en  plus  de  compter  fur  fon  ami- 
tié. Le  divorce  qu’il  vient  de  faire  avec  Mu- 
tia  9 , eft  univerfellement  approuvé.  Vous  au* 
tez  fu  fans  doute  que  P.  Clodius  fils  d’Appius 
a été  furpris  déguifé  en  femme  dans  la  maifon 
de  Céfar  , au  facrifice  qu’on  y faifoit  pour  le  peu- 
ple 10  y & qu’une  Efclave  l’a  fait  fauver  c’eft 
un  grand  Ccandale  y je  ne  doute  point  que  vous 
n’en  foyez  fâché.  Je  n’ai  plus  rien  à vous  man- 
der » & je  n’ai  pas  même  l’efprit  affez  libre  j 
car  je  viens  de  perdre  un  aimable  garçon  y nom- 
mé Softthée  y qui  me  fervoit  de  le&eur  ; & j’en, 
fuis  plus  affligé  qu’on  ne  devroit , ce  femble  » 
l’être  de  la  mort  d’un  Efclave.  Donnez-moi 
fouvent  de  vos  nouvelles.  Quand  vous  n’aurez. 

rien 
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Kal.  Januar.  M.  Mejfala  , M.  Pif une  Cojf. 


REMARQUES 

SUR  LA  XII.  LETTRE. 

IL  y a un  intervalle  de  plus  de  trois  ans  entre  cette 
Lettre  & la  précédente , qui  fut  écrite  l’an  de  Ro- 
me 688 , fur  la  fin  du  Confulat  de  Cotta  & de  Torqua- 
tus.  Atticus  revint  à Rome  au  commencement  de  frx 
cent  quatre-vingt-neuf,  pour  fervir  Cicéron  dans  la  pour- 
fi^te  du  Confulat.  Il  y demeura  pendant  fix  cent  qua- 
tre-vingt-dix que  Cicéron  fut  Conful,  & apparemment 
une  partie  de  la  fuivante  , jufqu’à  ce  que,  les  troubles 
excités  par  la  conjuration  de  Catilina  fuffent  appaifés. 
Il  paroit  par  la  maniéré  dont  commence  cette  Lettre , 
que  ce  n’étoit  que  la  première  que  Cicéron  avoit  écrite 
à Atticus  depuis  leur  féparation,  dont  Cicéron  lui  au- 
roit  touché  quelque  choïe.  Il  ne  faut  pas  croire  néan- 
moins qu’il  manque  ici  beaucoup  de  Lettres,  comme 
Manuce  le  foupçonne  -,  car  on  voit  dans  celle  qui  fuit 
celle-ci , qu’il  n’y  avoit  pas  longtems  qu’ Atticus  étoit 
parti. 

x.  Antoine.  ] Il  y a dans  le  texte  Tcucris  ilia  ; mais  il 
eft  clair  par  la  fuite  qu’il  s’agit  ici  d’Antoine,  qui  avoit 
été  Conful  avec  Cicéron  , & qui  étoit  alors  Gouverneur 
de  la  Macédoine.  De  dire  quel  eft  le  fens  de  ce  fobri- 
quet , ou  de  ce  nom  énigmatique , c’eft  ce  qui  n’eft  , ni 
important,  ni  aifé  à deviner-,  6c  ce  feroit  abufer  de  la 
patience  du  Lfcéleur,  que  de  rapporter  ici  les  différen- 
tes conjettures  des  Critiques.  Ce  que  les  Commenta- 
teurs difent  de  plus  fuportable  là-deffus,  c’eft  que  Ci- 
céron fait  allufion  à l’échec  qu’ Antoine  avoit  eu  depuis 
peu  dans  la  Macédoine  contre  les  Dardaniens.  Teucris 
ilia  fignifie  donc  ici  un  homme  lâche , Romana  potins 
quam  Remanus  ; parce  que  les  Romains  defeendoient  des 

Troyens, 
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rien  h me  mander  , écrivez-moi  tout  ce  qui  vous 
viendra  au  bout  de  la  plume. 

Le  premier  de  Janvier  , fous  le  Confulat  de 
M.  Mefiala  & de  M.  Pifon. 


Troyens , comme  Homère  a dit  i^ûïS'n  èvx.  tr£%xioi  ; 
& Ennius,  O vert  Phrygia  , neque  enim  Phryges.  Quoi  qu’il 
en  foit,  cet  Antoine  n’étoit  pas  heureux  en  furnoms  ; 
car  on  l’avoit  furnommé  Hybrida. 

2.  A moins  d'un  pour  cent  pat  mois.  ] On  fait  allez  que 
chez  les  Romains , auffi-bien  que  chez  les  Grecs , l’in» 
térêt  fe  payoit  tous  les  mois  , avec  cette  différence, 
que  chez  les  Romains  c’étoit  aux  Ides , c’eft-à-dire  vers 
le  milieu  du  mois  ; & chez  les  Grecs,  à la  fin.  L’inté- 
tèf  d’un  pour  cent  par  mois  étoit  exorbitant  : cepen- 
dant, comme  le  commerce  en  argent  étoit  alors  deve- 
nu beaucoup  plus  commun  qu’il  n’étoit  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  République  , on  verra  dans  la  fuite 
qu’on  pafloit  cet  intérêt  en  Juftice. 

Epijl.  zi.  Lib.  p.  & Ep.  J.  & 2.  Lib.  6. 

3.  Mais  peut-être  que  ce  fera  un  bonheur  pour  moi.  J 
rxvjo/zxrei  t)/z2t  fupp.  kccàXiôv  ’BovX.etjtTXi.  C'eft  un  vers, 
de  Ménandre  qui  étoit  paffé  en  proverbe,  & qui  ligni- 
fie que  fouvent  la  fortune  nous  fert  mieux  que  la  prudence. 
Cicéron  veut  dire  que  ce  fera  un  avantage  pour  lui  d’a- 
voir lieu  de  fe  plaindre  d’Antoine , parce  que  cela  le 
difpenfera  de  le  fouténir  contre  Pompée.  Cependant 
quelques  raifons  qu’il  pût  avoir , il  ne  laiffa  pas  de  parler 
fortement  pour  lui  dans  le  Sénat  quelques  jours  après  , 
& il  empêcha  qu’on  ne  lui  donnât  cette  année  un  Suc- 
ceffeur. 

Epijl.  j.  Lib.  Fam. 

4.  Car  voici  une  nouvelle  hijloire , &c.  ] Ce  qui  doit  fur- 
tout,  dit  Cicéron  , m’empêcher  de  fouténir  Antoine  , c’eft 
que  cela  confirmeroit  le  bruit  qu’on  fait  courir  en  Ma- 
cédoine, que  je  partage  avec  lui  l’argent  qu'il  tire  des 
peuples  de  cette  Province. 

<j.  J’ai  tin  méchant  homme  d' Affranchi  , nommé  Hilarius  : 
qui  a tenu  vos  Livres  de  compte , & dont  vous  êtes  le  pa- 
tron. ) 
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tron\  ] Les  Citoyens  d’une  médiocre  naiflrânce  aVoient 
tous  un  Pacron  marqué  , à qui  ils  alloient  le  matin  faire 
leur  cour,  8c  qu'ils  accompagnoient  en  public  lorfqu’il 
le  fouhaitoit.  On  voit  par  cet  endroit , que  lorfqu’ua 
Efclave  étoit  affranchi  , il  fe  •thoififfoit  un  Patron , 
c etoit  comme  le  premier  ufage  qu’il  faifoit  de  fa  liber- 
té : mais  cela  n’empêchoit  pas  que  fon  Maître  ne  fût 
toujours  fon  Patron  naturel , 8c  qu'il  n’eût  droit  d’exi- 
ger de  lui  certains  devoirs.  Ainfi  Patronus  a deux  rap- 
ports differens  \ l’un  à Libtrtus , 8c  l’autre  à Client. 

Qui  a tenu  vos  Livres  de  compte.  ] Les  Romains  te- 
noient  un  état  exaél  de  leur  recette  , 8c  de  leur  dé- 
penfe , de  leurs  dettes  aftives  8c  paffives  j 8c  il  y avoit 
des  cas  où  ces  Livres  de  compte  faifoient  foi  en  ju» 
Rice. 

Il  y a dans  le  texte  Ratiocinatorem  6r  Clientem  tuum  j 
j’ai  traduit  qui  a tenu  vos  Livres  de  compte  , 8c  non  pas 
qui  tient.  Si  cet  homme  avoit  été  actuellement  au  fer- 
vice  d’Atticus , il  en  auroit  été  plus  maitre  que  Cicé- 
ron ne  le  fait  entendre  : lorfqu’il  dit  : Tdche\  d'éloigner 
ce  fripon  , s’il  y a moyen , Si  QUO  PACTo  POTES. 

6.  Valerius  le  Truchement.  J Quoique  prefque  tous  les 
Romains  entendiffent  8c  parlaiïent  le  Grec , cependant 
les  Gouverneurs  de  Province  avoient  toujours  avec 
eux  un  Truchement , même  dans  les  Provinces  où  l’on 
parloit  Grec  , comme  dans  la  Sicile , dans  l'Afiçj  mi- 
neure , dans  la  Macédoine  , parce  qu’il  leur  étoit  dé- 
fendu de  parler  une  autre  langue  que  la  Latine  lorfqu’ils 
étoient  en  fonction  * : témoin  Cicéron,  à qui  l’on  re- 
procha d’avoir  parlé  Grec  dans  le  Sénat  de  Syracufe , 
pendant  qu’il  étoit  Quefteur  en  Sicile.  La  République 
entretenoit  aufR  des  Truchemens  dans  les  Villes  de 
commerce , 8c  fur-tout  dans  les  Pons  de  mer , pour  la 
commodité  des  Etrangers  de  différente  nation  qui  y 
abordoient. 

* Val.  Max.  Lib.  z.  cap.  2.  Verrin.  4. 

7.  Que  j'ai  ma  part  de  l’argent  qu’il  Itve  fur  les  peuples 
de  fa  Province.  ] Le  Gouvernement  de  la  Macédoine 
étoit  échu  par  le  fort  à Cicéron , qui  le  céda  à Antoine 
fon  collègue.  Il  y a apparence  qu’ils  firent  enfemble  un 
traité  lècret , 8c  qu’ Antoine  s’engagea  à payer  à Cicé- 
ron 
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ton  une  certaine  fomme  d’argent.  C’eft  fans  doute  pour 
cela  que  lorfque  Cicéron  parle  de  cette  dette  d’Antoi- 
ne , il  le  défigne  par  un  nom  énigmatique  , comme  dans 
cette  Lettre  &.  dans  les  deux  fuivantes. 

8.  Cn.  Plancius . ] Il  étoit  alors  Tribun  des  Soldats 
dans  la  Macédoine , & il  y fut  depuis  Quefteur  pen- 
dant l’exil  de  Cicéron  , à qui  il  rendit  fervice  : c’eft 
celui  pour  qui  Cicéron  fit  la  Harangue  qui  nous  eft  reliée. 

9.  Le  divorce  qu’il  vient  de  faire  avec  Mutin.  ] Ses  ga- 
lanteries avec  Céfar  avoient  été  fi  publiques  , que  Pom- 
pée ne  crut  pas  devoir  attendre  fon  retour  pour  la  ré- 
pudier. C’eft  par  rapport  à cette  galanterie  de  Céfar 
avec  Mutia , que  Pompée  pendant  la  Guerre  Civile 
contre  Céfar  l’appelloit  Ægifte  ; parce  que  non  content 
d’avoir  débauché  fa  femme  , il  en  vouloit  encore  à 
Ta  vie. 

Pluttr.  Apoph.  Rom . 

I O.  Que  P.  Clodius  , fils  d'Appius , a iti  furpris  dé  gui  fi 
•en  femme  dans  la  maifon  de  Céfar , au  facrifice  qui  s’y  fai- 
foit pour  le  peuple . ] C’étqit  le  facrifice  que  l’on  faifoit 
à la  Bonne  Déeffe , dont  il  n’eft  pas  néceflaire  de  rap- 
porter ici  toutes  les  particularités.  Pour  entendre  cet 
endroit,  il  fuffit  de  favoir  que  les  femmes  feules  pou- 
voient  affilier  à ce  facrifice , qu’on  appelloit  aulfi  les 
Myftéres , à caufe  du  rapport  qu’il  avoit  avec  les  My- 
ftéres  de  Gérés.  On  faifoit  fortir  de  la  maifon  où  l’on 
célébroit  ces  Myftéres , non  feulement  tous  les  hom- 
mes, mais  aufii  tous  les  animaux  mâles;  la  précaution 
•alloit  jufqu’à  couvrir  les  tableaux  où  il  y en  avoit  quel- 
ques-uns repréfont és.  Enfin  on  avoit  été  fi  firaple  juf- 
qu’alors  , qu’on  croyoit  fermement , qu’un  homme  qui 
verroit  ces  Myftéres , même  par  hazard  & fans  defi'ein  » 
deviendroit  aveugle  ; mais  l’avanture  de  Clodius  défa- 
hufa  tout  le  monde.  Ce  facrifice  s’étoit  fait  l'année 
précédente  chez  Céfar;  non  pas  en  qualité  de  Grand 
Pontife  , comme  l’ont  cru  plufieurs  habiles  gens  ; mais 
en  qualité  de  Préteur.  On  ne  trouve  nulle  part  que  ces 
Myftéres  duffent  fe  célébrer  chez  le  Souverain  Pon- 
tife. Cicéron  au  contraire  dit,  qu’ils  fe  faifoient  chez 
un  d:  ceux  qui  étoient  cum  imper io  * , ce  qui  ne  s’é- 

* De  Arufp.  Refp. 

tend 
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tend  qu’aux  Confuls  & aux  Préteurs.  Dion  i dit  pofiti- 
vement  , qu’ils  Ce  faifoient  chez  un  Conful  ou  chez 
un  Préteur.  L’année  du  Confulat  de  Cicéron , dans  le 
teins  de  la  conjuration  de  Catilina , c’eft-à-dire  au  mois 
de  Décembre , ce  facrifice  fe  fit  chez  Cicéron  ; **  & il 
y a apparence  qu’il  fc  célébra  cette  année , à peu  près 
dans  le  même  tems  ; car  cette  Lettre  eft  du  premier 
de  Janvier,  & Cicéron  parle  de  cette  affaire  comme 
nouvelle.  Ainfi  l’on  voit  que  cette  Fête  ne  fe  célébroit 
pas  toujours  le  premier  de  Mai,  comme  le  difent  d’an- 
ciens Auteurs,  & comme  on  le  trouve  dans  les  anciens 
Calendriers. 

t Dion.  Lib.  37.  **  Plut,  in  Cicerone. 

Je  ne  fai  s’il  eft  nécefiaire  que  j’avertiffe  que  ce  CIo- 
dius  dont  il  eft  ici  parlé , eft  celui  qui  fut  depuis  fi  fa- 
meux par  fon  inimitié  pour  Cicéron , & dont  il  fera 
parlé  dans  prefque  toutes  les  Lettres  des  quatre  pre- 
miers Livres.  On  conçoit  bien  pourquoi  il  étoit  entré 
ainfi  déguifé  chez  Céfar.  Il  étoit  d’intelligence  avec  la 


EPISTOLA  XII  r. 

CICERO  ATTICO  SAL, 

ACcepi  tuas  treis  jam  epiflolas , unarn  à 
M.  Cornclio , quam  Tribus  Tabernis  , ut 
opinor  , ei  dedifti  ; alteram  , quam  mihi  Ca- 
nufinus  tuus  hofpes  reddidit  ; tertiam  , quam  -, 
ut  feribis  , ancora  foluta  de  phafelo  dedijli.  Qua 
fuerunt  omnes  rhetorum  , pure  loquuntur  , cum 
humanitatis  fparfee  fa!e  , tum  infignes  amoris 
notis.  Qui  bus  epijlolis  fum  equidem  abs  te  la- 
cejjitus  ad  feribendum  ; fed  idcirco  fum  tardior , 
quod  non  invenio  fidelem  tabellarium.  Quotus 

enim 
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Maitreffe  de  la  maifon,  & il  vouloit  venger  Pompée, 
& tous  les  autres  maris  en  grand  nombre , qui  avoient 
le  même  fùjet  de  fe  peindre  de  Céfar.  Cette  honnête 
Dame  qui  facrifioit  un  homme  de  ce  mérite , & fï  aimé 
de  toutes  les  autres  femmes , â un  jeune  étourdi , étoit 
de  la  même  maifon  que  Pompée. 

' II.  J’en  fuis  plus  affligé  qu'on  ni  devroit , ce  femblc  , 
l'être  de  la  mort  d’un  efclave.  ] 11  y avoit  bien  de  la 
différence  entre  nos  Valets  & lesEfclaves  des  Anciens. 
Ils  faifoient  partie  de  leur  patrimoine , & rien  n’atta- 
che plus  que  la  propriété.  Souvent  ils  étoient  nés  dans 
leurs  maifons.  Les  Maîtres  fai  oient  élever  avec  foin, 
ceux  qui  avoient  de  la  difpofition  pour  les  Lettres.  L’on 
verra  dans  la  fuite  combien  Cicéron  avoit  d’affcétion 
pour  Tiron  fon  Sécrétaire,  & qu’il  vivoit  avec  lui  plu- 
tôt comme  avec  un  ami  & un  égal,  que  comme  avec 
un  Affranchi.  !..  ► 

V.  Les  Lettres  du  16.  Liv.  des  Fam. 

f * , 

■»  i ■ . . ,»• 

LETTRE  XIII. 

Même  année  DCLXXXXII. 

J’Ai  reçu  trois  de  vos  Lettres  , l’une  par  M. 
Cornélius  , que  vous  lui  donnâtes  , ce  me 
fcmble  , aux  trois  Tavernes  ; 1 une  autre 
par  votre  Hôte  2 de  Canufium  3 ; & la  troifieme 
datée  de  votre  Vaiffeau  4 , l’ancre  étant  déjà  le- 
vée. Elles  font  toutes  trois  très-éloquentes , d’un 
fiile  fort  pur  , avec  tous  les  agrémens  de  votre 
politefle  , & des  marques  très-particulieres  de 
votre  amitié.  Vous  ne  pouviez  pas  m’engager, 
plus  fortement  k vous  faire  réponfe  , & je  Pau- 
fois  fait  plutôt  , s’il  étoit  aifé  de  trouver  des 
commodités  fures.  Combien  peu  de  gens  fechar- 
- . gent 
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enim  quifque  eji  , qui  epijiolam  paulo  gravio- 
rem  ferre  pojjit , mfi  earn  pelledtione  relevant  ? 
Acccdit  eo  , quoi  tnffî  mn'ejl  notum  , ut  quif- 
que in  Epirwn  proficifcatur.  Ego  enim  te  arbi- 
tror  , cœfis  apud  Amaltbeam  tuam  vittimis  , 
Jiatim  ejfe  ad  Sicyonemoppugnandamprofecium. 
Neque  tamen  id  ipfum  certum  habeo  quando  ai 
Antonium  proficifcare  , aut  quid  in  Epiro  tem- 
poris  ponas.  ha  neque  Achaicis  bominibus  , ne- 
que  Épiroticis  paulo  liberiores  litteras  commit - 
tere  audeo.  Sunt  autem  pojl  difceffum  à me 
tuum  res  dignæ  litteris  nojlris  , fed  non  com- 
mittendce  ejufmodi  periculo  , ut  aut  interire  , 
aut  aperiri  , aut  interclpi  pojjint. 

Primurn  igitur  fcito  , primum  me  non  ejfe 
rogatum  fententiam  , prœpofitumque  ejfe  nobis 
pacificatorem  Allobrogum  , idque  admurmu- 
rante  Senatu , neque  me  invito  ejfe  factum.  Sum  1 
enim  & ab  objervando  homine  perverfo  liber  , 
& ad  dignitatem  in  Republica  retinendam  con- 
tra illius  voluntatem  folutus  : ille  fecundus 

in  dicendo  locus  babet  auhoritatem  pane  prin- 
dpi  s , Ê?  voluntatem  non  nimis  devinftam  bé- 
néficié Cotfulis.  Tertius  eji  Catulùs  , quartus 
(fi  etiam  hoc  quœris  ) Hortenjius.  Confui  au- 
tem ipfe  parvo  animo  & pravo  , tantum  cavil - 
Jator  genere  illo  morofo  , quoi  etiam  fine  dica * 
citât e ridetur  , facie  magis  , quam  facetiis  , 
ridiculus  : nihil  agens  cum  Republica  , fejun- 
ttus  ab  optimatibus  : à quo  nihil  fperes  boni  Rci, 
publiât  , quia  non  vuù  } nihil  metuas  mali  , 

quia 


J 
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gcnt  d’une  Lettre  de  quelque  poids,  fans  fe  payer 
du  port  en  la  lifant.  De  plus  il  arrive  fouvent 
que  je  ne  fuis  pas  averti  du  départ  de  ceux  qui 
vont  en  Epire  ; je  crois  même  que  vous  n’y  êtes 
plus  , & que  vous  ferez  déjà  parti  pour  votre- 
Amalthée.  J Je  ne  fai  enfin  quand  vous  irez  trou- 
ver Antoine  , ni  combien  de  tems  vous  demeu- 
rerez en  Epire  ; ainli  je  n’ofe  confier  des  Let- 
tres écrites  avec  quelque  liberté , ni  à des  A- 
chécns  , ni  k des  Epirotes.  Il  eft  arrivé  , depuis 
votre  départ , des  chofes  qui  valent  bien  la  pei- 
ne de  vous  être  mandées  ; mais  je  ne  veux  point 
expôfer  de  telles  Lettres  à être  , ou  perdues , 
ou  interceptées  , ou  lues  enfin  par  d’autres  que 
par  vous.  v • • 

Vous  faurez  d’abord  qu’on  ne  m’a  point  fait 
opiner  le  premier,  6 & qu’on  m’a  préféré  le  Pa- 
cificateur des  Allobroges.  n Le  Sénat  en  a fort 
murmuré  , pour  moi  je  n’en  fuis  pas  autrement 
fâché.  Cela  me  dif^enfe  d’avoir  des  égardspour 
un  méchant  homme  , & me  laifle  plus  de  liberté 
pour  foutenir  le  rang  que  je  tiens  dans  la  Répu- 
blique. D’ailleurs , il  eft  prefqu’aufii  honorable, 
d’opiner  le  fécond  8,  & cela  donne  moins  d’en- 
gagement avec  le  Conful.  Gatulus  9 parla  le  troi- 
fiemc  , & , fi  vous  en  voulez  lavoir  davantage  , 
Hortenfius  10  le!quatrième.  Pour  revenir'à  cë 
Conful  11 , c’cft  un  petit  & méchant  cfprit , un 
de  ces  railleurs  chagrins  , qui  ne  laiflent  pas 
quelquefois  de  faire  rire  12  , plus  plaifant  par 
fa  figure  que  par  fes  bons-mots.  Il  n’efl:  ni  dans 
le  parti  du  Peuple  , ni  dans  celui  des  Grands. 

La.  République,  n’en  doit  efpérer  rien  de  borç-,  il 
a de  trop  mauvaifes  intentions  : mais  auiïi  elle 
n’a  point  de  mal  à*  en  craindre  il  n’a  pas.afléfc 
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quia  non  audet . Ejus  autem  collera  , & in  me 
perhonorificus  , 6?  partium  Jludiofus  ac  def en- 
for  bonarum  , quinimmo  leviter  inter  Je  df- 
fident. 


Sed  ver  cor  ne  hoc , quod  infeStum  cjî  , fer- 
pat  longius.  Credo  enim  te  audijfe , cum  apud 
Cafarem  pro  populo  fieret  -,  venijfe  eo  inuliebri 
vejlitu  virum  ; idque  facrificium  cum  virgines 
injlaurajfent  , mentionem  à Q.  Cortiificio  in 
Senatu  faclam  ( is  fuit  princeps  ; ne  tu  forte 
aiiquem  nojlrum  putes  ) pojlea  rem  ex  S.  C.  ad 
Pontifices  relaîam  , idque  ab  iis  nef  as  effc  de - 
êretu/n  : deinde  ex  S.  C.  Confules  rogationem 
promulgajfe  ; uxori  Ccefarem  nuntium  remifijfe. 
in  hac  caufa  Pifo  , amicitia  P.  Clodii  duhus  , 
operam  dat  , ut  ea  rogatio  , qnam  ipfe  fert  y 
If  fort  ex  S.  C.  & de  religione  , antiquetur. 
Mcjfala  vehementer  adhuc  agit  fcvae.  Boni 
viri  precibus  Clodii  removentur  à caujfa  ; opéra 
comparante  , nofmetipji  qui  Lycurgei  à prin - 
cipio  fuiffemus  , quotidie  demitigamur.  lnflat 
£f  urget  Cato.  Quid  multa  ? V ireor  , ne  bac , 
negletta  à bonis  , defenfa  ab  improbis , magno - 
rum  Reipublica  malorum  caujfa  fit. 


t 


Tuus  autem  ille  amicus , ( fcin  quem  dicam  ? 
de  quo  tu  ad  me  fcripjijli  , pojlea  quam  non 

auderet 
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de  courage.  Pour  fon  collègue  M , il  me  traite 
avec  beaucoup  de  diftin&ion,  il  aime  & foutient 
le  bon  parti  ; aufli  ne  font-ils  pas  déjà  trop  bien 
enfemble. 

Mais  j’ai  peur  que  cette  vilaine  affaire  qui  eft 
maintenant  fur  le  tapis  , n’ait  de  fâcheufes  fui- 
tes. Je  crois  que  vous  aurez  fu  qu’on  a tTouvé 
un  homme  déguifé  en  femme  , au  facrifice  qui 
fe  faifoit  pour  le  Peuple  chez  Céfar  ; ce  qui 
obligea  les  Veftales  à recommencer  la  cérémo- 
nie. Cornificius  en  parla  au  Sénat  le  premier  ; 
je  fuis  bien  aife  de  vous  le  dire,  de  peur  que 
votis  ne  croyiez  que  ce  fut  quelqu’un  de  nous  It. 
On  renvoya  l’affaire  aux  Pontifes  , qui  déclarè- 
rent que  c’étoit  un  facrilege.  Là-deffus  les  Con- 
fuls  par  ordre  du  Sénat  ont  propofé  au  Peuple 
d’en  faire  informer  , & Céfar  a répudié  fa  fem- 
me >6.  Le  Conful  Pifon  , ami  particulier  de  Cio- 
dius , agit  fous  main  pour  faire  rejetter  par  le 
Peuple  cette  propofition  que  lui-même  a faite., 
qui  eft  autorifée  par  un  Decret  du  Sénat  , & 
où  la  Religion  eft  intéreffee.  Son  collègue  fait 
paroître  jufqu’à  préfent  beaucoup  de  vigueur  & 
de  févérité.  Nos  gens  de  bien  fe  laiffent  flé- 
chir par  les  prières  de  Clodius  , qui  , en  atten- 
dant , fe  pourvoit  de  gens  de  main.  Moi-mê- 
me , qui  dans  les  commencemens  auroit  été  in- 
flexible *7-,  je  deviens- tous  les  jours  plus  traita- 
ble ; 18  Caton  feul  ne  fe  relâche  point.  Que 
vous  dirai-je  ? J’appréhende  que  cette  affaire 
négligée  par  les  bons  Citoyens  , & trop  bien 
foutenue  par  les  méchans  , n’ait  des  fuites  très- 
fâcheufes  pour  la  République. 

Quant  à votre  ami  »9  , m’entendez-vous  ? 
Celui  de  qui  vous  me  mandiez,  que  n’ayant  pas 

Tome  1 D ofé 
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auderet  reprchendere , Iaudare  , cœpijje , ) nos , 
ojlendit  , admodum  diligit  , ampleftitur  , 
amat , aperftf  laudat  ; occulte,  fed  ita,  utper- 
fpicuum  fit , invidet  nihil  corne , wi/7  fimplex  , 
tiibil  «»  ™7 $ flro^mwTs  a honefium  , nihil  illufire , 
nihil  forte  , nz7>i/  liberum.  Sed  hcec  ad  te  fcri - 
fom  â/ûz;  fubtilius.  Nam  neque  adbuc  mihi  fa- 
tis  nota  funt  : & huic  terra  filio  nefcio  eut 
committcre  epijtolam  tantis  de  rebus  non  audeo. 

• ’ i 

* - * 

Provincial  Pratores  nondum  fortiti  funt.  Res 
eodem  efi  loci , quo  reliquifii.  TtxoiirUr  b , quam 
pofiulas  , Mifeni  , £?  Puteolorum  , includam 
orationi  mea.  A.  D.  m.  A70«.  Decemb.  men- 
dofefuiffe  animadverteram.  Qua  lattdas  ex  ora- 
tionibus  , mihi  credo  , ffzzfà  placebant  : 
fed  non  (tudebam  antea  dicere.  Nunc  vero , quoi 
à te  probata  funt , multo  mihi  «tux*u(*  c vi- 
dent ur.  In  tllarn  orationem  Metellinam  addidi 
quadam.  Liber  tibi  mittetur  , quoniam  te  amor 
nofiri  pi*cpir»(*  d reddidit. 

' ■ • . r o . 

Novi  tibi  quidnam  feribam  ? quidetiam  ? Mcf- 
fala  Conful  Autronianam  domum  omit  H-S. 

ccccxxxvii. 

a In  rebus  quo  funt  Refp. 

£ Defcriptionem. 
c Magis  Attica. 

d Amantem  artis  dicendi.  c:‘-  - • • ~ 
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ofé  me  blâmer,  il  avoit  pris  le  parti  de  me  louerî 
cet  ami , dis-je  , m’aime  fort , à ce  qu’il  témoi- 
gne ; il  me  foutient , me  carefle  , me  loue  en 
public  , pendant  qu’il  me  porte  envie  en  fecret , 
de  telle  maniéré  néanmoins  que  tout  le  monde 
s’en  apperçoit  On  ne  voit  en  lui  ni  honnêteté, 
ni  franchife , ni  noblefle  dans  ce  qui  regarde  le 
Gouvernement 11  , ni  élévation  , ni  courage  , ni 
liberté.  Mais  je  vous  entretiendrai  de  tout  ceci 
plus  à fond  une  autre  fois  ; auffi-bien  n’y  vois- 
je  pas  encore  tout-à-fait  clair  , & je  n’ofe  confier 
à un  inconnu  , comme  celui  qui  vous  porte 
cette  Lettre  , des  fecrets  de  cette  importance. 

Les  Préteurs  n’ont  pas  encore  tiré  leurs  Pro- 
vinces au  fort  22  , cette  affaire  en  eft  toujours 
au  point  où  vous  l’avez  laiflëe.  Je  ferai  entrer  dans 
ma  Harangue  la  defcription  de  Pouzolles  2?  & 
de  Miféne  m , que  vous  me  demandez  ; je  m’é- 
tois  déjà  apperçu  que  je  m’ctois  trompé  , en , 
datant  du  troifieme  de  Décembre.  Pour  vous  dire 
la  vérité , ce  qui  vous  plaît  dans  mes  Harangues, 
me  plaifoit  fort  aufli  , quoique  je  n’ofaffe  vous 
le  dire  : maintenant  , que  j’ai  votre  approbation, 
je  les  trouverai  encore  meilleures.  J’ai  fait  quel- 
ques additions  à mile  contre  Metellus  2ï  ; je 
vous  en  envoyerai  une  copie  , puifque  votre 
amitié  pour  moi  vous  a mis  dans  le  goût  des 
pièces  d’Eloquence. 

Qu’ai-je  encore  à vous  dire  ? Attendez  : le 
Conful  Meffala  a acheté  la  maifon  d’Autronius  aS 
quatre  cens  trente-fept  mille  fefterces  27.  Quel 
intérêt  y prenez-vous  m’allez-vous  dire?  le 
voici.  Cet  achat  julîifie  le  mien,-&  fait  voir  qu’on 
peut  quelquefois  fe  fervir  de  la  bourfe  de  fes 
,amis  pour  une  acquifition  qui  falfe  honneur  28 
dans  le  monde.  Mon  affaire  avec  Antoine  ne  fi- 

D 2 nit 
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ccccxxxvii.  Quid  id  ad  me  , inquies  ? tan- 
tum , quod  ea  emptiene  & nos  bene  etnijfe  ju- 
dicati  fumus  : £?  hommes  intelligere  cæperunt , 
licere  amicorum  facultatibus  in  emendo  ad  di- 
gnitatem  aliquatn  pervenire.  Teucris  ilia  lentum 
negotium  eji  , fed  tainen  ■ ejl  in  fpe.  Tu  ijta 
confiée.  A nobis  liberiorem  epiftolam  exfpeiïa. 
vi.  Kalend.  Febr.  M.  Mefldla  M.  Pifone 
CoJ. 


REMARQUES 
SUR  LA  XIII.  LETTRE. 

A Ux  trois  Tavernes.  ] Sur  le  chemin  d’Appius.  Cet 
Si  endroit  a confervc  fon  ancien  nom  , le  tre  Ta- 
berne. 

2.  Votre  Hôte.  ] On  fait  qu’en  ce  tems-Ià  le  devoir 

d’une  mutuelle  hofpitalité  étoit  fi  bien  établi,  qu’on 
n’étoit  prefque  jamais  réduit  à aller  loger  dans  une  Hô- 
tellerie. Ce  droit  p alibi t des  peres  aux  entans , & l’on 
confervoit  dans  les  familles  certaines  marques  qu’on 
appelloit  Tejferas  hofpitalitatis  ^jlvcc  lefquelles  on  fe 
faifoit  reconnoitre.  On  appelât  donc  Hofpites  ceux 
chez  qui  on  alloit  loger , lorfqu’on  paffoit  par  quelque 
ville,  ou  ceux  qu’on  Iogeoit  chez  foi.  . 

3.  Canfium.  ] Ville  de  la  Pouille. 

4.  De  votre  vaiffeau.  ] de  Phaselo,  forte  de  bâ- 
timent à voiles  & à rames,  qui  avoit  été  ainli  nommé 
de  la  Ville  de  Phafélis  en  Pamphilie , qui  avoit  fervi 
longtems  de  retraite  aux  Pirates. 

5.  Et  que  vous  fcrc\  déjà  parti  pour  votre  expédition  de 
Sieione  , après  en  avoir  fait  les  préparatifs  dans  votre  Amal - 
thée.  ] Cæsis  ad  Amaltheam  tuam  VICTIMIS  , STA- 
TIM  ESSE  AD  SlCIONEM  OFPUGNANDAM  PROFECTVM- 
A la  lettre , qu  après  avoir  immolé  des  victimes  dans  votre 

Amal- 


' 
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nit  point , j’efpere  néanmoins  d’étrc  payé.  Ayez 
foin  de  ce  que  je  vous  ai  recommandé.  Je  vous 
écrirai  au  premier  jour  avec  plus  de  liberté.  Le 
as.  de  Janvier , fous  le  Confulat  de  Meffala  & 
de  Pifon. 


Amalth.it , vous  êtes  allé  affliger  Sicione.  Cela  lignifie  fans 
métaphore,  que  vous  êtes  pajti  de  votre  maifon  d'Epire  , 
pour  aller  à Sicione  vous  faire  payer  de  l' argent  qui  vous 
ejl  dû.  On  verra  dans  la  fuite  que  les  Sicioniens  ne 
vouloient  point  payer  Atticus  : c’eft  pour  cela  que  Ci» 
céron  parle  du  voyage  d’Atticus  pour  cette  Ville , com- 
me d’une  expédition  militaire.  On  fait  affez  que  les 
Généraux  d’Armée  , & fur-tout  les  Confuls  Romains  , 
avant  que  de  partir  pour  la  guerre , faifoient  toujours 
un  facrifïce  folemnel. 

Amalthé e.  ] C’eft  comme  Ton  fait  le  nom  de  cette  fa- 
meufe  Chèvre  nourrice  de  Jupiter  , qui  pour  récom- 
pense donna  à une  de  fes  cornes , cette  merveilleufe  pro- 
priété , qu’on  y trouvoit  tout  ce  qu’on  vouloit.  On  voit 
bien  qu’ Atticus  donna  ce  nom  à fa  maifon  d’Epire , 
pour  marquer  qu’on  y trouvoit  toutes  les  chofes  né- 
ceflaires  pour  la  commodité  "6t  pour  l’agrément. 

6.  Que  l’on  ne  m’a  pas  fait  opiner  le  premier.  ] Cicéron 
rend  compte  ici  à Atticus  de  la  première  féanec  du 
Sénat,  qui  s’étoit  teniie  le  même  jour  qu’il  écrivoit  cettft 
Lettre.  On  gardoit  ordinairement , pendant  toute  l’an- 
née , le  même  ordre , en  demandant  les  avis  que  l’on 
avoir  fuivis  dans  la  première  féance  * avec  cette  ex- 
ception feulement , que  pendant  les  derniers  mois  de 
l’année,  les  Confuls  défignés  pour  la  fuivante , opinoient 
avant  tous  les  Confulaires.  Apparemment  que  Cicéron 
avoit  opiné  le  premier  l’année  précédente , & c’eft  la 
feule  raifon  qu’il  pouvoit  avoir  de  fe  plaindre , de  ce 
que  le  Conful  Pifon  ne  lui  avoit  pas  fait  le  même  lion- 
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neur  cette  année.  A cela  près , il  n’étoit  pas  furprenant 
qu’il  eût  donné  la  préférence  à C.  Pifon  qui  écoit  fou 
parent.  Cicéron  pouvoit  aifément  fe  confoler  , puis- 
qu'on le  faifoit  paffer  avant  Catulus  & Hortenfius. 

* Agell.  Lib.  4.  tap.  70.  & Lit.  74.  cap.  7.  Sutton.  Jul . 

7.  Le  Pacificateur  des  Allobroges.  ] C.  Pifon  dont  nous 
avons  parlé  fur  la  dixiéme  Lettre.  Cicéron  le  défigne 
ainfi  par  raillerie , à caufe  de  quelques  légers  mouve- 
mens  qu’il  y avoit  eus  dans  la  Gaule  Narbonoife , pen- 
dant qu’il  en  étoit  Gouverneur.  * Les  Allobroges  com- 
prenoient  ce  que  nous  appelions  à préfcnt  la  Savoye 
& le  Dauphiné. 

* Dion.  Lib.  qj. 

8.  Il  cfl  prefque  aujji  honorable  d'opiner  le  fécond.  ] Com- 
me fur  les  affaires  que  l’on  propofe,  il  n’y  a ordinai- 
rement que  deux  fentimens  & deux  partis  à prendre, 
le  fécond  opinant  pouvoit  former  un  avis  auffi  bien 
que  le  premier. 

9.  Catulus.  ] Le  fils  de  ce  grand  homme , que  Marius 
fit  mourir  fi  inhumainement.  Il  devint  encore  plus  illu- 
fire  que  fon  pere.  Il  avoit  été  Conful  l’an  675  , & fut 
depuis  Cenfeur  & Chef  du  Sénat.  Il  étoit  alors  chargé 
de  faire  rebâtir  le  Capitole , qui  avoit  été  brûlé.  Enfin 
C’ étoit  un  des  plus  grands  perfonnages , & des  meilleurs 
citoyens  qu’eût  alors  la  République. 

10.  Hortenfius . ] Le  fameux  Orateur  , qui  feul  pou- 
voit difputer  à Cicéron  le  premier  rang.  Il  étoit  d’une 
jnaifon  très-ancienne , & illuftrée  par  la  Diâature. 

11.  Ce  Conful.)  M.  Pqpius  Pifon.  Il  étoit  de  lamai- 
fon  Calpurnia  qui  étoit  Patricienne , mais  il  avoit  été 
adopté  par  un  Plébéien  nommé  Pupius  -,  fans  cela  il 
n’auroit  pu  être  Conful  avec  Meflala  qui  étoit  Patritien. 
Quoique  Cicéron  en  faffe  ici  un  fi  étrange  portrait , il 
ne  laiffe  pas  de  reconnoitre  ailleurs  qu’il  tenoit  quel- 
que rang  parmi  les  Orateurs  de  fon  tems,  * & qu’il 
s’étoit  diftingué  pa*  la  grande  c<?nnoiffance  qu’il  avoit 
de  la  Langue  Grecque.  Après  fa  Préture  il  avoit  eu  le 
Gouvernement  d’Efpagne , + & il  avoit  remporté  quel- 
ques avantages  qui  lui  firent  accorder  l’honneur  du 
Triomphe. 

* De  Clar.  Orat,  t la  Pifon  pro  Flacco. 
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XI.  Un  de  ces  railleurs  chagrins  qui  ne  laiffcnt  pas  quel 
qusfois  de  faire  rire.  ) TANTUM  CavILLATOR  GENERE 
11.1,0  MOROSO  QUOD  ETIAM  SINE  DICACITATE  RI- 
detur,  Cavillatio  , c’eft  une  plaifanterie  fuivie  ; & Di- 
cacitas  , des  bons-mots  courts  & détachés.  2.  de  Ora - 
tore.  Cum  duo  fint  généra  facctiarum  , alterum  cequabiliter 
in  omni  fermone  fufum , alterum  ptracutum  & brève  : ilia  à 
veteribus  fuperior  cavillatio  , ha c altéra  dicacitas  nominata 
eft.  On  voit  par-là  que  quod  etiam  fine  dicacitate  ridetur , 
ne  fignifie  pas  ici  fans  rien  dire  de  rifible , comme  traduit 
Mr.  de  St.  Réal , mais  qui  n.e  laiffe  pas  de  faire  rire  fans 
dire  des  bons-mots.  Ce  que  l’on  dit , peut  être  très-plaifant , 
fans  être  un  bon-mot.  Refie  à examiner  ce  que  c’eft 
que  genus  cavillationis  morofum.  Manuce  dit  que  c’eft 
cum  facie  rifum  movemus  , nulla  fermonis  feftivitate  j & 
pour  appuyer  cette  interprétation , il  cite  un  pafiage 
du  1.  Livre  de  l'Orateur , que  cet  habile  Commentateur 
n’a  pas  aflurément  entendu.  Le  voici.  Primum  igitur  gc~ 
nus  quod  rifum  vel  maxime  movet,  non  ejl  noftrum  ; mero- 
fum  , fuperfiitiofum , fufpiciofum  , gloriofum  , fiultum.  Na- 
turte  rideatur  ipfet , quas  perfonas  agitare  folemus , non  fufti - 
j» ere.  Cicéron  veut  dire  que  la  première  maniéré  de 
plaifanterie , c’eft  lorfqu’on  joue  certains  perfonnages 
propres  à faire  rire , comme  celui  d’un  homme  chagrin 
& fâcheux  , d’un  fuperftitieux , &c.  nature  ridentur  ipfet ; 
alors  c’eft  plutôt  ce  caraflére  qui  fait  rire , que  ce  que 
difent  ceux  qui  le  jouent.  Cette  forte  de  plaifanterie 
.convient  au  Comédien , & non  pas  à l’Orateur  : il  doit 
.fe  moquer  de  ces  caradéres , & non  pas  les  repréfen- 
.ter , quas  perfonas  agitare  folemus  , non  fuflinere.  On  voit 
donc  clairement  que  Cicéron  n’a  pas  voulu  marquer 
içi  un  certain  genre  de  plaifanterie  qu’il  appelle  moro- 
fum « non  plus  que  genus  fuperfiitiofum  , fufpiciofum  , &c. 
De  plus  Cicéron  dans  le  même  endroit  diftingue  une 
•troifiéme  efpéce  de  plaifanterie  , qui  eft.  précifément 
celle  que  Manuce  exprime  par  ces  mots  , cum  fade 
rifum  movemus.  Saumaife  veut  qu’on  life  ici  mocofo , au-  , 
lieu  de  morofo.  Mocosus  vient  de  ftireti  fanna,  & 
c’eft  précifément  la  même  chofe  que  ce  que  Cicéron 
appelle  oris  depravationem.  Cette  leçon  fait  un  bon  feus  : 
mais  il  y a ici  une  fi  grande  uniformité  dans  les  Ma- 
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tiüfcrits , qu’on  ne  peut  pas  les  abandonner  pour  fui- 
vre  cette  conje&ure  : d’ailleurs  ce  mot  ne  fe  trouve } 
ni  dans  Cicéron , ni  dans  aucun  ancien  Auteur  avant 
Quintilien.  CavilLator  généré  illo  morofo  , &c.  lignifie  donc 
ici  un  homme  plailant  par  un  air  chagrin  , ou  naturel, 
ou  affecté.  Cicéron  donne  le  même  caraftére  à ce  Pi- 
fon  dans  le  Livre  des  Orateurs  illuftres,  fctpe  ftomacho- 
fum  , &c.  Et  plus  bas , hominum  ineptias  ac  flultitias , qutt 
devorandx  notis  funt , non  ferebat,  iracundiufque  refpuebat , 
five  morofe  , ut  putabatur , five  ingenuo  liberoque  fajlidio. 

I 3-  Il  n’ejt  ni  dans  le  parti  du  Peuple  , ni  dans  celui  des 
Grands.  ) Depuis  les  Gracques  il  y avoit  toujours  eu 
dans  la  République  deux  partis.  L’un  de  ceux  qu’on  ap- 
pelloit  Populares , qui  en  flattant  le  Peuple,  & tâchant 
de  diminuer  l’autorité  du  Sénat , cherchoient  à s’éle- 
ver eux-mcmes,  & à fe  rendre  puiffans.  L’autre  parti 
qu’on  appelloit  Optimatum , parcequ’il  étoit  compofé  de 
la  plus  grande  partie  de  la  nobleffe  & des  meilleurs 
Citoyens,  foutenoit  l’autorité  du  Sénat  contre  les  en- 
treprifes  des  Tribuns,  & de  tous  ceux  qui  fe  livroient 
trop  à la  multitude.  Marius  & Céfar  furent  à la  tête 
du  premier  parti  , & Sylla  & Pompée  à la  tète  du 
fécond. 

Muret , au-lieu  de  cum  Republica  , lit  ici  cum  populo  : 
mais  fans  changer  la  leçon  ordinaire  , qui  eft  celle  de 
tous  les  Manufcrits , je  crois  avec  Cafaubon  qu’on  peut 
fort  bien  lui  donner  le  fens  que  nous  avons  lixivi.  Ni- 
hil  agens  cum  Republica  , pourroit  encore  s’expliquer 
ainfi  , dans  tout  ce  que  fait  ce  Conful , il  ne  fe  propofe 
point  le  bien  de  l’Etat.  Je  ne  fai  où  Mr.  de  St.  Réal  a 
pris  le  fens  qu’il  donne  à cet  endroit.  Il  traduit , il  ne 
fait  rien  de  fon  chef , & il  efl  gouverné  abfolument  par  les 
Grands  de  fon  parti.  Scjunclus  ab  aliquo , n’a  jamais  ligni- 
' fié  gouverné  par  quelqu’un  -,  & déplus  Cicéron  dit  ex- 
preflement  dans  la  Lettre  fuivante,  que  Pifon  avoit 
aliéné  de  lui  tous  les  gens  du  bon  parti,  omnes  bonos ; 
* ce  qui , dans  le  ftile  de  Cicéron , eft  la  même  chofe 
qu 'Opt. mates,  comme  on  verra  par-tout  dans  ces  Lettres. 

14.  Son  Collègue.  ) M.  Valerius  Meffala  Niger , d'une 
maifon  Patricienne , qui  defcendoit  de  Valerius  qui  fut 
Conful  avec  le  Brutus  qui  chaiTa  Tarquin. 
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I Par  quelqu'un  de  nous.  ) C’eft-à-dire  , par  quel» 
que  Confulaire.  Cornificius  n’avoit  été  que  Préteur. 

16.  Céfar  a répudié  fa  femme.  ) C’étoit  déclarer  qifil 
la  croyoit  coupable,  & Clodius  par  conféquent.  Ce- 
pendant, lorfqu’il  fut  appellé  pour  dépofer  en  Juftice 
îur  cette  affaire  , il  dit  qu’il  n’en  avoir  aucune  connoiA 
fance.  Et  pourquoi , lui  dit-on , avez-vous  répudié  vo- 
tre femme  ? C’eft , répondit-il , que  je  veux  que  tout 
ce  qui  m’appartient  foit  aufli  exempt  de  foupçon  que 
de  crime.  Il  concevoit  qu’un  homme  du  caraét%e  de 
Clodius  , pourroit  lui  être  d’un  grand  ufage  pour  les 
projets  qu’il  méditoit  dès-lors.  Jamais  homme  ne  fut 
plus  maitre  que  Céfar  , de  fon  reffentimcnt  & de  fes 
paillons  : ou  , pour  mieux  dire  , il  en  avoit  une  do- 
minante qui  les  régloit  toutes , fon  ambition. 

Sueton.  Jul.  Plut.  Cicer . 

17.  Si  inflexible. ) Lycurgei.  Cicéron  fait  ici  allui 
fion,  non  pas  à lafévérité  des  Loix  de  Lycurgue  Légi- 
dateur  de  Lacédémone , mais  à l’Orateur  Athénien  de 
même  nom,  dont  on  difoit  qu’il  trempoit  fa  plume  dans 

* du  poifon.  C’étoir  le  fléau  de  tous  les  méchans  Citoyens  -, 
il  avoit  été  chargé  de  la  Police  d’Athènes  -,  & il  pou» 
fuivit  les  voleurs  & les  fcélérats  avec  tant  de  vigueur, 
qu’il  en  purgea  entièrement  cette  grande  Ville. 

Dionyf.  Halitar.  Plut,  in  Bruto.  Diod.  Stcul.  Lib.  6. 

18.  Caton.  ) Arriére-petit-fils  du  Cenfeur  de  même 
nom  : il  efl  û connu  par  tous  les  Hidoriens  de  ce  tems- 
là , & fur  tout  par  Plutarque  qui  a écrit  fa  vie  , qu’il 
ferait  entièrement  inutile  d’en  rien  dire  ici  de  particu- 
lier. 11  n’avoit  encore  été  que  Tribun  du  Peuple  -,  mais 
Ion  mérite  perfonnel  , fon  cxaéte  probité , fon  zélé 
pour  le  bien  de  l’Etat,  exempt  de  toute  vue  particu- 
lière , l’avoient  déjà  mis  à la  tête  du  bon  parti , & i’é- 
galoient  à ceux  qui  avoierit  paffé  par  les  premières 
Charges  de  la  République, 

19.  Votre  ami.  ) Pompée  qui  étoit  arrivé  à Rome 
entre  cette  Lettre  & la  précédente.  On  fera  fans  doute 
furpris  d’en  trouver  ici  un  & étrange  portrait  : com- 
ment y reconnoitre  le  Héros  de  l'Oraifon  pro  Lege 
Manilia  ? Mais  on  s’accoutumera  bientôt , en  lifant  ces 
Lettres  , à rabattre  de  l’idée  qu’on  s’en  étoit  faite-,  8c 
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l’on  reconnoitra  combien  les  Portraits  des  Panégyris- 
tes font  flattés. 

lO.  Pendant  qu'il  me  porte  envie  en  fecret , de  telle  ma- 
niéré néanmoins  que  tout  le  monde  s’en  apperçoit.  ) Voilà 
un  trait  auquel  on  reconnoit  Pompée  : il  n’étoit  diffi- 
xnule  que  part  art , & fes  finefles  ne  lui  réuflîfloient 
point.  Cœlius  dit  ailleurs  du  même  Pompée  : Solet  enim 
aiiud  fentire  & loqui , neque  tantum  valere  ingenio , ta  nom 
apparent  quid  cupiat.  Epijl,  j.  Lit.  8.  Fam. 

la  Rem.  lo.  fur  la  i.  Lettre , & la  Rem.  4.  fur  la 
lo.  Lettre  du  4.  Livre. 

21.  Nulle  noblejfe  dans  ce  qui  regarde  le  Gouvernement) 
Nt/ul  h t«Tî  w«Aitum7j  honefium.  L'honefium  eft  ici  la  mê- 
me chofe  que  le  »«  **Aa»  des  Grecs , & ce  que  les 
Philofophes  oppofoient  à turpe  & à utile.  Cicéron  veut 
donc  dire , que  dans  le  Gouvernement  Pompée  ne  fe 
propofoit  pas  le  bien  de  la  République , comme  l’hon- 
neur & le  devoir  l’y  obligeoient  ; car  Yhoneftum  s’étend 
à tous  les  devoirs,  comme  on  peut  voir  dans  les  Li- 
vres Philofophiques  de  Cicéron,  & fur-tout  dans  les 
Offices.  Quint ili an.  Lit.  2.  cap.  j.  Nos  jujhtm  ,pium  , rtli- 
giofum,  ccttcraque  bis  fimilia  honefto  compleclimur.  Mr.  de 
St.  Réal  n’a  pas  compris  le  fens  de  cet  endroit , ou  ne 
l’a  pas  rendu , lorfqu’il  a traduit  ni  honnêteté  envers  le 
Public.  Jamais  honejlus  n’a  fignifié  honnête  envers  quel- 
qu’un. 

22.  Les  Préteurs  n'ont  point  encore  tiré  leurs  Provinces 
au  fort.  ) Il  s’agit  ici  des  Préteurs  de  l’année  précédente. 
Q.  Cicéron  l’avoit  été,  & ainfi  Cicéron  & Atticus  s’in- 
térefloient  à cette  affaire  d’une  maniéré  particulière. 
Les  Préteurs  tiroient  ordinairement  leurs  Provinces  au 
fort,  peu  de  tems  après  qu’ils  étoient  entrés  en  char- 
ge : mais  les  mouvemens  qui  avoient  fuivi  la  conju- 
ration de  Catilina , avoient  retardé  cette  affaire  -,  parce 
qu’on  avoit  envoyé  plufieurs  Préteurs  dans  différens 
endroits  de  l’Italie , pouf  difliper  les  relies  de  cette  con- 
juration. 

Dion.  Lib.  JJ.  OroJ.  Lib.  6.  cap.  6. 

23.  Pou\olUs.  ) Ville  maritime  de  la  Campagne , fa- 
meufe  par  fes  eaux  chaudes. 

24.  Miféne.  ) Autre  Ville  de  la  même  côte. 
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îj.  Celle  contre  Metellus.  ) Surnommé  Nepos  , frere 
de  Metellus-Celer.  Il  avoit  été  Tribun  l’année  après  le 
Confulat  de  Cicéron , & il  s’étoit  déclaré  ouvertement 
contre  lui.  Aulu-Gelle  & Quintilien  citent  cette  Ha- 
rangue , dont  il  ne  nous  refte  que  le  titre , Oratio  ad- 
verfus  concionem  Metelli  : c’étoit  une  Harangue  que  Ci- 
céron avoit  faite  dans  le  Sénat , pour  répondre  à celle 
que  ce  Tribun  avoit  faite  contre,  lui  devant  le  Peuple. 

Epifl.  I.  & X.  Lib.  j.  Fam.  Aulus-Gell.  Lib.  r8.  cap.  7. 
Quintilian.  Lib.  9.  cap.  3. 

26.  Autronius.  ) C’eft  celui  qui  avoit  été  défigné  Con- 
fui  avec  P.  Sylla;  mais  ayant  été  l’un  & l’autre  con- 
vaincus de  s’ètre  fervis  pour  fe  faire  élire , de  moyens 
défendus  par  les  loix , on  caffa  leur  éleéiion , ce  qui 
étoit  la  peine  ordinaire.  Autronius  fut  banni  depuis, 
pour  avoir  trempé  dans  la  conjuration  de  Catilina- 

V.  la  Rem.  3.  fur  la  X.  Lettre  du  3.  Livre. 

27.  Quatre  cens  trente-fept  mille  ftftercts.  ) Environ 
41078  livres.  Je  fuis  perfuadé , aufli-bien  que  Cafau- 
bon , qu’il  y a ici  erreur  dans  le  texte  : ce  qui  eft  arri- 
vé fouvent  aux  Copiftes , qui  la  plupart  n’ont  pas  com- 
pris la  maniéré  de  compter  des  Romains , & qui  l’ayant 
trouvé  en  abrégé , ont  pu  fe  tromper  plus  facilement 
Cicéron  parle  d’un  achat  confidérablè & qui  avoit  fait 
du  bruit,  d’une  maifon  qui  faifoit  honneur  à un  hom- 
me de  la  qualité  de  Meflala , d’une  acquifition  qu’on  pou- 
voit  comparer  à la  tienne  : or  tout  cela  ne  peut  con- 
venir à une  maifon  de  quarante-un  mille  livres  : dans 
un  tems  où’  l’argent  étoit  très-commun.  Celle  de  Cicé- 
ron avoit  coûté  trois  millions  cinq  cens  mille  fefter- 
ces , environ  329000  livres . Je  ne  crois  pas  néanmoins 
qu’il  foit  néceflaire  de  fuppofer  comme  Cafaubon , que 
Cicéron  fait  ici  un  argument  à majori  ai  minus , & que 
la  maifon  de  Meflala  avoir  plus  coûté  que  celle  de 
Cicéron.  Pour  que  Cicéron  pût  s’autorifer  de  l’exem- 
ple de  Meflala , il  fuffifoit  que  l’achat  que  ce  dernier 
avoit  fait  fût  confidérablè , 8c  qu’il  eût  emprunté  pour 
le  faire. 

28.  Qu’on  peut  quelquefois  fe  fervir  de  la  bourfe  de  fes 
amis  pour  faire  une  acquifition  qui  faffe  honneur.  ) Comme 
Cicéron  étoit  un  nouveau  Noble , novus  homo , on  avoir 
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trouvé  fort  mauvais  qu’il  eût  acheté  une  maifon  qui 
avoit  été  à l’illuftre  famille  des  Craffus  , & fur-tout 
qu’il  eût  emprunté  plus  de  la  moitié  du  prix  pour  faire 
cette  acquifition , qui  étoit  au  delîus  de  fa  fortune.  Mais 
il  difîimule  ici  la  principale  circonftance  du  reproche 
qu’on  lui  faifoit , & qui  ne  lui  étoit  point  commune  avec 
Meffalla  ; c'eft  qu’il  avoit  emprunté  à un  homme  pour 
qui  il  étoit  prêt  de  plaider  } car  en  ce  tems-là,  non- 
feulement  il  n’étoit  pas  permis  de  prendre  de  l’argent 
de  fes  Parties,  il  n’étoit  pas  même  permis  de  leur  ea 

*==.  » 1 sæsft  - ■ " i » i » 

EPISTOLA  XIV. 

CICERO  ATTICO  S A L. 

VErcor  ne  puîidum  fit  fcrlhere  ad  te  , quant 
fan  occupatus  : fed  tamen  dijîinehar  , ut 
buic  vix  ianialœ  epijlolce  ternpus  habuerim  > 
atque  id  ereptum  è fumtnis  occupationibus.  Pri- 
ma concio  Pompeii  quali  s fuijjet  , fcripfi  ad  te 
etntea  , non  jucunda  tniferis  , inanis  imprebis , 
leatis  non  grata  , bonis  non  gravis.  Itaque 
frigebat.  Tum  Pifonis  Confulis  impulfu  levijji- 
mus  Tribunus  pleb.  Fufius  in  concionem  prodtixiP 
Pompeium.  Res  agebatur  in  Circo  Flaminio  : 
erat  in  eo  ipfo  loco  illo  die  nundinarum 
rutwvpK  a.  Qiiœjïvit  ex  eo  , placeret  ne  et 
judices  à Prcetore  legi , quo  conjilio  idem  Prœ- 
tor  uteretur.  Id  autem  erat  de  Clodiana  religio- 

nt 

« Conventus. 
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emprunter-,  8c  cela  étoit  regardé  comme  une  chofe  ü 
odieufe , que  lorfque  cela  fut  découvert  avant  que  Ci- 
céron eût  acheté , 8c  qu'on  le  lui  reprocha  en  plein  Sé- 
nat , il  nia  tout  net,  non  feulement  qu’il  eût  emprun- 
té, mais  même  qu’il  peùfât  à faire  aucune  acquifition  -,  8c 
lorfqu’il  l’eût  faite,  il  crut  en  être  quite  pour  un  bon- 
mot  : Les  habiles  Acquéreurs  n’ont  garde  de  dire  qu’il s 
stycnt  envie  d’acheter,  de  peur  d’attirer  des  eneheits. 

- Aul.  Gell.  Lib,  12.  cap.  12. 


■»  ' y 'i  . i » 

LETTRE  XIV. 

Même  année  DCLXXXXII. 

JE  fuis  prefque  honteux  de  vous  dire  com- 
bien je  fuis  ocôupé  1 ; je  le  fuis  h un  tel  point, 
qu’à  peine  ai-je  le  tems  de  vous  écrire  cette 
Lettre  , qui  fera  courte  ; encore  faut-il  que  je 
le  dérobe  à des  affaires  très-importantes.  Je  vous 
ai  déjà  mandé  comment  on  a trouvé  la  première 
Harangue  de  Pompée  1 , aufTi  peu  fatisfaifante 
pour  le  petit  peuple  que  pour  les  riches , de 
nulle  force  contre  les  méchans  , & fans  dignité 
au  jugement  des  gens  de  biens  ; cela  fut  donc 
d’un  grand  froid.  Depuis  , un  étourdi  de  Tri- 
bun , nommé  Fufius  , à l’infligation  du  Conful 
Pilon  , préfenta  Pompée  au  Peuple  3 dans  le 
Cirque  de  Fiaminius  4 , où  il  y avoit  ce  jour-lk- 
une  grande  Foire  5 , & lui  demanda  s'il  étoit 
d’avis  que  le  Préteur  choisît  les  Commiffaf- 
res  pour  juger  l’affaire  de  Clodius  6 , confor- 
mément à la  délibération  du  Sénat.  Pompée  parla 
fort  à l’avantage  des-  Grands  , & déclara-  que 

l’au- 
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fie  ab  Senatu  conjîitutum.  Tum  Pompeius 
ni*'  a locutus  ejl  ; Senatufque  au - 

ftoritatem  fibi  omnibus  in  rebus  maximum  vi- 
deri  , femperque  vifam  ejje  , refpondit  , &?  id 
multis  verbis.  Pojîea  Mejfala  Conful  in  Senatu 
de  Pompeio  quœjivit  quid  de  religione  , de 
promulgata  rogatione  fentiret.  Locutus  ita  ejl 
in  Senatu  , ut  omnia  illius  ordinis  conful - 
ta  Ytt'xZf  b laudaret  : mihique , ut  ajfedit , dixit , 
fe  putare  , fatis  ab  Je  etiam  de  ijlis  rebus  ejfe 
refponfum. 

Crajfus  pojîea  quant  vidit  ilium  excepijfe  lau- 
dem  ex  eo  , quod  fufpicarentur  hommes  ei  Con- 
fulatum  meum  placere  , furrexit  , ornatifji - 
me  que  de  meo  Confulatu  locutus  ejl  ; ut  ita  di- 
ceret , fe , quod  effet  Senator  , quod  civis , quod 
liber  , quod  viveret  , tnihi  acceptum  referre  ; 
quoties  conjugem  , quotics  domum  , quoties  pa- 
triam  vider  et , toties  fe  beneficium  meum  vi- 
dere.  Quid  multa  ? tutum  hune  locum  , quem 
ego  varie  meis  orationibus , quorum  tu  Ariftar- 
chus  es  , foleo  pingere  , de  flamma , de  ferro  » 

( nojli  Ulas  c ) valde  graviter  pertexuit. 
Proxime  Pompeium  fedebam.  Intellexi  bominem 
moveri  ; utrum  Crafum  inire  eatn  gratiam , 
quam  ipfe  prætermijijfet  ; an  eft  tantas  res 
noflras  , qua  tam  libenti  Senatu  laudarentur  , 
ab  eo  prafertim  , qui  mïhi  laudem  illarn  eo  mi- 
nus 

* Valde  pro  ftatu  Optimatun*. 

h Generaliter.  c AmpuUas, 
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l’autorité  du  Sénat  lui  paroiffoit  & lui  avoit  tou- 
jours paru  refpe&able  , & il  s’étendit  fort  là- 
deffus.  Le  Conful  Meffala  lui  ayant  depuis  de- 
mandé dans  Je  Sénat  fon  fentinient  fur  ce  facri- 
lége  , & fur  la  propofition  qu’on  avoit  faite  au 
Peuple  , il  répondit  en  louant  tout  ce  qui  étoît 
émané  de  cette  augufie  Compagnie  , mais  fans 
entrer  dans  aucun  détail  ; & s’étant  aflîs  , il 
me  dit  qu’il  croyoit  par  là  s’être  aflez  expli- 
qué fur  oe  qui  me  regardoit  7. 


Craffus  voyant  que  cela  lui  avoit  fait  honneur, 
parce  qu’on  avoit  compris  qu’il  approuvoit  ce 
que  j’avois  fait  pendant  mon  Confulat  , fe  leva 
à fon  tour  , & s’étendit  fort  fur  mes  louanges  , 
jufqu’à  dire  que  s’il  étoit  Sénateur  , citoyen  , li- 
bre , s’il  vivoit  encore  , il  tenoit  de  moi  tous  ces 
biens  ; que  toutes  les  fois  qu’il  voyoit  fa  fem- 
me , fa  maifon  , fa  patrie  , autant  de  fois  il 
voyoit  mes  bienfaits.  En  un  mot , il  traita  fort 
au  long  ce  grand  lieu  commun  du  fer  & de  la 
flamme  dont  j’ai  fauvé  Rome  , que  manie 
comme  vous  favez  en  tant  de  façons  différentes  , 
& avec  de  fi  vives  couleurs  8 , dans  ces  Haran- 
gues dont  vous  êtes  le  fouverain  Critique  9.  J’é- 
tois  affis  tout  auprès  de  Pompée  ; & je  vis  bien 
qu’il  ne  comprenoit  pas  fi  Craffus  avoit  feulement 
voulu  profiter  mieux  que  lui  de  cette  occafion 
pour  s’en  faire  un  mérite  auptés  de  moi  , ou  fi 
en  effet  mes  aftions  étoient  aflez  illuftres  pour 
mériter  d’être  louées  avec  l’applaudiffement  du 
Sénat , fur-tout  par  un  homme  qui  y étoit  d’au- 
tant moins  engagé  , que  j’avois  toujours  loué 
Pompée  à fes  dépens  ,0.  Depuis  ce  jour-là  je 

fuis 
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nus  deberet  , quoi  meis  omnibus  litteris  in  Pom - 
peiana  laude  per flriùl us  effet.  Hic  dies  me  val  de 
Crajjb  adjunxit  : &?  tamen  , ab  illo  aperte  , 
tecte  quidquii  ejl  datum  , libenter  accepi.  Ego 
autem  ipfc,  dû  boni  ! Ouo  modo  tuxtg *e{tv<r«nt,,  a 
novo  audit ori  Pompeio  ? Si  unquam  mihi  n-egtohi  b, 

fl  KX/v ru)  c , fl  if$vu>inxTxd  , fl  kxtxtkivm'i  e fup- 

peditaverunt , illo  tempore.  Quid  tnulta  ? Cia- 
mores.  Etenim  hcec  erat  v, viitm  f , de  gravi- 
tate  ordinis  , de  equejlri  concordia  , de  confen- 
fione  ïtalice  , de  immortuis  reliquiis  conjuratio- 
ns , de  vilitate  , de  otio.  Nojli  jam  in  bac 
materia  fonitus  nojlros  : tanti  fuerunt  , ut  ego 
eo  brevior  fini , quoi  eos  ufque  iftinc  exaüditos 
putem. 


Romance  autem  fe  res  fie  baient.  Senatus 
xçttos  Trxyoi  g.  Nihil  conft antius  , nihil feverius, 
nihil fort ius'.  Nain  cum  dies  venifet  rogationi  ex 
$.  C.  ferendee , concurfabant  barbatuli  juvenes  , 
totus  illegrex  Catilina , duce  filiola  Curionis  ; & 
populum  , ut  antiquaret , rogabant.  Pifo  autem 
Conful  , lator  rogationis  , idem  erat  dijfuafor. 
Opéra  Clodiana  pontes  occuparant.  Tabella 
minijlrabantur  > ita  ut  nulla  daretur  uti 

R O G A S . 

Hic  tibi  Ruflra  Cato  advolat  , conviciutn 

Pifoni 

a Oftentavi  me.  b Periodi.  c .Flexus_ 
d Argumenta.  e Coafirnutiones, 

/ Argumïntum,  g Areopagus, 
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fois  fort  lié  avec  Craflus.  Je  ne  laiffai  pas  de  re- 
cevoir ce  que  Pompée  avoit  prétendu  dire  k mort 
avantage  d’aqfli  bonne  grâce  , que  s’il  s’étoit  ex- 
pliqué plus  ouvertement.  Mais  quand  ce  fut  k 
moi  k parler  , Grands  Dieux  quelle  carrière  je 
me  donnai  ! avec  quelle  force  je  relevai  devant 
lui  ces  mêmes  a&ions  , fur  lefquelles  il  ne  m’a- 
voif  point  encore  entendu  ! Si  jamais  les  fecrets 
de  mon  Art , & les  figures  de  la  Rhétorique  11 
m’ont  été  de  quelque  fecours  , ce  fut  en  cçitte 
Occafion.  En  un  mot , je  parlai  bien  haut.  Com- 
me mon  fujet  étoit  la  fagefle.  du  Sénat  , la  bonne 
intelligence  qui  avoit  paru  dans  l’Ordre  des  Che- 
valiers , le  conlentemeut  unanime  de  toute  l’I- 
talie , les  relies  de  la  conjuration  difllpés  , l’a- 
bondance & la  tranquillité  rétablie  ; vous  favez 
quelles  font  fur  ce  fujet  mes  exclamations  ordi- 
naires : elles  furent  li  grandes  , qu’elles  doivent 
être  allées  jufqu’k  vous  , & qu’ainfi  il  elt  inutile 
que  je  les  répété. 

Voici  quel  ell  maintenant  k Rome  l’état  des 
affaires  : le  Sénat  ell  un  fécond  Aréopage 11 , on 
ne  vit  jamais  tant  de  fermeté  , tant  de  févérité, 
& tant  de  vigueur.  Le  jour  que  la  propofition 
que  l’on  avoit  faite  au  Peuple  par  fon  ordre,  de- 
voir être  confirmée  , une  troupe  de  jeunes  gens 
k poil  folet , refte  des  amis  de  Catilina , k la  tête 
defquels  étoit  Curion  ce  jeune  efféminé  *3  , al- 
loient  & venoient  dans  la  place  , & fe  tourmen- 
toient  fort  pour  empêcher  l’affaire  de  paffer.  Le 
Conful  Pifon,  qui  en  avoit  fait  lui-même  la  pro- 
pofition , s’y  oppofoit  tout  le  premier.  Les  Sa- 
tellite^ de  Clodius  s’étoient  portés^  k l’entour  des 
Ponts  *4  , & l’on  ne  diftribuoit  que  les  bulletins 
qiii  marquoient- le  refus  'J. . 

Lk-deffus  Caton  accourt , monte  k la  Tribune'16, 

8c 
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Pifoni  Confuli  mirificwn  facit  } fi  id  efi  con- 
vicium  , vox'  plena  gravitatif  , plena  auftori- 
tatif  , plena  déni  que  falutis.  Accedit  eodem 
etiam  nofier  Hortenfius  , multi  prœterea  boni. 
Infignis  vero  opéra  Favonii  fuit.  Hoc  concurfu 
optimatum  comitia  dimittuntur  : Senatus  voca- 
tur.  Cum  deccrneretur  frequenti  Senatu  , contra 
pugnante  Pifone  , ad  pedes  omnium  fingillatim 
accedente  Clodio  , ut  Confules  populum  cohorta- 
rentur  ad  rogationem  accipiendam  ; hommes  ad 
XV.  Curioni  nullu'm  S.  C.  facienti  ajfenfe - 
runt  : ex  altéra  parte  facile  CCCC  fucrunt. 
Aèta  res  efi.  Fufius  Trib.  tum  conceffit.  Cio - 
dius  conciones  miferas  -habebat , in  quibus  Lu- 
cullum  , Hortenfium  , C.  Pifonem  , MeJfaJr 
lam  Confulem  contumeliofc  Icedebat  ; me  tantum 
comperiffe  omnia  critninabatur.  Senat-us  & de 
provinciis  Prcetorum  , ïfi  de  legationibus  , & 
de  ceteris  rebus  decernebat , ut  ante , quant  ro- 
gatio  lata  effet  , ne  quid  ageretur. 

- ' ■ ■ ' . ’j 

Habes  res  Romanas.  Sed  tamen  etiam  illud , 
quod  non  fperaram  , audi.  Mejfalla  Conful  efi 
egregius  , fortis  , confions  , diligens  , nofirt 
laudator  , amator  , imitaîor.  Ille  alter  uno  vi- 
tio  minus  vitiofus  ; quod  iners  , quod  fomniple- 
nus  , quod  imperitus  , quod  «*-ç<** a , fed 
voluntate  ita  x*xUi>it  b , ut  Pompeium  pofi  il- 
t " " ""  ' ' ‘ •'  \\  lam 

4 Rebut  agendis  ineptiflimus.  b Depravatus. 
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& fait  une  inveftive  très-violente  contre  le  Con- 
ful  Pifon  ; fi  l’on  peut  appeller  inveftive  , un 
difcours  plein  de  force  & de  gravité  , & qui  n’al- 
loit  qu’au  bien  de  l’Etat.  Il  fut  fécondé  par  notre 
ami  Hortenfius  , & par  un  grand  nombre  de 
gens  du  bon  parti , entre  lefqueis  Favonius  *7 
fe  fignala.  Ce  concours  de  perfonnes  d’autorité 
fit  rompre  l’Aflemblée.  Le  Sénat  fut  auffi-tôt  con- 
voqué & fe  trouva  fort  nombreux.  On  arrêta  , 
malgré  l’oppofition  de  Pifon  , & les  baflefles  de 
Clodius  , qui  fe  jettoit  aux  pieds  de  tous  les  Sé- 
nateurs , que  les  Confuls  exhorteroient  le  Peu- 
ple k recevoir  la  propofition  qu’on  lui  avoit  fai- 
te. Curion  18  , qui  vouloit  qu’on  ne  fit  point  çe 
Decret  , n’eut  que  quinze  voix  pour  lui  , & il 
y en  eut  au  moins  quatre  cens  de  l’avis  con- 
traire ; l’on  drefla  Je  Decret.  Le  Tribun  Fufius 
prit  alors  le  parti  de  fe  retirer',  & Clodius  fe 
mit  k haranguer  le  Peuple  d’une  maniéré  pitoya- 
ble, chargeant  d’injures  Lucullus  , Hortenfius, 
Caius  Pifon  , & Meflala  : pour  moi  , il  fe  con- 
tentoit  de  me  reprocher  que  j’étois  toujours  in- 
formé de  tout  >9.  Le  Sénat  a déclaré  qu’on  ne 
parleroit  ni  des  Gouvernemens  des  Préteurs  , ni 
des  Ambafiades20  , ni  d’aucune  autre  affaire , que 
celle-ci  n’eût  pafTé. 

En  voilk  aflez  fur  ce  qui  regarde  l’Etat.  Mais 
il  faut  vous  dire  encore  une  chofe  , k laquelle  je 
ne  m’étois  pas  attendu.  Meflala  eft  un  fort  bon 
Conful.  Il  a beaucoup  de  vigueur  , de  fermeté» 
d’application  ; & il  fe  fait  un  honneur  de  me 
louer',  de  m’aimer,  & même  de  m’imiter.  Pour 
fon  collègue  , il  feroit  plus  vicieux  s’il  avoit  un 
vice  de  moins.  C’efi  un  bonheur  qu’il  foit  fi  pa~ 
re/Teux  , fi  endormi  , fi  peu  habile , & fi  peu 
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lam  concionem  , quce  ab  eo  Senntus  laudatus  ejt, 
odijfe  cœperit.  Itaque  mirum  in  modum  omnes 
à Je  bonos  alienavit.  Neque  id  magis  amicitia 
Clodii  adduêius  facit , qttarn  Jludio  perditarum 
rerum  , atque  partium.  Sed  habet  fui  fimilem  in 
magiflratibus  neminem.  Prceter  Fufium  , bonis 
utimur  Tribunis  pleb.  Cornuto  vero  pfcudo  Ca- 
tone. 

Quid  quceris  ? Nunc  ut  ad  privata  redeam , 

T fZKçn  a promffa  patravit . Tu  mandata  office , ' 
quce  recepijii.  Ouintus  frater  , qui  Ar gilet ani 
(èdificii  reliquum  dodrantem  émit  H S DCCXX  V, 
Tufculanum  venditat  , ut  Ji  poffit  , emat  Pa - 
cilianam  domum ..  Cum  Lucceio  in  gratiam  re- 
di.  Video  hominetn  valde  petiturire.  Navabo 
operam.  Tu  quid  agas  , ubi  fis  , cujufmodi  ijlce 
res  fint  , fac  me  quam  diligentiffime  ceitiorenu 
Idibus  Febr . 


a Teucris.  , 

R EMARQUES 

SUR  L A “X  I V.  LETTRE. 

✓ 

JE  fuis  prefque  honteux  de  -vous  dire  combien  je  fuis  oc- 
cupé. ) Ne  futidum  SIT,  c’eft-à-dire  , je  crains 
que  cela  h' ait  un  air  de  vanité*  Il  y a bien  de  la  délica* 
telle  & de  la  politefle  dans  ce  fentiment. 

2.  La  première  Harangue  de  Pompée.  ) Prima  CONCIO. 

Mr. 
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agiflant  : pour  de  la  mauvaile  volonté  , il  en  a 
tant  , qu’il  a commencé  h haïr  Pompée  depuis 
qu’il  l’a  entendu  parler  à l’avantage  du  Sénat  ; 
auflî  tous  les  gens  de  bien  fe  font  déclarés  hau- 
tement contre  lui.  Et  ce  n’cfi.  pas  tant , par 
amitié  pour  Clodîus  qu’il  le  foutient,  que  par 
une  inclination  naturelle  pour  les  mauvaifes  in- 
trigues , & pour  les  méchantes  affaires  : mai* 
heureufement , de  tous  les  Magiftrats  , il  n’y  a 
que  Fufius  qui  lui  reffemble;  les  autres  Tribuns 
font  bien  intentionnés  , &Cornutus  21  en  parti- 
culier eft  un  petit  Caton. 

Que  voulez-vous  favoir  de  plus  ? mes  affai- 
res particulières  ?'  Antoine  m’a  enfin  payé.  Sou- 
venez-vous de  faire  ce  que  vous  m’avez  pro- 
mis. Mon  frère  a acheté  fept  cens  vingt-cinq 
mille  fefterces  * « les  trois  autres  parts  22  des 
bâtimens  d’Argilétum  2>  , & il  cherche  à ven- 
dre fon  bien  de  Tufculum  , pour  acheter  la 
maifon  de  Pacilius.  Il  faut  vous  racommoder 
avec  Lucceius  ; il  me  paroît  qu’il  en  a fort  en- 
vie , je  m’employerai  pour  cela  m.  Mandez- 
moi  au  plutôt  où  vous  êtes  , ce  que  vous  fai- 
tes , & comment  vont  vos  affaires.  Le  treiziè- 
me de  Février. 

* Environ  68ifo  livres. 


Mr.  de  St.  Réal  traduit  la  première  Harangue  de  Pompée 
au  Sénat  ; mais  j’ofe  avancer  que  dans  Cicéron  Concio 
s’entend  toujours  d’une  Harangue  faite  au  Peuple  &non 
pas  au  Sénat , & c’ell  pour  cela  que  j’ai  traduit  tum  par 
depuis.  D’ailleurs,  il  paroit  que  Cicéron  , qui  avoit  déjà 
rendu  compte  à Atticus  dans  une  autre'  Lettre  de  cette 
Harangue  de  Pompée , lui  parle  ici  d’une  affaire  qui 
étoit  arrivée  depuis  cette  Lettre  que  nous  avons  pc*. 
due  i car  ce  que  Cicéron  dit  de  Pompée  dans  la  Lettre 

précédente. 
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précédente , eft  trop  général , & ne  peut  avoir  de  rap- 
port à ce  qu’il  dit  ici. 

3.  Un  itojrdi  de  Tribun  nommé  Fuji  us  préfenta  Pompe* 
au  Peuple.  ) Les  particuliers  ne  pouvoient  haranguer  le 
Peuple,  à moins  qu’ils  ne  fuffent  présentés  par  unMa- 
giftrat;  & de  plus  les  Tribuns  avoient  droit  d'obliger 
quelque  perfonne  que  ce  pût  être , à répondre  en  pleine 
Affemblée  aux  queftions  qu’ils  leur  faifoient  fur  ce  qui 
regardoit  le  Gouvernement. 

V.  la  Rem.  7.  fur  la  I.  Lettre  du  4.  Livre 

Fufius.  ) Quintus  Fufius  Galenus  qui  fe  fignala  par 
fon  inimitié  contre  Cicéron  , & par  fa  liaifon  avec 
Clodius  & avec  Antoine.  11  étoit  apparemment  fils  d’un 
L.  Fufius  Galenus  , qui  avoit  été  Prêteur  en  668  , & 
qui  eft  le  premier  de  ce  nom  connu  dans  l’Hiftoire 
Romaine. 

4.  Dans  le  Cirque  de  Flamlnius.  ) La  loi  ou  l’ufage  ne 
permettoient  pas  aux  Généraux  d’armées  d’entrer  dans 
Rome  qu’après  leur  triomphe  : or  Pompée  arrivoit  de 
la  guerre  contre  Mithridate , & la  cérémonie  de  fon 
triomphe  ne  fe  fit  que  huit  mois  depuis , les  deux  der- 
niers jours  de  Septembre  : de-là  Cafaubon  conclut  fort 
bien,  que  le  Cirque  de  Flaminius  n’étoitpas  dans  l’en- 
ceinte de  Rome , puifque  Pompée  y harangua  le  Peu- 
ple. Au  contraire,  Mr.  de  St.  Réal,  qui  ne  croit  pa* 
qu’on  puiffe  douter  que  ce  Cirque  ne  fut  dans  l’enceinte 
de  Rome  , dit , qu’iï  fallait  bien  qu’on  n’obfervdt  plus  cette 
incitant  formalité.  Cependant  il  paroit  qu’elle  fut  ob- 
fervée  depuis  très-exaéfement  à l’égard  du  même  Pom- 
pée , St  dans  un  temps  où  il  avoit  encore  plus  d’auto- 
rité que  dans  celui-ci , c’eft-à-dire  dans  les  années  qui 
précédèrent  la  guerre  civile.  Comme  il  avoit  alors  le 
Gouvernement  d’Efpagne,  & que  par  cette  raifon  il 
ne  pouvoit  entrer  dans  Rome , le  Sénat  s’affembloit 
dans  quelque  Temple  hors  de  la  Ville,  toutes  lesfois 
qu’il  vouloit  s’y  trouver;  & nous  verrons  dans  la  fuite 
que  Cicéron  lui-même  comptoir  que  pour  fe  difpenfer 
d’entrer  dans  Rome , il  n’avoit  qu’à  demander  le  triom- 
phe. Je  ne  fai  comment  Mr.  de  St.  Réal  a pu  aflùrer 
fi  pofitivement , que  ce  Cirque  étoit  conftamment  dans  la 
Ville.  Il  eft  confiant  au  contraire  qu’il  étoit  hors  de  l’en- 

ceinte 
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ceinte  de  Rome  auprès  de  la  porte  nommée  Carmenta- 
lis , comme  il  me  feroit  aile  de  le  prouver  par  plu*  " 
fleurs  paflages  décififafc.  Ce  qu’il  y a^  de  bon , c’eft  que 
dans  le  Chapitre  de  Bartholomeus  Marlianus  de  Topogra - 
phia  U, bis  Rom x , que  Mr-  de  St.  Réal  cite  , il  y a plu- 
fieurs  paflages  qui  prouvent  clairement  que  le  Cirque 
de  Flaminius  étoit  hors  l’enceinte  de  Rome.  Mais  on 
fait  aflez  que  les  Savans  citent  plus  qu’ils  ne  lifent. 

Voici  feulement  deux  paflages  par  lefquels  on  pourra 
juger  des  autres.  Viûor  dans  la  defcription  des  diffé- 
rens  quartiers  de  Rome,  parlant  du  Temple  de  Bellone 
qui  étoit  dans  le  Cirque  de  Flaminius , dit  que  le  Sé- 
nat y donnoit  audience  aux  Ambaffadeurs  étrangers 
qu’on  ne  vouloit  pas  laifler  entrer  dans  Rome,  Intra  . 
eedem  Bellonx  in  Circo  Flaminio  , ubi  dabatur  S en  a tus  le-  #■ 

gatis  quos  in  urbem  admittere  nolcbant.  Et  Afconius  en  par- 
lant du  Temple  d’Apollon  dit,  stdes  Apollinis ....  qute 
txtra  portant  efi  C arment alcm  inter  Forum  Olitorium  & Cir- 
tum  Flaminium. 

Vide  Barthol.  Marlian.  Topog.  l/rbis  Romet , lib.  6. 

*ap.  g.  & Onuph ■ Panvin.  de  Ludis  Circenf.  lib.  1.  cap.  18. 

Fpift.  16.  Lib.  4.  Epifi.  I.  Lib.  7» 

“ J.  Où  il  y avoit  ce  jour-là  une  grande  Foire.  ) Cette 
circonftance  n’eft  pas  indifférente.  Cicéron  veut  faire 
remarquer  que  c’étoit  une  irrégularité , parce  qu’il  étoit 
défendu  de  traiter  d’aucune  affaire  avec  le  Peuple  les 
jours  de  Foire.  Mais  on  s’étoit  fort  relâché  là-deffus 
depuis  que  la  Loi  Hortenfia  avoit  permis  de  tenir  les 
audiences  pour  la  commodité  des  gens  de  la  campa- 
gne , qui  venoient  ces  jours-là  à la  Ville  : comme  on 
jugeoit  les  affaires  des  Particuliers,  on  crut  pouvoir 
traiter  des  affaires  publiques. 

- Fefius  in  Nundinas.  Macrob.  Lib.  1.  Satum.  cap.  16. 

6.  S’il  étoit  d’avis  que  le  Prêteur  choisit  les  Commiffai- 
tes  pour  juger  l’affaire  de  Clodius.  ) Us  fe  tiraient  ordi- 
nairement au  fort;  mais  le  Sénat  avoit  ordonné  que 
dans  ce  cas  particulier  le  Préteur  les  choiflroit  lui-ntê- 
*ne,  parce  qu’on  çfpéroit  qu’il  ne  choiflroit  que  des 
Juges  très-integres  ; au-lieu  que  dans  un  temps  fi  cor- 
rompu , le  fort  ne  pouvoit  pas  manquer  d’en  donner 
plufieurs  très-aifés  à gagner.  U eft  affez  étonnant  que 
•-  tant 
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tant  d’ Auteurs  ayant  parlé  de  cette  affaire  de  Clodiusf 
©n  ne  trouve  nulle  part  le  nom  du  Préteur  qui  la  jugea. 

7.  Qu’il  croyait  par-là  s’être  0&t\  expliqué  fur  ce  qui  me 

regardou.  ] Pompée  vouloit  faire  entendre  à Cicéron  , 
qu’en  louant  tout  ce  que  le  Sénat  avoit  fait  depuis 
quelque  temps , c’étoit  approuver  tout  ce  que  Cicéron 
avoit  fait  pendant  fon  Confulat.  Il  vouloit  fur-tout  par- 
ler des  Conjurés  que  Cicéron  avoit  fait  mourir  fur  un 
fimple  Arrêté  du  Sénat , & fans  leur  faire  leur  procès 
dans  les  formes  ; parce  que  les  circonftances  ne  le  per- 
mettoient  pas,  & que  le  mai  demandoit  un  prompt 
remede.  , 

8.  Avec  de  fi  vives  couleurs.  ) Nosti  ISTAS  Aijxuryj  , 
XnxûdtH  : c’étoit  un  Vafe  où  l’on  mettoit  les  parfums 
& les  couleurs,  & qui  fe  prend  métaphoriquement 
pour  les  couleurs  mêmes.  Pline  le  jeune  en  parlant  de 
Cicéron  s’eft  fervi  du  même  mot , Mar  ci  nofiri  Xnxvsevq 
non  fugimus.  Lit.  a.  Epifl.  2.  Et  Arfftophane  dit,  en 
parlant  d’Euripide , kqxiuti  i-xtMrti , pour  faire  en- 
tendre qu’il  y avoit  trop  d’art  & d’affetlation  dans  fa 
poéfie , & qu’elle  en  étoit  moins  bonne.  In  Ran. 

9.  Le  Souverain  Critique.  ) A la  lettre  d'Ariftarque  t 
c’étciit  un  célébré  Grammairien  d’Alexandrie,  Précep- 
teur de  Ptolomée  Lathure , & qui  avoir  un  goût  très- 
fûr  pour  diftinguer  les  véritables  vers  d’Homere , de 
ceux  qui  étoient  fuppofés.  Aufli  depuis , pour  mar- 
quer un  critique  judicieux , on  a dit  un  Arifiarque , 
comme  pour  un  critique  téméraire  , un  Zoile. 

10.  Sur-tout  par  un  homme  qui  y étoit  d’autant  moins 
engagé,  que  j’ avais  toujours  loué  Pompée  à Jes  dépens.  ) 
Au  fujet  de  la  guerte  des  Efclaves  dont  Cicéron  avoit 
attribué  la  gloire  à Pompée,  quoiqu’il  ne  fût  venu 
s’y«  fourrer  que  lorfque  tout  étoit  fait.  Ce  ne  fut  pas 
la  feule  fois  que  Pompée  voulut  recueillir  la  gloire  & 
le  fruit  des  victoires  de  ceux  qui  avoient  commandé 
avant  lui.  Il  envia  même  à Metellus  quelque  avan- 
tage qu’il  avoit  remporté  dans  l’ifle  de  Crete , & vou- 
lut, fous  prétexte  du  commandement  qu'il  avoit  con- 
tre les  Pirates , lui  en  ôter  l’honneur.  * Aufli  Lucui- 
lus  lui  reprocha , qu’il  étoit  comme  ces  oifeaux  qui 
ne  viennent  qu’après  le  combat , lorfque  le  champ  de 
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, bataille  eft  couvert  de  corps  morts  ; 8c  qu’il  n’avoit 
jamais  commandé  qu’à  des  relies  de  guerre. 

Pro  Lege  Man . pio  Sextio.  * Vcll.  Patere.  Nec  ab  hu- 
jus  quidem  ufura  gloriæ  temperavit  animum  Pompeius. 
Dio.  Lib.  3 6.  Plut.  Pomp. 

11.  Si  jamais  Us  fecrets  de  mon  Art , & Us  figures  de 

la  Rhétorique.  ] Il  y a dans  le  Texte  plufieurs  termes 
d’Art , qui , ce  me  femble , n’auroient  pas  fait  un  bon 
effet  en  François.  J’ai  cru  qu’il  valoit  mieux  les  expri- 
mer en  général  : auffi-bien  les  Commentateurs  font  par- 
tagés fur  la  lignification  de  quelques-uns  : & quand  on 
l’auroit  fixée , il  ne  feroit  pas  ailé  de  la  rendre  jufle 
dans  notre  langue.  , 

12.  Un  fécond  Aréopage.  ) Tout  le  monde  fait  que 
c’étoit  le  Sénat  d’Athenes , célébré  par  la  févérité  8c 
l’intégrité  de  fes  Juges. 

13.  Curion  ce  jeune  efféminé .)  Il  y a dans  le  Texte 
Filiola  Curionis.  Cicéron  l’appelle  ainli , pour  marquer 
fa  molleffe  & fon  infâme  débauche , 8c  qu’il  étoit  , 
comme  dit  Velleius,  * fuit  & aliéna,  pudicitice  prodigus. 

* Lib.  2.  Philip,  z.  6-  Plut.  Anton. 

14.  A l’entour  des  Ponts.)  Mr.  de  St.  Réal  a traduit , 
Us  Tables  où  l’on  donne  Us  fuffrages  ; & il  dit  qu’on  les 
appelloit  ainli,  parce  qu’elles  croient  fort  hautes  8c 
fort  étroites;  mais  c’efl  ep  donner  une  faulfe  idée. 
C’étoit  réellement  de  véritables  Ponts  faits  de  planches 
& fort  étroits.  11  y en  avoit  un  pour  chaque  Tribu , 
ou  pour  chaque  Centurie , félon  que  l’Affemblée  étoit 
formée  ; 8c  tous  les  Citoyens  paffoicnt  fur  ces  Ponts 
pour  donner  leurs  fuffrages.  On  leur  donnoit  deux 
bulletins  à l’un  des  bouts,  8c  lorfqu’ils  étoient à l’autre, 
ils  jettoient  dans  une  corbeille  celui  qu’ils  vouloient; 

8c  pour  empêcher  la  confufion  8c  les  tromperies,  on 
avoit  fait  ces  Ponts  fort  étroits , de  forte  qu’il  n’y 
pouvoit  paffer  que  peu  de  monde  à la  fois.  Marius 
les  avoit  même  fait  encore  rétrécir  de  fon  temps.  Il 
y avoit  des  gens  prépofés  pour  obferver  ce  qui  s’y 
palToit.  De  cct  ufage  étoit  venue  l’expreffion  de  pont 4 
dejictre , priver  du  droit  de  fuffrage. 

15.  Et  l’on  ne  diftribuoit  que  Us  bulletins  qui  marquent 
le  refus.  ) ITA.  UT  NULLA  0ARETUR,  UTI  KOGAS.  La 

Tome  1.  E for-  . 
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formule  fous  laquelle  on  propofoit  les  Loix  , c’étoit , 
Placet  ne  vobis  Quintes , &c.  ou  velitis  jubeatis  , & l’on 
donnoit  à chaque  Citoyen  deux  billets  : fur  l’un  il  y 
avoir  ces  deux  lettres,  U.  R.  uti  rogas-.&L  fur  l’autre, 
A.  antiquo ; je  rejette,  je  ne  veux  point  d’innovation, 
comme  l’explique  Feftus. 

16.  La  Tribune.  ) Rostra.  Tout  le  monde  fait  que 
cette  Tribune  avoir  été  ainfi  appellée  , parce  qu’elle 
étoit  ornée  de  proues  des  Vaiifeaux  que  les  Romains 
avoient  ôtés  à ceux  d’Antium , après  s’être  rendus  maî- 
tres de  leur  ville. 

17.  Favonius.  ) C’étoit  un  homme  d’une  naiflance  obf- 
cure , tic  d’un  mérite  affez  médiocre  , qui  ne  lailTa  pas 
de  fe  diftinguer  en  fervant  de  fécond  à Caton  , qu’il 
affeétoit  d’imiter  en  tout  , mais  dont  il  ne  fut  jamais 
que  le  linge. 

18.  Curion.  ) Il  s’agit  ici  de  Curion  le  pere,  le  fils 
n’étoit  point  encore  Sénateur. 

V.  la  Flem.  1.  fur  la  15.  Lettre  du  3.  Livre. 

19.  Que  j'ètois  toujours  informé  de  tout.  Comme  Cicé- 
ron, dans  le  temps  de  la  conjuration  de  Catilina, 
eut  beaucoup  d’avis  fecrets,  & qu’il  ne  vouloir  pas 
commettre  ceux  qui  les  lui  avoient  donnés,  il  fe 
contentoit  fouvent  de  dire  en  parlant,  foit  dans  le 
Sénat,  foit  devant  le  Peuple,  qu’il  avoir  été  informé, 
fe  comperiffe.  Quoique  la  fuite  juftifiàt  qu’il  n’avoit  eu 
que  de  bons  avis , cependant  c’étoit  en  général  une 
procédure  fort  irrégulière  & fort  odieufe  , de  condam- 
ner à mort  des  Citoyens  Romains  du  premier  ordre  , 
fur  le  témoignage  de  Délateurs  qui  ne  paroiffoient 
point;  & fes  ennemis  le  lui  reprochèrent  fouvent. 

Epift.  5.  Lit.  J.  Fam.  S'aluft . in  Cicer. 

10.  Ni  des  Amba fades.  ) Le  mois  de  Février  où  l’on 
éroit  alors,  étoit  deftiné  pour  les  expédier,  & le  Sénat 
s’afiembloit  tous  les  jours  pour  cela. 

ai.  Comutus.  ) Caius,  il  fut  Préteur  l’année  du  rap- 
pel  de  Cicéron,  à qui  il  rendit  fcrvice. 

Pofi  red.  in  fen.  pio  Stxtio . 

11.  Les  trois  autres  parts.]  RELIQUUM  DODRANTEM. 
Chez  les  Romains  les  mefures  fe  rapportoient  à Vas , 
& comme  Vas  fe  divifoit  en  douze  onces , le  tout  fe 
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divifoit  en  douze  parties.  Le  dodrans  valoir  neuf  onces 
ou  les  trois  quarts. 

' 23.  Argilctum.  ] Quartier  de  Rome  auprès  du  Vont 
Palatin.  On  peut  voir  dans  Varron  Lïb.  4.  de  Lir.g, 
Lut.  & dans  Servius  fur  ce  vers  du  S.  de  l’Enéide , 

Nec  non  & facri  monfirat  nemus  Argiltti , 

les  différentes  opinions  fur  l’origine  de  ce  nom.  La 
plus  vraifemblable  de  toutes , c’eft  que  ce  lieu  fut  ainfï 
nommé  ab  argilla  , parce  qu’il  y avoit  autrefois  dans 
cet  endroit  beaucoup  de  terre  de  cette  efpécc.  Ce  quar- 
tier étoit  plein  de  boutiques  de  Libraires  , & d’Artifans. 

.24.  Il  faut  vous  raccommoder  avec  Lucceius  ; il  me  parait 
qu'il  en  a fort  envie  , je  m'cmployerai  pour  cela.  ) 11  y a 
ici  deux  leçons  fort  différentes.  Les  uns  lifent  videra 
hominem  , valde  petitur,  renavabo  optram.  Et  les  autres  que 
nous  avons  fuivi  , video  hominem  valde  petiturire  , navabo 
operam.  Mr.  de  St.  Réal  dit  qu’il  ne  fait  fi  l’ambition  de 
trouver  un  mot  extraordinaire , n'a  point  déterminé  les  plus 
habiles  Commentateurs  pour  cette  derniere  leçon.  Mais 
ce  mot  extraordinaire,  qui  eft  petiturire , n’eft  point  de 
leur  façon , il  fc  trouve  nettement  dans  deux  des  meil- 
leurs Manufcrits.  Comment , dit  encore  Mr.  de  St.  Réal , 
s’imaginer  qu’ après  l’éloignement  que  Lucceius  avoit  fait  pa- 
roltre  pour  fc  raccommoder , il  laiffat  voir  alors  qu’il  en  avoit 
fore  envie}  Et  s’il  en  avoit  envie,  qu  ttoit-il  néccffaire  que 
Cicéron  agit  pour  cela  ? Il  n’eft  rien  de  plus  aifé  à compren- 
dre. Quand  on  croit  avoir  lieu  de  le  plaindre  d’un  ami, 
plus  on  l’aimoit,  plus  onl’eftimoit,  & plus  on  eft  piqué. 
Mais  ce  qui  avoit  d’abord  éloigné,  c’eft  bientôt  ce  qui,, 
raproche-,  on  reconnoit  que  l’on  perd  trojî  à tenir  fa 
colère  ; on  commence  à fentir  moins  le  tort  de  fon  ami , 
que  le  regret  de  l’avoir  perdu.  Le  mal , lorfqu’on  a fait 
quelque  éclat,  c’eft  qu’il  reftq  une  mauvaife  home  qui 
empêche  qu’on  ne  falfe  certaines  avances  ; on  laiffe 
voir  qu’on  ne  feroitpas  fâché  de  fe  raccommoder,  mais 
on  ne  le  témoigne  pas  ouvertement.  Voila  quelle  étoit  - 
alors  la  difpofition  d’efprit  de  Lucceius  : s’il  avoit  paru 
autrefois  à Cicéron  fi  aigri , il  avoit  eu  le  tems  de  s’ap- 
paifer  depuis  quatre  ou  cinq  années.  Aufli  Cicéron  vint 
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à bout  de  faire  cet  accommodement  , comme  on  le 
voit  par  les  Lettres  6.  & io.  du  4.  Livre.  Au  refte , 
je  ne  prétens  pas  que  la  leçon  que  Mr.  de  St.  Réal  a 
fuivie  après  Manuce  & les  anciennes  Editions,  ne  puiffe 
faire  un  bon  fens.  J’ai  fuivi  l’autre , & parce  qu’elle  en 
fait  aufli  un  très-bon , & parce  qu’elle  eft  appuyée  fur 
d’anciens  Manufcrits , & reçue  par  de  très-habiles  Cri- 


EPISTOLA  XV. 


CICERO  A T T I C O SAL. 


ASiam  Quinto  , fuaviflimo  fratri  , obti- 
gij[)e  audijli  : non  enirn  dubito  , quin  ce- 
lerius  tibi  hoc  rumor  , quam  ullius  nojirum  lit- 
tera  nuntiarint.  Nunc  quoniam  laudis  avi- 
dijjimi  femper  fuimus  , fc?  prœter  ceteros 
4 ixixxwr  a fcf  futnus  , S habemur  , & mul - 
torum  odia  , atque  inimicitias  Reipub.  caujja 
fufcepbnus  , vm-tam  -ma  b , cura 1- 

que  effice  , ut  ab  omnibus  £?  laudemur  & 
amemur.  His  de  rebus  plura  ad  te  in  ea  epi - 
Jlola  feribam  , quam  ipji  Quinto  dabo.  Tu  me , 
velim  , entiorem  facias  , quid  de  Tneis  man- 
daté egeris  ; atque  etiam  , quid  de  tuo  nego - 
tio.  Nam  ut  Brundifio  profeftus  es  , nullce 
mihi  abs  te  funt  redditee  littera.  V ïldc  haveo 
feire  quid  agas.  Idib.  Mart. 


\ 


a Graecorum  amatorcs, 
b Omnimodæ  virtutis  reminifeere. 
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tiques;  & enfin,  parce  que  c’eft  la  leçon  de  l’Edition 
de  GræviuS,  dont  je  ne  m’éloigne  point  que  je  n’ayè 
pour  cela  des  raifons  très  fortes.  J’ajouterai  même  que 
quoique  ces  deux  leçons  puiflent  fe  foutenir,  elles  ne 
me  fatisfont  pas  entièrement  ; je  ne  voudrois  pas  aflu- 
rer  que  ni  l’une  ni  l’autre  foit  le  véritable  texte  de 
Cicéron. 

+ —t  = ' ■ — — * 

LETTRE  XV. 

Même  année  DCLXXXXII. 

LOrfque  vous  recevrez  cette  Lettre  , vous 
aurez  déjà  appris  que  le  Gouvernement  d’A- 
fie  1 eft  échu  par  le  fort  à mon  cher  frere  Quin- 
tus  ; car  je  ne  doute  point  que  vous  ne  l’appre- 
niez plutôt  par  le  bruit  public  que  par  nos  Let- 
tres. Vous  voyez  donc  qu’avides  de  gloire  com- 
me nous  l’avons  toujours  été  , faifant  profefiïon 
d’aimer  la  nation  Grecque  2 , & étant  chargés 
d’ailleurs  de  tant  d’inimitiés  que  nous  nous  fommes 
attirées  en  fervant  la' République  , vous  voyez  , 
dis-je  , quelle  réputation  nous  avons  k foutenir. 
Employez  donc  tous  vos  foins , fervez-vous  de 
toute  votre  prudence  3,  pour  que  nous  puifiîons 
mériter  une  eftime  , & une  affeftion  générale. 
Mais  je  vous  en  dirai  davantage  , lorfque  je  vous 
écrirai  par 'mon  frere  même.  Marquez-moi,  je 
vous  prie , fi  vous  avez  fait  ce  que  je  vous  ai 
recommandé  , & où  en  eft  votre  affaire.  Depuis 
que  vous  êtes  parti  de  Brindes  , je  n’ai  point  eu 
de  vos  nouvelles  ; j’en  attens  avec  impatience. 
Le  15  de  Mars. 


E 3 
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REMARQUES 

1 S U R L A X V.  L E T T R E. 

j.  T E Gouvernement  d* Afie.  ) Il  comprenoit  prefque 
f j toute  l’Afie  mineure,  hors  quelques  Provinces 
qui  faifoient  partie  de  celui  de  Cilicie,  comme  nous 
verrons  dans  le,  cinquième  Livre,  f.  [ 

2.  Faifant  profejjion  d’aimer  la  Nation  Grecque.  ) Les 
principales  Villes  de  l’Afia  mineure  , fur-topt  celles  des 
côtes , étôient  habitées  par  des  Colonies  Grecques , qui 
y avoient  porté  leur  langue , leurs  moeurs , & leur  re- 
ligion. Comme  la  Grèce  étoit  1 fource  de  toutes  les 

8—"  » — n — ■■■  *► 

E P I S T O L A X V I.  ' ' 

C1CERO  ATTICO  SAL. 

QU  arts  ex  me  , quid  accident  de  judicio , 
quod  tam  prceter  opinionem  omnium  fa- 
£lum  fit  : & Jîmul  vis  /cire  , quo  modo 
ego  minus , quam  foleam  , prceliatus  fim  : ref- 
pondebo  tibi  irtç»*  vçottçei , OnnçutSs  a.  EgO 
enim  , quam  diu  Senatus  auàoritas  mihi  de- 
fendenda  fuit  , fie  acriter , vehementer  prœ- 
iiatus  fum  , ut  clamor  , concurfufquc  , maxi- 
ma  cum  mea  laude  fièrent.  Quod  fi  tibi  um- 

quam 

et  Ordine  præpoflero  , Homericè. 

';S 
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Sciences  , le  goût  de  Cicéron  pour  la  Littérature  lui 
en  avoit  donné  pour  cette  Nation.  Il  avoit  même  palTé 
plufieurs  années  en  Grèce,  où  il  avoit  étudié  fous  lès 
pins  habiles  Maitres  de  Rhétorique , comme  faifoient 
alors  tous  les  Romains  qui  vouloicnt  fe  perfectionner 
dans  cet  Art. 

3.  Employé ^ tous  vos  foins  ; ferve\-vous  de  toute  votre 
prudence  ) Q.  Cicéron  avoit  nommé  Atticus  pour  fon  Lieu* 
tenant  : & Cicéron  favoit  combien  fon  frere  avoit  be- 
foin  d’être  conduit , comme  on  peut  voir  dans  la  pre- 
mière & la  fécondé  Lettre  , qu’il  lui  écrivit  pendant 
qu’il  étoit  dans  fon  Gouvernement.  IJa.»T itt;ç  ipertit 
pei/nttiiriteâ , Rappclle{  maintenant  tout  ce  que  vous  ave\  de 
courage,  difoit  Achille  à Heétor»  étant  prêt  à combat- 
tre contre  lui.  L’ àpttn  dans  Homere , ne  s’entend  que 
de  la  force  & de  la  valeur;  mais  dans  l’application 
que  Cicéron  en  fait  ici , il  a un  fens  plus  étendu.  : 

^trsss=9— .v-sdSX&s 1—  . .-.jl.  -4. 

• LETTRE  XVI. 

Même  année  DCLXXXXII. 

f 

VOus  me  demandez  ce  qui  s’eft  pafie  dans  ce 
Jugement  qui  a fi  fort  furpris  tout  le  mon- 
de; & enluite  , pourquoi  j’ai  livré  dans  cette 
occafion  moins  de  combats  qu’à  mon  ordinaire. 
Je  vais , fuivant  la  méthode  d’Homére , répon- 
dre d’abord  à votre  fécondé  queftion  1 , & je  re- 
viendrai à la  première.  Tant  qu’il  y a eu  lieu 
de  foutenir  l’autorité  du  Sénat , j’ai  combattu 
avec  tant  de  force  & d’ardeur,  que  j’ai  été  fuivi 
& applaudi  de  tout  le  monde.  Vous  avez  été 
plufieurs  fois  témoin  de  mon,  courage  dans  de 
pareilles  occafions , mais  vous  m’auriez  admiré 
dans  celle-ci.  Clodius  n’ayant  pu  rien  obtenir  du 

E 4 Sénat 
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quam  fum  vijus  in  Rcpublica  fortis  , carte  me 
in  ilia  caujja  admiratus  ejfies.  Cum  enim  ille  ai 
conciones  confugijjet , in  iifque  meo  nomine  ai 
invidiam  utcretnr , dii  immort  aies  , quas  ego 
pugnas  , quantas  jlrages  cdidi  ! Ouos  im - 
petus  in  Pifonem  , in  Curionem  , in  totam 
illam  manum  feci  ! Quo  modo  fum  infeftatus 
levitatem  fenum  , libidinem  juventutis  ! Sape , 
ita  me  dii  juvcnt , te  non  folum  auftorem  con- 
Jilionim  meorum  , v erum  etiam  fptàatorem 
pugnarum  mirificarum  dejideravi. 

Pojleà  vero  quam  Hoitenfius  excogitavit  , 
ut  legem  de  religione  Fujius  Tribunut  pleb. 
ferret  ; in  qua  nihil  alitid  à Confulari  roga - 
tione  differebat  , nifi  judicum  genus  ; ( in  eo 
autem  erant  omnia  ) pugnavitque  , ut  ita  fie - 
r et  ; quod  £*?  fibi , & aliis  perfuaferat  , nul- 
lis  ilium  judicibus . effugere  pu  (Je  : contraxi  vê- 
la , perfpiciens  inopiam  judicum  ; neque  dixi 
quicquam  pro  tejîimonio  , ni  fi  quod  erat  ita 
notum  , atque  tejlatum  , ut  non  pojjem  pra- 
terire. 

Itaque , fi  caufiam  quceris  abfolutionis  , ( ut 
jam  wf»t  ic  xphtp;  a revertar  ) egefias  judicum 
fuit  , & turpitudo.  Id  autem  ut  accideret  , 
commijfium  ejl  Hortenfiü  confilio  : qui  dum  ve- 
ritus  ejl , ne  Fufius  ei  legi  intercederet  , quce 
ex  S.  C.  ferebatur  , non  vidit  illud  , fatius 
ejje  ilium  in  infamia  relinqui  ac  fordibus  , 

quam 

a Ad  prius. 
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Sénat,  & tâchant,  dans  les  Harangues  qu’il  fai- 
foit  au  Peuple,  de  le  prévenir  contre  moi,  avec 
quelle  chaleur  , grands  Dieux  , je  m’engageai 
alors  dans  la  mêlée  ! Quels  rudes  coups  je  por- 
tai à mes  ennemis  1 Avec  quelle  force  je  me  jet- ' 
tai  fur  Pifon  , fur  Curion  , & fur  toute  leur 
troupe  ! Que  je  dépeignis  vivement  la  légéreté 
des  vieillards,  & les  débordcmens  de  lajeunelTe 
de  cette  cabale  ! Je  vous  jure  que  j’ai  Souvent 
fouhaité  de  vous  avoir,  autant  pour  témoin  de 
mes  exploits,  que  pour  réglé  de  mes  aétions. 

Mais  depuis  qu’Hortenfius  eut  imaginé  cet 
expédient  , que  Fufius  propofât  une  loi  fur  le 
facrilege  de  Clodius , qui  ne  différoit  de  celle 
des  Confuls,  qu’en  ce  qu’elle  remettoit  le  choix 
des  Juges  au  fort,  ce  qui  étoit  précisément  l’ef- 
fentiel  ; Hortenfius  ayant  donc  emporté  qu’on 
toumeroit  l’afTaire  de  cette  forte,  parce  qu’il  s’é- 
toit  perfuadé,  & qu’il  avoit  perfuadé  aux  autres  , 
que  le  Criminel  ne  pouvoit  échapper  , quelques 
Juges  qu’on  lui  donnât  ; je  callai  alors  la  voile , 
fachant  combien  il  y en  a peu  de  bons , & je  me 
contentai  de  dépofer  ce  qui  eft  fi  bien  prouvé 
& fi  public  2 , que  je  ne  pouvois  me  difpenfer 
de  l’attefter.. 

Pour  revenir  à votre  première  quefiion  , fi 
vous  voulez  favoir  ce  qui  a fait  abfoudre  Clo- 
dius, il  n’en  faut  point  chercher  d’autre  caufe  , 
que  l’indigence  & le  peu  d’honneur  de  fes  Ju- 
ges. Et  c’eft  entièrement  ia  faute  d’Hortenfius* 
qui , dans  la  crainte  que  Fufius  n’arrêtât  la  pour- 
fuite  en  s’oppofimt  au  decret  que  le  Sénat  avoit 
propofé  au  Peuple,  n’a  pas  compris  qu’il  valoit 
encore  mieux  laifier  Clodius  chargé  d’un  crime 
fi  odieux  dont  il  ne  fe  feroit  point  purgé , que 
' E 5 de 
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qt ïam  infirmo  judicio  commitii.  Scd  duftus  vdin 
properavit  rem  dcducere  in  judicium  ; cum  il- 
ium plumbeo  gladio  jugulatum  iri  îamen  di- 
ceret. 

Scd  judicium  , fi  quaris  , quale  fuerit , in- 
credibili  exitu  ; fie , uti  nunc  ex  eventu  ab  aliis , 
à.  me  îamen  ex  ipf  initio  cm f ilium  Hortcnfii 
reprehendatur.  Nam  ut  rejebtiu  fadla  ejl  clamo- 
ribus  inaximrs  : cum  accufatot , tanquam  Cen- 
for  bonus , hommes  nequijjinros  rejiccret  : reus , 
tanquam  clemens  la  ni  fa  , frugal  if imum  quem- 
que  fecernei  et  , ut  primim  judices.  confederunt , 
val  de  difidere  boni  cœperunt.  Non  emm  um- 
quam  turpior  in  ludo  talario  confeffus  fuit.  Ma - 
culofi  Senatores  , midi  Equités  , Tribuni  non 
tam  cerati  quam  , ut  appellantur  ,,  cerarii. 
Pauci  îamen  boni  inerant  , quos  rejeftionefu- 
gare  ille  non  potuerat  ; ,qui  meefii  inter  fui  dif- 
ftmiles  mœrentes  fedebant  , & contagione 
turpidinis  vcbementer  permovebantur. 


Hic  , ut  quæque  res  ad  conftlium  pritnis  po- 
fuJaîionibus  referebatur  , incredibilis  erat  fe- 
veritas  , nulla  varietate  fententiarum  nihil  im- 
pôt rarat  reus  : plus  accu  fat  ori  dabatur  , quam 
poflulabat  : triumphabat  ( quid  quarts  ?)  Hor- 
tenfius  fe  vidijfe  tantum  : nemo  erat  , qui  U- 
1 km  reum  , ac  non  millics  condemnatum  arbi - 
: "■■■  traretur 
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de  lui  donner  des  Juges  faciles  à corrompre. 
Emporté  par  fa  haine,  il  s’eft  trop  prefTé  de  !e 
faire  juger;  perfuadé,  comme  il  le  difoit  , qu’il 
ne  falloit  qu’un  poignard  de  plomb  pour  le 
percer. 

Que  fi  vous  me  demandez  plus  cil  particulier 
comment  la  chofe  s’eft  y aflee,  je  vous  dirai  què 
ç’a  été  d’une  maniéré  fort  furprenantc  pour  ceux 
qui  n’ont  reconnu  la  faute  d’Hortenfius  que  par 
l’événement  , mais  non  pas  pour  moi  qui  Pavois 
connue  d’abord.  La  recufation  ayant  donc  été 
faite  non  fans  beaucoup  de  bruit , i’Accufateur, 
comme  un  Cenfeur  exaéi,  ayant  rejetté  les  mau- 
vais Juges  3 que  le  fort  préfentoit;  & l’Accufé  , 
comme  un  Maitre  de  Gladiateurs  qui  épargne  fes 
meilleurs  Elclaves  4 , ayant  recufé  les  plus  hon- 
nêtes gens  ; dès  que  les  Juges  eurent  pris  leur 
place , les  gens  de  bien  commencèrent  à appré- 
hender beaucoup.  En  effet  , on  ne  vit  jamais 
dans  une  Académie  de  Jeu  un  fi  vilain  affembla- 
ge  5 ; des  Sénateurs  diffamés  , des  Chevaliers 
ruinés,  des  Gardes  du  Tréfor  qui  n’avoient  point 
fu  conferver  leur  propre  bien  6.  Cependant  il  s’y 
trouvoit  quelques  Juges  intègres  que  le  Criminel 
n’avoit  pu  recufer  7 , & qui , trilles  & confus 
de  fe  voir  avec  des  gens  qui  leur  reffembloient  fi 
peu , paroiffoient  craindre  que  l’infamie  du  corps 
11e  retombât  fur  les  particuliers. 

Dans  les  Préliminaires  , à chaque  article  fur 
lequel  on  opina  , il  parut  d’abord  une  févérité 
incroyable.  Nulle  variété  dans  les  avis , le  Cri- 
minel n’obtenoit  rien  , l’Accufateur  avoit  plus 
qu’il  ne  demandoit.  Je  vous  laifle  à penfer  fi 
Horténfius  s’applaudiffoit  d’avoir  vu  fi  clair  dans 
cette  affaire.  11  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  crût 
Çlodius  perdu  & condamné  mille  fois.  Mais  , 

E 6 lorfque 
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traretur.  Me  vero  te  fie  prvdutto  , credo  te  ex 
accJamatime  Clodii  advocatorum  audijje  , qiue 
confurreftio  judicum  fada  fit  , ut  me  circitm- 
Jleterint  , ut  aperte  jugula  fua  pro  meo  capite 
P.  Clodio  ofientarint.  Qtus  mihï  res  multo  ho- 
norificentior  vifa  cjl , quam  aut  ilia  , cum  ju ? 
rare  tui  cives  Xenocratem  tefiimonium  dicen- 
tem  probibuerunt  ; aut  cum  tablas  Metelli  Nu- 
midi  ci  , cum  bte , ut  mos  ejl , circumferrentur , 
nofiri  judices  afpicere  noluernnt  ; multo  hæc  y 
inquam  , nofira  res  major,  ltaque  judicum  vo- 
cibus  , cum  ego  fie  ab  iis  , ut  falus  patries  > 
defenderer  , fradus  reus  , S una  patroni  om- 
îtes concidcrunt.  Ad  me  autem  eadem  fre- 
quentia  pofiridie  convertit  , qua  cum  abiens 
Confulatu  Juin  domum  reductus. 


Clamare  præclari  Areopagitee  , fe  non  ejje 
venturos  , ni  fi  prafidio  confiituto.  Refertur  ad 
confiliurn  ; una  fol  a fententia  prœfidium  non 
defideravit.  Defcrtur  res  ad  Sénat um  rgravif- 
fime  ornatijjimeque  decernitur  : laudantur  ju- 
dices : datar  negotium  magiflratibus  : refpon- 
furum  hominem  nemo  arbitrabatur  : JW***  *5» 

Jttci  Mtuctti  0JT«*»Î  S'»  xtpSii  xvp  luxuri  a.  Nûfii  Cal- 

vum  , ex  Nannejanis  ilium  laudatorem > meum , 

de 

} é Pneice  nunc  mihi  , Mufe  , quomodo  igni*  pri» 
mum  illapfus  fit. 
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lorfque  je  me  préfentai  pour  dépofer  contre  lui, 
les  cris  que  firent  ceux  qui  l’afliftoient  8 furent 
fi  grands,  que  vous  aurez  pu  les  entendre,  & 
apprendre  par-là  comment  les  Juges  (e  levèrent 
tous,  m’environnerent,  & préfènterent  la  gorge 
à Clodius,  pour  lui  faire  comprendre  qu’ils  me 
défendroient  au  péril  de  leur  vie.  Je  vous  avoue 
que  cela  me  parut  plus  glorieux  pour  moi , que 
ce  qui  arriva  à Xénocrate  9 , lorfque  vos  Con- 
citoyens fe  contentèrent  de  fa  dépolition,  fans 
vouloir  qu’il  la  confirmât  par  un  ferment  ; ou 
lorfque  du  tems  de  nos  Pères , les  Juges  de  Me- 
tellus  Numidicus  »°  , aeeufé  de  concufiion,  dé- 
tournèrent les  yeux  lorfqu’on  leur  préfenta  fes 
Livres  de  compte.  J’ai  trouvé  quelque  chofe  de 
plus  honorable  dans  ce  qui  m’eft  arrivé.  Les  Ju- 
ges ayant  donc  déclaré  qu’ils  étoient  prêts  à me 
défendre  comme  le  falut  de  la  Patrie,  Clodius  & 
ceux  qui  le  foutenoient  , furent  également  con- 
fternés.  Le  lendemain  j’eus  chez  moi  une  auflt- 
grande  foule,  que  lorfque  je  m’y  retirai  en  Par- 
tant du  Confulat. 

Notre  nouvel  Aréopage  déclare  enfuite,  qu’il 
ne  fe  rafiemblera  point  qu’on  ne  lui  ait  donné 
des  Gardes.  Ils.  délibèrent  entr’eux  s’ils  en  de- 
manderont; un  fcul  fut  pour  n’en  point  deman- 
der. L’affaire  eft  portée  au  Sénat,  qui  la  régie 
d’une  maniéré  fort  fage  & fort  honorable  pour 
eux.  On  les  loue  de-  leur  précaution  ,.  & l’orv 
charge  les  Magiftrats  d’y  pourvoir.  Tout  le 
monde  croyoit  que  Clodius  n’oferoit  plus  com- 
paraître.. 

Dites-moi  maintenant,  ô Mufes  ! par  où  le  feu 
commença  à prendre  rI.  Vous  connoificz  ce 
chauve  mon  Panégyrifte  12 , qui  fit,  il  y a quel- 
que tems*  ee  difeours  à ma  louange,  dont  je 
• vous . 
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de  cujus  oratione  erga  me  honorifica  ad  tefcri- 
pferam.  Biduo  per  unum  fervum  , £?  eum  ex 
gladiatorio  ludo  , confecit  totum  negothim  : 
arcejjîvit  ad  fe  , promifit  , intercejjit  , dédit. 
Jam  vero  ( ô dii  boni  , rem  perditam  ) etiam 
nobles  certarum  mulierum  , atque  adokfcenîu- 
lorum  nobilium  introduütiones  nonnullis  judici- 
bus  pro  mercedis  cumulo  fuerunt.  Ita  , fum- 
mo  difcejfu  bonorum  , pleno  foro  fervorum  , 
xxv.  judices  ita  fortes  tamen  fuerunt  , ut  , 
fummo  propofito  periculo  , vel  pcrire  malue- 
rint , quam  perdere  omnia.  xxxt.  fuerunt  quos 
famés  magis  , quam  fama  , cdmmoverit.  Quo- 
rum Catulus  curn  vidijfet  quendam.  Qiiid  vos  , 
rnquit  , prœjiiium  à nobis  pojlulabatis  ? An  , 
ne  nuintni  vobis  eriperentur  , timebatis  ? Ha- 
bes  , nt  brevijjime  potui  , genus  judicii  , 
caufam  abfulutionis. 

Quarts  deinceps  , qui  nunc  fit  flatus  rerum , 
£?  qui  meus.  Reipub.  Jîatum  ilium  , quem  tu 
meo  confilio  , ego  divino  confirmatum  putabamy 
qui  bonorum  omnium  conjti  flione  , & a icto- 
ritate  Confulatus  mei  fixas  , & fundatus  vi- 
de bat  ur  , nifi  quis  nos  Deus  refpexerit , elap- 
fum  feito  effe  de  manibus  uno  hoc  judicio  : Ji 
judicium  eji  , triginta  homines  populi  Romani 
leviffimos  , ac  nequiffimos  , nummulis  accep- 
tis  , jus  ac  fas'  omne  delere  , £?  , quod  omnes 
non  modo  homines  , veruni  etiam  pecudes  fa- 
ftum  ejfe  f iant , id  Talnam  , Plautum  , 

Spongiam , 
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voiis  ai  rendu  compte.  C’eft  lui  qui  a conduit 
toute  cette  affaire,  & cela  en  deux  jours , par  le 
mimftere  d’un  feul  Gladiateur  de  fes  Efclaves. 
U a fait  venir  chez  lui  les  Juges,  il  a promis, 
il  a cautionné  , il  a donné.  Bien  plus,  bon  Dieu , 
quelle  horreur  ! on*  a fait  avoir  par-defius  le 
marché  à certains  Juges,  les  faveurs  de  quelques 
Dames  & de  quelques  jeunes  gens  de  qualité. 
Ainfi  les  gens  du  bon  parti  n’ayant  plus  ofé  pa- 
roître,  parce  que  la  place  étoit  pleine  d’Efcla- 
ves  armés,  il  s’eft  trouvé  néanmoins  vingt-cinq 
Juges  affez  courageux  , pour  aimer  mieux  s’ex- 
pofer  à tout,  que  de  perdre  la  République  ; les 
autres,  au  nombre  de  trente-un,  ont  plus  re- 
douté la  faim  que  l’infamie.  Catulus  en  ayant 
rencontré  un  , lui  dit  , pourquoi  nous  deman- 
diez-vous des  Gardes  ? étoit-ce  de  peur  qu’on 
ne  vous  volât  l’argent  que  Clodius  vous  a don- 
né ? Voilà  le  plus  en  abrégé  qu’il  m’a  été  pofÏÏ. 
ble  , comment  s’eft  paffée  cette  affaire  , & ce 
qui  a fait  abfoudre  Clodius.- 

Vous  me  demandez  enfuite  quel  eft  depuis  ce 
jugement  l’état  de  la  République»  & le  mien  en 
particulier.  Sachez  que  cet  état  datis  lequel  nous 
la  croyions  affermie,  vous  par  ma  conduite  , & 
moi  par  ia  feule  faveur  des  Dieux;  qui  paroilfoit 
Fondé  fi  folidement  fur  la  bonne  intelligence  des 
gens  de  bien,  & fur  l’autorité  que  mon  Confulat 
leur  avoit  donnée;  fâchez,  dis-je,  que  cet  heu- 
reux état,  fi  quelque  Dieu  n’y  remedie  , nous 
échappe  des  mains  par  ce  feul  jugement,  fi  c’eft 
un  jugement  que  trente  des  plus  méprifables 
& des  plus  méchans  hommes  de  la  République, 
ayent  violé  à prix  d’argent  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  facré,  & qu’un  Talna,  un  Plautus,  un  Spon- 
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Spongiam  , cetera s hujufmodi  quijquilias 

Jlatuere  , nunquam  efje  factum. 

Sed  tamen  , ut  te  de  Repub.  cotifoler  , non 
ita , ut  fperarunt  mali , tanto  impofito  Reipub. 
vulnere  , alacris  exfultat  improbitas  in  Victoria. 
Nam  plane  ita  putaverunt , cum  rcligio  , cum 
pudicitia  , cum  judiciorum  fides  , cum  Senatus 
aucloritas  concidijjet  , fore  , Mf  aperte  viftrix 
nequitia  , ac  libido  pænas  ab  optimo  quoque  pe- 
teret  fui  doloris , quem  improbijjimo  cuique  inuj - 
ferat  feveritas  Confulatus  mci.  Idem  ego  ille  , 
( non  enim  mihi  vicleor  inf. lente r gluriari  , 
cum  de  me  apud  te  loquor  , in  ea  prafer • 
tim  epifiola  , qnam  nolo  aliis  legi  ) idem  , 
inquam , ego  recreavi  afflidos  animos  bonorum 
unumquemque  confirmons , excitons.  Infedtan- 
dis  vero  , exagitandifque  nummariis  judicibus , 
omnem  omnibus  Jtudiofis  , oc  fautoribus  illiur 
visoria  a eripui  : Ptfoncm  Confulem 

nulla  in  re  confijlere  unquam  fum  pajfus  : def- 
ponfam  bomini  jam  Syriam  adcmi  : Senatum 
ad  prijîinam  fuam  feveritatem  revocavi , atque 
ahjeStum  excitavi  : Clodium  præfentem  fregi 
in  Senatu  , cum  oratïone  perpétua  , plenijjima 
gravitatis  , tum  altercatione  ejufnodi  , eo;  qua 
licet  pauca  deguftes.  Nam  cetera  non  poffunt 
habere  neque  vim  , neque  venuflatem , remuto- 
illo  fiudio  contentionis  , quem  <*'*£**  b vos  ap- 
pellatis - 

Nofn 

* Lôquendi  libertatem,  £ Certamea. 
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gia  , & autres  pareilles  canailles  ayent  déclaré 
faux  un  fait  connu  de  toute  la  terre. 

Mais  apprenez  aufli  pour  vous  confoler,  que, 
malgré  la  profondeur  de  cette  plaie,  la  perfidie 
ne  triomphe  pas  avec  tant  d’infolence  que  les 
méchans  fe  l’étoient  promis.  Car  ils  s’étoient 
certainement  flattés  que  la  Religion,  la  pudicité, 
l’intégrité  des  jugemens  , l’autorité  du  Sénat  , 
ayant  été  foulés  aux  pieds,  la  perverfité  & la 
convoitife  viftorieufes  fe  vengeroient  hautement 
fur  les  gens  de  bien , de  ce  que  la  rigueur  des 
Loix  avoit  fait  fouffrir  aux  méchans  pendant  mon 
Confulat.  Ce  même  Conful  ( car  je  crois  que  la 
modeftie  ne  me  défend  pas  de  parler  avanta- 
geufement  de  moi  dans  une  Lettre  , que  je  ne 
veux  point  qui  foit  vue  d’autre  que  de  vous  ) 
votre  ami  , dis-je , a confolé  les  gens  de  bien , 
il  lésa  foutenus  & encouragés;  & en  pourfui- 
vant  k toute  outrance  ces  Juges  corrompus,  il 
a fait  taire  l’infolence  de  tous  ceux  qui  s’applau- 
difioient  de  cette  infâme  viftoire.  J’ai  empêché 
qu’on  ne  pafiat,  quoique  ce  fût  au  Conful  Pifon^ 
je  lui  ai  enlevé  le  Gouvernement  de  Syrie  H qu’il 
croyoit  déjà  tenir.  J’ai  fait  reprendre  au  Sénat 
fa  première  févérité , & j’ai  relevé  fon  courage. 
J’ai  confondu  Clodius  en  face,  & par  un  difcours 
fuivi,  plein  de  véhémence,  & dans  une  conte- 
ftation  dont  je  ne  vous  rapporterai  que  quelques 
traits  ; car  le  refte  n’auroit  pas  la  même  force 
& la  même  grâce,  n’étant  plus  foutenu  par  la 
chaleur  de  la  difpute,  ou,  pour  parler  avec  vous 
autres  Grecs,  du  combat. 


Le 
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Nam  , ut  Idib.  Mali  in  Sénat  um  conveni- 
mus  , rogatus  ego  fententiam  , muita  dixi  de 
fumma  Repiib’ica  , atque  ille  locus  induftus  à 
me  ejl  divinitus  ; ne  una  plaga  accepta  , pa- 
tres confcrïpti  conciderent  , ne  deficerent  : vul- 
nus  ejje  ejufmodi  , quod  mibi  nec  dijjimulan- 
dum  , nec  pertimjcendum  vider etur  : ne  aut 
metuendo  ignavijjimi  , aut  ignorando  JlultijJi- 
mi  judicaremur.  Bis  abfolutum  ejje  Lentulum , 
bis  Cati’inam  : hune  tertium  jam  ejje  à jiidici- 
bus  in  Remp.  immijfum  Erras  Clodi  , non  te 
judices  urbi , fd  carceri  rcfei  varunt  , neque  te 
retinere  in  civitate  , Jed  exilio  privare  volue- 
runt.  Quamobrem  , patres  confcripti  , erigite 
animos , retinete  vejlram  dignitatem.  Manet 
ilia  in  Rep.  bonorum  confenfio  : dolor  accefjit 
bonis  viris  : virtus  non  ejt  imminuta  : nihil  eji 
damni  facîum  novi  : fed  quod  erat  inventum 
ejt  : in  tinius  hominis  perdit i judicio  plurcs  JÎ- 
miles  reperti  funt. 


Sed  quid  ago  ? pane  orationem  in  epifîo'am 
incîuji.  Redeo  ad  a'tercationem  Surgit  pul- 
cheüus  puer  : objicit  mihi , me  ad  Bajasfuijfe. 
Falfum  : fed  tamen  quid  hoc  ? Jimile  ejt  , in- 
quam  , quafi  dicas  in  operto  fuijje.  Ouid , in- 
quit , h mini  Arpinati  cum  aquis  caldis  ? Nar- 
ra , inquam , patrono  tuo  , qui  Arpinates  aquas 
toncuplvit  : nrjli  enim  Marinas.  Quoufquc  , 

inquit , 
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Le  Sénat  s’étant  aflemblé  le  quinzième  de  Mai , 
lorfque  ce  fut  k moi  à opiner,  je  parlai  en  gé- 
néral des  affaires  de  la  République,  & je  tombai 
d’une  manière  admirable  .fur  celle  de  Clodius  , 
.dans  ce  fens  ; que  pour  avoir  reçu  une  feule 
bleffure,  il  ne  falloit  pas  s’abandonner  au  décou- 
ragement; qu’on  ne  devoit,  ni  la  difllmuler,  ni 
s’en  allarmer;  que  comme  il  y nuroit  de  la  folie 
& de  l’infenfibiîité  à l’un  , il  y auroit  de  la  foi- 
bleffe  h l’autre.  Que  Lentulus  & Catilina  avoient 
été  abfous  chacun  deux  fois  r4  ; que  Clodius  n’é- 
toit  que  le  troifieme  fcéférat  qu’on  avoit  lâché 
contre  la  République.  Vous  vous  trompez,  dis- 
je  enfuite,  en  m’adreffant  à lui,  vos  Juges  n’ont 
point  voulu  vous  faire  grâce.  S’ils  vous  ont  laifTé 
dans  l’enceinte  de  Rome,  c’eft  qu’elle  eft  une 
véritable  prifon  pour  vos  pareils;  l’exil  eût  été 
pour  vous  une  efpece  de  liberté.  Reprenez  donc 
eourage  ,•  Meilleurs , foutenez  votre  dignité , l’u- 
nion qui  régnoit  entre  les  gens  de  bien  fubfifte 
toujours  : pour  avoir  un  nouveau  fujet  de  dou- 
leur, ils  n’en  ont  pas  moins  de  réfolution.  11 
n’eft  même  arrivé  aucun  mal  nouveau  dans  la 
République  : celui  qui  y étoit  caché  n’a  fait 
que  paroître,  on  a découvert  plufieurs  fcélérats 
femblables  à celui  qu’ils  ont  abfous. 

Mais  que  fais-je  ? je  mets  ici  infenfiblement 
toute  ma  Harangue,  je  reviens  h notre  difpute. 
Ce  beau  Garçon  fe  leve  & me  reproche  que 

j’ai  été  à Bayes  l6.  Il  n’en  eft  rien,  lui  dis-je; 
mais  après  tout , cela  eft  bien  différent  de  fe 
trouver  aux  Myfteres  les  plus  facrés,  & les  plus 
.interdits  aux  hommes.  Il  appartient  bien  , re- 
prend-il , à un  ruftaut  d’Arpinum  d’aller  k des 
bains.  Je  m’en  rapporte,  dis-je  k votre  feeur  l7f 
qui  fe  feroit  bien  accommodée  de  ce  ruftaut  »8# 

comme 
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inquit , hune  Regem  fer  émus  ? Regem  appellas , 
inquam  , cum  Rex  tui  mentionem  nullam  fece- 
rit  ? llle  autem  Regis  hereditatem  fpe  devora- 
rat.  Domum , inquit , emijli.  Prîtes , inquam , 
, judices  emijli  : juranti  , /ngwY  , tibi 
non  crediderunt.  Mïhii  vero  , inquam  , xxv. 
judices  crediderunt  : xxxi.  quoniam  nummos 
ante  aci eperunt , tibi  mh'il  crediderunt.  Magnis 
eJamoribus  affliftus  conticuit  , concidit. 


Nofler  autem  Jlatus  ejl  hic.  Apud  bonos  n- 
dem  Jumus  , quos  reliquijli  ; apud  fordem  ur - 
bis  , &?  feeeem  multo  melius  nunc  , gwam  re/i- 
qpùfiii  nam&  illudnobis  non  obejl , wateri  wo- 
Jlrum  tejlimonium  non  valuiffe.  Mijfus  ejl  fan- 
guis  invidiœ  Jînedolore  ,atqueetiam  hoc  tnagis , 
quod  omnes  illi  f autores  illius  flagitii , rem  ma- 
nifejlam  illam  redemptam  e[Je  à judicibus  con- 
fit entur.  Açcedit  illud  , quod  ilia  concionalis 
hirudo  cerarii , mifera  ac  jejuna  plebecula  , me 
ab  hoc  Magno  unice  diligi  putat  : hercule 

multa  S jucunda  confuetudine  conjunfti  inter 
nos  fumus  , ufque  co  , ut  nojlri  ijli  comijfato - 
res  conjurationis  , barbatuli  juvenes , ilium  in 
fermonibus  Cnaum  Ciceronem  appellent.  Itaque 
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comme  les  Pirates  qui  vous  prirent  s’accommo- 
dèrent de  vous  *9  Jufqu’à  quand  , Meilleurs  , 
s’écria-t-il,  fouffrirez  vous  qu’un  Particulier  fafiè 
ici  le  Roi  ? Comment  , repris-je,  ofez-vous  en- 
core parler  de  Roi , qui  11e  vous  a pas  même 
nommé  dans  fon  Teftament  : c’eft  qu’il  avoit 
compté  fur  la  fucceflion  de  Quintus  Marcius  le 
Roi  fon  beau-frere.  Comme  il  me  reprocha  en- 
fuite  la  maifon  que  j’ai  achetée,  que  diriez- vous 
donc  , lui  répondis-je , fi  j’avois  acheté  les  voix 
de  mes  Juges?  Les  miens,  reprit-il,  ne  fe  font 
point  fiés  k vous,  puifqu’ils  n’ont  point  eu  d’é- 
gard h votre  difpofition.  Il  y en  a eu  vingt-cinq, 
repartis-je  , qui  fe  font  fiés  h moi;  mais  ceux 
mêmes  qui  vous  ont  abfous  ne  fe  fout  pas  fiés  à 
vous,  puifqu’ils  ont  voulu  être  payés  d’avance. 
La  huée  qui  s’éleva  là-deffus  le  fit  taire,  & 
acheva  de  l’accabler. 

Voici  maintenant  dans  quelle  fituation  je  me 
trouve.  Je  fuis  toujours  parmi  les  gens  de  bien 
dans  la  même  confidération  , mais  beaucoup 
mieux  que  je  n’étois  lorfque  vous  êtes  parti,' 
parmi  la  canaille  & la  vile  populace.  Le  peu 
d’égard  qu’on  a eu  h ma  dépofition  n’y  a pas  nui  : 
c’efl:  un  coup  en  l’air  qui  n’a  pas  laiffé  de  con- 
tenter mes  envieux , & qui  n’intérefie  point  mon 
honneur;  d’autant  plus  que  ceux  qui  ont  con- 
duit cette  mauvaife  intrigue  , avouent  ( ce  qui 
n’eft  que  trop  clair  ) qu’ils  n’en  font  venus  h 
bout  qu’k  force  d’argent.  De  plus  cette  populace 
miférable  & affamée  , qui  fe  plaît  fi  fort  k en- 
tendre haranguer  fes  Tribuns,  & qui  ne  cherche 
qu’à  fueer  le  Tréfor  public2®,  me  croit  l’ami 
intime  de  Pompée;  & il  eft  vrai  que  je  fuis  avec 
lui  dans  une  fociété  fort  étroite  & fort  rgréable- 
jufques-là  que  nos  jeunes  gens  à poil  folet , les 

entre- 
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& ludis  , gladiatoribus  mirandas  a 

fine  u'.la  pajloritia  fifiula  auferebamus. 


Nunc  ejl  exfpeÏÏatlo  comitiorum  : in  qua  om- 
nibus  invitis  trudit  nujler  Magnus  Aulifilium: 
atque  in  eo  neque  auctoritate , neqne  gratia  pu- 
gilat , fed  qui  bus  Phi  lippus  omnia  cafiella  ex- 
pugnari  pojje  dicebat , in  quce  modo  afellus  onu-  . 
fins  aura  pofifit  afccndcre.  Conful  autem  ille  , 
Doterionis  bifirionis  fimilis  , fufcepiffe  nego - 
tïum  diciîur  , & domi  divifores  loabere  : quoi 
ego  non  credo.  Sed  S.  C.  duo  jam  facta  funt  , 
odiofa  , quod  in  Confulcm  faïta  putantur  Ca- 
tonc  & Domitio  pnfiulante  ; unum  \ ut  apud  , 
magifiratus  inquiri  liceret  ; alterum  , eu  jus  do- 
mi divifores  babennt , adverfus  Rempublicam. 


i ' 

Lurco  autem,  Tribunuspleb.  qui  magifiratum 
fimulcum  lege  Ælia  iniit  yfolutu » efi  Æliâ, 
6?  Fufid  , ut  legem  de  ambitu  ferret  ; quam 
ille  bono  aufpidn  claudus  homo  promulgavit.  Ita 
comitia  in  antediem  vi.  Kal.  Sext.  dilata  funt. 
Novi  efi  in  lege 'hoc , ut , qui  nummos  in  tribu 
pronuntiarit  , fi  non  dederit  , impune  fit  ; fin 
dederit  , ut  quoad  vivat  , fingulis  tribubus 

H-S 
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entremetteurs  de  la  conjuration,  appellent  Pom- 
pée par  raillerie  Cneius  Cicéron  2l.  AufTî , quand 
je  parois  aux  Jeux  publics,  ou  aux  Combats  des 
Gladiateurs  , il  faut  voir  comme  on  bat  des 
mains,  fans  que  perfonne  ofe  fifler  22. 

Nous  fournies  à préfent  dans  l’attente  de 
l’Afiemblée  pour  l’éleétion  des  Confuls.  Pompée 
porte  Afranius  23  en  dépit  de  tout  le  monde.  Ce 
11’eft  , ni  par  fon  crédit , ni  par  fon  autorité  , 
mais  avec  le  fccret  de  Philippe  de  Macédoine  , 
qui  difoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  place  impre- 
nable, pourvu  qu’on  y pût  faire  entrer  un  âne 
chargé  d’or.  On  dit  que  ce  Conful , qui  relTein- 
ble  à un  mauvais  Farceur  24 , conduit  cette  in- 
trigue, & qu’il  tient  chez  lui  ceux  qui  diftribuent 
l’argent;  mais  je  n’en  veux  rien  croire.  Cepen- 
dant le  Sénat  a fait  deux  decrets  qui  choquent 
bien  des  gens,  parce  qu’ils  paroiflent  faits  con- 
tre ce  Conful  en  particulier , & c’cfl  h la  pour- 
fuite  de  Caton  & de  Domitius  qu’ils  ont  été 
faits.  Par  le  premier , il  efl:  permis  d’aller  faire 
la  vifite,  même  chez  les  Magiftrats  ; & le  fé- 
cond déclare  ennemis  de  l’Etat  ceux  chez  qui  on 
trouvera  de  ces  Diftributeurs  d’argent. 

De  plus,  le  Sénat  a difpenfé  le  Tribun  Lur- 
co  2f  de  fuivre  à la  rigueur  ce  que  portent  les 
Loix  Ælia  & Fufia26,  en  vertu  defquelles  on 
auroit  pu  l’empêcher  d’en  propofer  une  contre 
les  Brigues  , quoiqu’il  ait  été  lui-même  fait  Tri- 
bun dans  toutes  les  formes  preferites  par  la 
première  de  ces  Loix.  Ainli  ce  boiteux,  ce  qui 
efl  vraiment  de  bon  augure  a propofé  la  fienne 
fans  oppofition,  & l’éle&ion  des  Confuls  a été 
renvoyée  au  vingt-feptieme  de  Juillet.  Ce  que 
cette  Loi  a de  particulier  , e’eft  qu’elle  n’éta- 
blit aucune  peine  contre  ceux  qui  auront  promis 
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II- S c I d c I 3 cio  debeat.  Dixi , banc  le - 
gcm  P.  Clodiumjam  ante  fervajje  : pronuntiarc 
enim  folitum  cjfe  , If  non  dure. 


Sed  heus  tu  , videfne  confulatmn  ilium  no- 
Jlrum  , quem  Curio  antea  *x»ei»rt*  a vocabat , 
fi  hic  factus  erit  , fabam  tnimum  futurum  ? 
Ouare  , ut  opinor  , 4>.w«psjTf«*  b , id  quod  tu 
fàcis , If  ijlos  Confulatus  non  fiocci  *««•»  c. 

Qtiod  ad  me  fcribis  , te  in  Afiam  flatuiffe 
non  ire  , equidem  mallem  ut  ires  : ac  vereor  ne 
qnid  ifta  re  minus  commode  fiat.  Sed  tamen  non 
pojfum  reprehendere  confiliuni  tuum  , prcefertim 
ami  egomet  in  provinciam  non  fim  profeclus. 
Epigrammatis  tuis , quce  irf  Amaltbeo  pofuijli , 
contenti  erimus  ; prcefertim  cum  If  Chilius  nos 
reliquerit  : If  Archias  nibil  de  me  fcripferit  : 
ac  vereor  ne,  Lucullis  quoniam  Grcecum poëma 
condidit , nunc  ad  Ccecilianam  fabulam  fpefîtet. 
Antonio  tuo  nomine  gratias  egi  , eamque  epi- 
Jlolam  Manlio  dedi.  vld  te  ideo  antea  rarius 
fcripfi  , quod  non  habebam  idoneum  , cui  da- 
rem  ; nec  fatis  fciebam  quid  darem.  Vole.  Te 
vindicavï. 

r * 

Cinciusfiquidadmeiui  negotii  detulerit , fuf- 

cipiam . 

« Confecrationem.  h PhUofophandum, 
c Reliuquere  oportet. 
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de  l’argent  au  peuple,  pourvu  qu’ils  ne  l’ayent 
point  donné  ; & elle  condamne  ceux  qui  l’au- 
ront donné  effeétivement,  à payer  tous  les  ans 
pendant  leur  vie  à chaque  Tribu  trois  mille  fe- 
fterces  * : fur  quoi  j’ai  dit  que  Ciodius  avoit  ob- 
fervé  depuis  longtems  cette  Loi,  qu’il  s’étoit 
fouvent  difpenfé  de  payer  ce  qu’il  avoit  promis. 

Mais,  dites-moi.ne  trouvez-vous  pas  que  le* 
Confulat  que  Curion  appelloit  une  efpeced’Apo- 
théofe,  va  devenir  une  Royauté  de  la  feve  18 , fl 
un  aufli  indigne  homme  qu’Afranius  y peut  par_ 
venir  ? Il  vaut  donc  bien  mieux,  à votre  exem- 
ple , devenir  Philofophe , & regarder  avec  mépris 
toutes  les  Magiftraturcs  du  monde. 
t Quant  à ce  que  vous  me  marquez  que  vous 
n’irez  point  en  Afie  avec  mon  frere  , je  vous 
avoue  que  j’en  fuis  très  fâché,  & je  crains  bieu 
que  cela  n’ait  de  fâcheufes  fuites  pour  nous  j 
mais  je  ne  puis  vous  blâmer,  puifqueje  n’ai  pas 
voulu  non  plus  aller  après  mon  Confulat  dans  la 
Province  qui  m’étoit  échue.  Il  faudra  me  con- 
tenter des  infcriptions  que  vous  avez  mifes  k ma 
louange  dans  votre  Amalthée  *9 , puifque  Chi- 
lius  m’a  manqué,  &qu’Archias  V n’a  rien  fait 
pour  moi  : j’appréhende  qu’à  préfent  qu’il  a 
achevé  fon  Poème  Grec  pour  les  Lucullus,  il  ne 
travaille  pour  les  Metellus  3».  J’ai  écrit  à An- 
toine par  Manlius,  & je  lui  ai  fait  des  remerci-  ' 
mens  de  votre  part.  Si  je  ne  vous  ai  pas  écrit 
plus  fouvent,  c’eft  que  je  n’ai  point  trouvé  de 
commodité  , & que  je  manquois  de  matière  • 
vous  voila  bien  dédommagé  33.  * 

Je  me  chargerai  de  tout  ce  que  Cincius  me 

recom- 

. / • . 

* Environ  280  livres. 

Tome  J.  F 
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fipiatn.  Sed  nunc  magis  in  fuo  ejl  occupatus  , 
in  quo  ego  ei  non  defum.  Tu  uno  in  loco  es 
fuîurus  , crebras  à nobis  Hueras  expert  a ; aji 
plures  etiani  ipfe  mitîito.  Velim  ad  me  feribas , 
tujufmodi  fit  AnctMu »,  a tuum  , quo  ornatu  , 
tjua  «*••$£!■<*  b ; quee  poëmata , quafque  hi- 
Jlorias  de  a^aS-e/#  c habes  ad  me  mittas.  Lu - 
bet  mibi  facere  in  Arpinati.  Ego  tibi  aliquid 
de  meis  fcriptis  mittam.  Nihil  erat  abfoluti. 

a Amaltheum.  b Loci  forma. 

c Amalthea. 


REMARQUES 

SUR  LA  XVI.  LETTRE. 

I.  TE  vais  , fuivant  la  méthode  dy  Homere , répondre  d'a - 
J bord  à votre  fécondé  quefiion  , &c.  ) il çitpti  erpirepti 
O wpiKus  ordine  preepofiero  Homerice.  Homere  dans  fes 
deux  Poëmes , ne  garde  point  l’ordre  des  temps  ; fon 
Iliade  ne  commence  pas  par  l’arrivée  des  Grecs  de- 
vant Troye  , ni  fon  Odyffée  par  le  départ  d’Uliffe  ; 
& il  a été  fuivi  en  cela  par  prefque  tous  ceux  qui 
ont  fait  après  lui  des  Poëmes  Epiques.  Cicéron  dit 
qu’il  a imité  ici  Homere,  quoique  dans  le  fond  l’or- 
dre qu’il  fuit,  ne  foit  renverfé  que  par  rapport  aux 
queftions  d’Atticus , mais  il  eft  naturel  par  rapport  à la 
fuite  des  faits  qu’il  avoit  à raconter. 

2.  Je  me  contentai  de  dépofer  ce  qui  étoit  fi  bien  prouvé 
& fi.  public , &c.  ] Clodius  vouloit  prouver  Y alibi  , &'  que 
le  jour  même  qu’on  l’accufoit  d’avoir  troublé  le  facri- 
fice  de  la  bonne  Déeffe , il  étoit  à Interamnes , Ville 
à quinze  lieues  de  Rome.  Cicéron  dépofa  au  contrai- 
re , qu’il  lui  avoit  parlé  trois  heures  avant  ce  facri- 
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recommandera  de  votre  part  ; mais  je  le  crois 
maintenant  plus  occupé  de  fon  affaire  que  delavô- 
• trc,  & je  ne  lui  fuis  pas  inutile.  Si  vous  vous 
fixez  en  quelque  endroit,  vous  aurez  fouvent  de 
mes  nouvelles  ; que  je  n’en  aye  pas  moins  fou- 
vent  des  vôtres.  Envoyez-moi  un  plan  de  votre 
Amalthée , & une  defcription  de  tous  les  orne- 
mens  que  vous  y avez  mis;  enfin  tout  ce  que 
vous  avez  lh-deffus  en  vers  & en  profe.  J’ai  en- 
vie de  faire  quelque  chofe  de  femblable  à Arpi- 
num.  Je  vous  envoyerai  aufli  quelque  Ouvrage 
de  ma  façon,  mais  je  n’ai  rien  maintenant  d’a- 
chevé. 


fice.  Plutarque  nous  apprend  que  ce  fut  la  femme  de 
Cicéron  qui  le  porta  à dépofer , en  haine  d’une  des 
fœurs  de  Clodius  qui  avoit  voulu  époufer  Cicéron , 8c 
dont  fa  femme  étoit  toujours  jaloufe,  quoiqu’il  pa- 
roiffe  par  la  fuite  de  ces  Lettres,  qu'il  s’en  falloit 
beaucoup  que  Cicéron  fût  bien  avec  elle. 

3-  L’ Accufattur  comme  un  Cenfetir  exact,  ayant  rejetti 
les  mauvais  Juges.  ] Lorfque  les  Cenfeurs  faifoient  le 
dénombrement  du  Peuple  Romain,  ils  avoient  le  pou- 
voir de  retrancher  du  Sénat  8c  de  l’Ordre  des  Cheva- 
liers , ceux  qu’ils  croyoient  indignes  de  tenir  ce  rang. 

V.  là  Rem.  15.  fur  la  2.  Let.  & la  Rem,  ï.  fur  la  10, 
Let.  du  4.  Liv. 

4.  Comme  un  Maître  de  Gladiateurs  qui  épargne  fes 
meilleurs  Efclares.  ) Comme  les  Gladiateurs  apparte- 
noient  en  propre  à leurs  Maitres , qu’ils  les  louoient  à 
ceux  qui  donnoient  au  Peuple- cet  horrible  divertiffe- 
ment,  8c  que  leurs  combats  alloient  fouvent  jufqu’à 
la  mort , on  conçoit  aifément  que  leurs  Maitres  expo- 
foicnt  plus  volontiers  les  moins  bons , parce  qu’il  y 

| avoit  moins  à perdre. 

5.  On  ne  vil  jamais  dans  une  Académie  de  Jeu  un  fi 
■vilain  ajfemblage.  ] ÏN  LUDO  Talario.  Les  Jeux  do 

F 2 hazard 
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hazard  que  l’on  jouoit  dans  ces  Académies , étoient 
tous  des  efpeces  de  Jeu  de  dez;  car  le  Jeu  de  cartes 
n’étoit  point  connu  des  Romains.  Mais  pour  entendre 
la  comparaifon  que  Cicéron  fait  ici , il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  d’expliquer  en  détail  quels  étoient  les  Jeux 
de  hazard  de  ce  temps-là.  On  fait  allez  que  les  Aca- 
démies de  Jeu  n’ont  jamais  été  un  rendez-vous  d’hon- 
nêtes gens , & encore  moins  du  temps  de  Cicéron , où 
l’on  ne  voyoit  point  des  femmes  de  qualité  tenir  leurs 
maifons  ouvertes  pour  de  pareilles  Alîcmblées. 

6.  Des  Gardes  du  Trifor  qui  navoient  point  fu  confer- 
■ver  leur  propre  bien.  ] Sylla  avoit  réfervé  aux  feuls  Sé- 
nateurs le  droit  d’être  Juges;  mais  depuis  quelques 
années  Aurelius  Cotta,par  une  nouvelle  Loi,  l’avoit 
fait  partager  entre  les  trois  Ordres  de  l’Etat;  car  les 
Gardes  du  Tréfor  n’étoient  que  les  plus  aifés  parmi  le 
Peuple.  Cicéron  remarque  donc  ici  que , quoique  ces 
Gardes  du  Tréfor  fuffent  ordinairement  riches  , ceux 
qui  étoient  Juges  de  Clodius  ne  l’étoient  point , & 
qu’ainû  ils  étoient  plus  faciles  à corrompre. 

Tribuni  non  tam  terati  , quam , ut  appellantur  , Ærarii.  ] 
Il  y a ici  un*jeu  dans  les  mots,  dont  j’ai  rendu  le 
fens  par  un  équivalent,  le  mieux  qu’il  m’a  été  polfi- 
ble.  Æratus  lignifie  ici  riche , Plaute  s’en  eft  fervi  dans 
le  même  fens.  Cicéron  joue' fur  la  double  fignification 
A'xrarius.  Tribunus  Ærarius  , c’étoit  un  Garde  du  Tréfor, 
& ai  anus  dans  le  fens  de  Cicéron  lignifie  are  aliéna 
cbjlrictus. 

7.  Que  le  criminel  n* avoit  pu  recufcr.  ] C’eft  que  le* 
deux  parties  ne  pouvoient  recufer  qu’un  certain  nom- 
bre de  Juges. 

8.  Ceux  qui  l’ajfiftoient.  ] Advocatorum.  Je  ne  fai 
s’il  efi  néceffaire  que  j’avertiffe  que  les  Advocati  n’é- 
toient pas  ce  que  nous  appelions  à préfent  Avocats  , 
mais  ceux  qui  accompagnoicnt  l’Accufé , qui  s’intérefi- 
foient  & follicitoient  pour  lui , comme  chez  nous  les 
parens  & les  amis  des  Parties  fe  trouvent  à l’Au- 
dience. 

9.  Xénocrate .]  Difciple  de  Platon,  & encore  plus 
Philofophe  par  fes  moeurs  que  par  fa  doftrine.  On  peut 

' voir  Suidas,  Diogene  Laërce  dans  fa  vie  , & Valere 
i Maxime  Üv.  1,  chap.  y. 

*0- 
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i o.  Mttellus  Numidicus.  ] Le  vainqueur  de  Jugurtha 
Roi  de  Numidie , & qui  étoit  non-feulement  un  des 
plus  grands  hommes  de  fon  tems,  mais  le  plus  ver- 
tueux & le  meilleur  Citoyen  qu’eût  alors  la  Républi- 
que. Il  fut  accufé  de  concujfion  par  les  partifans  de  Ma- 
rius  , qui,  non  content  de  lui  avoir  fait  ôter  le  com- 
mandement contre  Jugurtha  , par  une  injuftice  criante , 
lui  fut  toujours  depuis  contraire , jufqu  a ce  qu’enfin  il 
le  fit  exiler.  11  avoir  à fe  reprocher  à l’égard  de  Me- 
tellus  , la  plus  horrible  de  toutes  les  ingratitudes  ; & 
les  hommes  font  fi  injufles,  que  plus  ils  ont  tort, 
moins  ils  pardonnent.  Les  Italiens  difenr,  Chi  a fait a 
Uingiuria  non  perdona  mai. 

Pro  Balbo.  Pro  Archia.  Val.  Max.  Lib.  2.  cap.  10, 
Remarque  I.  fur  la  /.  Lettre  du  j.  Livre. 

11.  Dites-moi  maintenant,  6 Mufes!  par  où  le  feu  com~ 
mença  à prendre . ] C’efi  une  invocation  d’Homere  aux 
Mufes , avant  que  de  commencer  à décrire  comment 
les  Troyens  mirent  le  feu  aux  Vaifleaux  des  Grecs. 
Platon  voulant  expliquer  comment  les  troubles  & les 
féditions  arrivent  dans  une  République  , commence  par 
la  même  invocation. 

Iliad.  *■.  Plat.  Polit.  8. 

12.  Vous  connoijfe\  ce  chauve  mon  Panégyrijle.)  On  ne 
peut  douter  qu’il  ne  s’agifi'e  ici  de  Cralius  ; cela  a un 
rapport  trop  clair  avec  ce  que  Cicéron  dit  de  lui  dans 
la  quatorzième  Lettre.  Il  étoit  plus  propre  qu’un  antre 
pour  faire  réuflir  une  pareille  affaire , à caufe  du  cré- 
dit que  fes  richefi'es  lui  donnoient.  L’on  fera  furpris  de 
voir  un  homme  de  ce  rang , fe  mêler  d'une  fi  vilaine 
intrigue  ; mais  cela  s’accorde  fort  avec  ce  que  SalluAe 
dit  de  lui , qu’il  étoit  le  Prote&eur  de  tous  les  méchans 
Citoyens.  Ne  Crajfus  , more  fuo , fufeepto  malorum  patro- 
cinio  , Rempublicam  turbarct.  Bell.  Catil. 

Ex  Nanntianis  ilium.  ] Je  n’ai  point  traduit  ce  mot 
énigmatique  , parce  qu’on  n’en  fait  point  le  véritable 
fens,  & qu’heureufement  il  n’efi  nullement  néceflaire 
pour  l’intelligence  de  cet  endroit.  Voici  ce  que  les 
Commentateurs  difent  de  plus  raifonnable.  On  trouve 
certains  Nanneii  qui  furent  proferits  par  Sylla , & l’on 
fait  d’ailleurs  que  Craffus  avoir  amaffé  une  partie  de  fes 
grandes  richefi'es , en  achetant  à vil  prix  le  bien  de 
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ceux  qui  furent  profcrits  dans  ces  malheureux  tems. 
Ex  Nanneianis  ilium  , fignifie  donc  feclorem  ilium  bono- 
rum  Nanneianoram. 

13.  Je  lui  ai  enlevé  U Gouvernement  de  Syrie.]  Cette 
Province  avoit  été  conquife  depuis  peu  par  Pompée  •, 
il  y avoit  laiffé  Æmilius  Scaurus  l’un  de  fes  Lieure- 
nans , à qui  Cicéron  en  fit  donner  le  commandement. 
Il  fit  la  guerre  contre  les  Arabes,  & vainquit  le  Roi 
Arethas. 

Jofeph.  Ant.  Lib.  14.  cap.  8.  App.  in  Syr. 

14.  Qjte  Lentulus  & Catilina  avaient  été  abfous  chacun 
deux  fois.  ] Lentulus  le  principal  des  complices  de  Ca- 
tilina. 11  fut  accufé  la  première  fois  d’avoir  diverti  les 
deniers  dont  il  avoit  eu  le  maniment  pendant  fa  Quef- 
ture.  On  ne  fait  point  le  fujet  de  la  fécondé  accufa- 
tion.  Nous  apprenons  feulement  de  Plutarque , qu’ayant 
corrompu  fes  Juges , & ayant  eu  une  voix  de  plus  qu’il 
ne  lui  falloir  pour  être  abfous , il  eut  l’impudence  de 
dire  publiquement , qu’il  regrettoit  l’argent  qu’il  avoit 
donné  à ce  Juge  comme  une  dépenfe  inutile. 

Plut,  in  Cicer. 

Catilina  avoit  été  mis  en  Juftice  la  première  fois, 
pour  avoir  fait  mourir  inhumainement  , du  tems  de 
Sylla,  Marius  Gratidianus  coufin  germain  du  pere  de 
Cicéron , & qui  avoit  été  adopté  par  le  grand  Marius  ; 
& il  fut  accufé  depuis  de  concuffion , comme  on  a vu 
dans  les  Lettres  10  8c  n de  ce  Livre.  Catilina  avoit 
encore  été  accufé  d’avoir  eu  commerce  avec  une  Yef- 
rale  ; mais  Cicéron  ne  parle  point  de  cette  accufation, 
parce  que  cette  V eftale  étoit  feeur  de  fa  femme , & 
qu’il  fuppofe  qu’elle  avoit  été  accufée  fans  fondement. 

De  petitione  Conf.  AJ'con.  in  Orat.  in  Tog.  Cand.  Dion . 
Lib.  36. 

15.  Ce  beau  garçon.  ] PuLCHELLUS  PUER.  Cicéron 
l'appelle  ainfi  par  rapport  aq  furnom  de  la  branche  des 
Clodiens  dont  il  étoit , & qui  s’appelloit  pulchri  ; & aufli 
parce  qu’il  avoit  une  figure  qui  répondoit  à fon  nom , 
& qu’il  étoit  trop  beau  pour  un  homme , comme  nous 
l’apprend  Plutarque. 

16.  Me  reproche  que  j’ai  été  à Bayes.)  C’étoit  l’endroit 
le  plus  agréable  de  toute  l’Italie.  Il  y avoit  des  eaux 
chaudes , où  quelques  perfoanes  alloicm  pour  leur  fan- 


sur  la  XVI.  Lettre.  127 

té  ; mais  ce  n’étoit  pour  la  plupart  qu’un  rendez-vous 
de  plaifirs , de  galanteries , & même  de  débauche. 

Ubi  libidines  x amores  , adultcna  , convivia  , comme ffa- 
ciones  , cantus , & fymphoniee  audiri  folent.  Pro  Ceelio , 
Dion.  Lib.  4S. 

17.  Je  m’en  rapporte , dis-je , à votre  faur.]  PaTRONO 
tu o.  Clodius  avoit  trois  fœurs , toutes  trois  fort  dé- 
criées , jufques-là  qu’on  l’accufoit  d’incefte  avec  toutes 
les  trois.  Mais  celle  qui  avoit  la  plus  mauvaife  répu- 
tation , c’étoit  la  femme  de  Metellus  Celer  ; & c’eft 
d’elle  qu’il  faut  entendre  les  différens  endroits  des  deux 
premiers  Livres  de  ces  Lettres,  où  il  fera  parlé  de  la 
fœur  de  Clodius.  Comme  il  y avoit  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  de  qualité  qui  lui  faifoient  la  cour , & 
que  c’étoit  une  maitreffe  coquette,  & une  femme  fort 
intriguante , elle  avoit  été  très-utile  à fon  frere  pour 
le  tirer  d’affaire  ; c’eft  pour  cela  que  Cicéron  l’appelle 
ici  fon  patron.  On  peut  voir  dans  l’Oraifon  pro  Coelio 
l’étrange  portrait  que  Cicéron  fait  de  cette  femme. 

18.  Qui  fe  feioit  bien  accommodée  de  ce  raflant.  ] Elle 
avoit  voulu  époufer  Cicéron , comme  nous  l’avons 
déjà  dit. 

Quce  Arpinates  aquas  concupivit , ] Aqua  fe  prenoit 
chez  les  Anciens  dans  un  fens  obfcene,  par  rapport  à 
l’ufâge  qu’on  en  faifoit  pour  laver  certaines  parties 
après  certaines  aftions.  L’Empereur  Carin,  au  rapport 
de  Vopifcus,  appelloit  l’eau  chaude  aquam  muliebrem  » 
comme  l’on  voit  ici  que  Cicéron,  à l’occafion  de  aquis 
cal  dis , paffe  tout  d’un  coup  du  propre  au  figuré , & 
dans  l'Oraifon  pro  Coelio  , ideo  ne  aquam  aiduxi  ut  tu 
ea  incefte  uterere. 

19.  Comme  les  Pirates  s'accommodèrent  de  vous.  ] Clo- 
dius revenant  de  Cilicie  après  le  liege  de  Nifibc  , fut 
pris  par  des  Pirates  ; & il  eut  lieu  de  fe  repentir  d’ê- 
tre trop  beau , car  ils  lui  firent  payer  fa  rançon  d’une 
étrange  maniéré.  Atque  ibi  Piraiarum  contumelias  perpef- 
fus  , etiam  Cilicum  libidines  Barbarorumque.  fatiavit. 

De  Arufp.  refp. 

20.  Cette  populace  miférable  & affamée , qui  fe  plaît  fi 
fort  à entendre  haranguer  fes  Tribuns , 6-  qui  ne  cherche 
qu’à  fucer  le  Tréfor  public.  ] Le  menu-peuple  de  condi- 
tion libre  n’exerçoit  point  les  Arts  mécaniques,  & n’a- 
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voit  point  d’autre  métier,  non  plus  qua  Sparte,  que 
celui  de  la  Guerre.  Ainfi  ceux  qui  n’avoient  pas  quel- 
que petit  bien  en  fonds  de  terre , ne  vivoient  que  des 
libéralités  qu’on  leur  faifoit  aux  dépens  du  Public.  On 
leur  diftribuoit  du  bled , du  lard , de  l’huile , des  lé- 
gumes , & autres  denrées  ; car  il  ne  paroît  pas  qu’a- 
vant Jules  Céfar  on  leur  diftribuàtde  l’argent.  Onache- 
toit  même  quelquefois  des  terres  pour  les  donner  aux 
plus  pauvres  Citoyens  afin  de  débarraffer  Rome  de  cette 
populace  fainéante.  Les  Tribuns  , qui  cherchoient  à 
plaire  au  Peuple , vouloient  multiplier  ces  libéralités  ; 
le  Sénat  s’y  oppofoit,  & pour  épargner  les  fonds  de 
l’Etat , & parce  qu’il  voyoit  que  certains  particuliers , 
fous  prétexte  de  favorifer  le  Peuple , ne  cherchoient 
qu’à  fe  rendre  puiffans  : & ce  fut  fouvent  un  fujet  de 
divifion  & de  trouble , depuis  les  Gracques  jufqu’à  la 
fin  de  la  République. 

il  .Appellent  Cntius  Cicéron.]  Pour  entendre  cet  en- 
droit, il  n’y  a qu’a  fe  fouvenir  que  Cntius  étoit  le  nom 
propre  de  Pompée. 

22.  Il  faut  voir  comme  on  bat  des  mains , fans  que  per- 
forine ofe  fiffer.  ] Mirandus  sine  ulla 

ïastoritia  fistula  aufereb  a mus.  Lorfque  les  prin- 
cipaux Citoyens  paroiffoient  au  Cirque  ou  au  Théâtre , 
le  Peuple  faifoit  voir  dans  quelle  difpofition  il  étoit  à 
leur  égard  , ou  en  battant  des  mains  ',  ou  en  fifflant;  & 
comme  il  y avoit  ordinairement  deux  faâions  oppo- 
fées , fouvent  pendant  que  les  uns  battoient  des  mains , 
les  autres  fifîloient , ce  qui  arriva  à Rofcius  Othon  après 
qu’il  eut  fait  paffer  une  Loi  avantageufe  aux  Cheva- 
liers , mais  dont  le  Peuple  n’étoit  pas  content.  Cicéron 
veut  donc  dire  ici , qu’il  étoit  applaudi  univerfelle- 
ment  & fans  exception  ; ce  qu’il  exprime  ailleurs  par 
magno  & xquabili  plauftt. 

Tous  les  Commentateurs  ont  donné  à cet  endroit  ce 
fens  , qui  eft  très-fimple  & très  - naturel.  Cependant 
Mr.  de  S.  Réal  le  trouve  ridicule  : chofe  admirable , dit-il, 
que  Cicéron  foit  applaudi  fans  être  fifflé  ! Il  ne  feroit  pas 
fort  admirable  de  n’être  pas  fifflé  par  la  même  perfon- 
ne , par  qui  l’on  eft  applaudi  ; mais  il  étoit  admirable 
& honorable  pour  Cicéron , que  dans  une  fi  grande 
multitude , qui  étoit  partagée  par  des  fentimens , des 
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vues  & des  intérêts  fi  différens,  tout  le  monde  fe  réu- 
nit en  fa  faveur , ou  du  moins  que  ceux  qui  lui  étoient 
contraires  n’ofafient  pas  le  témoigner  publiquement. 
Mr.  de  St  Réal  traduit  fine  ulla  pafioritia  fiftula.  par 
cela  vaut  bien  des  chanfons  à ma  louange.  Il  prétend  que 
Cicéron  fait,  ici  manifeftement  allufion  à l'ancien  ufage  de 
chanter  les  louanges  des  grands  hommes  au  fon  de  la  flûte . 
Cela  eft  fort  tire , bien  loin  d’être  manitefte  : il  eft  ma- 
nifefte  au  contraire,  que  pafioritia  fiftula  eft  mis  ici  pour 
fibilus , à caufe  du  fon  aigu  des  flûtes  champêtres.  Aufli 
chez  les  Grecs  vvpifyn  lignifie  également  fiflula  fonum 
dere  , & fibilare  ; & <rupty% , fibilus  & fiftula  pafioritia. 

*3.  Afranius.]  C’étoit  un  homme  qui  n’étoit  recom- 
mandable , ni  par  fa  naiflance , ni  par  fon  mérite  per- 
fonnel , comme  on  en  jugera  aifément  par  la  maniéré 
dont  Cicéron  parle  de  lui  dans  cette  Lettre  & dans  les 
fuivantes.  Dion  dit  qu’il  favoit  mieux  danfer  que  gou- 
verner l’Etat.  Il  avoit  été  Lieutenant  de  Pompée , qui 
vouloit  le  faire  élire  Conful , afin  de  mettre  en  place, 
un  homme  qui  lui  fût  dévoué , & qui  le  fervît  dans 
le  deffein  qu’il  avoit  de  faire  confirmer  par  le  Peuple  , 
tout  ce  qu’il  avoit  réglé  & établi  dans  les  Provinces 
de  l’Orient  qu’il  avoit  conquifes.  Mais  Afranius  n’eut 
ni  affez  de  courage , ni  allez  d’autorité  pour  y réuffir  j 
& Pompée  n’en  put  venir  à bout,  qu’en  fe  liant  avec 
Céfar  lorfqu’il  fut  Conful. 

11  y a dans  le  texte  Auli  filium.  Cicéron  défigne 
Afranius  par  le  nom  de  fon  pere , qui  étoit  un  homme 
obfcur.  On  lit  dans  la  lifte  des  Confuls  qui  eft  à la 
tête  du  37.  Livre  de  Dion,  ùtppiiiet  X.vtéf  mais c’ eft 
fans  doute  une  faute  de  Copifte , qui  vient  originai- 
rement de  l’A  & de  A majufcules  des  Grecs;  & en 
général  ces  liftes  qui  font  au  commencement  de  cha- 
que Livre  de  Dion  , font  pleines  de  fautes.  Jufte 
Lipfe  * a cru  qu’il  y avoit  dans  les  anciens  Manuft 
crits  Af.  dont  on  avoit  fait  A.  F.  & depuis  Auüfilius  : 
mais  cet  habile  critique  n’auroit  pas  avancé  cette  con- 
jeéhire , s’il  avoit  pris  garde  qu’il  y a dans  une  autre 
Lettre  t Auli  autem  filius  , où  les  Copiftes  n’ont  pu 
faire  la  même  faute. 

* Lib.  j.  Var.  Lc3.  t Epift.  18.  H.  Lib. 
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24.  Ce  Conful  qui  rcjfemble  à un  mauvais  Farceur.  ] J# 
lis  ici , après  Jumus  & Mr.  de  St.  Réal , iettrioris  his- 
trion! s t au  lieu  de  dottrionis  , & c’eft  la  leçon  des  Edi» 
rions  ordinaires.  Il  paroit  que  Cicéron  fait  ici  allufion 
au  portrait  qu’il  a fait  de  ce  Conful, dont  il  dit, qu’il 
étoit  facie  magis  quam  facetiis  ridiculus. 

Epifi.  13.  A.  Lib. 

25.  Lurco.)  M.  Aufidius , d’une  maifon  affez  illuftre , 
où  il  n’y  avoir  point  eu  néanmoins  de  Confulat  avant 
6S2. 

26.  Le  Sénat  a difpenfé  le  Tribun  Lurco  de  Jiiivre  à la 
rigueur  ce  que  portent  les  Loix  Ælia  & Fufia.  ] On  ne 
connoit  point  les  Auteurs  de  ces  deux  Loix  , qui  por- 
tent le  nom  de  deux  familles  illuftres  ; on  fait  feu- 
lement qu’il  y avoit  près  de  cent  ans  qu’elles  étoient 
«n  vigueur.  La  Loi  Ælia  ordonnoit  que  lorfque  l’on 
propoferoit  quelque  affaire  au  Peuple , on  obferveroit 
un  grand  nombre  de  formalités,  qu’il  n’eft  pas  nécef- 
faire  d’expliquer  ici  en  détail  -,  il  fuffit  qu’on  fâche 
qu’elles  fourniffoient  différens  moyens  pour  empêcher 
une  loi  de  paffer.  La  Loi  Fufia  défendoit  de  propofer 
aucune  affaire  au  Peuple  certains  jours.  Or  comme  le 
temps  des  éleûions  approchoit , & que  le  Sénat  vou- 
Ioit  que  la  loi  de  ce  tribun  paflat  auparavant , il  fit  un 
Decret  par  lequel  on  déclaroit  ennemis  de  l’Etat  ceux 
qui , en  vertu  des  Loix  Ælia  & Fufia , s’oppoferoient 
à celle  que  Lurco  propofoit  contre  les  Brigues.  C’eft 
en  ce  fens  qu’il  faut  entendre  que  le  Sénat  le  difpenfa 
de  fuivre  ces  loix.  Du  refte , comme  il  n’y  avoit  que 
le  Peuple  qui  pût  faire  des  loix,  lui  feul  pouvoit  y 
déroger.  Auffi  dans  ces  efpeces  de  difpenfes  que  don* 
noit  le  Sénat , on  ajoutoit  à la  fin  , qu’on  la  feroit  con- 
firmer par  le  Peuple,  quoique  dans  ces  derniers  tems 
on  ne  mît  fouvent  cette  claufe  que  pour  la  forme.  On 
reconnoit  ici  l’habileté  & la  fage  prévoyance  de  Ci- 
céron. Quoiqu’il  condamnât  autant  que  perfonne  les 
nsauvaifes  voies  dont  on  fe  fervoit  pour  parvenir  aux 
Magiftratures , & qu’il  eût  même  fait  paffer  pendant 
fpn  Confulat  une  loi  pour  remédier  à cet  abus,  ce- 
pendant il  n’approuva  point  ce  que  fit  le  Sénat  en  cette 
occafion , parce  que  cela  étoit  d’une  pernicieufe  con- 
séquence. En  effet , peu  de  temps  après , Clodius  fit 
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abroger  ces  mêmes  loix  auxquelles  le  Sénat  avoit 
commencé  à donner  atteinte , & qui  étoient  fi  nécef- 
faires  pour  empêcher  qu’on  n’en  publiât  trop  fouvent 
de  nouvelles. 

Pro  Sextio  in  Pifonem. 

17.  Ce  boiteux , ce  qui  tft.  vraiment  de  bon  augure.  ] 
On  fait  que  les  Romains  regardoient  comme  une  chofe 
de  mauvais  préfage,  que  ceux  qui  étoient  à la  tête 
de  quelque  affaire,  euffent  dans  leur  perfonne  quel- 
que chofe  de  défe&ueux , ou  même  un  nom  dont  la 
lignification  pût  être  de  mauvais  augure.  Cet  endroit 
me  fait  fouvenir , qu’on  augura  mal  de  la  durée  de  la 
paix  de  Chartres,  faite  dans  le  temps  des  guerres  de 
la  Religion , peu  de  temps  avant  la  St.  Barthelemi  -, 
parce  que  le  Maréchal  de  Biron  qui  étoit  boiteux , & 
Mr.  de  Mefmes  furnommé  de  Malajfîfc,  s’en  étoient 
mêlés. 

28.  Une  Royauté  de  la  fève , Fabam  MIMUM.]  Il  y 
a ici  une  variété  infinie  dans  les  conjectures  des  Cri- 
tiques. Mais  ils  ne  dévoient  pas  du  moins  changer  le 
premier  de  ces  deux  mots , qui  fe  trouve  dans  les  ma- 
nuferits.  Le  fécond  fe  trouve  même  dans  quelques-uns 
très-anciens,  & cette  leçon  fait  un  fort  bon  feus.  Les 
enfans  tiroient  au  fort  avec  des  fèves  à qui  feroit  Roi. 
Us  faifoient,à  la  fin  de  Décembre  pendant  les  Satur- 
nales, ce  que  nous  avons  tranfporté  au  commencement 
de  Janvier  à l’occafion  de  la  Fête  des  Rois.  Cet  ufage  de 
fe  fervir  de  fèves , pouvoir  venir  de  ce  que  chez  les 
Grecs  on  s’en  fervoit  pour  l’élcftion  des  Magiftratsj 
d’où  eft  venu  ce  précepte  énigmatique  de  Pythagore, 
xt lifta  à fabis  abjline , ne  vous  mêlez  point  du 

Gouvernement.  Au  refte,  je  crois  que  Cicéron  dit  ici 
fabam  mimum , la  farce  de  la  fève,  parce  que  cette 
Royauté  de  la  fève  étoit  une  efpece  de  Royauté  de 
Théâtre. 

*9-  Il  faudra  me  contenter  des  inferiptions  que  vous  ave\ 
mifes  à ma  louange  dans  votre  Amalthte.  ) AtticUS  avoit 
mis  dans  fa  maifon  d’Epire,  les  portraits  des  hommes 
illufires  , avec  des  inferiptions  en  vers  & ed  profe  , 
qui  contenoient  un  abrégé  de  leur  vie.  Pline  dit  qu’At- 
ticus  avoit  fait  un  Traité  de  Imaginibus , c^ui  étoit  fans 
doute  un  recueil  de  ce  qu’il  avqit  ramaffé  pour  orner 

F 6 fa 


Digitized  by  Google 


î ; i Remarques 

fa  maifon.  Dans  le  même  temps  Varron  donna  de* 
éloges  de  fept  cens  hommes  illuftres , avec  leur  por- 
trait à la  tête  de  chaque  éloge. 

P lin.  Lib.  jf.  cap.  2. 

jo.  Chilius.)  C’elt  celui  dont  nous  avons  parlé  dan* 
la  dernicre  remarque  fur  la  cinquième  Lettre. 

jr.  Archias.]  C’eft  le  Poète  pour  qui  Cicéron  fit  de- 
puis la  Harangue  qui  nous  eft  reliée,  & où  l'on  voit 
qu’il  étoit  fort  attache  aux  deux  maifons  des  Luculîus 
& des  Mctellus,  & qu’il  avoit  fait  un  poème  de  la 
guerre  de  Luculîus  contre  Mithridate.  Il  en  avoit  com- 
mencé un  fur  le  Confulat  de  Cicéron. 

32.  Il  ne  travaille  pour  Us  Mctellus  , AD  CECILIANAM 

* wmmmmemmm gftO»  ' — —» — 

EPISTOLA  XVII. 

CICERO  ATTICO  SAL, 

MAgna  mihi  varietas  voluntatis  , & dif- 
Jimiiitudo  opinionis  , ac  judicii  Quinti 
fratris  mei  , dcmonjlrata  ejî  ex  litteris  tuis  , 
in  qui  bus  ad  me  epijlolarum  illius  exempla  mi - 
fijli.  Qua  ex  re  £?  moleftia  'fum  tanta  ajfe- 
ftus  , quantam  mihi  meus  amor  fummus  erga 
utrumque  vejlrum  afferre  debuit  : &?  admira - 
tione  , qnidnam  accidijjet  , quod  afferret  Quinto 
fratri  meo  , aui  offenjionem  tam  gravem  , aut 
commutât ionem  tantam  voluntatis.  Atqtie  illud 
à me  jam  ante  intelligebatur  , quod  te  quuque 
ipfum  difeedentem  à nobis  fufpicari  videbam  , 
fubejje  nefeio  quid  opinionis  incommoda  , fau- 
ciumquf  ejus  animum  ; infedijje  quafdam 
odiofas  fufpiciones  : quibus  ego  mederi  cum  cu~ 
perern  antea  fape  , & vehementius  ctiam  pojî 
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fabulam  spectet.  ) Il  y a ici  un  jeu  de  mots,  qui 
roule  fur  ce  que  CeciLius  étoit  le  nom  de  famille  de* 
Metellus , & auffi  celui  d’un  fameux  Poète  comique. 
On  voit  bien  qu’on  ne  pouvoir  conferver  ce  jeu  de 
mots  dans  la  tradu&ion  ; & , après  tout , ce  n’eft  pa* 
une  grande  perte. 

33.  Vous  voilà  bien  dédommagé.  ] Je  lis  ici  avec  les 
éditions  ordinaires,  que  Mr.  de  St. Réal  a auffi  fuivies, 
valdt  aa-lieu  de  vale.  Gronovius  dit  belle  , ce  qui  fait  le 
même  fens.  Ce  vale , qui  ne  fert  ici  qu’à  embarraffer  ie 
fens , eft  d’autant  plus  fufpeét , qu’il  ne  fe  trouve  que 
très-rarement  dans  les  Lettres  de  Cicéron  à Atticus. 

* 

LETTRE  XVII. 

Même  année  DCLXXXXII. 

JE  vois,  & par  votre  Lettre,  & par  la  copie 
que  vous  m’avez  envoyée  de  celle  de  mon 
frere,  qu’il  y a une  grande  altératipn  dans  les 
fentimens  & dans  les  difpofitions  où  il  étoit  à 
votre  égard.  J’ëti  fuis  auffi  affligé  que  ma  ten- 
drefie  pour  vous  deux  le  demande,  & je  ne  con- 
çois pas  ce  qui  a pu  fi  fort  aigrir  mon  frere  , & 
caufer  en  lui  un  fi  grand  changement.  J’avois 
bien  remarqué,  & vous  vous  étiez  auffi  apperçu 
avant  que  de  partir,  qu’on  l’avoit  prévenu  con- 
tre vous , & qu’on  avoit  rempli  fon  efprit  de 
foupçons  fâcheux.  Lorfque  j’ai  travaillé  à l’en 
guérir,  & avant  qu’il  fût  nommé  Gouverneur 
d’Afie  , & fur- tout  depuis  , il  ne  m’a  pas  paru 
auffi  aigri  que  vous  me  le  marquez  dans  votre 
Lettre,  quoiqu’à  la  vérité  je  n’aye  pu  obtenir 
de  lui  tout  ce  que  j’aurois  voulu.  Ce  qui  me 
confoloit , c’étoit  que  je  comptois  qu’il  vous 
verroit  à Dyrrachium , ou  quelqu’autre  part  dans 
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fortitionem  provincice  , nec  tantum  intelligebam 
ei  effe  offenfionis  , quantum  litteræ  tua  dé- 
clarant ; nec  tantum  proficiebam  , quantum 
volebam.  Sed  tamen  hoc  me  ipfe  confola- 
bar  , quod  non  dubitabam  , qu'm  te  ille  aut 
JDyrrachii  , aut  in  ifiis  locis  ufpiam  vifurus 
effet  : quod  cum  accidiffet , confidcbam  ac  mi- 
hi  perfuaferam  fore  , ut  omnia  placarentur  in- 
ter  vos  non  modo  fermone  , ac  difputatione , fed 
confpeftu  ipfo  , congreffuque  vejîro.  Nam  , 
quanta  fit  in  Quinto  fratre  meo  comitas , quanta 
jucunditas  , quant  mollis  animas  & ad  acci- 
piendam , & ad  deponendam  offenfionem , nihil 
attinet  me  ad  te , qui  ea  nojli  ffcribere.  Sed  acci- 
dit  perincommode , quod  eum  nufquam  vidijli . 
Valuit  enim  plus  , quod  erat  illi  nonnullorum 
artificiis  inculcatum , quam  aut  officium  , aut 
neceffttudo  , aut  amor  vejler  ille  prijlinus  , qui 
plurimum  valere  debuit. 

Atque  hujus  incemmodi  culpa  ubi  refideat , 
facilius  poffum  extfiimare  , quam  fcribete.  Ve- 
reor  enim  , ne , dum  défendant  meos  , non  par- 
cam  tuis.  Nam  fie  intelligo  , ut  nihil  à dome- 
Jlicis  vulneris  factum  fit  , illud  quidem , quod 
erat , eos  certe  fanare  potuiffe.  Sed  hujufce  rei 
totius  vitium  , quod  aliquanto  etiam  latius  pa- 
tet , quam  videtur , prerfenti  tibi  commodius  ex- 
ponam.  De  iis  litteris  , quas  ad  te  Tejjalonica 
mifit , & de  fermonibus  , quos  ab  Vio  & Rom  ce 
apud  amicos  tuos  , G3  in  itinere  habitos  putas  ; 
ccquid  tantum  caufee  fit  , ignoro  : fed  omnis  in 
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▼os  quartiers;  &je  me  promettois,  ou  plutôt  je 
ne  doutois  point  que  cette  entrevue  ne  fuffît 
pour  racommoder  tout , même  avant  que  vous 
entrafliez  dans  aucun  éclairciflement.  Car  vous 
favez,  aufii-bien  que  moi  , que  mon  frere  eft 
dans  le  fond  le  meilleur  homme  du  monde  ; & 
que  s’il  fe  brouille  aifément,  il  fe  racommode  de 
même.  Le  malheur  eft  que  vous  ne  vous  êtes 
point  vus;  & c’eft  ce  qui  a été  eaufe  que  les 
artifices  de  quelques  mauvais  efprits  ont  prévalu 
fur  ce  qu’il  devoir  à la  liaifon,  h l’alliance,  & k 
l’ancienne  amitié  qui  eft  entre  vous. 


Savoir  à qui  en  eft  la  faute , il  m’eft  plus  aifé 
de  le  deviner  que  de  vous  le  dire  ; je  crain- 
drois  de  ne  pas  épargner  vos  proches  en  défen- 
dant les  miens  1 ; je  fuis  perfuadé,  que  fi  l’on 
n’a  pas  contribué  dans  fa  famille  à l’aigrir,  on. 
n’a  pas  du  moins  travaillé  k l’adoucir  comme  on 
auroit  pu.  Mais  je  vous  expliquerai  mieux  , 
quand  nous  nous  reverrons,  d’où  vient  tout  le 
mal  ; ce  qui  s’étend  plus  loin  qu’il  ne  femble. 
Je  ne  conçois  pas  ce  qui  a pu  porter  mon  frere 
à vous  écrire  de  Tefialonique  comme  il  a fait, 
& k parler  i<î!  h vos  amis,  & fur  la  route»  de  la 
maniéré  qu’on  yqus  l’a  rapporté.  Quoi  qu’il  en 
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tua  pofita  ejl  humanitate  mihi  fpes  hujus  levait - 
da  molejlia.  Nam , fi  ita  jiatuerïs  , £?  irrita- 
biles  animas  ejje  optimorum  fape  hominum , 
eofdem  placabiles  ; & effe  banc  agilitatem , ut 
ita  dicam  , mollitiamque  naturce  plerumque  ba- 
nitati  , , id  quod  caput  ejl  , nabis  inter  nos 

nojlra  five  incommoda  , five  vida  , five  inju- 
rias ejje  tolerandas  ; facile  hcec  , quemadmodum 
fpero  , mitigabuntur.  Ouod  ego , ut  fadas  , te 
oro.  Nam  ad  me,  qui  te  unice  diligo , maxime 
pertinet  , neminem  elfe  meorum  , qui  aut  te  non 
omet , rfwf  flZtf  te  non  arnetur. 

Ilia  pars  epiflolce  tua  minime  fuit  necejjaria, 
in  qua  exponis  , quas  facuitates  aut  provincia- 
liutn  , aut  urbamrum  commodorum  , S aliis 
temporibus  , me  ipfo  Confule  , pratermife- 
ris.  Mihi  enim  perfpeiïa  ejl  ingenuitas  , 
magnitudo  animi  tui  : neque  ego  inter  me  , 
rtfgwe  fe  quicquam  inter effe  unquam  duxi , j)r*r- 

voluntatcm  injlituta  vita  : quod  me  ambitio 
quadam  ad  honorum  Jludium , te  autem  alia  mi- 
nime reprehendenda  ratio  ad  honeflum  otiurn  du - 
xit.  Fera  quidem  laude  probit atis , diligent ia  , 
religionis  , neque  me  tibi , quemquam  an- 
tepono.  Amoris  vero  erga  me , cum  à fraterno 
amore  , domejlicoque  difcejji  , tibi  primas  défé- 
ra. Vidi  enim , vidi , penitufque  perfpexiin  meis 
variis  temporibus  & follicitudines  , fc?  latitias 
tuas.  Fuit  mihi  fape  /aiizfof  nojbrœ  graîula- 
tio  tua  jucunda  , £?  timoris  confolatio  grata. 
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foit , je  n’efpere  d’être  délivré  de  ce.  chagrin , 
que  par  la  confiance  que  j’ai  en  votre  honnêteté. 
Si  vous  eonlïderez  que  les  meilleures  gens  font 
fouvent  ceux  qui  fe  fâchent  le  plus  aifément  & 
qui  reviennent  de  même;  & que  cette  légéreté, 
ou,  pour  parler  ainfi,  cette  flexibilité  de  fenti- 
mens  eft  ordinairement  une  marque  de  bon  na- 
turel ; & fur-tout  fi  vous  faites  réflexion  qu’en- 
tre amis  on  doit  fe  pardonner  , non  feulement 
les  foiblefles  & les  défauts,  mais  même  les  torts 
réciproques  , j’efpere  que  tout  cela  fe  calmera 
aifément,  & je  vous  le  demande  en  grâce;  car 
vous  aimant  autant  que  je  fais,  il  n’eft  pas  indif- 
férent pour  moi  que  tous  mes  proches  vous  ai- 
ment, & foient  aimés  de  vous. 

Rien  n’étoit  moins  nécefiaire  que  l’endroit  de 
votre  Lettre, -où  vous  faites  un  détail  de  tous 
les  emplois  qu’il  n’a  tenu  qu’à  vous  d’avoir,  foit 
dans  les  Provinces , foit  à Rome  , pendant  mon 
Confulat,  & en  d’autres  tems.  Je  connois  la  no- 
bleffe  & la  droiture  de  votre  cœur.  J’ai  toujours 
compté  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  différence 
entre  vous  & moi,  que  celle  du  different  chojx 
de  vie  ; en  ce  que  quelque  forte  d’ambition  m’a 
porté  à rechercher  les  honneurs  , au- lieu  que 
d’autres  motifs,  nullement  blâmables,  vous  ont 
fait  prendre  le  parti  d’une  honnête  oifiveté. 
Mais  quant  à cette  gloire  véritable,  qui  vient 
de  la  probité,  de  l’exa&itude  , de  la  régularité 
dans  le  commerce  , je  ne  mets  au-deffus  de  vous  , 
ni  moi,  ni  perfonne  au  monde;  & pour  ce  qui 
me  regarde  en  particulier,  après  mon  frere  & 
ma  famille,  je  fuis  perfuadé  que  perfonne  ne 
m’aime  autant  que  vous  m’aimez.  J’ai  vu , d’une 
maniéré  à n’en  pouvoir  douter,  & votre  joie  & 
votre  inquiétude  dans  les  différentes  fituations 
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Quin  mihi  nunc  , te  abfenie , nonfolumcon- 
jilium  , quo  tu  excellis  ,fed  etiam  fer tnonis  com- 
munie atio , quee  mihi  fuavijjima  tecum  foleteffe , 
maxime  deejl.  Ouid  dicam  in  publica  re  ? quo 
in  genere  mihi  negligenti  ejfe  non  licet  ; an  in 
forenfi  Iabore  ? quem  antea  propter  ambitionem 
fufiinebam  ; nunc  , ut  dignitatem  tueri  gratta 
poffim  ; an  in  ipfis  domefticis  negotiis  ? in  qui- 
tus ego  cum  antea , tumvero  poji  difcejfum  fra- 
tris  te  , fcrmonefque  nojiros  defidero.  Pojlremo 
non  labor  meus  , non  requies  , non  negotium  , 
non  otium  , non  forenfes  res  , non  domcflica  , 
non  publica  , non  privâtes  carere  diutius  tuo 
fnavifjimo , atque  amantiJJimo  confilio  , ac  fer- 
mons pojfunc. 


Atque  harum  rerutn  commemorationem  vere- 
cundiafape  impedivit  utriufque  nojirum.  Nunc 
autem  ea  fuit  neceffaria  propter  eam  partent 
epijîola  tua  , per  quam  te  ac  mores  tuos  mihi 
purgatos  , ac  probatos  ejfe  voluifti.  Atque  in 
ifla  incommodïtate  alienati  illius  animi , & of- 
fenfi , illud  ineji  tatnen  commodi , quod  mihi, 
& ceteris  amicis  tuis  nota  fuit , & àbs  te  ali- 
quando  tejiificata  tua  voluntas  omittenda  pro- 
vincia  ,*  ut , quod  una  non  ejiis , non  difenfio - 
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où  je  me  fuis  trouvé.  Lorfque  j’ai  eu  quelque 
fuccès  , votre  joie  a augmenté  la  mienne  ; & 
lorfque  j’ai  été  expolé  h quelque  danger,  la  part 
\ que  vous  y avez  pris  m’a  ralfuré  & confolé. 

Maintenant  même  que  vous  êtes  abfent , je 
fens  combien  j’aurois  befoin,  non  feulement  de 
vos  confcils,  en  quoi  perfonne  ne  peut  vous  rem- 
placer, mais  encore  de  la  douceur  & de  l’agré- 
ment de  votre  converfation.  Je  vous  fouhaite, 
& pour  les  affaires  publiques  , qu’il  ne  m’eft  pas 
permis  de  négliger  comme  les  autres  ,•  & pour 
mes  fon&ions  du  Barreau,  que  je  continue,  afin 
de  me  conferver  la  confidération  qui  m’eft  né- 
ceffaire  pour  foutenir  la  dignité  à laquelle  elles 
m’ont  élevé;  & pour  mes  affaires  domeftiques, 
où  je  vous  trouve  encore  plus  h dire  depuis  le 
départ  de  mon  frere.  Enfin , ni  dans  le  travail , 
ni  dans  le  repos,  ni  dans  mes  occupations,  ni 
dans  mon  loifir,  ni  dans  mes  affaires  domefti- 
ques,  ni  dans  celles  du  Barreau,  ni  dans  les  par- 
ticulières, ni  dans  les  publiques,  je  ne  puis  plus 
me  paffer  de  la  reffource  & de  l’agrément  que 
je  trouve  dans  les  confeils  & dans  l’entretien 
d’un  ami  tel  que  vous. 

, Nous  avions  eu  jufqu’à  préfent , l’un  & l’au- 
tre, quelque  honte  d’entrer  dans  un  pareil  dé- 
tail; mais  il  a fallu  le  faire,  à caufe  de  cet  en- 
droit de  votre  Lettre  où  vous  vous  juftifiez  fur 
le  genre  de  vie  que  vous  avez  choifi.  Pour  reve- 
nir h mon  frere , il  fe  trouve  heureufement  dans 
votre  brouillerie , que  vous  avez  déclaré  formel- 
lement h tous  vos  amis  aufli-bien  qu’à  moi,  la 
réfolution  où  vous  étiez  de  n’accepter  aucun 
emploi  dans  la  Province  ; de  forte  qu’il  paroîtra 
que  c’eft  par  cette  raifon  que  vous  ne  l’avez  pas 
accompagné,  fans  qu’on  puiffe  deviner. que 

vous 
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ne,  ac  dififtdio  vejlro  , fed  voluntate , acjudicio 
tuofaftum  ejje  videaiur.  £hiare  &P  ilia , quœ  vio- 
lata  , ex piabuntur  ; & hæc  nojtra , quœ  funt  fan- 
ÜiJJime  confervata  ,fuam  religionem  obtinebunt. 

Nos  hic  in  Rcpub.  infirma , mifera  , com- 
mutabilique  verfamur.  Credo  erthn  te  audiffe  , 
nojlros  Equités  pœne  à Senatu  effe  disjunftos  ; 
qui  primum  illud  valde  graviter  tulerunt , pro- 
mulgatum  ex  S.  C.  fuijje  ut  de  iis , qui  ob  judi - 
candum  pecuniam  acceptent , quœreretur.  Qua 
in  re  decernenda  cum  ego  cafu  non  affuiffem  , 
fenjijjemque  id  Equejlrem  ordinemferremoleJley 
neque  aperte  dicere  ; objurgavi  Senatum  ,utmihi 
vifus fum  ,fumma  cum  auctoritate  ; &?  incauffa 
non  verecunda  admodum  gravis  & copiofusfui. 

Ecce  aliœ  deliciœ  Equitum  , vix  ferendœ , 
quas  ego  non  folum  tuli  , fed  etiam  ornavi. 
/Ifiani , qui  de  Cenforibus  conduxcrant , quejli 
funt  in  Senatu,  fe  , cupiditate  prolapfos  , ni - 
mium  magno  conduxijfc  : ut  induceretur  locatio , 
pojlulaverunt.  Ego  princeps  in  adjutoribus , at- 
que  adeo  fecundus.  Nam  ut  illi  auderent  hoc 
pojlulare  , Craffus  eos  impulit.  Invidiofa  res , 
turpis  pojlulatio  , & confeffio  temeritatis. 
Summum  erat  periculum , ne,  fi  nihil  impetraf- 
fent , plane  alienarentur  à Senatu.  Huic  quoque 
rei  fubventum  ejl  maxime  à nobis  ; perfettum - 
que , ut  frequentifjimo  Senatu , £?  libentijjimo 
uterentur  , multaque  à me  de  Ordinum  dignita- 
tate  , & concordia  diùa  funt  Kalend.  Decemb. 
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vous  êtes  mal  enfemble.  Ainfi  on  pourra  réparer 
cette  brèche  qui  s’eft  faite  à votre  union,  & la 
pôtre  demeurera  toujours  inviolable. 


Les  affaires  de  la  République  font  dans  un  pi- 
toyable état , tout  y eft  foible  & incertain.  Vous 
aurez  fu  fans  doute,  que  nos  Chevaliers  fe  font 
prefque  détachés  du  Sénat.  Ils  avoient  déjà  fup- 
porté  impatiemment  qu’on  eût  fait  un  Decret , 
pour  informer  contre  les  Juges  qui  ont  reçu  de 
l’argent  de  Clodius.  J’étois  abfent  quand  on  le 
fit;  mais  ayant  reconnu  depuis,  que  tout  l’Ordre 
des  Chevaliers  en  étoit  extrêmement  fâché  2 , 
quoiqu’ils  n’ofaffent  pas  le  témoigner  ouverte- 
ment , je  me  déclarai  dans  le  Sénat  contre  ce 
Decret  avec  beaucoup  de  force  , & je  parlai 
avec  affez  de  poids  , & bien  au  long  pour  un 
fujet  fi  odieux. 

Mais  voici  une  autre  prétention  des  Chevaliers, 
qui  n’eft  gueres  fupportable,  & que  je  n’ai  pas 
laiffé  néanmoins  de  lupportcr  , & même  de  fou- 
tenir.  Ceux  à qui  les  Cenfeurs  avoient  affermé 
le  Domaine  d’Afie  1 , ont  repréfenté  au  Sénat 
qu’ils  avoient  pouffé  cette  ferme  trop  haut,  & 
ont  demandé  qu’on  rompît  le  marché.  Je  fuis 
des  premiers  à les  appuyer  , mais  je  ne  fuis 
pourtant  que  le  fécond  ; car  c'en  Craffus  qui  les 
a encouragés  à préfenter  cette  Requête.  La  de- 
mande eft  odieufe,  elle  ne  leur  fait  point  hon- 
neur , & c’elî  un  aveu  public  de  leur  imprudence  ; 
mais  il  étoit  fort  à craindre  qu’ils  ne  s’alienaf- 
fent  entièrement  du  Sénat  , s’ils  n’obrenoient 
rien  du  tout.  C’eft  encore  moi  principalement 
qui  ai  ménagé  cette  affaire;  j’ai  fait  en  forte  que 
le  Sénat  s’eft  trouvé  nombreux  & favorable  les 

doux 
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£?  poftridie.  Neque  adhuc  res  conféra  ejl , fed 
voluntas  Senatus  perfpcfta.  Unus  erirn  contra - 
dixerat  Metellus  Conful  defignatus.  Quin  erctt 
dicturus  {ad  quem  propter  dieï  brevitatem  per- 
ventum  non  ejl  ) héros  ille  nojler  Cato. 


Sic  ego  confinant  rationem , infiitutionem - 
que  nojlram , tueor , utpojfum , illatnà  mecon - 
glutinatam  concordiam.  Sed  tamen , quoniam 
ijla  funt  infirma , munitur , quœdam  nobis  ad 
retinendas  opes  nojlras  tuta , ut  fpero , wa  , 
ÇMflw  litteris  fatis  explicare  non  pofifum  ; 
fignificatione  parva  ojlendam  tamen . t/for  Pom- 
peiofamiliariffime.  Video  quid  dicas.  Cavebo, 
quce  funt  cavenda  : ac  fcribam  alias  ad  te  de 
rneis  confiais  capejfendce  Reipub.  plura. 

« • • ' . 

Lucceium  fcito  Confulatum  habere  in  animo 
jiatim  petere.  Dm  enim  Joli  dicuntur  petituri. 
Ccefar  cum  eo  coire  per  Arrium  cogitât  : & 
Bibulus  cum  hoc  fie  putat  per  C.  Pifonem  pojfe 
conjungï.  Rides  ? non  funt  bac  ridicula , mihi 
crede.  Quid  aliud  fcribam  ad  te  ? quid  ? multa 
funt  : fed  in  aliud  tempus.  Te  fi  expettari  velis , 
cures  ut  fciam.  Jam  illud  modefte  rogo , quod 
viaxime  cupio , ut  quamprimum  venias.  Nonis 
Decemb.  . 
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deux  premiers  jours  de  Décembre  qu’on  l’a  agi- 
tée. Je  m’étendis  fort  fur  la  dignité  des  deux 
Ordres  , & fur  l’union  qui  devoit  être  entr’eux. 

Il  n’y  a pourtant  encore  rien  de  fait,  mais  le  . 
Sérfat  paroît  bien  difpofé  , car  il  n’y  a eu  que 
Metellus  Conful  défigné  qui  leur  ait  été  contraire  , 

& c’étoit  'a  notre  héros  Caton  à opiner  quand  la 
féance  a fini  avec  le  jour. 

C’eft  ainfi  que  fuivant  toujours  le  même 
plan,  j’entretiens  autant  que  je  puis  cette  union 
des  deux  Ordres  que  j’ai  cimentée  pendant  mon 
Confulat.  Mais  comme  il  y a peu  de  fonds  à 
faire  là-defius,  je  me  fers  pour  conferver  mon 
crédit , de  moyens  que  je  crois  plus  furs.  Je 
ne  puis  pas  bien  vous  en  rendre  compte  par 
Lettre,  en  voici  feulement  un  petit  échantillon, 
je  fuis  en  grande  liaifon  avec  Pompée.  Je  vous 
entens  d’ici;  allez,  je  prendrai  toutes  les  pré- 
cautions nécefiaires,  & je  vous  en  dirai  une  au- 
tre fois  davantage  fur  mes  projets  politiques. 

Vous  faurez  que  Lucceius  penfe  à demander 
le  Confulat  dès  l’année  prochaine;  car  on  dit  qu’il 
n’y  aura  que  deux  prétendans,  Céfar  & Bibulus. 
Céfar  fongek  s’entendre  avec  Lucceius  4 par  l’en- 
tremife  d’Arrius;  & Bibulus  s’imagine  qu’il  pour- 
ra , par  le  moyen  de  Pifon  , s’entendre  avec  Cé- 
far. Vous  riez  S , je  vous  aflure  qu’il  n’y  a pas- 
là  de  quoi  rire  6.  Que  vous  dirai-je  encore?  bien 
des  chofes,  mais  ce  fera  pour  une  autre  fois. 

Si  vous  comptez  de  revenir  bientôt , faitcs-le 
moi  favoir.  Quoique  je  le  fouhaite  extrêmement, 
je  n’ofe  pas  vous  preffer  autant  que  je  le  fou- 
haite. Le  cinquième  de  Décembre. 
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REMARQUES 

S U R L A X VI L LETTRE. 

I.  T E craindrois  de  ne  pas  épargner  vos  proches  en  dé - 

J fendant  les  miens.]  Il  veut  parler  de  Pomponia, 
femme  de  Quintus  Cicéron  , & foeur  d’Atcicus  , qui 
«voit  un  étrange  caractère  ; comme  on  le  verra  dans 
plufieurs  de  ces  Lettres  , & fur-tout  dans  la  première  du 
Cinquième  Livre. 

1.  Que  tout  l’Ordre  des  Chevaliers  en  étoit  extrêmement 
fâché.  ] Apparemment  que  le  plus  grand  nombre  des 
Juges  qui  avoient  été  corrompus  par  Clodius , étoit  de 
l’Ordre  des  Chevaliers.  D’ailleurs  les  Sénateurs  ne  pou- 
voient  pas  fe  plaindre  d’un  Decret  qui  étoit  émané  du 
Sénat , & les  Gardes  du  Trcfor  n’étoient  pas  des  gens 
d’affez  grande  importance  pour  faire  du  bruit. 

3.  Ceux  à qui  les  Cenfeurs  avoient  affermé  le  Domaine 
d’Afie.  ] Les  Cenfeurs  affermoient  tous  les  cinq  ans  , les 
revenus  de  la  République.  Il  n’étoit  pas  permis  aux  Sé* 





EPISTOLA  XVIII. 

CICERO.ATTICO  SAL. 

Nihil  mihi  nunc  feito  tant  deeffe , quant  ho- 
minem  eum , quicum  omnia  , quœ  me 
cura  aliqua  ajjiciunt , ma  com'nunicem  : qui 
me  amet,  qui  fapiat  , quicum  ego  colloquar , 
nihil  fingam , nibil  diljimulem , nihil  obtegam. 

Abefi 
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iiateurs  de  prendre  ces  Fermes,  & elles  étoient  toutes 
tenues  par  des  Chevaliers  ; ce  qui  avoit  rendu  ce  Corps 
très-riche  & très-puiffant. 

4.  Céfar  fonge  à s’entendre  avec  Lucceius.  ) Ils  s'enten- 
dirent en  effet.  Lucceius , comme  le  plus  riche , fournit 
l’argent,  &Céfar  lefoutint  de  fon  crédit  ; mais  les  gens 
du  bon  parti  appréhendant  tout  de  Céfar , s’il  avoit  un 
collègue  qui  fût  d’accord  avec  lui , confeillerent  à Bi- 
bulus  de  promettre  aux  Tribuns  d’auffi  grandes  Tom- 
mes. Us  lui  prêtèrent  de  l’argent  pour  cela  ; & Caton 
même  crut  que  dans  cette  occafion  on  pouvoit,  pour 
le  bien  de  la  République , faire  une  chofe  qui  étoic 
contre  les  Loix. 

Sucton.  Julio,  cap.  79. 

j.  Vous  rie{.  ) Cicéron  jugeoit  bien  qu’Atticus  ne 
manquerait  pas  de  fe  moquer  de  Bibulus , qui  ayant 
été  Edile  & Préteur  avec  Céfar  , & s’étant  déclaré  hau- 
tement contre  lui,  pouvoit  s’imaginer  après  cela  que 
Céfar  voudroit  bien  l’avoir  encore  pour  collègue  dans 
le  Confulat. 

6.  Je  vous  affure  qu’il  n’y  a pas  là  de  quoi :k  rire.  ) Ci- 
céron prévoyoit  dès-lors  toutes  les  fuites  qu’auroit  le 
Confulat  de  Céfar,  & que  l’on  verra  dans  les  Lettres 
du  fécond  Livre. 

-»  ■ ■ • ‘B%S> ■ ■ '» 

LETTRE  XVIII. 

Van  DCLXXXXIII.  Sous  le  Confulat  de 
: Qj  Metellus  Celer , & de  L.  Afranlus . 

COmptez  que  rien  ne  me  manque  tant  à pri- 
rent, qu’une  perfonne  fure  à qui  je  puifle 
m’ouvrir  fur  tout  ce  qui  me  fait  de  la  peine  , 
qui  ait  de  l’amitié  pour  moi  & de  la  prudence, 
avec  qui  j’ofe  m’entretenir  fans  contrainte,  fans 
diflîmulation,  & fans  réferve.  Car  je  n’ai  plus 
mon  frere,  qui  eft  du  meilleur  caraétere  du  mon- 
Tom«  1 G • de. 
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Abefb  enim  f rater  içnAr«l*ç  a , & amantiffi - 
mus  : Metellus  non  homo  ,fed  littus , atque  aër , 
folitudo  mer  a : tu  autem , qui  fapiffime  curam , 
fcf  angorem  animi  mei  fermone , confilio  le- 
vajli  tuo , qui  mihi  in  publica  re  focius , &? 
in  privatis  omnibus  confcius , &?  omnium  meo- 
rum  fermonum  & confiliorum  particeps  ejje  fo- 
ies , ubinam  es  ? ita  fum  ab  omnibus  deflitutus , 
ut  tantum  requietis  habeam , quantum  cum 
uxore , fiiiola , &?  mcllito  Cicerone  confumi- 
tur.  Nam  ilia  ambitiofa  nofira  fucofaque  ami- 
citiæ  funt  in  quodam  Jplendoreforenfi , fruftum 
domejlicum  non  habent.  Itaque , cum  bene  com- 
pléta domus  eji , tempore  matutino , cum  ad  fo- 
rum fiipati  gregibus  amicorum  defcendimus  , 
reperire  ex  magna  turba  neminem  pojjumus , 
quocum  aut  jocari  libéré , aut fufpirare  familia- 
, riter  poffimus. 

Quare  te  cxpeftamus , te  dejideramus , te 
jam  etiam  arcejjtmus.  Multa  enim  funt , qua 
me  follicitant  anguntque , qua  mihi  videor , au- 
res  nactus  tuas , unius  ambulationis  fermone  ex- 
baurire  poffe.  Ac  domejlicarum  quidem  follici- 
tudinum  aculeos  otnnes , & fcrupulos  occultabo. 
Neque  ego  huic  epiflolæ , atque  ignoto  tabellario 
committqm.  Atque  hi  ( nolo  enim  te  permoveri  ) 
non  funt  permolejli , fed  tamen  infident , 
urgent , &?  nullius  amant  is  confilio,  aut  fermone 
requiefcunt. 

* ...  /» 

, a SLmplicifiîmuï. 
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de,  qui  m’aime  fi  tendrement  1 , & à qui  je 
pouvois  m’ouvrir  de  mes  plus  fecrettes  peu  fées 
avec  autant  de  fureté , qu’aux  rochers  & aux 
campagnes  les  plus  défertes.  Où  êtes-vous  k 
préfent  ? vous  , dont  l’entretien  & les  confeils 
ont  adouci  tant  de  fois  mes  peines  & mes  cha- 
grins; qui  me  fécondez  dans  les  affaires  publi- 
ques , & à qui  je  ne  cache  pas  les  plus  particu- 
lières; que  je  confulte  également  fur  ce  que  je 
dois  faire  & fur  ce  que  je  dois  dire.  Je  fuis  li 
dépourvu  de  toute  fociété,  que  je  ne  me  trouve 
en  repos  & à mon  aife  qu’avec  ma  femme  , ma 
fille,  & mon  petit  Cicéron.  Ces  amitiés  extérieu- 
res, que  l’intérêt  & l’ambition  concilient,  ne 
font  bonnes  que  pour  paroître  en  public  avec 
honneur,  & ne  font  d’aucun  ufage  dans  le  par- 
ticulier. Cela  efi:  fi  vrai  que,  quoique  ma  mai- 
fon  foit  remplie  tous  les  matins  d’une  foule  de 
' prétendus  amis  qui  m’accompagnent  lorfque  je 
vais  à la  Place , dans  un  fi  grand  nombre  il  ne 
s’en  trouve  pas  un  feul  avec  qui  je  puiffe,  ou 
rire  avec  liberté,  ou  gémir  fans  contrainte. 

Jugez  donc  par-là  fi  je  ne  dois  pas  attendre  , 
fouhaiter,  & preffer  votre  retour.  J’ai  mille  cho- 
fes  qui  m’inquiètent  & me  chagrinent,  dont  une 
feule  promenade  avec  vous  me  foulagera.  Je  ne 
vous  parlerai  point  ici  de  plufieurs  petits  cha- 
grins domeftiques.  Je  n’ofe  les  confier  au  papier, 
ni  au  porteur  de  cette  Lettre  que  je  ne  connois 
point  : n’en  foyez  pourtant  pas  en  peine,  ils  ne 
font  pas  confidérables;  mais  ils  ne  laiffent  pas 
de  faire  impreffion,  parce  qu’ils  reviennent  fou- 
vent  , & que  je  n’ai  perfonne  qui  m’aime  vérita- 
blement, dont  les  confeils  ou  l’entretien  puif- 
fent  les  difiïper. 
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In  Rep.  vero , quamqitam  an i mus  efi  pra - 
fens , tamcn  voluntas  ctiam  atque  etiam  ipfa 
niedicinam  effugit.  Nam , ut  ea  br éviter , qua 
pojl  tuum  difcejjiitn  acta  funt , coliigam  , jam 
exclames  necejfe  ejl , resRomanas  diutius  Jiare 
non  pojfe.  Etenim  pofi  profeclionem  tuam  pri- 
mus , ut  opinor , introitus  fuit  in  cauffam  fa- 
bula Clodiana  : in  qua  ego  naclus  , ut  miki 
videbar  , locum  refecandce  libidinis , &?  coer- 
cendæ  juvcntutis , vehemens  fui  omnespro- 
fudi  vires  animi , atque  ingenii  mei , non  odio 
adduftus  àiicujüs , fed  fpe  Reip.  corrigendœ, 
£?  fanandœ  civitatis.  Affilia  Refp.  efb  empto 
Jiupratoque  judicio.  Vide , jwæ  yï/tf  con- 

fecuta. 

Conful  ejl  impofitus  isnobis  ; quemnemo  prê- 
ter nos  philofopbos  ajpicere  fine  fufpirio-  pojfet. 
Quantum  hoc  vulnus  ! FaiïoS.  C.  de  ambitu , 
de  judiciis , nulla  lex  pcrïata , exagitatus  Se- 
natus , alienati  Equités  Romani.  Sic  ille  annus 
duo  firmamenta  Reip.  per  tue  unum  conjlituta 
evertit  ; nam  & Senatus  auftoritatem  abjecit , 
£?  Ordirnm  concordiam  disjunxit. 


Infiat  hic  nunc  ille  annus  egregius.  Ejus  ini- 
tium  ejufinodi  fuit  , ut  amiverfaria  facra  Ju- 
vcntutis non  conmittercntur.  Nam  M.  Luculli 
uxorem  Memmius  fuis  facris  initiavit.  Mene- 
laüs  y œgre  id  pafi'us  , divortium  fecit.  Ouarn- 

quam 

' 
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Quant  aux  affaires  de  l’Etat,  quoique  j’aye 
autant  de  courage  que  jamais , je  perds  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  l’envie  d’entreprendre  d’y 
apporter  quelque  remede.  Si  jereprens  en  peu  de 
mots  tout  ce  qui  s’eit  paffé  depuis  votre  départ, 
vous  vous  écrierez  certainement  que  la  Répu- 
blique efl  perdue  fans  refTource.  Ce  fut,  ce  me 
femble,  la  belle  hiftoire  de  Clodius  qui  ouvrit 
la  fcene.  Je  crus  qu’elle  me  fourniffoit  une  oc- 
cafion  de  refrener  la  licence  , & de  reprimer 
notre  Jeunefle.  Je  l’entrepris  avec  vigueur,  & 
j’y  employai  tout  ce  que  mon  courage  & mon 
efprit  me  donnoient  de  force  ; non  dans  aucune 
animofité  perfonnelle,  mais  dans  l’efpérance  de 
remédier  aux  maux  prélens.  La  République  a été 
deshonorée  par  un  jugement  que  l’avarice  & la 
proftitution  ont  difté.  Voyez  ce  qui  efl  arrivé 
depuis. 

On  nous  a donné  un  Conful  que  perfonne,  à 
moins  d’être  auflî  philofophe  que  nous,  ne  peut 
regarder  fans  gémir  ; quelle  plaie  pour  l’Etat  î 
Le  Sénat  a eu  beau  faire  des  Decrets  contre  les 
abus  qui  fe  commettent , & dans  l’éleétion  des 
Magiflrats  & dans  les  jugemens,  on  n’a  pu  les 
confirmer  par  une  Loi.  Cet  augufie  Corps  a été 
traité  avec  mépris,  & on  en  a aliéné  les  Cheva- 
liers. C’efl  ainfi  qu’une  feule  année  a renverfé 
ces  deux  boulevards  de  la  République  quej’avois 
moi  feul  élevés;  elle  a avili  l’autorité  du  Sénat, 
& rompu  l’union  des  deux  Ordres. 

Voici  maintenant  une  autre  année  qui  ne  pro- 
met pas  moins.  Elle  a commencé  par  l’interrup- 
tion du  facrifice  ordinaire  qui  fe  devoit  faire  à 
la  Jeunefle  2 , parce  que  Memmius-  ? a fait  voir 
d’autres  myfleres  à la  femme  de  M.  Lucullus. 
Le  nouveau  Ménélas  l’ayant  trouvé  mauvais,  l’a 
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quam  ille  paflor  Idœus  Menelaüm  folum  con- 
templerai : hic  nojler  Paris  tam  Menelaüm  , 
quam  Agamemnonem  liberum  non  putavit. 

Ejl  auttm  C.  Herennius  quidam  Tribunus 
pkb.  qucm  tu  fort ajfe  ne  nojîi  quidem  : tametfi 
potes  ncijfe  : tribulis  enim  tuus  ejl  ; & Sextus , 
pater  ejus  , nummos  vobis  dividere  folebat.  Is 
adplebcm  P.  Clodium  traducit  ; idemque  fert , 
ut  univerfus  populus  in  Campo  Martio  fujfra- 
gium  de  re  Clodii  ferat.  Hune  ego  accepi  in 
Senatu  , ut  foleo  : fed  nihil  eft  illo  homine  len- 
tius . Metellus  ejl  Conful  egregius , &?  nos  amat ; 
fed  imminuit  auÜoritatem  fuam,  quod  habet  di- 
cis  caujfa  promulgatum  illud  idem  de  Clodio. 
Auli  autem  films , ô dii  immortales  ! quam  igna- 
vus  , ac  fine  animo  miles  ! quam  dignus  , qui 
Palicano  , ftcut  facit , os  ad  male  audiendum 
quotidie  preebeat  ! 

Agraria  autem  promulgata  eft  à Flavio  , fa- 
ne levis  , eademfcre , quee  fuit  Plotia.  Sed  in- 
terca  sr»x «*<*««  itvp  uS'  ci*?  a quifquam  inveniri 
poteft.  Qui  poterat  familiaris  nofter  {fie  eft 
enim , volo  te  hoc  feire  ) Pompeius  togulam  il - 
lam  piftam  filentio  tuetur  fuam.  Crajfus  verbum 
nullum  contra  gratiam  , ceteros  jam  nofti  : qui 
ita  funt  Jlulti  , ut  amiffa  Rep.  pifeinas  fuas 
fore  falvas  fperare  videantur.  Unus  eft  qui  cu- 

ret 

a Reipublicae  vir  deditus  f ne  quidem  per  {om- 
nium. 
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répudiée.  Encore  l’ancien  Paris  n’offenfa  que 
Ménélas,  & laifla  en  repos  Agamemnon  ; mais 
celui-ci  a outragé  également  les  deux  freres.  4. 

De  plus,  il  y a un  Tribun  nommé  C.  Heren- 
nius  , que  vous  ne  connoiflez  peut-être  pas  : il 
pourroit  cependant  ne  vous  être  pas  inconnu  ; 
car  il  eft  de  votre  Tribu,  & fon  pere  y dirtri- 
buoit  l’argent  des  prétendans  aux  Magiftratures. 
Ce  Tribun  veut  faire  aggréger  Clodius  parmi  les 
Plébéiens  * , & il  propofe  que  tout  le  Peuple 
afTemblé  au  Champ  de  Mars,  donne  fes  fuffrages 
fur  cette  adoption.  Je  l’ai  accommodé  en  plein 
Sénat,  comme  je  fai  faire  ; mais  c’eft  un  mal- 
heureux qui  ne  fent  rien  6.  Metellus  eft  un  très- 
bon  Conful,  & il  a de  l’amitié  pour  moi;  mais  il 
fe  fait  tort  k lui  même.,  en  foutenant  la  propo- 
fition  de  ce  Tribun  , quoiqu’il  ne  le  fafle  que  par 
maniéré  d’acquit  Pour  fon  collègue,  bon  Dieu  ! 
quel  indigne  homme  ! qu’il  a peu  de  cœur  pour 
un  guerrier  ! & qu’il  mérite  bien  d’efluyer  tous 
les  jours,  comme  il  fait,  les  vérités  que  Pelica- 
nus  lui  dit  en  face  ! 

Flavius  a propofé  fa  Loi  des  Champs  8 ; elle 
n’a  rien  de  fort  remarquable,  & c’eft  prefque  la 
même  chofe  que  la  Loi  Plotia  9.  Mais  parmi  tout 
cela,  il  ne  fe  trouve  pas  l’ombre  d’un  bon  Poli- 
tique. Celui  qui  le  pourroit  être  , mon  bon  ami, 
oui  mon  bon  ami , je  veux  bien  que  vous  le  fâ- 
chiez, Pompée  fe  contente  de  jouir  tranquille- 
ment du  fruit  de  fes  vi&oires  I0*  Craflus  ne  di- 
roit  pas  un  mot  contre  ceux  qui  ont  du  crédit. 
Vous  connoiflez  les  autres;  ils  font  aflez  foux 
pour  s’imaginer  qu’ils conferveront  leurs  viviers, 
lorfqu’il  n’y  aura  plus  de  République  n.  Caton 
feul  tient  encore  bon;  mais  , k mon  avis,  avec 
plus  d’intégrité  & de  fermeté,  que  d’habileté  & 
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ret  conjlantia  magis • , & integritate  , quatn  , 
ut  mibi  videtur , confilio  , aut  ingcnio  , Cafo  ; 
qui  miferos  Publicanos , qms  babuit  amantifjî- 
mos  fui  , tertiumjam  menfem  vexât,  neque  iis 
à Senatu  refponfum  dan  patitur.  Ita  nos  cogi- 
mur  reliquis  de  rebus  nihil  decernere  ante , quam 
Puhlicanis  refponfum  fit.  Quare  etiam  legatio- 
nes  rcjettum  iri  puto. 

Nunc  vides  , quitus  fiuttibus  jatte  mur  : & 
fi  ex  iis  qua  fcripfimus  , tanta  etiam  à me  non 
fcripta  perfpicis  ; revife  nos  . aliquando  , 
quamquam  funt  bac  locafugunda , quo  te  voco , 
tamen  fac  ut  amorem  mfirum  tanti  œftimcs  > 
ut  eo  vel  cum  bis  moleftiis  perfrui  velis.  Nam , 
ne  abfens  cenfeare  , curabo  edicendum  , 6?  pro - 
poncndum  locis  omnibus.  Sub  lujlrum  autem 
cenferi , germant  negotiatoris  ejl.  Qtiare  cura  , 
rtf  te  quamprimum  vidcamus.  Kal.  Febr.  Q. 
Metello  , £5?  L.  Afranio  Coff 
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SUR  LA  XV III  LETTRE. 

• / • 1 

I.  .^r  je  n'ai  plus  mon  frtre fui  m'aime  fi  tendrt- 

L/  ment.  ) Je  Iis  ici  après  Malefpine , Lambin  & Ju- 
nius,  que  Mr.  de  ît  Réal  a auffi  fuivis,  amantijfimus  mei , 
au  lieu  de  amantijfimus  Mctcllus.  Cela  ne  pourroit  s’en- 
tendre que  de  Metellus  Celer,  qui  étoit  des  amis  de 
Cicéron  ; mais  il  n’y  eut  jamais  entr’cux  une  union  af- 
* fei 
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de  prudence.  Il  tourmente  depuis  trois  mois  ces 
pauvres  Fermiers  de  la  République  qui  lui  ont 
été  fi  dévoués  , & il  empêche  que  le  Sénat  ne 
réponde  h leur  Requête.  D’autre  part , on  arrête 
toutes  les  autres  affaires  jufqu’à  ce  que  celle-là 
ait  palfé , &je  crois  même  que  les  audiences  des 
Ambaffadeurs  feront  renvoyées  à un  autre  temps. 


Vous  voyez  que  nous  fommes  comme  au  mi- 
lieu d’une  mer  agitée,  & ce  que  je  vous  mande, 
vous  fera  deviner  aifément  ce  que  je  ne  vous 
mande  pas.  Songez  donc  enfin  'a  revenir;  il  eft 
vrai  que  tout  ce  qui  fe  pafle  ici  n’y  invite  pas 
beaucoup;  mais,  fi  mon  amitié  vous  eftchere, 
le  plaifir  d’en  jouir  vous  dédommagera.  Je  ferai 
bien  toutes  les  déclarations  nécefiaires  pour  em- 
pêcher que  les  Cenfeursne  vous  enrégi  firent  avant 
votre  retour  12  : mais  fi  vous  attendez  jufqu’k 
l’extrémité  cela  fendra  bien  fort  fon  Négo- 
ciant I4,  qui  ne  fauroit  quitter  fon  trafic.  Ainfi 
faites  en  forte  que  nous  ayons  au  plutôt  le  plai- 
fir de  vous  revoir.  Le  premier  de  Février , fous 
le  Confulat  de  Q.  Metellus  & de  L.  Afranius. 


fez  grande,  pour  que  Cicéron  le  mit  ici  entre  fon  frere 
& Atticus.  Mei  a pu  aifément  fe  changer  d’abord  en  Met , 
dont  on  a fait  enfuite  Metellus.  Malefpine  avoit  même 
vu  un  Manufcrit  du  Vatican  , où  Metellus  étoit  à la 
marge  , d’où  il  a pu  pafler  dans  le  texte. 

2.  Par  l’interruption  du  facrifice  qui  fe  devoit  faire  à la 
Jtuneffe.  ] Les  Romains  avoient  divinifé  cette  partie  de 
la  vie  humaine  dès  le  temps  de  Servius  Tullius  ; & 
cette  nouvelle  Déeffe  eut  dès-lors  un  Temple  dans  le 
' Capitole.  Livius  Salinator  lui  en  bâtit  depuis  un  autre , 
qu’il  lui  avoit  voué  le  jour  qu’il  remporta  cette  mémo* 
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rable  viéloire  fur  Afdrubal.  Il  y a apparence  que  Mem- 
raius  préfidoit  à cette  Fête.  Cicéron  le  fait  allez  enten- 
dre , lorfqu’il  dit  , fuis  facris  initiavit.  On  ne  voit  pas 
fans  cela  que  l’éclat  que  fit  cette  galanterie , eût  pu 
empêcher  le  facrifice.  Les  galanteries  étoient  alors  trop 
communes , & ne  pouvoient  pas  faire  un  affez  grand 
fcandale  , pour  intéreffer  la  Religion.  Au  relie , nous 
apprenons  par  les  Vers  que  Catule  fit  contre  ce  Mem- 
mius,  que  c’étoit  un  homme  fort  dangereux  pour  les 
maris. 

5.  Mcmmius.  ] D’une  raaifon  Plébéienne  , qui  pré- 
tendoit  defeendre  de  Mnefteus  , l’un  des  compagnons 
d’Enée.  Il  n’y  avoit  pourtant  eu  jufqu’alors  dans  cette 
maifon  aucun  Confulat , ni  même  aucune  Magiftrature 
que  depuis  environ  cent  ans.  C’efl  à ce  Memmius  que 
Cicéron  écrivit  depuis  les  premières  Lettres  du  treiziè- 
me Livre  des  Familières.  Nous  en  parlerons  encore 
dans  pluûeurs  endroits.  11  fut  Préteur  deux  années  après 
celle-ci. 

V.  la  Rem.  if.  fur  la  tj  Lettre  du  4.  Livre. 

4.  Celui-ci  a outragé  également  les  deux  freres.  ) Mem- 
mius étant  Tribun , s’étoit  oppofé  fortement  au  triom- 
phe de  L.  Lucullus. 

Plut,  in  Lucul.  Proetm.  Lib.  4.  Academ. 

J.  Ce  Tribun  veut  faire  aggréger  Clodius  parmi  les  Plé- 
béiens. ) Clodius  vouloit  être  Tribun  du  Peuple , afin 
de  fe  venger  de  Cicéron  ; & il  ne  pouvoit  l’être , qu’en 
fe  faifant  adopter  par  un  Plébéien.  Il  falloit  que  cette 
adoption  fût  confirmée  par  le  Peuple , ce  qui  devoit 
régulièrement  fe  faire  dans  une  Affemblée  par  Curies  y 
ou  Quartiers.  Mais  comme  les  Tribuns  ne  pouvoient 
convoquer  ces  fortes  d’Affemblées , Herennius  vouloit 
faire  confirmer  l’adoption  de  Clodius  dans  une  Affem- 
blée  par  Tribus , qui  fe  tenoit  ordinairement  dans  le 
Champ  de  Mars,  à laquelle  les  Tribuns  pouvoient  préfi- 
der,  & où  tous  les  Citoyens  Romains  pouvoient  Ce 
trouver  ; au-lieu  que  dans  les  Affemblées  par  Curies, 
il  n’y  avoit  que  ceux  qui  étoient  domiciliés  à Rome  , 
qui  eufïcnt  droit  de  fuffrage, 

6.  C’efi  un  malheureux  qui  ne  fent  rien..  ) NlHIL  EST 
illo  homine  lentius.  Cicéron  emploie  encore  ail- 
leurs ce  même  mot  dans  le  même  Cens , neminem  ad— 

hue 
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tue  offendi  qui  hac , tam  lente  quant  ego  fero  , ferret.  Epift» 
13.  L'ib.  2.  & Lib.  2.  de  Orat.  Vir  patient  & lentus. 

7.  Quoiqu'il  ne  le  faffe  que  par  maniéré  d’acquit.  ) En 
effet , dès  que  Metellus  Celer  eut  connu  les  mauvai- 
fes  intentions  de  Clodius  , il  fc  déclara  hautement 
contre  lui  , quoiqu'il  fut  fon  beau-frere. 

8.  Flavius  a propofé  fa  Loi  des  Champs.  ] Elle  eft  ex» 
pliquée  en  détail  dans  la  Lettre  fuivante.  Ce  Tribun 
s’appelloit  Lucius  Flavius,  il  fut  Préteur  deux  années 
après  celle-ci.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Flavius  qui  vivoit  dans  le  même  temps  , dont 
le  nom  propre  étoit  Caius  , qui  fut  Préteur  en  698* 
& devant  qui  Cicéron  plaida  pour  Cn.  Plancius. 

) 9.  La  Loi  Plotia.  ) On  ne  trouve  rien  de  cette  loi 

dans  aucun  Auteur.  Pighius  conjecture  qu’elle  fut  pro» 
pofée  vers  l’an  6^5»  par  A.  Plautius  Sylvanus  Tribun 
du  Peuple. 

IO.  Pompee  Je  contenu  de  jouir  tranquillement  du  fruit  de 
fis  victoires.]  ToGULAM  ILLAM  PICTAM  SILENTIO  TU£- 
tur  suam.  On  avoit  accordé  à Pompée  le  privilège  de 
pouvoir  porter  la  Robe  Triomphale  aux  Spe&acles* 
Cette  diftinâion  n’avoit  été  accordée  avant  lui  qu’au 
■feul  Paul  Emile.  Dion  & Velleius  difent  qu’il  ne  fe 
fervit  de  ce  droit  qu’une  feule  fois.  Il  femble  néan- 
moins que  Cicéron  inûnue  ici  le  contraire.  Au  refte  , 
j’ai  cru  qu’il  valoit  mieux  fe  contenter  de  rendre  ici 
le  fens  , que  de  traduire  à la  lettre , confine  en  filcnce 
fa  robe  peinU.  On  appelloit  ainû  la  Robe  Triompha- 
le , parce  qu’elle  étoit  de  différentes  couleurs  & relevée 
en  or  t : depuis  on  repréfenta  fur  cette  Robe  des  per- 
fonnages  faits  à l’aiguille,  comme  on  le  voit  dans  dif- 
férens  endroits  de  Claudien,  & fur-tout  dans  Chorip- 
pus  Lib.  1.  num.  1 J. 

lllie  Barbaricas  fera  ceniee  phalanges  r 

Occifos  reges , fubjeBafque  ordine  gentes  r 

Piclor  a eu  tenui  multa  formaverat  or  te. 

* Velt.  Lib.  2.  Dion.  Lib.  37.. 

t Et  latum  picl*  vefiis  confderat  aurum. 

Juven.  Satyr.  6. 

G 6 II. 
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11.  Qit’ils  conferveront  leurs  viviers,  lor/qu’il  n’y  aura 
plus  de  République.  ) On  fait  combien  on  étoit  alors  cu- 
rieux de  poiitons , & qu’ils  faifoient  la  principale  par- 
tie du  luxe  des  tables.  Cicéron  veut  parler  ici  de  Lu- 
cullus  , d’Hortenlius , de  Philippus , & de  quelques  au- 
tres Confulaires  , qui  auroient  pu  défendre  la  Républi- 
que avec  plus  de  vigueur.  Cependant  Dion  * dit  que 
Lucullus  s’oppofa  fortement  à la  loi  du  Tribun  Flavius , 
& qn'il  féconda  Metellus  Celer  & Caton. 

* LU.  37. 

12.  Je  ferai  bien  toutes  Us  déclarations  nécejf aires  pour 
empêcher  que  les  Cenjeurs  ne  vous  enrigijlrent  avant  votre  re- 
tour. ) Apparemment  qu’il  n’étoit  pas  avantageux  d’être 
enrégillré  abfent.  Il  y avoit  peut-être  même  une  amende 
pour  ceux  qui  l’étoient,  à moins  qu'ils  n’eulTent  une 
excufe  légitime.  Du  moins  nous  apprenons  de  Tite- 
Live,  que  la  première  fois  que  Servius  Tullius  fit  le 
dénombrement  du  Peuple  , il  ordonna  à tous  les  Ci- 
toyens de  s’y  trouver  fous  peine  de  prifon  & même 
de  mort,  cum  vinculorum  minis  mortifque.  Lib.  I. 

13.  A l’extrémité.)  SüB  lustrum.  Le  dénombrement 

t 

' I a — t 

EPISTOLA  XIX. 

CICERO  ATTICO  S AL. 

N On  modo , fi  mihi  tantum  effet  otii , quan- 
tum efi  tibi  , verum  etiam  >fi  tam  brèves 
epifiolas  velim  mittere  , quam  tu  foies facere  , te 
fuperarem,  & in  fcripto  multo  ejfem  crebrior  quam 
tu  : fed  ad  fummas  , atque  incredibiles  occupa- 
tiones  meas  accedit , quoi  nullam  à me  epifio- 
îam  ai  te  fino  abfque  argumento  ac  fententia 
ptrvenire.  Et  primum  tibi , ut  eequum  efi , civi 
amanti  patriam  , quce  Jura  in  Rep.  exponatn  : 

deinde , 
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du  Peuple  finiffoit  par  une  cérémonie  qu’on  appelloit 
lufirum , & qui  étoit  ainfi  appellée  à lueado  , parce  qu’elle 
étoit  regardée  comme  une  expiation.  Le  Cenfeur  tour* 
noit  trois  fois  autour  du  Peuple  avec  les  vi&imes  qu'on 
devoit  immoler  au  Dieu  Mars,  favoir  un  porc,  un 
bélier,  & un  taureau.  Delà  eft  venu  qu’on  a dit  luf- 
trare  pour  eireuire , parce  que  dans  toutes  les  autres  luf 
traitons  on  faifoit  faire  un  pareil  tour  aux  viûimes.  On 
appelloit  auffi  lujlrum , l’efpace  de  cinq  ans  qu’il  y avoir 
d’un  dénombrement  à l’autre. 

Tit.  Liv.  Lib.  I.  6-  Dion.  Halicam.  Lit.  4. 

14.  Cela  ftntira  bien  fort  fon  Négociant.  ) Nous  ver- 
rons plus  bas , en  parlant  de  l’affaire  qu’Atticus  avoit 
avec  les  Sycioniens,  qu’il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’il  étoit  entré  dans  plufieurs  Traités  avec  d’autres 
Chevaliers  Romains.  Mr.  de  S.  Réal  remarque  fon 
bien,  que  cet  endroit  & plufieurs  autres  de  ces  Let- 
tres, ne  peuvent  s’accorder  avec  ce  que  dit  Cornélius 
Nepos  dans  la  vie  d’Atticus  , que  tout  fon  bien  étoit  en 
fonds  de  terre. 

K.  la  Rem.  iy.  fur  la  Lettre  fuivante . 

* tSÜ&T » 

LETTRE  XIX. 

Même  année  DCLXXXXIII. 

SI  j’avois  autant  de  loifîr  que  vous , & fi  mes 
Lettres  étoient  auffi  courtes  que  les  vôtres  le 
font  d’ordinaire,  je  vous  écrirois  beaucoup  plus 
fouvent  que  vous  ne  faites  : mais  outre  que  je 
fuis  occupé  au-delà  de  l’imagination , il  fe  trouve 
que  j’ai  à vous  entretenir  dans  toutes  mes  Let- 
tres de  plufieurs  affaires  importantes..  Et  pre- 
mièrement, comme  l’on  doit  faire  en  écrivant  à 
un  auffi  bon  citoyen  que  vous , je  commencerai 
par  vous  parler  de  ce  qui  regarde  la  République: 

enfui  te 
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deinde , quoniam  tibi  amore  nos  proxitni  fumus \ 
fcribemus  etïam  de  nobis  ea  , quce  fcii  e te  non 
nolle  arbitramur. 

Atque  in  Rcp.  nmc  quidem  maxime  Gallici 
belîi  verfatur  metus.  Nam  Edui , fratres  nojlri, 
pugnant  : Sequani  permale  pugnarunt  : & Hel- 
vetii  fine  dubio  funt  in  armis  , cxcurfionefque 
in  provinciam  faciunt.  Senatus  dccrevit  , ut 
Confules  duas  Gallias  fortirentur  , deleftus  ha- 
beretur  , vacationes  ne  vqlerent , legati  cum 
aucloritate  mitterentur , qui  adirent  Gallice  ci - 
vitates  , darentque  operam  , ne  ece  cum  Hehe - 
tiis  fe  jungerent.  Legati  funt  Q.  Metellus 
Creticus  , L.  Flaccus  , > ta  tic't  t jj  <pa.Ktf 

a , Lentulus  Clodiani  filius.  Atque  hoc  loco 
illud  non  queo  præterire , quod , cum  de  Confula- 
ribus  mea  prima  fors  exijfet  , una  voce  Sena- 
tus frequens  retinendum  me  in  urbe  cenfuit.  Hoc 
idem  poft  me  Fompeto  accidit  : ut  nos  duo , quafi 
pignora  Reip.  retineri  videremur.  Quid  enim 
ego  aliorum  in  me  >ViÿWvV«T*b  expeStem , cum 
bac  domi  nafcantur? 


Urhana  autem  res  fie  fe  babent*  Agrar'ut 

kXr 

*■  In  lente  nnguentunv 
h Acclama  tiones, 
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enfuite,  cc^nme  après  elle  vous  n’aimez  rien 
tant  que  moi , je  vous  rendrai  compte  de  ce  qui 
me  regarde  en  particulier,  & dont  je  crois  que" 
vous  ferez  bien-aife  d’être  inflruit. 

Quant  à la  République,  ce  qu’il  y a à pré- 
fent  de  plus  confidérable,  c’eft  la  crainte  où  l’on 
eft  de  la  guerre  des  Gaules.  Elle  eft  déjà  chez 
nos  freres  & bons  alliés  les  Eduens  1 ; les  Sé- 
quanois  ont  été  battus;  & l’on  a des  nouvelles 
fures  que  les  Helvétiens  ont  pris  les  armes,  & 
qu’ils  font  des  courfes  dans  notre  province  2.  Le 
Sénat  a ordonné  que  les  Confuls  tireroient  au 
fort  les  deux  Gaules,  qu’on  feroit  de  nouvelles 
levées,  qu’on  n’auroit  point  d’égard  aux  exemp- 
tions 3 , qu’on  envoyeroit  des  Ambafladeurs 
avec  un  plein  pouvoir  pour  traiter  avec  les  Vil- 
les des  Gaules,  & pour  les  empêcher  de  fe  join- 
dre aux  Helvétiens.  Ces  Ambafladeurs  font 
Q.  Metellus  Creticus  4 , L.  Flaccus  1 , & , 
pour  leur  donner  du  relief  6 , Lentulus  le  fils 
de  Clodjanus  7.  11  ne  faut  pas  oublier  de  vous 
dire , que  lorfqu’on  tira  au  fort  pour  cette  léga- 
tion, mon  nom  étant  venu  le  prémier  des  Con- 
fulaires,  le  Sénat,  qui  étoit  fort  nombreux  , s’y 
oppofa  tout  d’urfe  voix,  & voulut  que  je  demeu- 
ra fle  à Rome.  La  même  chofe  arriva  à Pompée 
àprès  moi.  Par-là  il  paroit  que  l’on  nous  regarde 
eomme  des  gages  de  la  fureté  publique  r qu’il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue;  car  pourquoi  àttendrois- 
je  que  les  autres  me  louent , puifque  je  le  fai  fî 
bien  faire  moi-même? 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  de- 
hors , venons  à celles  du  dedans.  Le  Tribun 
- Flavius  agit  vivement  pour  faire  paffer  fa  Loi  des 
Champs.  Pompée  le  foutient,  & ce  n’eft  que 
par  rapport  à lui  que  cette  Loi  a quelque  chofe 

de 
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les  à Flavio  Tribuno  pleb.  vebementer  agitaba • 
tur  auttore  Pompeio  : quce  nibil  populare  habe- 
bat  prceter  auSlorem.  Ex  bac  ego  lege , fecunda 
concionis  voluntate , omnia  ilia  tollebam  quæ  ad 
privatorutn  incommodum  pertinebanî  : liber abam. 
agrum  eum , qui  P.  Mucio , L.  Calpurnio  Cof. 
publicus  fuifjet  : Sullanorum  hominum  pojfeffio- 
nés  confirmabam  : V olatcrranos , Arretinos , 
quorum  agrum  Sulla  publicarat  , neque  divine- 
rat , in  fua  pojjejjione  retinebam  : unam  ratio - 
ncm  non  rejiciebam , ut  ager  bac  adventitia 
pecunia  emeretur , quce  ex  novis  veftigalibus 
per  quinquennium  reciperetur,  Huic  toti  rationi 
agrarice  Senatus  adverfabatur , fufpicans  Pom * 
peio  novam  quandam  potcntiam  quceri.  Pom- 
peius  vero  ad  voluntatem  perferendce  Iegis  in - 
cubuerat.  Ego  autem  magna  cum  agrariorum 
gratia  confirmabam  omnium  privatorutn  pojjef- 
jioncf , ( is  enim  efi  nojler  exercitus , hominum , 
ut  tute  fcis  , locupletium  ) populo  autem  , S 
Pompeio  ( nam  id  quoque  volebam  ) fatisfacie- 
bam  emptione  ; qua  conjlituta  diligenter  , ê? 
fentinam  urbis  exhauriri  , Italiœ  folitudi- 
nem  frequentari  pojfe  arbitrabar.  Sed  hcec  tota 
res  interpellata  bello  refrixerat. 

Metellus  ejl  Conful  fane  bonus  , nos  ad- 
modum  diügit.  Ille  alter  ita  nibil  ejl , ut  plane  quid 
emerit  nefciat.  Hcec  funt  in  Rep.  nifi  etiam  il - 
lud  ad  Remp.  putes  pertinere , Herennium  quem- 
dam  Tribunum  pleb.  tribulem  tuum , fane  bo- 
minem  nequam  , atque  egentem  , fiepe  jam  de 
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de  populaire  8.  Mon  avis,  qui  fut  goûté  de  tout 
le  Peuple  lorfque  je  le  propofai  , c’étoit  qu’on 
ôtât  de  cette  Loi  tout  ce  qui  peut  faire  tort  aux 
Particuliers  ; qu’on  exceptât  les  terres  que  la 
République  a vendues  depuis  le  Confulat  de 
P.  Mutius  & de  L.  Calpurnius  9;  qu’on  ne  trou- 
blât point  dans  leur  pofieflion  ceux  h qui  Sylla 
en  avoit  donné  ; & qu’on  lailTât  à ceux  de  Vol- 
téres  & d’Arétium,  celles  que  le  même  Sylla 
avoit  confifquées  , mais  qui  n’avoient  point  été 
partagées  i°.  Le  feul  article  que  j’approuvois  , 
c’étoit  qu’on  employât  à en  acheter  d’autres  , 
tout  ce  qu’on  refireroit  pendant  cinq  ans  des 
nouveaux  fubfides.  Le  Sénat  rejettoit  la  Loi  toute 
entière  fans  aucune  difiinétion  , dans  la  crainte 
qu’elle  n’eût  pour  but  de  donner  quelque  nou- 
velle autorité  à Pompée11,  qui  vouloit  abfolu- 
ment  la  faire  palier.  Pour  moi , fimsoffen  1er  ceux 
quifont  intérefiesà  cette  difiribution,  j’avois  pris 
tin  tempérament , qui  alfuroit  aux  Particuliers  la 
pofieflion  de  leurs  fonds,  & cela  regarde  les  ci- 
toyens les  plus  aifés , qui , comme  vous  favez  , 
font  toute  la  force  de  mon  parti.  Je  trouvois 
aufli  le  moyen  de  contenter  Pompée  & le  menu 
Peuple  par  cet  achat  de  nouvelles  terres,  qui 
étant  fait  comme  il  faut,  auroit  purgé  Rome  de 
foutè  la  canaille,  & peuplé  les  endroits  les  plus 
déferts  de  l’Italie.  Mais  la  guerre  des  Gaules  a 
fait  préfqtie  oublier  cette  affaire. 

Metellus  eft  un  très-bon  Conful,  &fort  de  mes 
amis.  Pour  fon  collègue  , c’efi:  un  fi  pauvre 
homme,  qu’il  ne  fait  pas  même  ce  que  vaut  la 

f)lace  qu’il  a achetée.  Voilà  tout  ce  qui  regarde 
a République;  à moins-  que  vous  ne  vouliez 
liiettre  dans  le  même  rang,  les  tentatives  réité.- 
réei  pour  faire  aggréger  Clodius  parmi  les  Plé». 
wi.,  béïens. 
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P.  Clodio  ad  plebem  traducendo  agere  cœpijje. 
Huic  fréquenter  interceditur.  Hcec  funt , ut  opi- 
nor , in  Rep. 

Ego  autem , ut  femel  Nonarum  illarum  De- 
cembrium , junclam  invidia , ac  multorum  ini- 
micitiis,  eximiam  quamdam  atque  immortalem 
gloriamconfecutus  funt  ; nondejliti  eadem  animi 
magnitudine  in  Rep.  verfari , & illam  inflitu- 
tam  ac  fufeeptam  dignitatem  tueri.  Sed  pojtea 
quant  primum  Clodii  abfolutiene  levitatem , in - 
firmitatemque  judiciorum  perfpexi  ; deinde  vidi 
nojîros  Publicanos  facile  à Senatu  disjungi , 
quamquam  à me  ipfo  non  divellerentur  : tum 
autem  beatos  hommes  ( bos  pifeinarios  dico  , 
amicos  tuos  ) non  obfcure  nobis  invidere  : pu- 
tavi , mihi  majores  quafdam  opes , firmiora 
preefidia  ejfe  queerenda. 


Itaque  primum  eum,  qui  nimiumdiu  de  rebut 
nojlris  tacuerat , Pompeium  adduxi  in  eam  vo- 
luntatem  , ut  in  Senatu  non  fëmel , fed  feepe  , 
multtfque  verbis  hujus  mihi  falutem  imperii  , 
atque  orbis  terrarum  adjudicarit.  Quod  non  tant 
interfuit  me  a , ( neque  enim  illce  res  aut  ita 
funt  obfcuree , ixt  teflimonium , aut  ita  dubice  % 
ut  laudationem  defiderent  ) quam  Reip.  quod 
erant  quidam  improbi  , qui  contentionem  fore 
aliquam  mihi  cum  Pompeio , ex  rerum  illarum 
dijfenjione  arbitrarentur,  Cum  hoc  ego  me  tanta 
familiaritate  conjunxi , ut  uterque  nojlrum  in 

: ’ * fua 
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béïens,  que  fait  uti  certain  Tribun  nommé  He- 
rennius,  qui  efl:  de  votre  Tribu  ; c’eft  un  mal- 
heureux accablé  de  dettes.  Pluficurs  Tribuns  s’y 
oppofent  I2.  Voilà  donc,  à ce  que  je  crois, 
tout  ce  qui  regarde  la  République. 

Pour  mon  particulier  , depuis  cette  célébré 
journée  du  cinquième  de  Décembre  n,  où  je 
me  fuis  acquis  une  gloire  immortelle,  mais  qui 
1 n^a  attiré  auffi  beaucoup  d’envieux  & d’ennemis , 
je  me  fuis  conduit  avec  la  même  grandeur  d’ame 
dans  toutes  les  affaires  publiques;  & j’ai  foute- 
nu,  fans  me  démentir  en  rien,  mon  rang  & ma 
dignité.  Mais  depuis  que  j’ai  reconnu  , par  l’ab- 
folution  de  Clodius,  combien  les  Juges  avoient 
peu  de  courage  & de  fermeté  ; quand  j’ai  vu  avec 
quelle  facilité  nos  Chevaliers  s’étoient  aliénés  du 
Sénat,  fans  néanmoins  fe  détacher  de  moi;  que 
d’ailleurs  ces  richards  vos  bons  amis,  qui  aiment 
tant  leurs  viviers,  faifoient  paroître  ouvertement 
l’envie  qu’ils  me  portent , j’ai  cru  devoir  cher- 
cher de  nouvelles  reffources,  & un  plus  ferme 
appui. 

Dans  cette  vue,  j’ai  commencé  par  engager 
1 Pompée,  qui  avoit  été  trop  longtemps  fans  s’ex- 
pliquer fur  mes  aftions,  à déclarer  en  plein  Sé- 
nat, non  pas  une  fois,  mais  plufieurs,  & fort  au 
long*  qu’on  m’eft  redevable  du  falut  de  l’Empire, 
c’eft-à-dire,  de  toute  la  terre.  Il  ne  m’importoit 
1 pas  tant  qu’il  s’expliquât  là-defius;  car  mes  ac- 
tions ne  font  pas  fi  obfcures  qu’il  faille  les  faire 
1 connoître  , ni  d’un  mérite  fi  douteux  qu’elles 
ayent  befoin  d’approbation  ; il  n’iniportoit,  dis- 
je,  pas  tant  à moi  qu’à  la  République  , qu’il  me 
rendit  ce  témoignage,  parce  que  certaines  per- 
fonnes  mal  intentionnées  s’imaginoient  que  ces 
aftions  mêmes  feroient  entre  nous  deux  un  fujet 
I de 
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fia  ratione  rnuniiioi , £?  in  Rep.  firmior  hac 
conjunttione  ejje  pojfit. 

Odia  autem  ilia  Ubidinofce  delicatee  ju- 
ventutis , quce  erant  in  me  incitata , fie  mitigata 
funt  comitate  quadam  mea  , me  unum  ut  om- 
nes  illi  colant.  Nihil  jam  denique  à me  afperum 
in  quemquam  fit , ncc  tamen  quicquam  populare 
ac  dijjolutum  ; fed  ita  temperata  tota  ratio  ejî , 
ut  Reip.  confiantiam  prafiem , privatis  rébus 
rneis , propter  infirmitatem  bonorum , iniquita- 
tem  malevolorum  , odium  in  me  improbormn , 
adhibeam  quamdam  cautionem , & diligentiam  ; 
atque  ita  tamen , iis  novis  amicitiis  impli - 
cati  fumus , ut  crebro  tnibi  vafer  ille  Siculus  in- 
fufurret  Epicharmus  cantilenam  illam  fuam  : 

ÎXijQe  K*)  fié/tvctr  ùxiçth  ipSçu  7 nui  te  iSt  Çpnur.  a 

ac  nofirce  quidem  rationis , ac  vitee  quafi  quan - 
dam  formam  , ut  opiner , vides. 

Detuo  autem  negotio  fiepe  ad  me  fer  ibis , 
cui  mederi  nunc  non  pojfumus.  EJI  enim  illud 
S.  C.  fumma  pedariorum  voluntate , nulliusnof- 
trum  autloritate  faftum.  Nam , quod  me  ejje 
ad  feribendum  vides , ex  ipfo  S.  C.  intelligere 
potes , aliam  rem  tutn  relatam;  hoc  autem  de 
populis  liberis , fine  caufa  additum , ita  fac- 
tum 

« Vigilans  fis,  & memineris  non  temerè  credcrej 
hi  funt  nervi  fapienti*. 
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de  divifion.  Je  me  fuis  donc  lié  fi  étroitement 
avec  lui  que  nous  en  fommes , & plus  autorifés 
dans  les  affaires  publiques  , & mieux  foutenus 
dans  ce  qui  nous  regarde  en  particulier. 

De  plus  , j’ai  fi  bien  adouci,  par  certaines 
maniérés  polies  & iniinuantes  , cette  Jeunefle 
corrompue  & efféminée  qu’on  avoit  animée  con- 
tre moi,  qu’il  n’y  a perfonne  à qui  ils  marquent 
plus  de  confidération.  Enfin  je  ne  fais  rien  qui 
puiffe  choquer  perfonne,  fans  pourtant  proftituer 
ma  conduite  au  gré  de  la  canaille.  Mais  je  garde 
un  tel  tempérament  que,  fans  manquer  à la  Ré- 
publique, je  fais  plus  d’attention  à mes  intérêts 
particuliers;  & cela,  parce  que  je  connois  la 
foibleffe  des  bons  , i’injuftice  de  ceux  qui  me 
portent  envie , & la  haine  qu’ont  pour  moi  les 
méchans.  Cependant  je  ne  compte  pas  fi  fort  fur 
mes  nouvelles  liaifons,  que  je  n’écoute  volon- 
tiers ce  refrein  du  rufé  Sicilien  Epicharmus  *4 , 
qui  vient  me  dire  à l’oreille  : Veillez , & fouve- 
nez-vous  de  ne  pas  croire  facilement , en  cela 
confjle  toute  la  prudence . Voilà  , ce  me  fetn- 
ble , un  plan  affez  exaét  de  ma  conduite. 


Vous  m’écrivez  fouvent  fur  votre  affaire,  mais 
il  n’y  a pas  moyen  d’y  remédier  à préfent.  Le 
Decret  qui  vous  eft  contraire  , paffa  tout  d’une 
voix  parmi  les  Sénateurs  du  bas  ordre  1s , mais 
aucun  de  nous  n’y  eut  part.  Quoique  j’aye  été 
préfent  lorfqu’on  l’a  dreffé  l6,  vous  voyez  bien 
par  fa  teneur  même,  que  c’eft  pour  d’autres  af- 
faires qui  y font  comprifes.  Cet  article  en  faveur 
des  Peuples  libres  J7,  fut  ajouté  fans  néceffité 
par  Servilius  le  fils  l8,  qui  opina  des  derniers; 
mais  il  ne  faut  pas  penfer  à préfent  à le  faire  ré- 

• voquer ; 
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tum  efi  à P.  Servilio  filio , qui  in  pojlremis 
fententiam  dixit  : fed  immutari  hoc  tetnpore 
non  pot  efi.  Itaquc  convcntus , qui  initio  célébra - 
hantur , jamdiufieri  dejierunt.  Tu  fi  tuis  blan- 
ditiis  îamen  à Sicyoniis  nummulorum  aliquid 
expreffieris , velim , me  fadas  certiorem. 

Commentarium  Confulatus  mei  Grâce  corn- 
pofitum  mifi  ad  te  ; in  quo  fi  quid  erit , quoi 
homini  Attico  minus  Grcecum , eruditumque  vi- 
deatur;  non  dicam  quod  tibi , ut  opinor , Pa- 
normi  Lucullus  de  fuis  hifioriis  dixerat  ; fe  , 
quo  fadlius  illas  probaret  Romani  hominis  effie , 
idcirco  barbara  qucedam  & a-ixttx»  a difperfiffe. 
Apud  me  fi  quid  erit  ejufmodi , me  imprudente 
erit , & invito.  Latinum  fi  perfecero , ad  te 
mittam  ; tertium  poema  expeftato  ; ne  quod 
genus  à me  ipjo  laudis  mece  prœterinittatur. 
Hic  tu , cave , dicas , x*rïf  inîru  b 
enim  apud  homines  quidquam , quod  potius  fit , 
laudetur  ; nos  vituperem,ur , qui  non  potius  alia 
laudemus.  Ouanquam  non  lF*.<unt»çix*  c funt 
bcec , fed  ir»g <*«  d , quæ  fcribimus. 

Quintus  frater  pur gat  fe  multumperlitteras, 
& affirmât , nihil  à fe  cuiquam  de  te  fecus  effie 
diftum.  Verum  hzec  nobis  coram  fumma  cura 
&?  diligent  ia.funt  agenda  ; tu  modo  nos  revife 
aliquando.  Coffinius  hic , eut  dedi  litteras , val- 

de 

m Olentia  folœcifmum.  h Quis  patrem  laudabit? 
X.  V.  ç Laudatoria.  d Hiftorica. 
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voquer  ; & même  les  Créanciers  , qui  s’aflem- 
bloient  d’abord  en  grand  nombre,  ne  s’aflemblent 
plus  depuis  longtemps.  Mandez-moi  néanmoins 
fi  par  vos  maniérés  douces  & engageantes , vous 
n’aurez  point  tiré  quelque  argent  de  vos  Sicyo- 
niens. 

Je  vous  envoie  l’Hiftoire  Grecque  de  mon  Con- 
fulat;  je  ne  vous  dirai  point  ce  que  Lucullus 
vous  dit,  ce  me  femble,  à Panorme  *9  de  la  Tien- 
ne , qu’afin  qu’il  parût  qu’elle  étoit  d’un  Ro- 
main, il  y avoit  femé  exprès  quelques  fautes 
contre  la  Langue  20  : car , s’il  y a quelque  chofe 
dans  la  mienne  qui  ne  parodie  pas  allez  bien 
écrit,  & d’un  allez  bon  Grec  à un  aufli  grand 
Grec  que  vous,  c’eft  aflurément  fans  deflein  & 
contre  mon  intention.  Quand  j’aurai  achevé  la 
même  Hiftoire  en  Latin,  je  vous  l’envoyerai  ; & 
je  vous  en  promets  une  troilieme  en  vers,  afin 
de  me  louer  de  toutes  les  maniérés  pofiibles. 
N’allez  pas  me  dire  que  cela  ne  fe  fait  point  21  j 
car  s’il  y a dans  le  monde  quelque  chofe  au- 
delfus  de  ce  que  j’ai  fait,  je  confens  volontiers 
qu’on  loue  cette  autre  choie,  & qu’on  me  blâme 
de  ne  la  pas  louer.  Mais  après  tout , ce  que 
j’écris  fur  mon  fujet  eft  une  hiftoire,  & non  pas 
un  éloge.  . . 

Mon  frere  fe  juftific  fort  dans  les  Lettres  qu’il 
m’écrit,  & protefte  qu’il  n’a  jamais  parlé  mal  de 
vous  h qui  que  ce  foit.  Mais  il  faut  attendre  que 
nous  foyons  enfemble,  pour  éclaircir  & appro- 
fondir cette  affaire.  Cofiinius  22 , qui  vous  porte 
cette  Lettre,  me  paroit  fort  honnête  homme  , 
très-fage,  & plein  d’amitié  pour  vous, enfin  tel 
que  vous  me  l’aviez  annoncé.  Le  quinzième  de 
Mars. 
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de  mibi  bonus  homo , non  levis , & amans 
tui  vifus  ejl , & talis,  qualem  ejje  eum  tua 
mihi  littéral  nuntiarant.  Idibus  Mart. 


REMARQUES 

SUR  LA  XIX.  LETTRE. 

I.  TyT Os  frères  & bons  alliés  les  Edutns.  ) C’étoient  les 
jL  V Peuples  du  Duché  de  Bourgogne.  Fratres  noftri3 
les  Romains  leur  avoient  donné  ce  nom , à caufe  de 
leur  attachement  inviolable  à leur  alliance.  On  fait  af- 
fez  que  les  Sequanois  font  ceux  de  la  Franche-Comté, 
& les  Helvitiens  les  Suifles.  Ces  derniers  n’exécurerent 
que  deux  ans  après  le  defîein  qu’ils  avoient  formé  d’a- 
bandonner leur  pays  pour  en  aller  chercher  un  meil- 
leur , & qui  alarmoit  li  fort  les  Romains , comme  il 
paroit  par  cette  Lettre.  On  peut  voir  dans  le  premier 
Livre  des  Commentaires  de  Céfar , comment  il  les  vain- 
quit, & les  obligea  à retourner  dans  leur  pays. 

2.  Dans  notre  Province.  ) In  moviNCiAM.  La  Pro- 
vince, qui  en  a retenu  le  n»m,  n’en  faifoit  alors  qu’une 
partie:  elle  comprenoit  de  plus  le  Dauphiné  & le  Lan- 
guedoc , & c’étoit  ce  qu’on  appelloit  la  Gaule  Narbon- 
noife  ou  Tranfalpine.  Tout  le  pays  qui  étoit  de  l’autre 
côté  des  Alpes  jufqu’au  Rubicon,  s’appelloit  la  Gaule 
Cifalpine.  C’étoient  ces  deux  Gaules  que  les  Confuls 
avoient  tirées  au  fort.  Metellus  eut  la  Gaule  Tranfal- 
pine , comme  il  paroit  par  un  pafl'age  de  Pline. 

Lit.  i.  cap.  67. 

Qu'on  n’auroit  point  d'égard  aux  exemptions . ) Tons 
les  Citoyens  Romains  étoient  obligés  d’aller  à la  guerre, 
& l’on  n’en  étoit  exempt  que  lorfqu’on  avoit  lervi  le 
temps  marqué  par  les  Loix.  Le  Sénat  & les  Confuls 
en  exemptoient  quelquefois  certains  Particuliers.  Clé- 
toit  aux  Cenfeurs  à examiner  fi  ces  exemptions  étoiqnt 
bonnes  : mais  il  y avoit  deux  cas  où  elles  n’avoient 
point  de  lieu.  Le  premier , pendant  une  guerre  civile; 
ftc  le  fécond , lorfque  les  Gaulois  prenoient  les  armes , 
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& qu’il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  paflaftent  en  Italie;  & 
cela  à caufe  de  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois  , & 
de  l’alarme  où  avoient  été  les  Romains,  lorfque  les 
Cimbres  & les  Teutons  penferent  inonder  l’Italie.  Cela 
s’appelloir  tumultus  Gallicus.  Mais  lorfqu’on  faifoit  la  • 
guerre  dans  les  Gaules  au-delà  des  Alpes , cela  s'appel- 
ait Amplement  btllum  Gallicum , & alors  les  exemp- 
tions avoient  lieu. 

Philip.  S.  Tii.  Liv.-l 3.  29.  40  & 43. 

4.  Q.  Metellus  Creticus.  ) Il  avoit  été  Conful  avec 
Hortenlius  Tan  de  Rome  684.  Il  fut  furnomme  Creticus , 
parce  qu’il  acheva  de  foumettre  les  Cretois. 

5 . L.  Flaccus.  ) Il  avoit  été  Préteur  l’année  du  Con- 
sulat de  Cicéron;  & c’eft  le  même  pour  qui  il  fit  de- 
puis le  plaidoyer  qui  nous  eft  refté. 

6.  Pour  leur  donner  du  relief.  ] sVi  T*)  tf  % 

in  lente  urguentum , du  parfum  fur  des  lentilles.  C’etoit 
une  exprefiion  proverbiale , pour  marquer  le  mauvais 
alTortiment  d’une  chofe  vile  avec  une  chofe  précieufe. 

7.  Lentulus  le  fils  de  Clodianus.  ] Cn.  Cornélius  Len- 
tulus Clodianus  avoit  été  Conful , & il  s’appelloit  Clo- 
dianus , parce  qu’il  étoit  paffé  par  adoption  de  la  mai- 
fon  des  Clodius  dans  celle  des  Lentulus.  Sallufte,  cité 
par  Aulu-Gelle , parle  de  ce  Conful  avec  beaucoup  de 
mépris  ; ce  qui  a fait  croire  à Mr.  de  S.  Réal , que  c’é- 
toit  aufii  de  lui  que  Cicéron  parloit  dans  cette  Lettre. 
Mais  il  s’eft  certainement  trompé.  Car,  1.  avant  ce 
Clodianus  qui  fut  Conful  en  681  , on  n’en  trouve  point 
d’autre  du  même  nom , de  qui  il  ait  pu  être  fils.  a.  On 
peut  remarquer  dans  ces  Lettres,  que  lorfque  Cicéron 
défigne  quelqu’un  par  le  nom  de  fon  pere  , c’eft  ordi- 
nairement un  jeune  homme.  ?.  Il  paroit  que  les  trois 
Ambafladeurs  que  l’on  envoyoit  dans  les  Gaules/f  fu- 
rent pris  de  trois  Ordres  différens  ; ce  que  Cicéron  fait 
affez  entendre  lorfqu’il  dit,  mon  nom  étant  venu  le 
premier  parmi  les  Confulaires , cum  de  Confularibus  me  a 
prima  fors  exiijfet.  En  efFet , Metellus  Creticus  avoit  été 
Conful;  L.  Flaccus,  Préteur;  & Lentulus  fils  de  Clo- 
dianus ne  pouvoit  avoir  été  que  Quefteur.  Son  pere 
avoit  été , non-feulement  Conful , mais  même  Cenfeur. 

■ Tome  I.  H uîul. 
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Aul.  Gell.  Lit.  1 8.  cap.  4.  Verr.  7.  pro  Flaceo , pra 
Domo. 

8.  Et  et  n’ejl  que  par  rapport  à lui  que  cette  Loi  a quel - 
, que  chofe  de  populaire.  ) Quæ  NIHIL  rorÛLARE  HABE- 

bat  PRETER  auctorem.  Jamais  particulier  dans  une 
République  ne  fut  plus  aimé  que  Pompée  , & l’on  peut 
dire  qu’il  a été  l’idole  du  Peuple  Romain.  Cicéron 
veut  donc  dire  que  cette  Loi , qui  contenoit  plufieurs 
articles  très-odieux,  furgout  le  premier,  qui  ô toit  aux 
particuliers  Jes  terres  qu’ils  avoient  achetées  de  la  Ré- 
publique , & dont  ils  jouilToiënt  depuis  près  de  quatre- 
vingt  ansj  que  cette  Loi,  dis-je,  ne  pouvoit  paroitre 
populaire,  que  parce  que  Pompée , qui  étoit  fort  agréa- 
ble au  Peuple , en  étoit  le  principal  promoteur.  Mr  de 
S.  Réal,  contre  le  fentiment  de  tous  les  Commenta- 
teurs, rapporte  pretter  auBorem  , à Flavius  Tribun  du  Peu- 
ple : mais  outre  qu’il  a un  rapport  vifible  avec  auBore 
Pompeio  qui  précédé , de  plus  les  Auteurs  Latins  dis- 
tinguent prefque  toujours  latorem  legis  & auBorem.  Le 
premier,  c’étoit  celui  qui  la  propofoit,  & ce  ne  pou- 
voit être  qu’un  Magiftrat,  qui  après  avoir  propofé  fa 
Loi , produifoit  devant  le  Peuple  quelques  Particuliers 
qui  approuvoient  cette  Loi , & confeilloient  au  Peuple 
de  la  recevoir  , & qu’on  appelloit  AuBores  legis.  C’eft 
dans  ce  fens  que  Cicéron  reprocha  depuis  à Pompée , 
qu’il  avoit  été  l’auteur  de  toutes  les  Loix  que  Céfar  fit 
paffer  d’une  maniéré  fi  irrégulière  pendant  fon  Confu- 
Jat.  Ille  legibus  per  vint  & contra  aujpicia  ferendis  auclor . 

Epift.  3.  Lib.  8. 

9.  Qu’on  exceptât  les  terres  que  la  République  a vendues 
depuis  Le  Confulat  de  P.  Mucius  & de  L.  Calpurnius.  ) Us 
avoient  été  Confuls  l’an  620,  dans  le  même  temps  que 
Gracchus  fit  palier  cette  Loi  des  Champs , qui  excita  de- 
puis une  fédition  où  il  perdit  la  vie.  Cette.Loi  de  Grac- 
chus portoit  entr’autres  chofes , qu’aucun  Particulier  ne 
pourroit  pofféder  plus  de  cent  arpens  des  terres  qui 
avoient  été  du  domaine  de  la  République  ; que  ceux 
qui  en  avoient  davantage  feroient  obligés  de  les  aban- 
donner , & qu’on  les  partageroit  entrp  les  pauvres  Ci» 
toyens,  avec  toutes  les  autres  terres  qui  refiçient  à la 
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République.  Tout  cela  ne  fut  point  exécuté,  & l’on 
vendit  depuis  ces  dernieres  terres.  Flavius  vouloit  donc 
faire  revivre  la  Loi  de  Gracchus,  & prétendoit  que_ 
ces  terres  de  la  République  ayant  été  mal  vendues,  on 
«toit  en  droit  de  les  retirer  des  Particuliers  qui  les 
avoient  achetées. 

Plut,  in  Grâce.  Appian.  Bel.  Civ.  I . Epit.  Lir.  Lit.  j8. 

IO.  Qu’on  laijfdt  à ceux  de  Volterre  & d’Aretium  celles 
que  le  même  Sylla  avoir  confisquées , mais  qui  n’ avoient 
point  été  partagées.  ) Lorfque  Sylla  fe  démit  de  la  Ditta- 
ture  , le  Sénat  confirma  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pendant 
qu’il  avoit  eu  la  Souveraine  PuiiTance  \ & c’efi  pour 
cela  que  Cicéron  ne  vouloit  point  qu’on  troublât  dans 
leur  poffelfion , ceux  à qui  Sylla  avoit  donné  des  ter- 
res, Mais  fi  les  raifons  d’Etat  demandoient  qu'on  ne 
changeât  rien  à ce  qu’il  avoit  fait , l’équité  vouloit  auflî 

Î[u’on  ne  confommât  pas  les  injuftices  qu’il  avoit  laif- 
ées  imparfaites.  Sylla  avoit  confifqué  les  terres  de  ceux 
de  Volterre  6c  d'Aretium,  deux  Villes  d’Etrurie,  parce 
qu’elles  s’étoient  fortement  déclarées  contre  lui  pendant 
la  Guerre  Civile.  Volterre  avoit  foutenu  trois  ans  de 
Siégé. 

Pro  domo  , pro  Ceecinno,  Epitom.  Lir.  Lib.  89.  Strabo.* 

Lib.  /. 

II.  Le  Sénat  rejettoit  la  Loi  toute  entière  fans  dijlinclion 
dans  la  crainte  quelle  n’eut  pour  but  de  donner  quelque  nou- 
velle autorité  à Pompée.  ) Outre  que  ce  partage  de  terres 
•regardoit  principalement  les  foldats  qui  avoient  fervi 
fous  Pompée  en  Afie , le  Sénat  craignoit  apparemment 
que,  lorfque  la  Loi  auroit  paffé,  il  ne  fe  fit  donner  la 
commiffion  de  partager  ces  terres  , comme  fit  Céfar 
l’année  fuivante  , lorfqu’il  eut  fait  pafier  une  pareille 
Loi.  On  conçoit  aifément  que  dans  une  République  où 
le  Peuple  étoit  le  véritable  Souverain , rien  n’étoit  plus 
propre  à donner  du  crédit , qu’une  place  où  l’on  avoit 
entre  fes  mains  la  fortune  des  Citoyens  les  plus  pau- 
vres. 

II.  Plufieurs  Tribuns  s’y  oppofent.  ) HuiC  FREQUENTER 
INTERCEDITUR.  J’ai  traduit  ainfi,  parce  qu'intercedere  & 4 
imercejjit  font  des  termes  qui  ne  regardoient  que  les 
Tribuns. 
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XJ.  Cette  célébré  journée  du  cinquième  de  Décembre.')  Le 
jour  que  Cicéron  fit  arrêter  & étrangler  en  prifon  les 
cinq  principaux  complices  de  Catilina , ce  qui  fut  un 
coup  décifif  pour  le  falut  de  la  République. 

14.  Du  ruft  Sicilien  Epicharmus.)  Poète  Comique,  qui 
avoit  fervi  de  modèle  a Plaute,  comme  Ménandre  eq 
fervit  à Afranius , & depuis  à Térence. 

J 

Flautus  ad  exemplar  Siculi  properare  Epicharmi. 

Horat.  Epift.  Lib.  2.  Ep.  1. 

TJ.  Parmi  Us  Sénateurs  du  bas  ordre.  ) PeDARIORUM. 
Senatores  pedarii , c’étoient  ceux  qui  n’avoient  point  paffé 
par  les  Magiftratures  Curules  ; & ils  étoient  ainfi  appel- 
lés  parce  que  tous  ceux  qui  y avoient  paffé  opinant 
devant  eux , ils  ne  formoient  point  ordinairement  d’a- 
vis , & fe  contentoient  de  marquer  de  quel  fentiment 
ils  étoient , en  fe  rangeant  du  côté  de  celui  dont  ils 
fuivoient  l’avis  , ce  qui  s’appelloit  pedibus  in  fententiam 
ire.  Audi  on  difoit  qu’un  avis  pédaire , c’étoit  une  tête 
fans  langue.  Je  dis  que  ces  Sénateurs  n’opinoient  point 
ordinairement,  parce  que  cela  a fes  exceptions;  & dans 
cette  Lettre  même  on  voit  que  Servilius  le  fils , qui 
n’avoit  encore  été  que  Quefleur  ( ce  qui  étoit  le  pre- 
mier degré  des  Magiftratures  ) opina , & que  fur  fon 
avis  on  ajouta  un  article  au  Senatu/confulte.  C.  Baffus 
cité  par  Aulu-Gelle , dit  qu’on  appelloit  Senatores  peda- 
rios  ceux  qui  n’avoient  point  encore  exercé  de  Magif- , 
tratures  Curules , parce  qu’ils  alloient  au  Sénat  à pied , 
au  lieu  que  les  autres  s’y  faifoient  porter  dans  leurs 
Chaires  Curules.  Mais , outre  qu’on  ne  doit  pas  héfiter 
à préférer  l’autorité  de  Varron  qui  eft  fuivi  parFeftus, 
il  paraît  d'ailleurs  que  dans  le  temps  de  ces  Lettres  tous 
les  Sénateurs  alloient  au  Sénat  à pied  ; ceux  qui  étoient 
incommodés , s’y  faifoient  porter  en  litiere  ; & . Céfar 
même , lorfqu’il  fut  Dictateur , n’y  alloit  point  autre- 
ment. Enfin  Aulu-Gelle  prétend  que  Senatores  pedarii , 
c’étoient  ceux  qui  avoient  droit  d’entrer  au  Sénat , & 
d’y  opiner  quoiqu’ils  ne  fuffent  point  encore  propre- 
ment Sénateurs,  parce  qu’ils  n’avoient  point  été  aggré- 
gés  à ce  Corps  parles  Cenfeurs.  Mais  quel  rapport  cela 
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a-t-il  avec  la  lignification  du  mot  pedarii  ? De  plus. 
Dion  nous  apprend  que  l’année  précédente , les  Cen- 
feurs  avôient  aggrégé  au  Sénat  tous  ceux  qui  avoient 
pafle  par  les  Magiftraturcs  : il  ne  pouvoit  donc  guercs 
y avoir  alors  de  ces  Sénateurs  pcdairts , félon  l’inter- 
prétation d’Aulu-Gelle  : au-lieu  qu’on  voit  par  ce  que 
Cicéron  dit  ici  ôc  dans  la  Lettre  fuivante , que  ce  fu- 
rent proprement  eux  qui  formèrent  le  Decret  qui  étoit 
contraire  à Atticus. 

Aul.  Gell.  Lib.  3.  cap.  S.  Lib.  37. 

16.  Quoique  j'aie  été  préfent  lor/qu'on  l'a  drejfé."]  Lorf- 
qu’ondreffoit  un  Sénatùfconfultc , quelques-uns  des  Séna- 
teurs qui  étoient  au  Scnat  lor'que  l’affaire  avoit  paflé, 
dévoient  être  préfens , & c’étoit  ordinairement  ceux 
qui  avoient  propofé  ou  foutenu  l’affaire.  On  mettoit 
leurs  noms  dans  l’A&e  qui  commençoit  ainû  , fcri~ 
bendo  affiieiunt , &c.  comme  on  peut  voir  dans  la  hui- 
tième Lettre  du  S.  Livre  des  Fam.  où  il  y a un  Sé- 
natufconfulte  tout  entier. 

17.  Cet  article  en  faveur  des  Peuples  libres.  ) On  appel- 
loit  ainfi  ceux  à qui  les  Romains , après  les  avoir  fub- 
jugués , laiffoient  la  liberté  de  fe  gouverner  félon  leurs 
Loix,  & qu’sis  exemptoient  aufli  de  tout  fubfide.  Car 
les  Villes  qui  avoient  la- liberté  de  fe  gouverner  fé- 
lon leurs  loix  , mais  qui  n’étoient  pas  exemptes  des 
impôts,  s'appelaient  fctderat x & non  pas  liber*.  Mais 
pourquoi  ce  privilège  des  Sicyoniens  les  difpenfoit- 
il  de  payer  Atticus  ? Il  falloir  qu’il  fut  entré  dans 
quelque  traité  avec  d’autres  Chevaliers  j.  & le  Sénat 
avoit  déclaré  que  les  Villes  libres  ne  feroient  point 
fujettes  à la  taxe  ou  fublide  qu’ils  avoient  affermé. 
Car  s’il  s’agiffoit  ici  d’argent  qu’Atticus  eût  prêté  aux 
Sicyoniens,  on  ne  voit  pas  comment  l’exemption  des 
fubfides  pouvoit  difpenfer  de  payer  fes  dettes.  Peut- 
être  aufli  qu’Atticus  avoit  prêté  de  l’argent  à ceux  qui 
avoient  pris  cette  Ferme,  & qu’ils  lui  avoient  afligné 
le  payement  fur  ce  qu’ils  prétendoient  leur  être  dû  par 
les  Sicyoniens.  Enfin , en  comparant  cet  endroit  avec 
un  autre  de  la  fin  de  la  Lettre  précédente,  & avec  la 
fin  de  la  première  Lettre  du  fécond  Livre,  ou  recon- 
noxt  qu’Atticus  faifoit  valoir  fon  argent  en  le  prêtant 
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à intérêt  ; & qu’il  s’en  falloit  beaucoup  que  tout  fou 
revenu  fût  en  fonds  de  terre , comme  le  dit  Corné- 
lius Nepos. 

18.  P.  Servilius  le  fils.  Fils  de  P.  Servilius  Vatia  fur- 
nommé  Ifauricus , parce  qu’il  avoir  fournis  les  Ifauriens 
l’année  d’après  fon  Confulat,  qui  fut  l’an  de  Rome  674. 
Le  fils  fut  depuis  Lieutenant  de  Céfar  dans  les  Gau- 
les, enfuitc  Conful  avec  lui  en  70  j , & une  fécondé  fois 
en  711  avec  Lucius  Antonius. 

19.  Panorme ■ ) A préfent  Palerme,  Capitale  du  Royau- 
me de  Sicile. 

10.  Qu’ afin  qu’il  parut  qu’elle  étolt  d'un  Romain  * il  y 
avoir  femi  exprès  quelques  fautes  contre  la  Langue.  Lucul- 
lus  avoit  écrit  en  Grec  l’Hifloire  de  la  Guerre  des  Mar- 
fes,  dans  laquelle  il  avoit  fervi  fous  Pompée.  Sylla  fe 
fervit  aufli  de  lui  pour  écrire  fes  Mémoires.  Il  avoit 
fans  doute  écrit  aufli  les  Mémoires  de  la  Guerre  con- 
tre Mithridate , où  il  avoit  acquis  tant  de  gloire  ; & 
je  crois  que  c’eft  cette  derniere  Hiftoire  dont  Cicéron 
parle  ici , & qu’il  compare  avec  l’Hiftoire  de  fon  Con- 
fiilat.  Ce  que  Lucullus  dit  à Atticus , n’étoit  qu’une  plai- 
fànterie  ; car  il  écrivoit  très-bien  en  Grec , comme  Plu- 
tarque , qui  en  étoit  bon  juge , nous  l’apprend. 


EPISTOLA  XX. 


CICERO  ATTICO  SAL. 

CUm  è Pompeiano  me  Romain  recepijjem 
A.  D.  iiii.  Idus  Mail , Cincius  nujîer 
eatn  mihi  abs  te  epijlolam  reddidit , quam  tu 
Jdib.  Feb.  dederas  ei.  Nunc  epijiola  litteris  bis 
refpondebo , ac  pr'mum  , tibt  perfpeftum  ejje 
judicium  de  te  meum  , lator  ; deitide  , te  in  iis 
rebus  , qucg  mihi  afperius  à nobis , alque  à no- 
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Plut,  in  Lucul. 

il.  Que  cela  ne  fe  fait  point.  ] A la  lettre,  qui  ejl-ce 
qui  loue  fon  pere  ) Si  la  bienféance  ne  permet  pas  de 
louer  fon  pere , à plus  forte  raifon  ne  permet-elle  pas 
de  fe  louer  foi-même.  Ce  fens  eft  très-fimple  & très- 
naturel;  & je  trouve  , aulli-bien  que  Mr.  de  St.  Réal 
qu’on  n’en  peut  point  tonner  d’autre  à cet  endroit.  Il 
y avoit  un  Proverbe  Grec  qui  difoit , Qui  ejl-ce  qui  loue 
fon  pere  , Jînon  les  enfans  malheureux  ? C’cft-à-dire  , félon 
Plutarque  qui  cite  ce  proverbe  au  commencement  de  la 
vie  d’Aratus , les  enfans  qui  n’ayant  aucun  mérite  per- 
fonnel , s’en  veulent  faire  un  de  celui  de  leur  pere. 
Mais  cela  n’a  aucun  rapport  avec  ce  que  dit  ici  Cicé- 
ron , ni  avec  la  réponfe  qui  fuit.  Aufîi  Malefpine  dit 
que  quelques  Savans  corrigeoient  tt%  icoit  e-xmlni  9 
au  lieu  de  xenip  àitr.m.  Qui  ejl-ce  qui  vous  approuvera 
de  vous  louer  ainfi?  Mais  cette  correftion  n’eft  point  né- 
ceffaire. 

si.  Cojfnius.  ) Ami  particulier  d’Atticus  , comme  il 
paroit  par  la  ai.  Lettre  du  73.  Livre  des  Fam.  Il  en  eft 
parlé  dans  plufteurs  de  ces  Lettres  , & dans  Varron. 
Lib.  %.  de  Re  Rujlic.  eap.  3.  *■  ' 

• • < v " 

*  • —-VSSfr  ‘ M L ■ » 

\ . > - , ‘ , 

L E T T R E XX. 

: ' Même  année  D CL  XX XXI II. 

« : • ’ • *\  t • * 

• w 

COmme  je  revenois  de  Pompéii  1 à Rome  le 
12  de  Mai,  Cincius  votre  ami  m’a  rendu  vo- 
tre Lettre  du  13  de  Février,  k laquelle  je  vais 
répondre.  Et  premièrement,  je  fuis  ravi  que  vous 
connoifliez  de  quelle  maniéré  je  penfc  fur  votre 
fujet  ; & je  le  fuis  encore  davantage,  de  ce  que 
vous  avez  fait  paroître  tant  de  modération  dans 
ce  qui  s’ eft  palfé  de  fi  dur  & de  fi  defagréable 
■ \ H 4 entre 
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Jlris  , & injucundius  aSlee  videbantur  , ifiodc- 
ratijjimum  fuifje  , vebementiffime  gaudeo  ; id- 
que  neque  amoris  mediocris , £?  ingenii  fummi , 
ac  fapientiæ  judico.  Qua  de  re  cum  ad  me  ita 
fuavitcr  , diligenter  , officiofe  , £?  humaniter 
fcripferis  , «î  non  modo  te  hortari  amplius  non 
debeam  , Jed  ne  expectare  quidem  abs  te  , aux 
ah  ullo  homine  tantum  facilitatis  ac  manfuctu- 
dinis  potuerim  ; nihil  duco  ejfe  commodius  , 
quam  de  bis  rebus  nihil  jam  amplius  fcribere  ; 
cum  erimus  congrejji , tum  ,fi  quid  rçs  fer  et , 
coram  inter  nos  conferemus. 

Quod  ad  me  de  Rep.  fcribis  , difputas  tu 
quidem  & amanter  , prudenter  ; à meis 
conjiliis  ratio  tua  non  abborret  : ( neque  de Jlatu, 
nobis  nojlrce  dignitatis  eji  recedendum  , neque 
fine  nojîris  copiis  intra  alterius  prœfidia  ve- 
niendum  : & is  , de  quo  fcribis  , nihil  habct 
amplum , nihil  excelfum , nihil  non  fummijfum , 
atque  populare  ) verum  tatncn  fuit  ratio  mihi 
fortajfe  ad  tranquillitatem  nieorurp  temporum 
non  inutilis  ; fed  mebercule  Reip.  multo  etiant 
utilior  , quam  mihi , civium  improborum  im - 
petus  in  me  reprimi , cum  hominis  amplijjima 
fortuna , auftoritate,,  gratia  fluftuantem  fen- 
tentiam  confimajfem  * & à fpe  malorum  ad 
mearum  rerum  laudem  convertiffem.  Quod  fi 
cum  aliqua  levitate  mihi  faciendum  fuijfct , nul- 
lam  rem  tarai  eefiimajjem  ; fed  tamen  à me 
ita  a Sla  funt  omnia  , non  ut  ego  illi  afferaicns 
levior,fd  ut  ille  me  probans  gravior  vider etur. 
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entre  vous  & mon  frere,  pour  ne  pas  dire  entre 
vous  & nous.  Il  faut  pour  cela  être  aufl!  bon 
ami  que  vous  l’êtes , & avoir  autant  d’élévation 
d’efprit  & de  fageffe  que  vous  en  avez.  Ainfi  , 
après  ce  que  vous  m’avez  écrit  fur  ce  fujet  fi  en 
détail,  & avec  tant  de  douceur,  d’honnêteté  & 
de  bonté,  que  non  feulement  il  ne  refie  plus  rien 
à vous  demander  , mais  que  je  ne  pouvpis  fou- 
haiter,  ni  de  vous,  ni  de  qui  quecefoit,  plus  de 
générofité,  le  mieux  c’eft  de  ne  nous  écrire  plus 
fur  cette  matière  : quand  nous  nous  reverrons  , 
nous  pourrons  nous  en  entretenir  fi  cela  eft  né» 
ceflaire. 

/ 

Quant  h ce  que  vous  me  dites  fur  l’état  pré- 
fent  des  affaires,  j’y  reconnois  votre  amitié  & 
votre  prudence;  nous  penfons  tous  deux  k peu 
près  de  même.  Je  conçois  comme  vous  , que  je 
ne  dois  me  relâcher  en  rien  de  ce  que  demande 
de  moi  ma  dignité  & ma  réputation,  ni  paffer 
dans  un  autre  parti  fans  y porter  de  quoi  me  fou- 
tenir  par  moi-même.  Je  fai  que  celui  dont  vous 
me  parlez  n’a  rien  de  grand , rien  d’élevé , rien 
de  noble,  & qu’il  fe  livre  trop  k la  multitude  2. 
Cependant  il  n’étoit  pas  inutile,  & pour  affurer 
mon  repos  k l’avenir,  & encore  plus  pour  les 
intérêts  de  la  République  , que  je  paraffe  les 
coups  que  les  méchans  Citoyens  vouloient  me 
porter  : ce  que  j’ai  fait  en  fixant  en  ma  faveur 
les  fentimens  irréfolus  d’un  homme  dont  la  for- 
tune, le  crédit,  & les  pouvoirs  font  fi  grands; 
& en  le  déterminatif,  contre  l’attente  des  gens 
mal  intentionnés  , k faire  mon  éloge.  Si  je  n’a- 
vois  pu  l’y  engager  fans  marquer  de  la  légèreté, 
il  n’eft  point  d’avantage  que  j’euffe  voulu  ache- 
ter fi  cher  ; mais  je  m’y  fuis  pris  de  telle  forte , 
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Reliqua  fie  à me  aguntur , agentur  , ut 
non  committamus  , ut  ea  , quce  gejfimus  for - 
tuito  gejjijje  videamur.  Meosbonos  viros , H/os 
quos  fignificas  , ww  quam  mihi  diçis  obti - 
gifle , a , won  modo  nunquam  deferam  ; 

fed  etiam  , fi  ego  ab  ilia  deferar  , rame»  in 
tnea  prifiina  fententia  permanebo.  Illud  tamen , 
velim  exïfiimes  , me  banc  viam  optimatiüm 
pojî  Catuli  mortern  nec  prœfidio  ullo  , noc  ra- 
«Hftif»  tenere.  Nam  x ut  ait  Rbinton , utopinor: 

O J fti*  iruf  tî ru , *7j  tiS'it  b 

Mihi  vero  ut  invideant  pifcinarii  nojlri , aut 
fcribam  ad  te  alias , aut  in  congrcflum  nofirum 
refervabo.  A Curia  autem  nulla  me  res  divel- 
let  : vel  quoi  ita  rectum  efi;  vel  quod  rebus 
meis  maxime  confentaneum  ; vel  quod , à Se- 
natu  quanti  fam , minime  me  pœnitet. 

De  Sicyoniis , ut  ad  te  fcripfi  antea  , non 
multum  fpei  eft  in  Senatu.  Nemo  efi  enim  jatn , 
qui  queratur.  Quare , fi  id  expédias , longum 
ejl  : alia  via , fi  qua  potes , pugna.  Cum  efi 
aftum , neque  animadverfum  efi,  ad  quos  perti- 
nent ; & raptim  in  eam  Jententiam  pedarii 

eu- 

« Spartam  v.  N. 

b Hi  quidera  prope  nihil  funt , illis  vero  nihil  evr* 

eft. 
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que  bien  loin  que  je  me  fois  fait  tort  en  m’atta- 
chant h lui , il  s’eft  fait  honneur  en  fe  déclarant 
pour  moi. 

Je  me  conduis  & me  conduirai  dans  tout  le 
refte  de  telle  maniéré,  qu’on  verra  bien  que  je 
n’ai  rien  fait  à l’avanture.  Non  feulement  je  n’a- 
bandonnerai point  ces  gens  de  bien  dont  vous 
me  parlez  , & ce  que  vous  appeliez  le  partage 
qui  m’eft  échu  3 ; mais,  quand  même  ils  m’a- 
bandonneroient,  je  ne  changcrois  pas  pour  cela 
de  fentimens.  Il  faut  pourtant  que  vous  fâchiez, 
qu’à  préfenr  qub  Catulus  eft  mort.,  me  voilà 
refté  feul  dans  le  bon  parti  fans  appui  & fans 
fécond  ; car,  comme  dit  Rhinton  4 , ce  me  fem- 
ble,  ceux-ci  ne  font  bons  à rien,  & ceux-là  ne 
fe  foucient  de  rien.  Je  vous  marquerai  une  au- 
tre fois  jufqu’où  contre  moi  va  l’envie  de  ces 
gens  fi  amateurs  de  leurs  viviers  ; ou  je  vous  en 
entretiendrai  à votre  retour.  Cependant  rien  ne 
fera  capable  de  me  détacher  du  Sénat  ; mon  de- 
voir & mon  intérêt  le  demandent;  & les  marques 
d’eftüne  que  je  reçois  de  ce  corps  m’y  engagent. 


• -,  f . ' . 

Pour  votre  affaire  avec  Tes  Sicyoniéns , fl  n’y 
a pas  grande  efpérance  du  côté  du  Sénat,  com- 
me je  vous  l’ai  déjà  mandé  , car  perfonne  ne  fe- 
plaint  plus.  Si  vous  attendiez  qu’on  révoquât  Ie1 
Decret  qui  vous  eft  contraire vous  attendrie2 
longtemps  : dreflez  donc , fi  vous  pouvez , quel- 
qu’autre  batterie.  Quand  la  chofe  pafla,  on  n® 
fit  point  d’attention  a ceux  qu’elle  pouvoit  fnté- 
refTet,  & les- Sénateurs  dn  bas  ordre  fe  rangèrent 
tout  courant  h cet  avis  î.  Il  n’eft  pas  encore  temps 
de  faire  palier  ce  Decret > tant  parce  qa’il  u’y  a 
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cucurrerunt.  Inducendi  S.  C.  maturitas  nondum 
rjl  : quod  neque  funt  qui  querantur  ; &?  mufti 
partim  makvoléntia , partim  opinione  œquitatis 
deleftantur. 

Metellus  tuics  ejl  egregius  Conful.  Unum  re- 
preherdo , quod  otiurn  è Gallia  nuntiari  non 
magnopere  gaudet.  Cupit , credo , triumphare. 
Hoc  vellem  mediocrius.  Cetera  egregia.  Audi 
vero  filius  ita  fe  gerit  , ut  ejus  Confulatus  non 
Confulatus  fit , fed  Magni  ncfiri  a. 

. / 

. \ 

De  mets  fcriptis , mifi  ad  te  grcece  perfec- 
tion Confulatum  meum.  Eum  librum  L.  CoJJinio 
dedi.  Puto  te  Latinis  meis  deleftari  ; huic  au- 
tem  Grceco  Grœcum  invidcre.Alii  Ji fcripferint , 
mittemus  ad  te  ; fed  , mibi  crede , fimul  atque 
hoc  nojlrum  kgerunt , nef  cio  quo  pafto  retar- 
dant ur. 

Nunc  ( ut  ad  rem  meam  redeam  ) L.  Papi- 
rius  Fœtus , vir  bonus , amatorque  nojîer , mihi 
libros  eos , quos  Ser.  Claudius  reliquit , donavit. 
Cum  mihi , per  legern  Cinciam  licere  capere , 
Cincius  amicus  tuus  diceret , libenter  dixi , me 
accepturum , Ji  attulijfet.  Nunc , fi  me  amas , 
fi  te  à me  amari  fois , enitere  per  amicos , clien- 
tes, hofpites , libertos  déni  que , ac  fervos  tuosy 
s . ■ ■■  • } Ut 

m Macula.  . , 
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plus  perfonne  qui  s’en  plaigne  , que  parce 
qu’il  y a bien  des  gens  qui  l’approuvent  par 
malignité , ou  par  prévention.  . 

^ i 


Votre  ami  Metellus  eft  un  très-bon  Conful. 
Tout  ce  que  je  trouve  îi  redire,  c’eft  qu’il  n’eft 
pas  fort  aife  que  les  troubles  des  Gaules  foient 
appaifés.  11  fouhaiteroit  apparemment  d’avoir 
une  occafion  de  mériter  le  Triomphé  , mais  je 
voudrois  bien  qu’il  le  voulût  moins;  à cela  près, 
il  fait  merveilles.  Pour  Afranius  , il  exerce  le 
Confulat  de  telle  maniéré , que  ce  n’eft  rien  moins 
qu’un  Confulat,  mais  plutôt  une  vraie  flétriflure 
pour  Pompée  6. 

Je  vous  ai  envoyé  par  L.  Coffinius  l’Hiftoire 
Grecque  de  mon'Confulat.  Je  crois  que  vous  êtes 
affez  content  de  ce  que  j’écris  en  Latin  ; mais  je 
crains  bien  qu’un  Grec  comme  vous,  ne  regarde 
avec  quelque jaloufie  les  Ouvrages  Grecs.  Si  quel- 
ques autres  perfonnes  écrivent  fur  le  même  fu- 
jet,  je  vous  en  ferai  part;  mais  la  vérité  eft  qu’ils 
en  perdent  l’envie,  je  ne  fai  comment,  dès  qu’ils 
ont  lu  ce  que  j’ai  fait. 

Maintenant  ( pour  parler  un  peu  de  mes  affai- 
res ) un  honnête  homme  de  mes  amis , nommé 
L.  Papirius  Pætus  7 , m’a  offert  les  Livres  que 
Servius  Claudius  lui  a laiffés.  Votre  ami  Cincius 
m’ayant  affuré  que  la  Loi  qui  porte  fon  nom  ne 
défendoit  pas  de  Tecevoir  de  pareils  préfens  8 , 
j’ai  fait  répqnfc  que  j’acceptois  celui-ci  avec 
plaifir.  Je  vous  prie  donc;  fi  vous  m’aimez  & fi 
vous  comptez  que  je  vous  aime  , d’employer  vos 
amis,  vos  cliens,  vos  hôtes,  vos  affranchis 
vos  efclaves  , pour  qu’il  ne  s’en  perde  pas  un 
feuillet.  J’ai  extrêmement  befoin  des  Livres 

Grec* 
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ut  fcheda  ne  qua  depereat.  Nam  & Gracis  Ms 
îïbris , quos  fufpicor  , Latinis , quos  Jcio 
ilium  reliquijje , mihi  vehemcnter  opus  efl.  Ego 
autcm  quotidie  tnagis , quod  mihi  de  for enji  la- 
bore  temporis  datur , in  iis  Jîudiis  conquiefco.  . 
Per  mihi , per , inquam , gratum  feceris , y*  iti 
hoc  tam  diligens  fueris , quam  foies  in  his  re- 
bus , quas  me  valde  velle  arbitrons  ; ipfiiifque 
Pceti  tibi  negotia  contmendo , & quibus  tibi  ille 
agit  maximas  gratias  : & utjam  invifasnos , 
ko»  yô/«wz  rogo  ^ fed  etiam  fuadeo. 


REMARQUES 

SUR  LA  XX.  LETTRE. 

• • *. 

l.  7)  Ompeii, ) Ville  auprès  de  Naples,  & au  pied  du 
; Mont  Véfuve.  Elle  fut  confumée  par  le  même 
incendie  dans  lequel  périt  Pline. 

Z.  Et  qu’il  je  livre  trop  à la  multitude.  ) Mr.  de  S.  Réal 
traduit  populare  par  vulgaire  : mais  ce  n’eft'  point  certai- 
nement le  fens  de  ce  mot.  Il  fignifie  ici  la  mèmè  chofe 
que  dans  la  première  Lettre  du  Livré  fuivant,  où  Ci- 
céron pariant  du  même  Pompée , dit  qu’il'  avçit  tra- 
vaillé à le  rendre  meilleur,  & moins  dévoué  aux  fan* 
taifies  du  Peuple  : Et  aliquid  de  populari  levitatc  depo- 
nerct.  Et  Cicéron  parlant  de  lui-mcme  dans  la  Lettre 
précédente , pour  marquer  qu’il  ne  proftitue  point  fa 
conduite  au  gré  de  la  canaille  , dît  : Sic  tamen  qui  equant 
populare  ac  dijfolutum  ( à me  fit.  ) ■ ■'  ' 

J.  Ce  que  vous  appelle { le  partage  qui  m’efi  échu.)  EaM  , 
QUAM  MIHI  DICIS  OBTIGISSE  rsruftett.  Il  fait  allufion 
au  Proverbe  Grec  y e-meput  t&ûtv  teep-iï.  Vous 
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Grecà  que  j’efpere  d’y  trouver , & des  Latins 
que  je  fai  qui  y l'ont.  Je  roc  donne  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  h ces  fortes  d’études  , qui 
me  délaflent  du  travail  du  Barreau.  Vous  me  fe- 
rez un  fenfible  plaifir  d’apporter  à cela  tout  le 
foin  que  vous  avez  coutume  de  donner  aux  af- 
faires que  j’ai  le  plus  à cœur.  Je  vous  recom- 
mande auffi  celle  de  Pætus  ; il  vous  remercie  fort 
de  ce  que  yous  avez  déjà  fait  pour  lui.  Je  ne  me 
contente  pas  de  vous  prier  de  revenir , je  vous 
le  confeille. 


êtes  né  à Sparte , fhivez-en  les  mœurs-,  & ne  dégénéré* 
point  de  la  vertu  de  vos  ancêtres. 

4.  Rhinton.  ) Poète  Comique  Grec  né  à Tarente. 
Athénée  cite  une  Comédie  de  lui  intitulée  Amphytrion  j 
elle  avoit  apparemment  fervi  de  modèle  à Plaute. 

Athen.  Lib.  3.  Poil.  Lib,  7 & 10. 

J.  Les  Sénateurs  du  bas  ordre  fe  rangèrent  tout  courant  à 

ttt  avis.)  Raptim  in  eam  sententiam  peuarti  eu*  . 
currerunt.  Il  fe  fert  de  cette  exprelfion  r pour  marquer 
la  maniéré  dont  ils  avoient  opiné , c’eft-à-dire  , en  fe 
rangeant  du  côté  de  celui  qui  avoit  formé  l’avis  , per 
di/cejjîonem.  v 

V.  la  Rem.  ip.  fur  la  Lettre  précédente. 

6.  Une  vraie  JletriJfure  pour  Pompée .J  uxitem , félon  la 
force  de  l’étymologie , lignifie  une  meurtrilîùre  fous 
l’œil , & fe  prend  en  général  pour  toutes  fortes  de 
meurtriffures.  Dans  le  figuré  il  lignifie  une  flétriffure  > 
une  tache , un  affront. 

7.  L.  Papirius  Patus.  ] C’eff  ce  galant-homme  à qui 
‘Cicéron  écrivit  depuis  plufieurs  Lettres,  qui  font  dans 

le  neuvième  Livre  des  Familières , où  l’on  voit  qu’il  en- 
tendoit  à merveille  la  fine  plaifanterie.  Servius  Clodius 
étoit  un  grand  homme  de  Lettres  & un  très-fin  Criti- 
que; ainfi  Cicéron  avoit  lieu  de  croire  que  fa  Biblio- 
thèque étoit  bien  compofée. 


Epi  fi. 
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Epiji.  16.  Lib.  9.  Fam.  Aul.  Gtll.  Lit.  XIII.  cap.  II. 
Plin.  Lib.  23.  cap.  4.  Sucton.  de  Clar.  Orat. 

8.  C inc  lus  m’ayant  ajfuré  que  la  Loi  qui  porte  fon  nom  , 
ne  défendait  pas  de  recevoir  de  pareils  préfens.  ) C’eft  une 
plaifanterie  qui  roule  fur  ce  que  Cincius  étoit  également 
le  nom  de  l’Agent  d’Atticus,  & celui  du  Tribun  qui  avoit 
fait  paffer  une  Loi  par  laquelle  les  donations  faites  à 
d’autres  qu’à  des  proches  , étoient  limitées  à une  cer- 
taine valeur.  Cicéron  fe  fert  donc  en  plaifantant  de 
l’autorité  de  Cincius , comme  s’il  devoit  mieux  entrer 
, qu’un  autre  dans  l’efprit  de  cette  Loi , parce  qu’elle  por- 
toit  fon  nom.  Elle  avoit  été  faite  pour  mettre  un  frein 
à l’avidité  des  Sénateurs , qui  s’étoient  mis  fur  le  pied 
de  rançonner  leurs  cliens , en  fe  faifant  faire  des  pré- 
fens par  eux.  Quia  vecligalis  jam  & Jlipendiaria  pUbs  <JJt 
Stnatui  ceperat. 

T.  Liv.  Lib.  34.  Lib.  1 de  Orat. 
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f 1 CERO  ATTICO  SAL 

\ \ • - , 

Al.  Jun.  eunti  mihi  Antium , É5 
gladiatores  M.  Metelli  cupide  re- 
linquenti , venit  obviant  tuusputr. 
fs  mihi  lifteras  abs  te , & corn- 
mentarium  Confulatus  mei  Grœcè 
fcriptum  reddidit  : in  quo  lætatus  fum  , me  ali- 
quant o ante  de  iifdem  rébus  Grcecè  item  fcriptum 
librum  L.  CoJJinio  ad  te  perferendum  dedijfe  ; 
nam, fie go tuum ante  legiffem  , furatum  me  abs 
te  ejje  diceres.  Quanquam  tua  ilia  ( legi  enim 
libenter  ) horridula  mihi , atque  incompta  vifa 
funt  : fed  tamcn  erant  ornât  a hoc  ipjo , quod 

* orna- 
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Même  année  DCLXXXXIII.  ccmme  les  der * 
nier  es  du  Livre  précédent. 

O mme  j’allois  le  premier  de  Juin  à 
Antium  « , fans  aucun  regret,  aux 
combats  de  Gladiateurs  2 , que  M. 
Metellus  donnoit  ce  jour-là  au 
Peuple,  je  rencontrai  votre  mef- 
fager  qui  me  remit  vos  Lettres , & 
les  Mémoires  que  vous  avez  écrits  en  Grec  fur 
mon  Confulat.  Je  me  fai  bon  gré  de  vous  avoir 
envoyé,  il  y a déjà  quelque  temps,  par  L.  CofiT- 
nius  , ce  que  j’ai  écrit  fur  la  même  matière,  & 
dans  la  même  langue  ; car  fi  j’avors  vu  aupara- 
vant votre  Ouvrage,  vous  n’auriez  pas  manqué 
de  dire  que  je  l’ai  pillé.  Mais  , quoique  je  Paye 
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ornamenta  neglexcrant  ; & , ut  mulieres , ideo 
bene  olere , quia  nihil  olebant , videbantur.  Meus 
autem  liber  totum  Ifocratis  nvç»eix.to,  a , atque 
omnes  ejus  difcipulorum  arculas , ac  nonnibil 
etiam  Arifiotelica  pigmata  confumpfit  : quem  tu 
Corcyra , ut  mihi aliis  litteris fignificas  ffirictim 
attigijli  : pojl  autem  , ut  arbitrer , a CoJJinio 
accepijli , quem  tibi  ego  non  ejjem  aufus  mitte - 
re , ni  fi  eum  lente  ac  fafiidiofe  probavijjem. 
Quanquam  ad  me  refcripfit  jam  Rhodo  Pojido - 
nius , fe , nojlrum  ilium  frcum  legeret , 

quod  ego  ad  eum , ut  ornatius  de  iifdem  rebus 
fcriberet , miferam,  non  modo  non  excitatum 
ejje  ad  fcribendum  ,fed  etiam  plane perterritum. 
Quid  quœris  ? conturbavi  Grcecam  nationem. 
Ita , vulgo  qui  injiabant , ut  àarem  Jibi  quod 
ornarent , jam  exhiber e mihi  molejliam  defiite- 
runt.  Tu , fi  tibi  placuerit  liber , curabis  ut 
Athenis  fit , & in  ceteris  oppidis  Gracia.  Fi- 
detur  enim  pojfe  aliquid  nofiris  rebus  lucis  af- 
ferre. 


Oratiunculas  autem  , quas  pofiulas , & 
plures  etiam  mittam  : quoniam  quidem  ea , quce 
nos  fcribimus  adolefcentulorum  jludiis  cxcitati , 
te  etiam  deleftant.  Fuit  enim  mihi  commodum , 
quod  in  eis  orationibus , quce  Philippicce  nomi - 

nantur , 

a Pygmentorum  arculam.  b Commentarium. 
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lu  avec  plaifir,  il  m’a  paru  trop  peu  peigné  <Sc 
trop  négligé  pour  que  j’euffe  pu  m’en  accommo- 
der. Cependant  cette  négligence  même  cft  une 
forte  d’ornement,  comme  on  dit  que  les  femmes 
fentent  bon  lorfqu’elles  ne  fentent  rien.’  Le  mien 
au  contraire  a vuidé  toute  la  boutique  d’Ifo- 
crate  3 , toutes  les  boëtes  de  fes  Difciples,  & 
employé  encore  quelques  couleurs  d’Ariftote  4. 
Vous  m’aviez  déjà  mandé  que  vous  l’aviez  par- 
couru à Corcyre  r & vous  devez  avoir  reçu  depuis 
l’exemplaire  que  j’ai  donné  h Cofliriius.  Je  n’au- 
rois  pas  ofé  vous  l’envoyer,  11  je  ne  l’avois  revu 
auparavant  avec  toute  l’attention  & l’indifférence 
polfible.  Je  vous  dirai  cependant  que  Polido- 
nius  h qui  j’avois  envoyé  ces  Mémoires,  pour 
l’inviter  à traiter  le  même  fujet  avec  plus  d’or- 
nement, m’a  écrit  que  bien  loin  que  la  le&ure 
de  cet  Ouvrage  l’y  ait  invité  , elle  lui  en  a fait 
perdre  entièrement  l’envie.  Que  voulez-vous  que 
je  vous  dife?  j’ai  étourdi  toute  la  Littérature 
Grecque,  & je  me  fuis  défait  par-là  des  Beaux- 
Efprits  de  cette  nation  , qui  m’importunoienfr 
tous  les  jours  pour  que  je  leur  donnaffe  quelque 
fujet  fur  lequel  ils  puffent  exercer  leur  éloquen- 
ce. Si  vous  êtes  content  de  mon  Ouvrage , vous 
le  ferez  répandre  à Athènes,  & dans  les  autres 
villes  delà  Grèce;  car  il  me  femble -qu’il  peut 
donner  quelque  luftre  à mes  aôions.  v 

Je  vous  envoyerai  les  Harangues  que  vous  me  . 
demandez,  & quelques  autres  encore  ; puifque 
ce  que  j’écris  pour  faire  plaifir  à nos  jeunes  gens, 
ne  vous  en  fait  pas  moins  qu’à  eux.  Si  votre 
Concitoyen  Démofthéne  7 s’eft  principalement 
diftingué  par  fes  Philippiques,  ayant  abandonné 
l’éloquence  chicaneufe  du  Barreau  pour  traiter 
des  matières  plus  importantes , & qui  euffent 

rapport 


Digitized  by  Google 


ipo  Liber  II.  Epist.  I. 

nantur , enituerat  civis  ille  tuus  Demofthenes , 
quod  Je  ab  hoc  refrafdariolo  judiciali  dicendi 
genere  abjunxerat , m?  c-ffiYÔuç&t  us,  k&\  sr «a<™- 
««  a vider  et  ur , curare , ut  me  et  quoque  ef- 
Jent  orationes , . gz&e  Confulares  'nominarentur , 
quarum  una  efi  in  Senatu  Kal.  fan.  altéra  ad 
populum  de  lege  agraria  ; tertia  de  Otbone  ; 
çwÆrta  pro  Rabirio  ; quinta  de  proferiptorum 
jiliis ; Jexta , cm?»  provinciam  in  concione  de - 
pofui  ; fepthna,qua  Catilinam  emiji ; octava , 
quain  habui  ad  populum  pofiridie  quam  Catilina 
profugit  ; nona  in  concione , quodie  Allobroges  in - 
dicarunt ; décima  in  Senatu , iVowV  Decemb.  Sunt 
preeterea  dues  brèves , quafi  ùirorirccTfMtilct,  b legis 
agraria.  Hoc  totum  c curabo  ut  habeas . 
£f  quoniam  te  cim  Jcripta  , fM?»  w de- 
îeftant  ; iifdem  ex  libris  perfpicies , & qua  gef- 
ferim  , S qua  dixerim  : aut  ne  popofcijjes  ; 
tgo  enim  tibi  me  non  offerebam. 


Quod  quarts  , quid  fit , quod  te  arcejfam 
»c  fimul  impeditum  te  negotiis  ejje  fignificas  , 
neque  reeufas  , quin , «on  ?«oio  ÿ?  opus  fit , fed 
etiam  fi  velim  , accurras  ; nihil  Jane  ejt  ne- 
cejfe  ; verumtamen  videbare  mibi  tempora  pe- 
i - . ; rcgnV 

« Vir  ad  dignîtatem  & ad  traûandas  res  civiles  ma* 
gis  accommodatus. 

* Appendices.  ç Corpus,  » 
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rapport  au  Gouvernement  ; j’ai  cru  de  meme 
qu’il,  feroit  honorable  pour  moi  de  faire  pafier  k 
la  poftérité  les  difcours  publics  , qu’on  pourra 
appeller  mes  Harangues  Confulaires  8.  La  pre- 
mière & la  fécondé  font  fur  la  Loi  des  Champs  9, 
.l’une  au  Sénat  du  premier  Janvier  -,  &.  l’autre 
devant  le  Peuple;  la  troifieme  pour  Othon  l°t 
la  quatrième  pour  Rabirius  , la  cinquième  fur 
les  enfans  de  ceux  qui  avoient  été  profcrits  par 
Sylla  11 , la  fixieme  fur  la  renonciation  que  je  fis 
devant  le  Peuple  au  Gouvernement  qui  m’étoit 
échu  ta.  La  feptieroe,  c’ell  celle  qui  chafia  Ca- 
tilina 1L  Je  fis  la  huitième  au  Peuple,  le  lende- 
main de  fa  fuite;  la  neuvième  encore  au  Peuple, 
1e  jour  de  la  dénonciation  des  Allobroges  M ; & 
enfin  la  dixième  au  Sénat,  le  cinquième  de  Dé- 
cembre. 11  y en  a encore  outre  cela  deux  peti- 
tes, qui  font  comme  des  dépendances  des  deux 
premières.  J’aurai  foin  de  vous  envoyer  tout  ce 
recueil  ; & puifque  vous  n’aimez  pas  moins  k 
entendre  parler  de  mes  a&ions  qu’k  lire  mes 
écrits,  vous  trouverez  ici  tout  enfemble,  & ce 
que  j’ai  dit  & ce  que  j’ai  fait.  Si  vous  ne  m’a- 
viez pas  demandé  ces  Harangues,  jenemeferois 
pas  ofFert  de  moi-meme. 

Vous  me  demandez  pour  quel  fujct  je  vous 
prefle  fi  fort  de  revenir , & vous  ajoutez  que  , 
quoique  vous  ayez  encore  beaucoup  d’affaires  , 
vous  êtes  prêt  k tout  quitter  & k voler  ici  fi  j’ai 
befoin  de  vous , ou  même  fi  je  le  fouhaite  ; mais 
vous  ne  m’êtes  pas  encore  afiez  nécefléire  pour 
cela.  Cependant  il  me  femble  que  vous  auriez 
pu  mieux  arranger  vos  différentes  courfes.  C’eft 
être  trop  longtemps  abfent  étant  fi  peu  éloigné, 
e’eft  me  priver  trop  longtemps  de  vous,  & vous 
pafier  trop  longtemps  de  moi.  On  me  laiffe  erv 
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regrinationis  commodius  pnjje  dcfcriberc.  Nimis 
abes  diu  , prcefertim  cum  fis  in  propitiquis  lo- 
ris : neque  nos  te  fruimur  ; &?  tu  nobis  cares. 
Ac  nunc  quittent  otium  ejl  : fed  Jipauloplus  f ti- 
rer Pulchclli  progredi  pojfet , valde  ego  te  ijlinc 
excltarem.  Verum  preeelare  Metellus  impedit , &? 
impediet.  Quid  queeris  ? eji  Conful  gu  a , 
&,  ut  femper  judicavi , natura  bonus. 

Ille  autem  non  fimulat  , fed  plane  Tribunus 
pleb.  fieri  cupit.  Qua  de  re  cum  in  Senatu  age- 
retur  , fregi  hominem  ; & inconjlantiam  ejus 
reprehendi , qui  Romœ  Tribunatum  pleb.  pete- 
ret  , cum  in  Sicilia  œdilitatem  fe  petere 
diftitajfet.  Sed  neque  magnopere  dixi  effe  nobis 
laborandum  : quod  nihilo  tnagis  ei  liriturum  ef- 
fet plebeio  Remp.  perdere  , quant  fmilibus  èjus 
me  Confule  Patririis  effet  liritum.  Jam  , cum 
fe  ille  Jeptimo  die  veniffe  à Freto  , neque  fibi 
cbviam  quemquam  prodire  potuiffe  & noctu  fe 
introiffe  dixifjet  , in  eoque  fe  -in  concione  ja- 
ftaffet  : nihil  ei  tiovi  dixi  accidiffe  : ex  Sicilia 
feptimo  die  Romain  ; tribus,  boris  Roma  In- 
ter amnam  : noftu  introiffe  item  ante  : non  effe 
itum  obviam  ; ne  tum  quidem  , cum  iri  ma- 
xime debuit.  Quid  queeris  ? hominem  petulan- 
tem  modeflum  reddo  , non  folum  perpétua  gra- 
vitât e çfationis , fed  etiam  hoc  genere  diftorum. 


Itaque 
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repos  pour  le  préfent.  Si  la  fureur  de  Clodius 
venoit  à éclater , je  vous  appellerons  de  route  ma 
force;  mais  Metellus  le  contient  comme  il  faut, 
& le  contiendra.  En  vérité  ; c’eft  un  ConfuI 
plein  d’amour  pour  la  Patrie,  & h qui  j’ai  tou- 
jours trouvé  de  très-bons  fentimens. 


Pour  Clodius , il  ne  s’en  cache  plus , il  veut 
absolument  être  Tribun  du  Peuple.  Comme  on 
en  parloit  dans  le  Sénat,  je  le  menai  rudement,  ♦ 

&je  lui  reprochai  fa  légéreté,  de  penfer  à être 
Tribun  après  avoir  déclaré , il  n’y  a qué  deux 
jours  en  Sicile,  qu’il  demanderoit  l’Edilité  Ir. 

J’ajoutai  qu’on  ne  devoit  pas  s’en  mettre  fort  en 
peine  ; que  quoiqu’il  fût  Plébéien  , on  fauroit 
bien  l’empêcher  de  bouleverfer  la  République  „ 
comme  on  en  avoit  empêché  fous  mon  Confulat 
les  Patriciens  de  même  trempe  que  lui.  En  fui  te, 
fur  ce  qu’il  dit  qu’il  étoit  venu  en  fept  jours  du 
Détroit  de  Sicile  à Rome  , pour  prévenir  par 
cette  diligence  ceux  qui  auroient  dû  venir  au- 
devant  de  lui,  & que  par  cette  même  raifon  il 
avoit  affeéié  d’entrer  de  nuit;  je  dis  que  cela  ne 
valoit  pas  la  peine  qu’il  s’en  vantât  devant  le 
Peuple,  comme  il  avoit  fait  ; que  tout  cela  lui 
étoit  ordinaire,  qu’il  étoit  bien  allé  en  trois  heu- 
res de  Romw'a  Interamnes  l6,  ce  qui  étoit  bien 
plus  merveilleux  ^ue  de  venir  en  fept  jours  de 
Sicile  h Rome  ; que  ce  n’étoit  pas  la  première 
fois  qu’il  étoit  entré  de  nuit  *7;  & qu’il  eût  été 
à Souhaiter  que  dans  certaines  occafions  il  eût 
trouvé  quelqu’un  fur  fon  chemin  l8.  Que  vous 
dirai-je?  tout  infolent  qu’il  eft,  ie  le  mets  à la 
raifon , non  feulement  par  des  ’difeours  férieux 
Tome  /.  1 & 
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Itaque  jam  familiaritcr  cum  ipfo  cavil- 
lor  , ac  jocor.  Quin  eîiam  cum  candidatum 
deduceremus  , qua;rit  ex  me , num  confuefem 
Siculis  locum  gladiatoribus  dure  ? negavi.  At 
ego , inquit , novus  patronus  injîituam.  Sed  fc- 
ror , quœ  tantum  habeat  Confularis  locï , unum 
mihi  Jolum  pedem  dat.  Noli , inquam , de  uno 
pede  Jororis  queri  : licet  etiam  alterum  t allas, 
m Non  Confularc , inquies , dictum  ; fateor  : fed 
ego  illam  odi  male  Confularem.  Ea  ejl  enim  fe- 
ditiofa  : ea  cum  viro  bellum  gerit , ne  que  Jolum 
cum  Metello , fed  etiam  cum  Fabio , quoi  cos  in 
hoc  ejfe  molejle  fert. 


Qtiod  de  agraria  lege  queeris , fane  jam  vi- 
de tur  refrixijje.  Qiiod  me  quodam  modo  molli 
brachio  de  Pompeii  familiaritate  objurgas  : no- 
lim  ita  exijlimes , me  mei  prœfidïi  caujja  cum 
illo  conjunhum  ejfe  : Sed  ita  res  erat  injiituta , 
ut , fi  inter  nos  effet  aliqua  forte  diffenfio , 
maximas  in  Rep.  àifeordias  verfari  effet  ne- 
ceffe  : quod  à me  ita  prœcautum , atque  ita  pro- 
vif um  ejl , non  ut  ego  de  optima  iîta  mea  ra - 
tione  deceierem  ; fed  ut  ille  effet  melior , Cf? 
aliquid  de  populari  levitate  deponeret  : quem  de 
tneis  rebus  , in  quas  eum  multi  incitarant , mul- 
, ' to  feito  gloriofius , quant  de  fuis  prædicare. 
Sibi  enim  bene  gejlce , mihi  confervatee  Reip. 
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& fuivis,  mais  encore  par  ces  fortes  de  traits. 

Cela  va  même  jufqu’à  railler  & à plaifantcr 
avec  lui  dans  la  converfation.  L’autre  jour  que 
nous  accompagnions  un  prétendant , il  me  de- 
manda fi  aux  combats  des  Gladiateurs  je  ne 
faifois  pas  d’ordinaire  donner  des  places  aux  Si- 
ciliens'qui  fe  trouvent  à Rome.  Je  lui  dis  que  non. 
Oh  bien,  reprit-il,  je  le  ferai  moi  qui  ne  fuis 
kur  patron  que  depuis  peu  »9,  & cela,  quoique 
ma  fœur,  qui  difpofe  de  tant  de  places  comme 
femme  de  Conful , ne  m’en  donne  qu’un  pié. 
Confolez-vous,  lui  dis-je,  vous  les  lui  ferez  bien 
lever  tous  deux  quand  il  vous  plaira  2°.  Voilà 
qui  eft  bien  gaillard  pour  un  Conful , me  direz- 
vous.  J’en  conviens , mais  tout  m’eft  permis  con- 
tre une  femme  de  Conful  comme  celle  là  , fé- 
ditieufc  &ennemie  déclarée,  & de  fon  mari,  & 
même  de  Fabius  21 , parce  qu’elle  trouve  mau- 
vais qu’ils  foient  de  mes  amis. 

L’affaire  de  la  Loi  des  Champs  dont  vous  me 
demandez  des  nouvelles,  paroit  fort  refroidie. 
Quant  aux  reproches  que  vous  me  faites  tout 
doucement  fur  ma  liaifon  avec  Pompée  , ne  croyez 
pas  que  j’aye  recherché  fon  amitié  , parce  que 
j’avois  befoin  de  lui  pour  me  foutenir  ;maisc’eft 
que  les  affaires  étoient  à un  point  que,  s’il  y 
avoit  eu  entre  nous  la  moindre  diffenfion,  il  en 
feroit  arrivé  de  très-grandes  dans  la  République. 
Pour  l’empêcher,  je  m’y  fuis  pris  de  telle  forte 
que,  fans  me  démentir  en  rien,  je  l’ai  rendu 
meilleur,  & moins  dévoué  aux  fantaifies  du  Peu- 
ple. Sachez  qu’il  parle  plus  avantageufement  de 
mes  a&ions,  contre  lefquelles  tant  de  gens  a voient 
voulu  le  prévenir,  que  des  fiennes  propres;  juf- 
ques-là  qu’il  me  rend  ce  témoignage,  que  s’il  a 
bien  fervi  l’Etat , je  l’ai  fauvé.  Je  ne"  fai  quel 
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dat  tcjlimonium  : hoc  faccre  ilium  mihi  quam 
profit , nefcio  ; Reip.  certe  prodefl.  Quid , • fi 
etiam  Cœfarem , cujus  nunc  venti  valde  funt 
fecundi , reddo  meliorem  ? mm  tantum  obfum 
Reip. 

(filin  etiam  fi  mihi  nemo  invideret  : fi  om- 
îtes , ut  erat  aquum  xf averent  ; tamen  non  mi- 
nus effet  probanda  medicïna , quœ  fanaret  vitio- 
fas  partes  Reip.  quam  quœ  exfecaret.  Nunc  vero , 
cum  equitatus  ille , quem  ego  in  clivo  Capitolino , 
te  fignifero , ac  principe , collocaram , Senatum 
deferuerit  ; noftri  autem  principes  digito  fe  cœ- 
lum  putent  attingere , fi  mulli  barbati  in  pifei- 
nis  fint , qui  ad  manum  accédant  ; alia  autem 
negligant  : nonne  tibi  fatis  prodeffe  videor , fi 
perfitio , ut  nolint  obejfe , qui  poffunt? 


Nam  Catonem  noflrum  non  tu  amas  plus  , 
quant  ego.  Sed  tamen  ille , optimo  animo  utens , 
& fumma  fide , nocet  interdum  Reip.  Dicit 
enim  tanquam  in  Platonis  , non  tan - 

quam  in  Rotnuli  face , fententiatn.  Qiiid  ve- 
nus, quam  injudicium  venir ey  qui  ob  rem  ju- 
dicandam  pecuniam  accepcrit  ? Cenfuit  hoc 
Cato.  Àf  'enfin  Senatus.  Equités  curiœ  bellum  , 
non  mihi.  Nam  ego  diffenfi.  Quid  impudentius 
Publicanis  renuntiantibus?  Fuit  tamen , reti- 
nendi  Ordinis  Caujfa , facienda  jactara.  Refit* 
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avantage  je  tirerai  de  tout  cela,  mais  je  fai  bien 
que  c’en  eft  un  grand  pour  la  République;  & li 
je  pouvois  réuffir  de  même  auprès  de  Céfar,  qui 
à préfent  a fi  fort  le  vent  en  poupe,  rendrois-je 
un  mauvais  fervice  ? 

Je  dis  plus,  quand  je  n’aurois  point  d’envieux, 
quand  même  tout  le  monde  me  rendroit  juftice, 
ne  vaudroit-il  pas  toujours  mieux  guérir  les  par- 
ties malades  de  la  République,  que  d’être  obligé 
de  les  couper?  Maintenant  donc  que  nos  Cheva- 
liers , qui  pendant  mon  Confulat  & fous  votre 
conduite  s’étoient  déclarés  fi  hautement  pour  le 
Sénat 22 , s’en  font  détachés  ; maintenant  que 
nos  Grands  mettent  tout  leur  bonheur  & toute 
leur  gloire  à avoir  de  vieux  barbeaux  qui  viennent 
manger  k la  main  2î,  & ne  fe  foucient  nullement 
des  affaires  de  l’Etat;  croyez-vous  que  l’on  m’ait 
une  médiocre  obligation , fi  je  fais  enforte  que 
ceux  qui  lui  pourroient  nuire  , ne  le  veuillent 
pas  ? . 

Pour  ce  qui  efi:  de  Caton , fi  vous  l’aimez  je 
ne  l’aime  pas  moins  ; mais  cela  ne  m’empêche 
pas 'de  voir  qu’avec  les  meilleures  intentions  du 
monde,  & malgré  tout  fon  zele  , il  gâte  fouvent 
les  affaires;  car  il  opine  devant  la  canaille  de 
Rome,  comme  on  feroit  dans  la  République  de 
Platon.  Quoi  de  plus  jufie  que  de  faire  le  pro- 
cès à des  Juges  qui  fe  font  lailfés  corrompre  ? 
Caton  le  propofa , & le  Sénat  y confentit  : ce- 
pendant cela  fit  déclarer  lés  Chevaliers  contre 
cette  Compagnie,  mais  non  pas  contre  moi,  car 
je  n’avois  point  été  de  cet  avis.  Quoi  de  plus 
imprudent  que  la  demande  des  Fermiers  de  la 
République,  qui  vouloient  qu’on  les  déchargeât 
de  leur  bail  ? Cependant  il  falloit  efiuyer  cette 
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tit , & pervicit  Cato.  Itaque  nunc , Confule  in 
carcere  inclufo , fæpe  item  feditione  commota  t 
afpiravit  nemo  eorum , quorum  ego  eoncurfu , 
itemque  Confulcs , qui  pojl  me  fuerunt , Æew- 
jüzzZ».  defendere  folebant.  Qiiid  ergo  ? ijlos , *«- 
mercede  conduites  habebimus?  Quidfa- 
ciemus,ft  aliter  non  pojjumus  ; an  libertinis  y 
atque  etiam  fervis  ferviamus  ? fed , ut  tu  aisy 
«>({  (rsraipf  a. 


Favonius  meam  tribum  tulit  honejîius , quant 
fuam  ; Lucceii perdidit.  Accufavit  Najicam  in- 
honejle , ( ac  modejlet amen  dix it  ) ita  ut  Rhodi 
vider etur  moîis  potius  , quam  Moloni , operam 
dedijfe.  Mibi,  quod  defendifjcm , /m'fer  fuccen- 
fuit.  Nunc  tamen  petit  iterum  R erp.  Cauffa. 
Lucceius  quid  agat , feribam  ad  te , rz/m  Ceefa - 
rem  vider o , qui  aderit  biduo.  Oued  Sicyonii  te 
lœdunt  , Ctffom , &?  ejus  œmulatori  attribuas 
Servilio.  Qiiid  ea  plaga  nonne  ad  multos  bonos 
viros  pertinct?  Scd  fi  ita  placuit , laudemus ; 
deinde  in  dijfenfionibus  foli  relinquamur . 


Amahhea  mea  te  expeftat,  & indiget  tut. 

Tuf- 
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perte,  plutôt  que  d’aliéner  cet  ordre.  Caton  s’y 
cft  oppofé , & l’a  emporté  à la  fin.  Aufll , lorf- 
qu’on  a mené  en  prifon  le  Conful  Metellus  *4  , 
& dans  toutés  les  émotions  populaires  qui  font 
arrivées  depuis , aucun  d’eux  n’a  foufflé  ; au-lici» 
que  pendant  mon  Confulat  & fous  mes  fuccef- 
feurs,  on  s’en  étoit  fervi  fi  utilement  pour  les 
oppofer  aux  féditieux.  Quoi,  me  direz  vous  , 
faut-il  les  payer  pour  qu’ils  fafient  leur  devoir? 
Que  voulez-vous?  il  le  faut  bien  , fi  l’on  ne  peut 
les  gagner  autrement.  Vaudroit-il  mieux  nous 
mettre  à la  merci  des  Affranchis,  ou  môme  des 
Efclaves  ? Mais,  comme  vous  dites,  c’eft  afiez 
me  tourmenter. 

Ma  Tribu  a été  plus  favorable  à Favonius 
que  la  Tienne  propre,  mais  il  n’a  pas  eu  pour 
lui  celle  deLucceius.  Il  a plaidé  contre  Nafica 
d’une  maniéré  fort  malhonnête;  & il  a fait  une 
Harangue  fi  médiocre  l6,  qu’on  diroit  qu’il  a 
travaillé  h Rhodes,  plutôt  dans  quelque  moulin 
que  fous  Molon  *7.  Il  a été  un  peu  fûché  que 
j’ave  plaide  pour  Nafica  ; & il  recommence  à 
préfent  fa  pourfuite  , par  zélé,  à ce  qu’il  dit, 
pour  la  République  2S.  Je  vous  donnerai  des 
nouvelles  de  Lucceius  quand  j’aurai  vu  Céfar  , 
qui  fera  ici  dans  deux  jours.  Il  faut  vous  en 
prendre  à Caton,  & à Servilius  qui  fe  pique  de 
l’imiter,  du  tort  que  vous  font  les  Sicyoniens. 
Vous  n’êtes  pas  le  feul  bon  citoyen  h qui  ce  De- 
cret eft  préjudiciable  : puifqu’il  a paffé,  il  faut 
bien  l’approuver;  mais  lorfqu’il  arrivera  quelque 
fédition  , on  verra  comme  nous  ferons  abandon- 
nés. 

Mon  Amalthée  vous  attend , & a befoin  de 
vous.  Je  fuis  fort  content  de  mes  maifons  de 
Tufculum  & de  Pompéii,  à cela  près  que  je  me 
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TufcuJanum  6?  Pompeianum  valde  me  délec- 
tant , niji  quod  me,  ilium  ipfum  vindicem  cens 
alieni , cere  non  Corinthio  , fed  hoc  circumfora- 
neo  obruerunt.  In  Gallia  fperamus  ejje  otium. 
Prognojlica  mea  cum  oratiunculis  propediem  ex- 
perts. Et  tamen , quid  cogites  de  adventu  tuo , 
Jcribe  ad  nos.  Nam  mihi  Pomponia  nuntiari 
jujjit , te  menfe  Quintili  Roma  fore.  Id  à tuis 
litteris  , quas  ad  me  de  decejfu  tuo  mifcras  , 
difcrepabat. 

Pcetus  , ut  antea  ad  te  fcripji , omnes  li- 
Iros , quos  f rater  fuus  reliquijjet , mihi  donavit. 
Hoc  illius  munus  in  tua  diligentia  pojitum  eji. 
Si  me  amas  , cura  ut  conferventur , ad  me 
perfcrantur.  Hoc  mihi  nihil  potefi  ejje  gratius  : 
& , cum  Grcecos  , tnm  veto  diligenter  Latinos 
ut  conferves  velim.  Tumn  e[fe  hoc  munufculum 
putabo.  Ad  Oftavium  dedi  litteras  : cum  ipfo 
nihil  eram  locutus.  Neque  enim  ijla  tua  negotia 
provincialia  ejje  putabam  : neque  te  in  tocullio - 
ni  bus  habebam.  Sed  fcripji  , ut  début , dili- 
genter. 


REMARQUES 

SUR  LA  I.  LETTRE. 

i.  A Ntium.  ) Cicéron  y avoit  une  maifon,  comme 
on  peut  voir  dans  la  8.  Lettre  du  4.  Livre. 

2.  Sans  aucun  regret , aux  combats  de  Gladiateurs.  ) Ci- 
céron marque  en  détail  dans  la  première  Lettre  du  fep- 


\ 


Digitized  by 


Livre  II.  Lettre  I.  2or 

fins  abîmé  de  dettes  pour  les  bâtir  *9,  moi  qui 
ai  empêché  autrefois  une  banqueroute  générale  3®. 
Je  crois  que  nous  n’aurons  point  de  guerre  dans 
les.  Gaules.  Je  vous  envoyerai  au  premier  jour 
ma  traduôion  des  Pronoftiques  d’Aratus  3* , Si 
mes  Harangues.  Mandez- moi  un  peu  quand  vous 
comptez  de  partir.  Votre  fœur  m’a  fait  dire  que 
vous  feriez  ici  au  mois  de  Juillet;  cela  ne  s’ac- 
corde pas  avec  ce  que  vous  m’écrivez. 


Je  vous  ai  déjà  mandé  que  Paetus  m’a  fait  pré- 
fent  de  tous  les  Livres  que  fon  frere  lui  a laid 
fés;  pour  que  j’en  profite,  vos  foins  me  font 
abfolument  nécefiaires.  Si  vous  m’aimez,  prenez 
foin  qu’il  ne  s’en  perde  aucun , & envoyez-moi 
le  tout  ; vous  ne  fauriez  me  faire  un  plus  grand 
plaifir.  Confervez-moi  les  Grecs,  & encore  plus 
les  Latins  ; je  vous  en  faurai  autant  de  gré  ,que 
fi  c’étoit  vous  qui  me  les  donnaflïez.  J’ai  écrit  à 
O&avius  32;  je  ne  vous  avois  point  recommandé 
à lui,  parce  que  je  ne  croyois  pas  que  vous  euf- 
fiez  des  affaires  dans  fon  Gouvernement,  ni  en 
général  que  vous  en  euflîez  de  pareilles  33;  mais 
enfin , je  lui  ai  écrit  aufli  fortement  que  je  le 
devois. 


tieme  des  Familières , combien  il  avoir  peu  de  goût  pour 
ces  fortes  de  fpe&acles  : il  dit  que  l’ami  à qui  il  écrit , 
n’en  avoit  pas  plus  que  lui , & je  crois  que  les  hon- 
nêtes gens  de  ce  temps-là  n’en  avoieut  pas  davantage  j 
mais  dans  une  République , il  faut  donner  bien  des  chc- 
fes  au  goût  du  Peuple. 

3.  IJoerau.)  Fameux  Rhéteur  d’Athencs , dont  nous 
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avons  encore  plufieurs  Harangues,  mais  qui  n'ont  point 
été  prononcées.  Comme  il  n’avoit  ni  la  force  ni  les 
talens  extérieurs  nécefiaires  pour  parler  en  public , il 
fe  réduifit  à donner  des  Préceptes , & forma  les  plus 
grands  Orateurs  de  fon  temps.  On  prétend  néanmoins 
que  Démofthene  ne  fut  point  de  fes  Difciples , & cela 
parce  qu’il  n’eut  pas  le  moyen  de  lui  payer  ce  qu’il 
prenoit  d’eux  ; car  ce  Rhéteur  avoit  mis  fes  leçons  à 
fort  haut  prix.  Il  eft  bien  fùr  du  moins  que  l’éloquence 
de  Démofthene  n’eft  point  dans  le  goût  de  celle  d’I- 
focrate , & qu’elle  tient  bien  plus  de  la  maniéré  de  Pé* 
riclès  & de  Thucidide. 

Plut.  vit.  decem  Rhet.  & in  Dcmoflh . 

4.  Quelques  couleurs  d’Ariftote.  ] On  peut  juger  par  ce 
qui  nous  refte  de  lui  fur  la  Rhétorique  , qu’il  a été  un 
plus  grand  Maitre  dans  cet  Art , & qu’il  en  a mieux  con- 
nu les  fecrets  que  ceux  de  la  Nature. 

5.  Corcyre.  ] Ville  Capitale  d’une  ifle  de  même  nom 
dans  la  Mer  Ionienne  , vis-à-vis  la  Côte  d’Epire , main- 
tenant Corfou,  fons  la  domination  de  la  République  de 
.Venife. 

6.  Pofidonius.  ] Philofophe  Stoïcien , fous  qui  Cicéron 
avoit  étudié  à Rhodes.  Il  y a dans  le  texte  Rhodo  Po- 
fidonius , & Mr.  de  St.  Réal  a pris  Rhodo  pour  un  fur- 
nom  de  ce  Philofophe  : cependant  ni  dans  Athénée , 
ni  dans  Suidas,  ni  dans  Plutarque  , ni  dans  une  infi- 
nité d’autres  endroits  où  Cicéron  parle  de  lui , il  n’eft 
appellé  que  Pofidonius.  Je  crois  donc  que  Rhodo  eft  ici 
un  ablatif  qui  a rapport  à Jcripfit-,  ou  bien  que  Rhodo  eft 
ici  pour  Rhodius , comme  dans  Plaute  Afin.  AH.  1.  Sccn. 
4.  Periphanes  Rhodo  mercator  dires , Périphane  riche  Mar- 
chand de  Rhodes.  Pofidonius  étoit  d’Apamée  en  Syrie , 
mais  il  avoit  paflë  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
Rhodes , où  il  apprit  la  Philofophie , fous  Panétius  fa- 
meux Stoïcien,  dont  il  fut  le  fucceffeur. 

7.  Votre  Concitoyen  Démofthene.  ) Atticus  avoit  paffé 
une  partie  de  fa  vie  à Athènes , où  il  fe  retira  dans  le 
temps  des  guerres  civiles  de  Sylla  & de  Marius.  L’in- 

- clination  qu’il  avoit  pour  cette  Ville,  & fon  habileté 
dans  la  Langue  Grecque,  lui  firent  donner  le  furnom 
par  lequel  il  fut  plus  connu  depuis  que  par  fon  nom 
de  famille,  C’eft  pour  cela  que  Cicéron  l’appelle  le 
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Concitoyen  de  Démoflhene,  non  pas  qu’il  fût  véritable- 
ment Citoyen  d’Athenes.  Les  Athéniens  lui  avoient  of- 
fert cette  qualité , mais  il  ne  l’accepta  pas  ; parce  qu’un 
Citoyen  Romain  ne  pouvoit  l’ètre  d’aucune  autre  Ville, 
comme  Cicéron  le  dit  polïtivement  dans  l'Oraifon  pro 
Balbo.  Cornel.  Hep.  Vit.  Att, 

S.  Les  Difcours  publics  qu’on  pourra  appellcr  met  Haran- 
gues Confulairts , ) C’eft-à-dire , celles  qu’il  avoit  faites 
comme  Conful , & fur  les  affaires  qui  regardoient  l'E- 
tat. Celle  pour  Rabirius  étoit  de  ce  genre , aufii-bien 
que  les  autres.  On  l’avoit  mis  en  Juftice , parce  qu'il 
avoit  tué  vingt-fept  ans  auparavant  Satuminus  Tribun 
féditieux.  Comme  Rabirius  n’agit  dans  cette  occafiou 
que  par  l’autorité,  & félon  l’intention  du  Sénar,  fort 
affaire  devenoit  celle  de  ce  Corps  ; & c’eft  pour  cela 
que  Cicéron  compte  cette  Harangue  parmi  ces  Difcours 
publics  qu’il  appelle  Confulaires.  11  ne  parle  point  de 
l’Oraifon  pro  Murecna  , parce  que  c’étoit  un  fimplc  Plai- 
doyer , dont  le  fujet  n’intéreffoit  point  la  Républi- 
que. 

9.  La  première  & la  fécondé  font  fur  la  Loi  des  Champs.  ) 
Propofée  par  le  Tribun  Rullus,  & que  Cicéron  empê- 
cha de  paffer.  Nous  les  avons  toutes  deux , on  a perdu 
feulement  le  commencement  de  la  première. 

10.  La  troifeme  pour  O thon.)  Il  avoit  été  Tribun  qua- 
tre ans  avant  le  Confulat  de  Cicéron  , & U fit  palier 
une  Loi  qui  donnoit  aux  Chevaliers  une  place  diftinguée 
aux  Speftacles,  au-licu  que  jufqu’alcts  ils  avoient  été 
mêlés  avec  le  Peuple.  Othon  ayant  donc  paru  à des 
jeux  qui  fc  faifoient  au  commencement  du  Conlulat  de 
Cicéron , le  Peuple  liffla  ; les  Chevaliers  au  contraire 
fe  levèrent  pour  lui  faire  honneur,  & battirent  des  mains. 
On  en  vint  de  part  & d’autre  aux  injures.  Cicéron  ap- 
préhendant  -que  ce  tumulte  n’eùt  des  fuites  fàchcufcs , 
affembla  le  Peuple  dans  le  Temple  de  Bellone  t & fon 
éloquence  eut  tant  de  force  en  cette  occafion , qu’il  leur 
fit  agréer  contre  leurs  propres  intérêts , ce  qu'Othon 
avoit  fait  : ils  retournèrent  au  Théâtre  y où  ils  donnè- 
rent à Othon  d’aufli  grands  applaudiffemens  qu’il  en 
avoit  reçus  des  Chevaliers.  Au  refte,  cet  Othon  n’a 
rien  de  commun  avec  l’Empereur  du  même  nom  ce- 
lui-ci s’appclloit  Salvius , •&  le- Tribun  donc  nous,  venons 
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de  parler,  Rofcius-,  ainfi  ils  étoient  de  familles  diffé- 
rentes. On  trouve  encore  le  furnom  d’Othon  dans  la 
famille  Junia. 

Pro  Murana.  Afcon.  in  Cornelian.  Plut . in  Cictr.  Dio. 
Lib.  3 6.  Plin.  lib.  7.  cap.  30. 

1 1 . Sur  les  enfans  de  ceux  qui  avaient  été  proferits  par 
Sylla.  ] Ce  Diâateur  les  avoit  fait  exclure  pour  toujours 
des  Magiftratures.  Ils  voulurent  pendant  le  Confulat  de 
Cicéron  faire  caffer  cette  Loi , mais  il  s’y  oppofa.  Nous 
avons  déjà  dit  que  lorfque  Sylla  fe  démit  de  la  Dicta- 
ture , on  confirma  tout  ce  qu’il  avoit  fait.  11  falloit  donc 
s’en  tenir  à cela,  fans  quoi  il  étoit  à craindre  qu’on 
n’entreprît  bientôt  de  faire  caffer  toutes  les  autres  Loix 
de  ce  Dictateur.  Et  certainement , fi  les  enfans  de  ceux 
qu’il  avoit  proferits,  avoient  été  admis  aux  Magiflra- 
tures,  il  n’auroit  pas  tenu  à eux  de  renverfer  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  fous  un  Gouvernement  qui  leur  étoit 
fi  odieux , ce  qui  auroit  mis  le  trouble  dans  la  Répur 
blique.  Ce  fut  le  motif  qui  porta  Cicéron  à s’oppofer  à 
la  tentative  qu’ils  firent  pour  faire  caffer  cette  Loi  j quoi- 
qu’il en  fentît  toute  la  dureté  & l’injuftice,  comme  il 
l’explique  lui-même  dans  Pinveûive  contre  Pifon.  Lorf- 
que Céfar  fut  le  maître , il  rétablit  dans  tous  les  droits 
des  Citoyens  les  enfans  des  Proferits.  Cela  étoit  bien 
naturel,  car  peu  s’en  étoit  fallu  qu’il  ne  l’eût  été  lui- 
même  ; & Sylla , obligé  de  céder  aux  inftances  de  fes 
amis  , leur  dit , je  vous  prédis  que  vous  retrouverez 
un  jour  dans  ce  jeune  homme  plufieurs  Marius. 

Dio.  Lib.  37.  Plin.  Lib.  7.  cap.  3c.  Plat.  Ccefar. 
Sut  ton . Jul.  : 

il.  Sur  la  renonciation  que  je  fs  devant  l*  Peuple  au 
Gouvernement  qui  m étoit  échu.  ) Il  avoit  déjà  échangé  avec 
fon  collègue  celui  de  Macédoine  qui  lui  étoit  échu  par 
le  fort , contre  celui  des  Gaules  qu’il  fit  donner  à Me- 
tellus  Celer  alors  Préteur. 

Epi  fi.  z.  Lib.  j.  Fam. 

13.  Celle  qui  chajfa  Catilina . ) Cicéron  ayant  parlé 
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fortement  contre  lui  dans  le  Sénat,  il  vit  bien  que  fe* 
delTeins  étoient  éventes  ; & il  fortit  le  lendemain  de 
Rome , pour  aller  joindre  les  Troupes  qu'on  lui  avoit 
ramaffées  dans  l’Italie. 

14.  jÿc  jour  de  la  dénonciation  des  Allobroges.  ) Cicé- 
ron préfenta  au  Sénat  les  Députés  de  cette  Province, 
qui  déclarèrent  que  Lentulus , l’un  des  complices  de  Ca- 
tilina , avoit  agi  fecretement  pour  les  faire  révolter , & 
ils  produisent  même  les  Lettres  dont  iis  étoient 
chargés. 

I Apres  avoir  déclaré , il  n'y  a que  deux  jours , en  Si- 

cile qu’il  demanderait  V E dilué.  ) Clodius  étoit  l’annce  pré- 
cédente Qucfteur  en  Sicile  , & le  premier  degré  après 
la  Quefiure  pour  les  Patriciens,  c’étoit  l’Edilité  -,  au-lieu 
que  les  Plébéiens  pouvoient  être  Tribuns  avant  que'  d’ê- 
tre Ediles.  Clodius  ne  vouloir  pas  déclarer  avant  le 
temps , le  deffein  qu’il  avoit  de  fe  faire  adopter  par  un 
Plébéien  j & c’eft  pour  cela  qu’il  difoit  qu’il  demande- 
roit  l’Edilité.  ^ • 

II  y a dans  le  Texte , cum  m Sicilia  Hert  Ædilitatem 
fe  petere  diclitaffee.  Je  lis  avec  Junius  Here  OU  Heii , qui 
lignifie  ici  la  même  chofe  qu’en  Grec 

depuis  peu.  Il  y a une  grande  variété  dans  les  Manuf- 
crits.  Les  conjeélurcs  des  autres  Critiques  me  paroifi- 
fent  infoutenabîes  -,  & fi  celle  de  Junius  n’eft  pas  entiè- 
rement fure  , elle  fait  du  moins  un  bon  fens  , & qui 
a rapport  à ce  que  dit  Cicéron  de  la  légèreté  de  Cio- 
dius. 

16.  Qu’il  étoit  bien  allé  en  trois  heures  de  Rome  à Inte- 
ramnes.  J Voyez  la  z.  Rem.  fur  la  io  Lettre  du  i. 
Livre. 

17.  Que  ce  n’ étoit  pas  ta  première  fois  qu'il  étoit  entré 
de  nuit.  ) Aux  myfteres  de  la  bonne  Déeffe  qui  fe  fai- 
foient  la  nuit , comme  on  le  voit  dans  la  vie  de  Cicé- 
ron , où  Plutarque  dit , que  le  jour  qu’on  les  célébra 
chez  lui , l’année  de  fon  Confulat , il  fut  obligé  d’aller 
coucher  chez  un  de  fes  amis. 

18.  Et  qu’il  eût  été  à fouhaiter  que  dans  certaines  occa - 
fions  il  eûi  trouvé  quelqu’un  fur  fon  chemin..  ] Non  ESSE 
ITUM  OBVIAM,  NE  TUM  QUIDEM  CUM  IRI  MAXJME 
DEBU1T.  Cicéron  joue  ici  fur  la  double  lignification  de 
ire  obviant , qui  lignifie  également  aller  au-devant  & s'op- 
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pofer.  Il  m’a  paru  que  l’exprefTion  Françoife  trouver  quel- 
qu'un fur  fon  chemin , confervoit  allez  bien  cette  équi- 
voque. 

iy.  Moi  qui  ne  fuis  leur  Patron  que  depuis  peu.)  C’efi> 
à-dire,  depuis  qu’il  avoit  été  Quefteur  en  Sicile.  Les 
perfonnes  de  diftinCtion  protégeoient  d’une  maniéré  par- 
ticulière, les  Provinces  où  ils  avoient  exercé  quelque 
Magiftrature.  Cicéron  avoit  été  Quefteur  en  Sicile, 
aulfi-bien  que  ClocfitiS. 

20.  Vous  les  lui  ferc\  bien  lever  tous  deux  quand  il  vous 
plaira.)  Je  n’ai  garde  de  rapporter  ici  les  differens  en- 
droits des  Auteurs  Grecs  & Latins , qui  ont  rapport  an 
Cens  obfcene  caché  fous  ces  paroles.  Il  fuffit  qu’on  fâ- 
che que  Cicéron  fait  alluûon  au  commerce  inceftueux 
de  Clodius  avec  fa  fœur. 

21.  Ennemie  déclarée  & de  fon  mari  , & même  de  Fa- 
bius, parce  qu’elle  trouve  mauvais  qu'ils  foient  de  mes  amis.) 
On  connoit  plufieurs  Fabius  du  temps  de  ces  Lettres , il 
n’eft^as  fort  important^  favoir  duquel  il  s’agit  ici.  Ce 
qui  paroît  bien  clairement,  c’eft  que  Cicéron  veut  faire 
entendre  que  ce  Fabius  avoit  été  le  Galand  de  cette 
Dame , qui  en  changeoit  fouvent. 

22.  Qui  pendant  mon  Confulat , & fous  votre  conduite  , 
s’étoient  déclarés  fi  hautement  pour  le  Sénatt  ) Daps  le  temps 
de  la  conjuration  de  Catilina,  Cicéron  fit  afifembler  les 
Chevaliers  dans  le  Temple  de  la  Concorde  , & les  ex- 
horta à demeurer  unis  avec  le  Sénat,  dans  une  conjon- 
cture où  l’union  des  deux  Ordres  étoit  fi  néceflaire  pour 
fauver  la  République  -,  & le  grand  crédit  qu’Atticus  avoit 
parmi  les  Chevaliers  lui  fut  alors  fort  utile.  C’eft  ce  que 
vent  dire  Cicéron  par  ces  paroles , quem  in  clivo  Capi - 
tolino  te  fgnifero  ac  principe  collocaram  : à la  lettre , que 
j’avois  placé  fur  le  penchant  du  Capitole  , où  vous  leur  fer- 
vîtes  de  Chef  & de  Porte-Enfcigne.  Le  Temple  de  la  Con- 
corde étoit  fur  le  Mont  Capitolin.  Cette  métaphore  tirée 
de  la  Milice,  n’auroit  point  eu  de  grâce  en  François, 
& ne  feroit  pas  fi  bien  entendre  la  fuite  du  difeours  de 
Cicéron , que  la  maniéré  dont  je  l’ai  tourné. 

Catilin.  4.  poft  redit,  in  Sénat.  Phïlipp.  2. 

23.  Maintenant  que  nos  Grands  mettent  tout  leur  bon- 
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heur  &•  toute  leur  gloire  à avoir  de  vieux  barbeaux  qui  ricrf 
nent  manger  à la  main.  ) Voy.  la  Rem.  il.  fur  la  1$. 
Lettre  du  i.  Livre. 

» 24.  Lorfqu’on  a mené  en  prijon  le  Conful  Metcllus.  ] Le 

Tribun  Flavius  voyant  que  Metellus  s'oppofoit  opiniâ- 
trement à la  Loi  qu’il  avoit  propofée  , le  fit  mener  en 
prifon-,  car  le  pouvoir  des  Tribuns  s’étendoit  jufques- 
là.  Metellus  s’y  laiffa  conduire,  mais  il  y convoqua  le 
Sénat , qui  auffi-tôt  le  fuivit.  Flavius  fit  mettre  le  Banc 
des  Tribuns  âevant  la  porte,  & dit  aux  Sénateurs  que 
s’ils  vouloient  entrer,  ils  n’avoient  qu’a  faire  abattre  les 
murs.  La  perfonne  des  Tribuns  étoit  facrée  & inviola* 
ble , ainfi  il  ne  craignait  pas  qu’on  ufiàt  contre  lui  de 
violence.  Mais  Pompée  qui  lefoutenoit,  appréhendant 
que  les  chofes  n’allaflent  plus  loin,  & que  les  autres 
Tribuns  ne  s’oppofaffent  à Flavius , lui  fit  dire  de  tirer 
le  Çonful  de  prifon,  & d'attendre  un  temps  plus  favora- 
ble pour  faire  paffer  la  Loi  qu’il  avoit  propofée. 

Dio . Lit.  gy. 

25.  Nafica.)  C’efl  le  Scipion  dont  nous  avons  déjà 
parlé  fur  la  dixième  Lettre  du  premier  Livre.  11  def- 
cendoit  du  coufin-gcrmain  du  premier  Africain , qui 
fut  Conful  en  562  , 8q  qui  le  premier  de  cette  illus- 
tre Maifon  porta  le  furnom  de  Nafica.  On  ne  fait  de 
quoi  le  Scipion  dont  Ciccran  parle  ici , fut  accufé  par 
Favonius  -,  mais  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il 
avoit  cté  fon  Compétiteur  -,  & que  Favonius  l’accufa 
de  brigue , ambitus , comme  faifoient  ceux  qui  avoient 
été  refufés. 

26.  Il  a fait  une  Harangue  fi  médiocre.  ) Malefpine 
corrige  ici  le  Texte,  & lit  molefie  au  lieu  de  modefle . 
Mais  je  ne  vois  point  que  cette  correélion  foit  né* 
ceflaire  ; on  lit  modtfle  dans  tous  les  Manufcrits  & 
dans  toutes  les  Editions.  Il  paroit  que  Cicéron  joue  ici 
fur  le  double  fens  de  modefie.  Favonius  prétendoit  que 
fa  Harangue  n’avoit  point  été  trop  forte , & Cicéron 
fait  entendre  qu’en  effet  il  n’y  avoit  rien  de  plus 
foible. 

27.  Qtt’on  diroit  qu’il  a travaillé  à Rhodes , plutôt  dans 
quelque  moulin  que  fous  Mo  Ion.  ) Fameux  Maicre  de  Rhé- 
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torique  , fous  qui  tous  les  Romains  de  ce  temps  - là 
qui  vouloient  fe  perfectionner  dans  l’Eloquence , al- 
- loient  fe  former. 

* 

Plut.  Cstf.  & Cicer.  Sueton.  Jul,  cap.  4.  De  Cl.  O rat. 

28.  Il  recommence  fa  pourfuite  par  \ele , à ce  qu’il  dit , 
pour  la  République.  ] Cicéron  fe  moque  de  Favonius , 
qui  fe  croyoit  un  homme  d’importance,  & qui  préten- 
doit  qu’il  feroit  fort  avantageux  à la  République  , qu’il 
fût  en  place  dans  la  conjoncture  prefente , où  les  gens 
du  bon  parti  craignoient  tout  du  Confulat  de  Céfar. 

29.  A cela  près  que  je  me  fuis  abymi  de  dettes  pour  les 
bâtir.)  Je  ne  fai  s’il  eft  nécelfaire  que  je  rende  compte, 
pourquoi  je  n’ai  pas  traduit  à la  lettre  , quelles  m’ont 
accablé  d'airain  , non  pas  de  celui  de  Corinthe  ; mais  de 
celui  que  l’on  trouve  che\  les  Banquiers  qui  font  autour  de 
la  Place.  On  voit  bien  que  cela  ne  pouvoir  avoir  au- 
cun agrément  en  François  ; peut-être  même  ne  trou- 
vera-t-on pas  que  cela  en  ait  beaucoup  en  Latin.  On  > 
fait  que  l’Airain  de  Corinthe  étoit  une  compofition  de 
difftrens  métaux  , & qu’il  fut  ainfi  appellé  , parce  qu’on 
prétendoit  qu’il  s’en  forma  une  pareille  à l’incendie  de 
Corinthe.  L’on  fait  auffi  que  l’on  appelloit  as  toute 

EPISTOLA  II. 

CICER  O ATTICO  SAL. 

CUra  , amabo  te  , Cicsronem  nojirum.  Ei 
nos  St~«i  a videmur.  n b in  ma - 
nibus  tenebam.  Et  hercule  magnum  acervum 
Dkaarchi  mihi  ante  pedes  extruxeram.  O ma- 
gnum 

a Divini  vel  parmi,  v.  N, 
b Pellcnæorura. 


sur  la  I.  Lettre.  209 

lorte  de  monnoies , parce  que  dans  les  premiers  temps 
les  Romains  n’en  avoient  que  de  cuivre  : la  première 
monnoie  d’argent  fut  frappée  en  quatre  cens  quatre- 
vingt-quatre. 

Voye\  Plin.  Lib.  33.  eap.  j.  & Lib.  34.  cap.  2. 

30.  Moi  qui  ai  empêché  autrefois  une  banqueroute  glnè~ 
raie.  ] C’cft  que  prefque  tous  les  complices  de  Catilina 
étoient  abymcs  de  dettes  ; fie  c’étoit  une  des  principa- 
les raifons  qui  les  avoit  engagés  à tenter  de  tout  bou- 
leverfer. 

31.  Ma  traduction  des  Pronojliques  d'Aratus.  ) Poète 
Grec  né  à Soli  en  Cilicie.  Cicéron  avoit  aulli  traduit 
fon  Poeme  des  Phénomènes  ; il  nous  relie  d’afiez  grands 
fragmens  de  l'un  8c  de  l'autre. 

32.  ûclavius.)  Pere  de  l’Empereur  Augufte.  Il  avoit 
été  Préteur  l’année  précédente,  fie  il  étoit  alors  Gou- 
verneur de  Macédoine. 

33.  Ni  en  général  que  vous  en  eujjîe{  de  pareilles)  Et 

TE  IN  TOCULUOKIBUS  NONHABEBAM.  TOCUILIO  eft  Un 
diminutif  qui  vient  de  fxnus , 8c  lignide  ici  un 

homme  qui  fait  valoir  fon  argent  à intérêt , 8c  qui  ne 
néglige  pas  les  plus  petits  profits. 


LETTRE  II. 


Même  année  DCLXXXXIII. 

AYcz  bien  foin , je  vous  prie  , de  notre  cher 
neveu;  il  nous  regarde  déjà  comme  des 
hommes  extraordinaires  J.  Je  lis  à préfent  la 
République  des  Pelléniens  2,  & j’ai  devant  moi 
une  grande  pile  des  Ouvrages  de  Dicæarque  3. 
L’excellent  homme  ! il  y a bien  plus  à appren- 
dre avec  lui  qu’avec  Procilius  4.  Je  crois  que  j’ai 
à Rome  ce  qu’il  a écrit  fur  les  Républiques  de 


1 


Digitized  by  Google 


2io  Liber  II.  Epist.  II. 

gnum  hominem  , & à quo  rnulto  plura  didi- 
ccris  , quant  de  Procïlio  ! K oçniim  a , & 
A'ôr,*x!vi  b puto  mcRomœ  habere.  Mihi  credes , 
leges  ; bac  doleo  ; mirabilis  vir  eji.  h‘^«  c , 
fi  homo  effet , eum  potius  legeret  , quam  unam 
litteram  fcriberct  : qui  me  epijiola  petivit , ai 
te  , ut  video  , cominus  accefjit.  ConjuraJJe 
mallem  , quam  rejiitiffe  conjuration i , fi  ilium 
mihi  audiendum  putajfem.  De  Lollio  fanus  non 
ejl.  De  Vinio  laudo. 

Sed  heus  tu  , ecquid  vides  , K al.  venir  e , 
Antomum  non  venire  1 judices  cogi  ? nam  ita 
ad  me  mittunt  , Nigidium  minari  in  concione  , 
Je  judicem  , qui  non  affuerit  , compellaturum. 
Velim  tamen , fi  quid  ejl  de  Antonii  adventu 
quod  audieris  , fcribas  ad  me  : & quoniam  hue 
non  venis  , cœnes  apud  nos  ut  i que  pridie  Kal 
cave  aliter  fadas.  Cura , ut  valeas. 

« Corinthiorum.  b Athenienfium.  ♦ 

« Herodes. 


REMARQUES 

SUR  LA*  II.  LETTRE. 

!•  A bi.cn  foin  , je  vous  prie,  de  notre  cher  neveu', 
Je\-  il  nous  regarde  déjà  comme  des  hommes  extraordi- 
naires. ] Er  nos  ii7ot  videmur.  Cicéron  dit  de  meme 
dans  une  autre  Lettre,  en  parlant  de  fon  fils  qui  droit 
encore  plus  jeune  que  fon  neveu , qu'il  itoit  déjà  un 
grand  Rcpubliquain,  Comme  0<7<$  fignifie  auffi  patiuus. 
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Corinthe  & d’ Athènes  : lifez-le,  fi  vous  m’en 
croyez , je  vous  le  confeille  ; c’cft  un  homme 
merveilleux.  Si  Hérode  s avoit  du  fens , il  le  li- 
roit,  au-lieu  de  s’amufer  h écrire.  Il  ne  m’a  at- 
taqué que  par  Lettre  ; mais  je  vois  qu’il  vous  a 
joint  de  plus  près.  J’aurois  mieux  aimé  être 
complice  de  la  Conjuration  que  de  m’y  oppofer, 
fi  j’avois  cru  que  cela  dût  m’engager  à l’enten- 
dre fur  cette  matière  6.  Vous  êtes  aufli  raifonna- 
hic  fur  l’affaire  de  Vinius,  que  vous  l’êtes  peu 
fur  celle  de  Lollius  7. 

Mais  à propos  , voici  le  premier  de  Janvier 
qui  approche,  Antoine  n’arrive  point,  Ce  l’on 
veut  faire  juger  fon  affaire  s.  On  me  mande  que 
Kigidius  9 a déclaré *cn  pleine  AlTemblée,  qu’il 
prendroit  h partie  les  Juges  qui  s’abfenteroient. 
Je  vous  prie  donc  de  me  mander  ce  que  vous 
pourrez  favoirde  l’arrivée  d’Antoine;  &puifque 
vous  ne  voulez  pas  me  venir  voir  ici,  venez  du 
moins  fouper  chez  moi  à Rome  le  dernier  de 
ce  mois  10  ; n’y  manquez  pas  je  vous  prie.  Ayez 
foin  de  votre  fanté. 


on  donne  encore  un  autre  fens  à cet  endroit  ci  nos  pa- 
trui  yidcmuT , il  trouve  que  j’ai  pour  lui  la  févérité  d’un 
( oncle.  On  fait  que  la  févérité  des  oncles  étoit  alors 
* paffée  en  proverbe,  cum  fapimus  patruos , dit  Perfc-,  & 
Horace  , patrux  verbera  lingux.  Il  y a ici  une  grande 
variété  dans  les  Manufcrits,  & peut-être  n’avons-nous 
pas  la  véritable  leçon.  Muret , qui  avoit  lu  dans  un 
ancien  Manufcrit  C VNOCTIN,  corrige  o-v  tatreï»  , 
ce  qui  fait  un  très-bon  fens-,  je  fuis  fi  inquiet  de  fa  ma- 
ladie, qu’il  femble  que  je  fois  malade  avec  lui.  Atticus 
avoit  fans  doute  mandé  à fon  ami  que  leur  neveu  étoit 
malade , & là-deffus  Cicéron  le  lux  recommande  -,  car 
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Remarques 

je  remarque  qu'il  ne  fc  fert  jamais  de  cette  expreffion 
curare  alijucm , qu’en  parlant  des  foins  de  la  fanté  : 
ce  qu’il  me  feroit  nife  de  juftifier  par  plufieurs  exem- 
ples, fi  je  n’appréhendois  de  fatiguer  le  Leéteurparce 
détail  de  citations.  Je  me  contenterai  d’un  exemple 
tiré  de  ces  Lettres.  Pinarium  , quart  mihi  ccmmcndas , di~ 
ligentijjime  Dcjotarus  curât  graviter  ctgrum.  Epift.  t.  Lib.  6. 
Mr.  de  St.  Réal,  qui  fe  livre  volontiers  au  panchanr 
qu’il  a à moralifer,  fuppofe  ici  gratuitement  qu’il  s’a- 
git des  foins  de  l’éducation,  & fait  une  grande  remar- 
que de  quatre  pages  fur  la  mauvaife  éducation  qu’il 
prétend  qu’on  donne  à préfent  aux  enfans. 

2.  Pellcniens.)  Habitans  d’un  petit  Territoire  d'A- 
chaïe  , dont  la  Capitale  s’appelloit  Pelléne  : elle  avoit 
été  bâtie  par  Pelles , ayeul  d’Amphion  : elle  étoit  à 
foixantc  ftades  de  la  mer  du  côté  de  Sycione.  Strab. 
Lib.  8.  Apollon.  Rhod.  Carm.  Lib.  I.  v.  1-jj. 

3.  Dicctarque.  ) Philofop’ne  ôc  Hiftorien  né  à Mefline 
en  Sicile.  Il  avoit  écrit  furie  Gouvernement  des  Pel- 
léniens,  des  Corinthiens,  & des  Athéniens;  & il  y 
a apparence  que  c’eft  cet  Ouvrage  que  Cicéron  ap- 
pelle ailleurs 

Epijî.  31.  Lib.  13. 

4.  Procilius.)  Grammairien  cité  par  Pline  & parVar- 
ron,  mais  dont  on  ne  fait  rien  de  particulier. 

3.  Hirode.  ) Philofophe  Athénien,  que  Cicéron  char- 
gea depuis  de  veiller  fur  fon  fils  pendant  qu’il  étudia 
à Athènes. 

Epijl.  Jo.  Lib.  16.  S*  Plut,  in  Cicéron. 

6.  J’ aurais  mieux  aimi  être  complice  de  la  Conjuration  que 
de  m’y  oppofer,  fi  j’avois  cru  que  cela  dût  m engager  à l’en- 
tendre fur  cette  matière.  ] Hérode  avoit  fans  dbute  écrit 
une  Hiftoire  du  Confulat  de  Cicéron , dont  la  Conju- 
ration de  Catilina  étoit  le  bel  endroit.  Il  l’avoit  lu  à 
Atticus  pendant  qu’il  étoit  à Athènes , & en  avoit  en- 
voyé quelque  chofe  à Cicéron , qui  n’en  avoit  pas  été 
content. 

7.  Lollius.  ) On  trouve  un  Lollius  dont  il  eft  parlé 
dans  la  vie  de  Caton;  c’étoit  auffi  le  nom  de  famille 
de  Palicanus  , dont  nous  avons  déjà  parlé.  Mais  il  n’eft 

pas 
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pas  fort  important  de  favoir  de  qui  il  s’agit  ici , non 
plus  que  de  deviner  qui  étoit  le  Vinius  de  cette  Lettre. 

Je  ne  m’attacherai  qu’à  faire  connoitre  ceux  qui  avoient 
alors  part  aux  affaires  de  la  République , ou  qui  fe  font 
rendus  recommandables  par  d’autres  endroits,  comme 
par  leur  fcience. 

S.  Antoine  n'arrive  point  , & ton  veut  faire  juger  fort 
affaire.  ) Il  avoit  été  accufé  de  concuflion , & aufli  d’a- 
voir eu  part  à la  conjuration  de  Catilina  ; & quoiqu’il 
eût  commandé  l’Armée  qui  le  défit  en  Etrurie , on  ne 
doutoit  point  qu’il  ne  lui  eut  été  d’abord  favorable. 

On  ne  put  le  convaincre  de  cette  complicité  ; mais 
les  violens  foupçons  qu’on  avoit  contre  lui  , furent 
caufe  qu’on  le  jugea  avec  beaucoup  plus  de  rigueur 
fur  le  fait  de  concuflion.  L’éloquence  de  Cicéron , qui 
plaida  pour  lui,  ne  put  le  fauver  ; il  fut  condamné  • 
à un  banniflement  perpétuel. 

Pro  Sext.  in  Pifom.  Dio.  Lib.  y].  Plut,  in  Cicéron . 

9.  Nigidius.)  C.  Nigidius  Figulus;  il  fut  Tribun  l’an* 
née  fuivante.  Il  paroit  par  cet  endroit  qu’il  étoit  déjà 
entré  en  charge , ainfi  il  faut  que  cette  Lettre  ait  été 
écrite  au  mois  de  Décembre;  car  le^  Tribuns  entroient 
en  charge  le  dix  de  cc  mois. 

10.  Vcne{  fouper  chc{  moi  à Rome  le  dernier  de  ce  mois.  ) 
C’eft  que  Cicéron  devoit  arriver  ce  jour-là  , pour  fe 
trouver  le  lendemain  au  Sénat,  qui  fe  tenoit  tous  les 
premiers  jours  du  mois  , &.  dont  l’Affemblée  la  plus 
folemnelle  étoit  celle  du  premier  de  Janvier  , parce 
que  les  Confuls  entroient  en  charge. 


Digitized  by  Google 


Liber  II.  Ep ist.  III. 


a 14 


EPISTOLA  III. 

CICERO  ATTICO  SAL, 

PRimum  , ut  opinor , tùetfylxix  a.  Valcrius 
abfolutus  -ejî  Hortenfio  défendent e.  là  ju- 
dicium  Atilio  condonatum  putabatur  : Epi- 

cratem  fufpicor  , ut  fcribis  filafciviim  fuijfe.  E~ 
» tenim  mihi  caligee  ejus  , ut  fafcice  cretatce , non 
placebant.  Ouid  fit , fiiemus  cum  veneris. 


Fenefirarum  anguflias  quod  repréhendis  , 
fcito  te  Ko? u TTcuSuM  b reprehendere.  Nam , cum 
ego  idem  ifiuc  aicerem  i Cyrus  ajebat  , viri- 
diorum  c Jatis  luminibus  non  tam  ejje 

fuaves.  Etenim  ««■*  »4,,f  n'**  ■>  *■  «?***»«»» 

p , y.  «*-rïvfi.  cnim  cetera . 

Nam  fi  K«r  i/JWa»»*  fVx7««-M«  e 'videremus  , 'üæ/- 
Je  laborarent  f in  angufiiis  : nunc  fit  le - 
ilia  t^vrii  g radiorum.  Cetera  fi  repre- 
• henderis , 

« Boni  nuntii  præmia. 

t Cyti  inftitutionem. 

c Tranfpeâus. 

j Sit  oculus  A.  quod  autem  ridetur  B.  C.  radii 
vero  D.  E. 

« Per  fimulacrorum  illapfus. 

/■  Simulacra. 

g Effuûo, 

l’ i 
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LETTRE  III. 

Même  année  DCLXXXXIII. 

JE  crois  que  je  dois  commencer  par  vous  re- 
mercier de  vos  bonnes  nouvelles  l.  Valerius, 
pour  qui  Hortenfius  a plaidé,  a donc  été  ab- 
fous  2 : on  croit  que  c’eft  par  le  crédit  d’Ati- 
Jius  3.  Je  me  doute,  fur  ce  que  vous  me  mandez, 
que  Pompée  4 s’eft  auflî  fervi  de  l'on  autorité  5 ; 
car  l’affectation  de  fa  cbaufiure  militaire  6 me 
plaît  auffi  peu  , que  le  bandeau  blanc  dont  il  en- 
veloppe fa  jambe  7 : ' mais  nous  faurons  ce  qui 
en  efi,  quand  vous  viendrez  ici. 

Sachez  qu’en  trouvant  mes  fenêtres  trop  étroi- 
tes , vous  vous  faites  une  affaire  avec  Cyrus  8 : 
heureufement  ce  n’eft  qu’avec  l’ Architecte.  Com- 
me je  lui  voulus  dire  que  j’étois  de  même  avis 
que  vous,  il  me  fit  voir  que  des  fenêtres  larges 
ne  faifoient  pas  un  fi  agréable  effet  pour  la  vue  9. 
En  effet,  foit  A l’œil  qui  voit,  B & C l’objet 
qu’il  voit,  D &E  les  rayons  qui  vont  de  l’ob- 
jet à l’œil  ; vous  comprenez  bien  le  refie.  Il  eft 
vrai  que  fi  la  vifion  fe  faifoit , comme  vous  au- 
tres Epicuriens  le  prétendez,  par  les  fimulacre: 
40  qui  fe  détachent  des  objets  , ces  ftmulacres 
feroient  fort  preffés  en  pafTant  par  des  fenêtres 
étroites,  au-lieu  que  cette  émtfiion  des  rayons 
vifuels  fe  fait  aifément.  Si  vous  trouvez  quel- 
qu’autre  chofe  à critiquer  dans  mes  bâtimens  , 
j’aurai  toujours  d’auffi  bonnes  rail'ons  à vous  don- 
ner 3 
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benderis  , nonferes  tacïtum  , nifi  quid  erit  ejufi 
tnodi , quod  fine  fumptu  corrigi  pojfit 

Venio  nunc  ad  menfem  Januarium  , ai 
ù:raV*s-/»  a nofiram  ac  sroAm***  b , in  qua 
in  c.  Sed  tamen  ad  extremum , ut  illi 

folcbant  , àplc-xx-a»  Efi  res  fane  magni 
confiai.  Nam  aut  fortiter  refifiendutn  efi  legi 
agrariæ  ; in  quo  efi  qucedam  dimicatio  , fed 
plcna  laudis  : aut  quiefcendum  ; quod  efi  non 
diffimilc  , atque  ire  in  Solonium , aut  Antium  : 
aut  etiam  adjuvandum  ; quod  à me  ajunt  Cce- 
farem  fie  exfpectare , ut  non  dubitet.  Nam  fuit 
apnd  me  CorneUus  ; hune  âico  Ba'bum  , Ccefa- 
ris  famiiiarem.  Is  affirmabat , ilium  omnibus 
in  rebus  meu  & Pompeii  confilio  ufurum  , da- 
turumque  operam , ut  cum  Pompeio  Crajfum  con- 
jungeret.  Hic  funt  hcec.  Conjunftio  mihi  fum- 
ma  cum  Pompeio  ; fi  pîacet  etiam  cum  Cafare , 
reditus  in  gratiam  cum  inimicis , pax  cum  mul - 
titudine  , fenectutis  otium.  Sed  me  c 

me  a ilia  commovet , qua  efi  in  libro  ni. 

Interea  curfus , quos  prima  à parte  juventæ. 

Quofque  adeo  Conful  virtute  , animoque  petifti , 

Hos  retine , atque  auge  famam  laudefque  bonorum. 

Hcec  tibi  cum  in  eo  libro  , in  quo  multa  funt 

feripta 

A Statum.  '* 

b Rempubiicara. 

c More  Socraticorum  in  utramque  partem. 

J Placentem  fententiam. 

< Impulfio. 
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ner , à moins  que  je  ne  puiffe  y remédier  à peu 
de  frais. 

Je  viens  maintenant  au  Canfulat  qui  va  com- 
mencer, & h la  fituation  où  je  me  trouve  par 
rapport  aux  affaires  préfentes  ; fur  quoi  je  vous 
dirai  d’abord,  fui'vant  la  méthode  de  Socrate  , le 
pour  & le  contre  ; & enfuite  quel  eft  mort  fenti- 
ment.  Voici  une  affaire  fur  laquelle  il  n’cft  pas 
aiféde  fe  déterminer.  Il  faut  de  trois  chofes  l’une; 
ou  s’oppofer  fortement  à la  Loi  des  Champs , 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  livrer  des  combats, 
mais  ce  qui  me  feroit  aufiï  beaucoup  d’honneur; 
ou  fe  tenir  en  repos  , auquel  cas  autant  vaudroit- 
il  aller  planter  des  choux  h fa  maifonde  campa- 
gne 11  ; ou  fe  déclarer  pour  la  Loi.  Ou  dit  que 
Céfar  efpere  , ou  plutôt  qu’il  compte  que  je 
prendrai  ce  dernier  parti.  En  effet,  Cornélius  cil 
venu  chez  moi.;  je  dis  Cornélius  Balbus  Iz» 
l’homme  de  confiance  de  Céfar.  Il' m’a  affuré 
qu’il  ne  feroit  rien  que  de  concert  avec  Pom- 
pée & avec  moi , & qu’il  feroit  enforte  de  lier 
Pompée  avec  Craffus.  Voici  l’avantage  que  je 
trouverois  h tout  ceci.  Je  fuis  déjà  étroitement 
uni  avec  Pompée;  fi  je  veux  l’être  auffi  avec  Cé- 
far, je  me  reconcilierai  par-là  avec  mes  enne- 
mis, je  n’aurai  plus  rien  à démêler  avec  la  ca- 
naille, & je  m’affurerai  une  vieilleffe  tranquille. 

D’un  autre  côté  je  me  fens  combattu  par  cette 
exhortation,  qui  eft  au  troifieme  Livre  du  Poëme 
que  vous  favez  n. 

Sois  rival  de  toi-rhéme  0“  fidelt  à ta  gloire; 

De  tes  illujlres  faits  ne  garde  la  mémoire , 

Que  pour  les  relever  par  un  nouvel  éclat, 
ht  que  tes  derniers  ans  pajfent  ton  Confulat. 

Calîiope  m’ayant  preferit  cette  conduite  dans 
Tome  l,  K ce 
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fcripta  iiiçtxçetuKSf  a , Calliope  ipfa  prafcrip - 
ferit  , non  opinor  ejje  dubitandum  , quln  fem- 
per  nabis  videatur  : - 

i \ • • 

Ei ; eluncf  aç.roi  àfcûurStti  %-tft  xûipt) 5,  b 


bac  ambulationibus  Cowpitaliciis  referve - 
Tu  pridie  Compitalia  memento.  Balneim 
calefieri  jubebo  : £?  Pomponiam  Ter  entra  r.ogat ; 
matrem  adjungctniis.  Gcetppûs-n  xtft  çiXoTi/jd*t  c 
afftr  mïhi  de  Hbris  Quint i fratris. 

n Accoramodate  ad  fiatum  optimatium. 
b Unum  augurium  optimum  pugnare  pro  patria. 
e Theophrafti  de  honorum  ftudio. 

' ' . ,1  ' * » 
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' ; REMARQ UE  S 

SUR  LA  III.  LETTRE. 

• t ■ 

ON  ne  peut  entendre  & expliquer  cette  Lettre , qu’on 
n’ait  déterminé  auparavant  fi  elle  a été  écrite  de 
quelque  maifon  de  campagne  de  Cicéron,  à.Atficusqui 
étoit  à Rome  ; ou  de  Rome  à Atticus , qui  étoit  alors 
à la  -campagne.  Mr.  de  St.  Réal  ne  conçoit  pas  com- 
ment les  Commentateurs  ont  fuivi  le  premier  Sentiment  ; 
j’avoue  néanmois  qu’après  avoir  examiné  cette  Lettre 
avec  un  grand  foin  ; j’ai  trouvé  comme  eux  qu’elle  ne 
pouvoit  avoir  été  écrite  que  de  la  campagne.  Le  Lec- 
teur en  jugera.  1.  C’eft  une  réponfe  à une  Lettre  d’At- 
ticus  qqi  avoit  mandé  pluûeurs  nouvelles  à Cicéron  , 
comme  il  paroit  par  ces  mots  ;,/e  me  doute  fur  cc  que 
vous  me  mandc\  , que  Pompces’cjl  aujjî  ftrvi  de  fon  autariti 

dans  cette  affaire -nous  /aurons  ce  qui  en  efi , quand 

vous  fere\  ici.  2.  Cicéron  étoit  à la  campagne  dans  la 
Lettre  précédente  qui , félon  Mr.  de  St.  Réal  meme , 
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ce  Livre  qui  eft  rempli  de  maximes  fi  propres 
à former  un  bon  Citoyen,  dois-je  douter  que/ër- 
vir  fa  Patrie  ne  foit  le  plus  fil  p des  augures 
14  Î mais  nous  en  parlerons,  en  nous  promenant 
enfemble  le  jour  des  Compitales  iJ.  Souvenez- 
vous  de  venir  la  veille,  vous  trouverez  le  bain 
préparé  16.  Ma  femme  prie  votre  fœur,  & nous 
aurons  auffi  votre  mere.  Apportez-moi  le  Traité 
de  r Ambition  de  Théophrafie  17 , il  eft  parmi 
les  Livres  de  mon  frere. 


a ete  eente  au  mois  de  Décembre,  & Cicéron  ne  comp- 
toit  dette  a Rome  qu’à  la  fin  du  mois,  comme  on  peut 
voir  dans  la  dermere  Remarque.  Or  cette  Lettre-ci  a 
ete  aufii  eente  dans  le  même  mois  de  Décembre  puif- 
que  les  Compitales  n’étoientpas  encore  paffés,  & que 
elon  Mr.  de  St.  Réal,  ils  fe  célébroient  alors  vers  le 
temps  des  Saturnales , c’cfl-à-dire  vers  la  fin  de  Décem- 
bre ; cela  paroît  encore  par  ces  mots,  Vcnio  nunc  ad 
mtnjem  Januanum , c eft-a-dire  au  nouveau  Confulat  qui 
commençoit  le  premier  Janvier.  3.  Atticus  avoit  parlé 
dans  fa  Lettre  a Cicéron  du  bâtiment  qu’il  faifoit  faire 
, ?u  11  «ouvoit  quelque  chofe  à redire  ; il  eft  fùr  par 
la  Lettre  fuivante  & par  la’fixieme  de  ce  Livre,  que 
Çetoit  a Rome  que  Cicéron  faifoit  bâtir  : donc  Atticus 
«oit  a Rome.  4.  Il  prie  Atticus  de  venir  pafler  avec 
lui  les  Compitales , & l’on  voit  par-tout  dans  ces  Let- 
£es , que  Cicéron  paflbit  à la  campagne  les  jours  des 
*«tes  & des  Jeux.  5.  Cicéron  prie  Atticus  de  lui  appor- 

Uj  Llvre  étolt  dans  la  Bifafiotheque  de  fon  frere 
Mr.  de  St.  Réal  ne  fauve  cet  endroit,  qu’en  fuppofânt 
que  pendant  que  Q.  Cicéron  étoit  en  Aûe , Atticus  étoit 

K a dans 
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dans  quelqu’une  de  fes  maifons  de  campagne  où  étolent 
fcs  Livres. 

Voyons  maintenant  les  raifons  de  Mr.  de  St.  Réali 
tout  fe  réduit  à ces  mots,  hic  funt  bac , qu’il  traduit  voilà 
ce  qui  Je  paffe  ici  ; mais  j’ofe  aflurer  que  lorfqu’on  aura 
^ examiné  ce  qui  précédé  6c  ce  qui  luit , on  verra  que 
ces  mots  ont  ici  tout  un  autre  fens.  Dans  les  douze  ou 
quinze  lignes  qui  précédent , il  ne  s’agit  point  de  nou- 
velles. C’eft  un  raifonnement  que  fait  Cicéron,  fur  les 
différens  partis  qu’il  y avoit  à prendre  par  rapport  à la 
Loi  des  Champs  que  Céfar  devoit  propofer  ; & à pro- 
pos  de  ce  que  Balbus  lui  avoit  dit , que  Céfar  comptoir 
qu’il  lui  feroit  favorable,  il  dit;  Voici  l’avantage  que  je 
trouverais  à tout  ceci.... ..  fi  je  veux  me  lier  avec  Céfar  , 

jt  me  reconcilierai  par-là  avec  mes  ennemis  , &c.  D’un  an- 
tre côté  je  fuis  combattu  &c.  Si  Cicéron  dit  que  Cornélius 
Balbus  étoit  venu  chez  lui , il  pouvoit  aulli-bien  l’être 
venu  voir  à la  campagne  qu’à  la  Ville.  Ceux  mêmes  qui 
favent  parfaitement  le  Latin,  fentiront  qu ^ fuit  apudme , 
lignifie  ici  la  même  chofe  que  manfit , a paffé  quelque 
temps  avec  moi. 

1.  Je  crois  que  je  dois  commencer  par  vous  remercier  de  vos 
bonnes  nouvelles.  ] Primum  UT  OPINOR,  tvttyytXtct  fup. 
tibi  debeo.  E vctyytXut  lignifie  & les  bonnes  nouvelles , 
8c  encore  plus  fouvent  la  récompenfe  qu’on  donnoit  à 
ceux  qui  les  apportoient. 

2.  Valerius  a donc  été  abfous  : Il  ne  s’agit  pas  ici  de 
Valerius  Flaccus , qui  ne  fut  jugé  que  fur  la  fin  de  l’an- 
née fuivante , comme  on  le  verra  dans  la  derniere  Let- 
tre de  ce  Livre.  Cela  ne  peut  pas  s’entendre  de  Vale- 
rius MelTala,  qui  avoit  été  Conful  l’année  précédente. 
Hortenfius , qui  étoit  fon  oncle  & fon  beau-pere  , plaida 
aulfi  depuis  pour  lui  ; mais  il  ne  fut  accufé  que  plufieurs 
années  après  cette  Lettre , 8c  il  devoir  être  alors  dans 
quelque  Gouvernement  qu’il  avoit  eu  après  fon  Con- 
fulat.  Peut-être  eft-ce  un  autre  Valerius  Jurifconfulte , & 
•mi  particulier  de  Cicéron , qui  en  parle  dans  plufieurs 
de  fes  Lettres. 

Fam.  Lib.  1.  Epifi.  ult.  Lib.  J.  Epifi.  I.  & Lib.  jr. 
Epijl.  II. 

3.  Atilius.  ) C’eft  le  nom  d’une  famille  très-illufire 
qui  avoit  eu  plufieurs  Çonfuls,  5c  même  un  Dictateur; 

mais 
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mais  on  ne  fait  de  quel  particulier  de  cette  famille  if 
s’agit  ici.  On  n’en  trouve  meme  aucun  qui  ait  fait  quel- 
que figure  dans  le  temps  de  ces  Lettres  ; car  il  n’y  a pas 
d’apparence  que  C.  Atilius  Serranus  , qui  avoit  etc  Con- 
ful  trente  fix  ans  auparavant , fût  encore  en  vie.  On 
trouve  bien  un  Atilius  Gavianus  qui  fut  Tribun  en  696  j 
mais  c’étoit  un  homme  d’une  naiffance  obfcure , qui 
étoit  pafië  par  adoption  dans  la  famille  Atilia;  & fon 
nom  propre  étoit  Sextus , & non  Caius.  Il  y a même 
beaucoup  de  variété  dans  les  Manufcrits , & après  tout 
il  n’eft  pas  fort  important  de  favoir  de  qui  il  s’agit  ici* 
Je  ne  m’y  fuis  arrêté  fi  long-temps , que  pour  faire  voir 
que  fi  je  ne  puis  point  donner  de  lumière  à quelques 
endroits,  ce  n’eft  pas  manque  d’attention  & de  recher> 
ches. 

4.  Pompée . ] EpicraïeM.  C’eft  un  de  ces  noms  éni- 
gmatiques que  Cicéron  donna  à Pompée  dans  plufieurs 
de  ces  Lettres  ; il  fignifie  fort  puijfant. 

f.  S'efi  aujjïfervi  de  fon  autorité.  ] LASCIVUM  FUISSE. 
J’interprète  ce  mot  comme  Gronovius,  protervum  pc-> 
tulantcm  in  judicibus  ur pendis  ut  abfolyerent , & ce  fens  a 
rapport  avec  ce  que  Cicéron  ajoute  des  airs  de  fol- 
dat  que  Pompée  fe  donnoit.  Ceux  qui  favent  bien  le 
Latin , n’ont  pas  befoin  que  je  les  avertiffe  que  lafci- 
vus  a fouvent  en  Latin  un  fens  fort  different  de  celui 
que  nous  avons  attaché  au  mot  François  qui  en  vient. 

6.  L’affcclation  de  fa  chauffurt  militaire.  ] CaLIGÆ  g 
c’étoient  des  efpeces  de  demi-botines  qu’on  ne  por- 
toit  qu’à  la  guerre. 

7.  Le  bandeau  blanc  dont  il  enveloppe  fa  jambe.  ] Les  • 
Romains  avoient  ordinairement  .les  jambes  nues , & il 
n’y  avoit  que  ceux  qui  étoient  incommodés  qui  puf- 
fent  les  couvrir  fans  qu’on  le  trouvât  extraordinaire. 
Pompée  étoit  dans  ce  cas  , car  il  avoit  mal  à une  jambe. 
De  quoi  donc  eft-ce  qu’on  fe  plaignoit  ? c’étoit  qu’il 
l’enveloppât  de  bandes  blanches , parce  que  le  Dia- 
dème des  Rois  étoit  une  bande  de  cette  même  cou- 
leur. C’étoit  chercher  querelle;  & Ammien  Marcellin 

a eu  raifon  de  dire  , que  c’étoit  un  raifonnement  affex 
plat  que  celui  de  Favonius,  qui  difoit,il  n’importe 
en  quelle  partie  du  corps  Pompée  porte  le  Diadème  : 
Nihil  interejfe  ablater  dates  argumenta  Jubfrigido  , quam  par- 
lé*. 3 tem 
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tem  corporis  reAimiret  Regice  majefiatis  infigni.  Ce  que  Va- 
lere  Maxime  appelle  avec  raifon  une  chicane,  txigui 
parmi  cavillatione  regias  ejus  vires  exprobrans  Lib.  6.  Ci- 
céron reproche  ailleurs  à Clodius,  qu’il  enveloppoit 
Tes  jambes  avec  des  bandes  couleur  de  pourpre  de 
Arufp.  Refponf.  Et  d’un  autre  côté , on  reprochoit  à 
Cicéron  qu’il  portoit  une  robe  jufqu’aux  talons  comme 
les  femmes , pour  cacher  les  difformités  qu’il  avoir 
aux  jambes  ; petits  objets  que  la  haine  groflUToit;  8c 
reproches  peu  dignes  de  la  gravité  & de  l’efprit  des 
Romains. 

8.  Vous  vous  faites  une  affaire  avec  Cyrus.  ) A la  lettre  , 
que  vous  attaque\  la  Cyropédie  , Livre  de  Xénophon  , qui 
eft  moins  une  Hiftoire  du  Roi  Cyrus , qu’un  modèle 
pour  tous  les  Princes.  C’eft  un  jeu  de  mots  fur  ce  que 
ion  Architedle  s’appelloit  aufli  Cyrus. 

Cyrus  ille  à Xenophonte  non  ad  Hiftotix  fidem  feriptus  , 
fed  ad  effgiem  jujli  imperii.  Epift.  i.  Lib.  i.  ad  Q.  Fr. 

9.  Que  des  fenêtres  larges  ne  faifoient  pas  un  fi  agréable 
effet  pour  la  vue.  ] VlRIDARIORUM  iïiutpttrctç  , &c.  C'eft 
ainfi  que  Lambin,  Bofius,  8c  Grævius  lifent  après  les 
meilleurs  Manufcrits.  Quelques  Editions  portent  radio- 
Tum , 8t  cette  leçon  a pu  venir  de  ce  que  les  Copiftes  , 
ou  les  Editeurs  n’ont  pas  compris  le  fens  de  l’autre  le- 
çon ; car  il  n’eft  que  trop  ordinaire  aux  Critiques  de 
fe  trop  preffer  de  changer  le  Texte , au-lieu  de  s’atta- 
cher à l’entendre  ; fxy'vrii  radiorum  qui  cft  plus  bas , a 
pu  aufli  les  déterminer.  Viridariorum  heupirtif  fignifie 
la  reptéfentation  des  objets  extérieurs  a.u  travers  des 

‘ fenêtres  qui  donnent  fur  des  jardins  } ou  fur  la  campa- 
gne ; car  Yitruve  obferve  qu’on  tournoit  les  maifons 
de  maniéré  que  les  principaux  appartemens  euffent 
leur  vue  fur  des  jardins. 

10.  Si  la  vifionfe  faifoit  par  les  fimulaeres.  ] C’étoit  le 
fentiment  d’Epicure  dont  étoit  Atticus  : ils  croyoient 
que  ces  fimulaeres  étoient  compofés  de  petits  atomes 
qui  fe  détachoient  des  objets.  L’autre  fentiment , c’é- 
toit celui  des  Stoïciens.  Je  ne  m’amuferai  point  à faire 
ici  un  Commentaire  Phyfique-,  car  il  eft  vifiblc  que 
Cicéron  ne  prend  point  au  férieux  le  raifonnement 
qu’il  fait,  ou,  pour  mieux  dire,  qu’il  n’acheve  pas. 

11 
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11.  Auquel  cas  autant  vaudroit-il  aller  planter  des  choux 
à fa  maifon  de  campagne.  ] A la  lettre  , aller  à Antium 
ou  à Solonium.  On  verra  darfs  la  fuite  de  ces  Lettres, 
que  Cicéron  avoit  une  maifon  de  campagne  à Antium 
où  il  fe  plaifoit  fort.  Solonium , c’étoit  un  endroit  du 
Territoire  de  Lanuvium  fur  le  chemin  d’OAie,  &l’un 
des  plus  agréables  de  toute  l’Italie. 

1 2.  Cornélius  Balbus.  ] Né  à Cadis  : il  s’attacha  à 
Céfar  pendant  qu’il  commandoit  en  Efpagne  après  fa 
Préture.  Il  s’appelloit  Cornélius  , parce  que  lorfqu’il 
fut  fait  Citoyen  Romain , il  prit  pour  Patron  Lentu- 
lus qui  étoit  de  la  famille  Cornelia.  Les  Etrangers, 
à qui  l’on  donnoit  le  droit  de  Bourgeoiüe,  prenoient 
le  nom  de  famille  de  leurs  Patrons. 

ij.  Du  Poème  que  vous  favz\.  ] Celui  de  fon  Confu- 
lat , où  il  faifoit  parler  Calliope  dans  le  troifieme 
Livre , & Uranie  dans  le  fécond. 

14.  Que  fervir  fa  Patrie  ne  fait  le  plus  fur  des  augures.  J 
C’eft  ce  que  dit  Hcétor  au  douzième  Livre  de  l'Iliade. 

ij.  Compitales.  ] C’étoit  une  Fête  qui  avoit  été  ainfi 
appellée,,  parce  qu’on  facrifioit  aux  Dieux  Lares  dans 
les  carrefours.  Elle  avoit  été  tranfportée  de  la  campa- 
gne à la  Ville.  Elle  étoit  accompagnée  de  jeux,  auflt- 
bien  que  chez  les  Athéniens , dont  Servius  croit  que 
les  Romains  l’avoient  prile.  Cette  Fête  étoit  de  celles 
qui  étoient  appellées  conceptiva  , parce  que  le  jour  n’en 
étoit  pas  fixé  : les  Magiftrats  ou  les  Prêtres  les  indi- 
quoient  ; quee  quotannis  à Magijlratibus  vtl  Sacerdotilus 
concipiuntur , dit  Macrobe,  farurnal.  Lit.  I.  cap.  16.  Il 
paroit  par  cette  Lettre,  qu’elle  fut  célébrée  cette  an- 
née au  mois  de  Décembre  -,  d’autres  fois  elle  l’a  été 
le  cinquième  de  Janvier  y d-’antres  fois  le  deuxieme  , 
comme  il  paroit  par  la  feptieme  Lettre  du  feptierae 
Livre.  Un  ancien  Calendrii  r la  marque  au  2.  de  Mai  : 
peut-être  y fut-elle  fixée  par  Augufte  , qui  ordonna  que 
tous  les  ans  au  Printems  on  couronneroit  de  fleurs  les 
Dieux  Lares  qui  étoient  dans  les  carrefours.  Sncton. 
Aug.  cap.  j/.  Cependant  Aufone  en  parle  encore  com- 
me d’une  Fête  qui  n’avoit  point  de  jour  marqué.  Ibid. 

v . 

16.  Voùs  trouyerc^  le  bain  préparé . ] Cet  endroit  prou- 
ve encore  que  Cicéron  étoit  alors  à la  campagne  -,  car' 
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à la  Ville  on  le  baignoit  chez  loi , avant  que  d'aller 
louper  chez  les  amis. 

17 . L*  Trait*  de  I^Ambition  de  Théophrajit.]  Nous  avons 

♦ ■ Jf.mui  ' i Tl — 

• EPISTOLA  IV. 

CICERO  ATTICO  SAL 

FEciJli  mihi  pergratum , quocl  Serapionis  ad 
melibrum  mifijii  texquo  quidemego  , quoi 
inter  nos  liceat  dicere  , tnillejimam  partern  vix 
intelligo.  Pro  eo  tibi  prœfentem  pecuniam  folvi 
imperavi  : ne  tu  expenfum  tnuneribus  ferres.. 
At  quoniam  nummorum  mentio  fafta  ejl , ama- 
bo  te  , cura  , ut  cum  Titinio  , quoquo  modo- 
poteris  , tranjigas.  Si  in  eo  , quod  ojlenderaty 
non  Jîat  ; mihi  maxime  placet , ea  , quæ  male 
empta  funt , reàdi , fi  voluntate  Vomponiafieri 
poterit  : fi  ne  id  quidem , nummi  potius  reddan- 
tur , quam  üllus  fit  fcrupulus.  Valde  hoc  velim 
ante  quant  proficifcare , amanter  , ut  foies , di- 
ligenter que  conficîas. 

Clodius  ergo , ut  ais  , ad  Tigranem  ? velim 
Syfpirœ  conditione  : fed  facile  patior.  Accom- 
modatius  enm  nobis  ejl  ad  liberam  legationem 
tempus  illud  , cum  & Qiiintus  nojter  jam  , ut 
fperamus , in  otio  confederit , £?  ificfacerdos  Be- 
rne de  ce  cujufinodi  futurus  fit fciripojjit.  Interea 
quidem  cum  Mufis  nos  dcleftabimiis  animo  œquo> 
immo  vero  etiam  gaudenti , ac  libenti.  Nequc 

mihi 
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perdu  cet  Ouvrage , comme  un  grand  nombre  d’autre* 
de  ce  Philofophe. 


■*  mu.  ni ■■  un 

LETTRE  IV. 

L'An  DCLXXXXIV.  fous  le  Confulat  de 
Céfar  Ê55  de  Bibulus. 

VOus  m'avez  fait  grand  plaifir  de  m’envoyer 
le  Livre  de  Sérapion  » , je  vous  dirai  en- 
tre nous  que  je  n’en  entens  pas  la  millième  par- 
tie. J’ai  ordonné  qu’on  vous  le  payât  comptant r 
de  peur  que  vous  ne  le  mettiez  fur  vos  livres  de 
compte  parmi  les  préfens  que  vous  faites.  Mais, 
à propos  d’argent,  fîniffez,  je  vous  prie,  à quel- 
que prix  que  ce  foit  avec  Titinius.  S’il  ne  veut 
pas  s’en  tenir  aux  conditions  du  marché , je  fuis 
fort  d’avis  de  lui  rendre  ce  qu’on  a acheté  trop 
cher,  pourvu  toutefois  que  votre  fœur  y con- 
fond; linon,  j’aime  mieux  qu’on  lui  donne  quel- 
que chofe  de  plus , pour  ne  point  laiirer  de  queue 
à cette  affaire  : je  voudrois  bien  qu’avant  que  de 
partir,  vous  la  terminalTïez  avec  cette  affeCtion 
& cette  exactitude*  qui  yous  font  ordinaires. 

Clodius  va  donc  en  Ambaffade  chez  Tigra- 
ne  1 ; cette  comtniffion  me  convenoit  affez  pour 
me  tirer  d’intrigue  3 , mais  je  me  confole  de 
ne  l’avoir  pas.  Il  vaut  mieux  que  j’attende  pour 
me  faire  donner  une  Légation  libre  4 , que  mon 
frere  foit  revenu  de  fon  Gouvernement  comme 
je  l’efpere  î , & que  l’on  puiffe  favoir  ce  que 

K 5 pré- 
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tnihi  umquam  veniet  in  mentent  CraJJo  invide - 
re  , neque  pœnitere  , quod  à me  ipfe  non  defci- 
verim.  De  geographia  dabo  operam  ut  tibi  fa- 
tisfaciam  : J'ed  nihil  ceni  polliceor.  Magnum 
opus  ejl  ; fed  tamen  , ut  jubés  , curabo  , ut 
hujus  peregrinationis  aliquod  tibi  opus  exjiet. 
Tu  quidquid  indagaris  de  Rep.  & maxime  quos 
Conjùles  futuros  putes  , facito  ut  fciam  : tam- 
etfi  minus  Juin  curiofus.  Statut  enim  nihil  jam 
de  Rep.  çogitare. 


Terentiæ  faltum  perfpeximus.  Quid  quarts  ? 
prceter  quercum  Dodonceatn  nihil  dcjideramus  , 
quo  minus  Epirum  ipfam  poffidere  videamur. 
Nos  circiter  liai,  aut  in  Formiano  erimus , aut 
in  Pompciano.  Tu  , ft  in  Formiano  non  eri- 
mus , fi  nos  amas , in  Pompeianum  venito.  Id 
£?  no  bis  erit  perjucundum  , &P  tibi  norfjane 
dtvium.  De  muro  imperavi  Philotirno  ne  impe- 
diret , quo  minus  id  fieret  , quod  tibi  videretur, 
Cenfeo  tamen  adbibeas  Vettium.  His  tempori- 
bus  , tam  dubia  vita  optimi  cujufque  , magni 
ajiimo  unius  ceftatis  fruftum  pa/ejlrœ  Palati - 
na  ; fed  ita  tamen, ut  nihil  minus  velim  ,quani 
Pbmponiam  , & puerum  verfari  in  timoré 
ruina., 
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prétend. faire  ce  nouveau  Sacrificateur  de  la  bon- 
ne Déefié.  En  attendant  je  me  divertirai  avec 
les  Mufes,'  non  feulement  fans  inquiétude,  mais 
avec  joie  : il  ne  me  viendra  point  dans  l’efprit 
de  porter  envie  k Craffus,  & je  ne  me  repentirai 
jamais  de  ne  m’être  point  démenti.  Je  tâcherai 
de  vous  contenter  fur  cette  Géographie  ; je  ne 
vous  en  répons  pas  néanmoins,  c’eft  un  grand 
Ouvrage;  mais  , puilque  vous, le  voulez,  il  fau- 
dra tâcher  de  vous  faire  voir  quelque  production 
de  ma  campagne.  Mandez-moi  tout  ce  que  vous 
pourrez  découvrir  des  affaires  de  l’Etat,  & prin- 
cipalement quels  Confuls  vous  croyez  que  nous 
aurons  , quoique  je  devienne  tous  lesjours  moins 
curieux  lk-deflùs  ; car  j’ai  réfolu  de  ne  m’occu- 
per plus  de  ce  qui  regarde  le  Gouvernement. 

Nous  avons  été  voir -la  Forêt  qui  appartient  à 
ma  femme  ; l’auriez- vous  cru?  S’il  y avoit  feule- 
ment quelques  chênes  comme  ceux  de  Dodo— 
ne  6 , nous  n’envierions  point  votre  Epirc. 
Nous  ferons  k Formies  ou  k Pompéii  vers  le 
commencement  du  mois  prochain.  Si  vous  ne 
nous  trouvez  pas  k Formies,  je  vous  prie  inftam- 
ment  de  venir  jufqu’k  Pompéii  ; cela  me  fera  un 
très  grand  plaifir,  & ne  vous  détournera  guéres. 
J’ai  ordonné  k Philotime  7 de  laiffer  faire  cette 
muraille  comme  vous  le  trouverez  k propos;  je 
fuis  pourtant  d’avis  que  vous  y appelliez  Vet- 
tius  8.  Dans  ce  tems  où  les  bons  Citoyens  ont  ft 
fort  k craindre  pour  leur  vie  , je  compte  pour 
beaucoup  de  pouvoir  encore  pendant  un  Eté  , 
voir  de  ma  maifon  les  exercices  du  Mont  Pala- 
tin : mais  en  donnant  ce  plaifir  k votre  fœur  & 
k notre  neveu , il  faut  du  moins  mettre  leur  vie 
en  fureté  9. 

• , '•  ' . • V • • • < 
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Remarques 


REMARQUES 

SUR  LA  IV.  LETTRE. 

i.  O£ra/>£on.]  Cet  Auteur  eft  cité  par  Pline  , qui  s’enr 
étoit  fervi  pour  la  Géographie  : il  étoit  d’Antio- 
che , mais  Pline  ne  dit  point  de  laquelle. 

Lit.  i.  • 

X.  Clodius  va  donc  en  Ambajfadc  ch&\  Tigrane.  ] C’étoit 
apparemment  pour  lui  porter  la  confirmation  du  Traité 
que  Pompée  avoit  fait  avec  lui.  Jufques-là  Lucullus  & 
ceux  de  fa  faétion  avoient  empêché  que  tout  ce  que 
Pompée  avoit  réglé  dans  fies  nouvelles  conquêtes  d'A- 
fie , ne  fût  confirmé  par  le  Peuple  ; & ce  fut  une  des 
principales  raifons  qui  engagea  Pompée  à fe  lier  avec 
Céfar  : alors  il  obtint  tout  ce  qu’il  voulut. 

Dio.  LU.-  38 

3.  Cette  commijjîon  me  convenait  ajft\  pour  me  tirer  d'in- 
trigue. ] II  y a dans  le  Texte  de  Grævius,  velim  Syfpirct 
conditione.  Il  y a ici  une  variété  infinie  dans  les  Ma* 
nufcrits  ; tous  les  Commentateurs  de  ces  Lettres , & plu* 
fieuis  autres  Critiques  fe  font  épuifés  en  conjeûures  pour 
rétablir  cet  endroit , qui  eft  vifiblement  corrompu.  C’eft 
quelque  chofe  de  curieux  pour  les  gens  d’un  certain 
goût  r de  voir  combien  l’envie  de  deviner  à quelque 
prix  que  ce  foit,  fait  dire  d’impertinences  aux  Criti- 
ques. Mais  ce  feroit  un  détail  ennuyeux  pour  la  plupart 
des  perfonnes  qui  liront  ces  Remarques.  Ainû  je  me 
contenterai  de  dire  que  j’ai  fuivi  la  conjedfure  de  Pop- 
ma.  On  lit  dans  quelques  Manufcrits  Syrpict  conditione , 
dont  Popma  a fait  furpi  ta  conditione.  Surpi  eft  ici  pour 
furripi , ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple , comme  ce  Cri- 
tique le  fait  voir.  Je  n’ofe  pas  affûter  que  ce  foit  là  le  vé- 
ritable texte  de  Cicéron , mais  cette  leçon  fait  un  très- 
bon  fens , & a certainement  rapport  à ce  que  -Cicéron 
veut  dire  ici.  Il  favoit  que  Clodius  ne  vouloit  fe  faire 
Tribun,  que  pour  rechercher  ce  qu’il  avoit  fait  pendant 
fou  Coufulat.  Pour  fe  mettre  à couvert  des  pourfuites 
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de  ce  dangereux  ennemi , il  penfoit  à s'éloigner  de  Ro- 
me , & à fe  faire  donner  quelqu’eraploi  qui  durât  aufli 
long-temps  que  Clodius  feroit  Tribun;  car  on  ne  pou- 
rvoit point  mettre  en  Juftice  ceux  qui  étoient  employés 
par  la  République.  On  verra  dans  la  Lettre  fuivante  , 
qu’il  avoit  envie  de  fe  faire  donner  une  Ambaffade. 

4.  Légation  Libre.)  V.  la  22.  Rem.  fur  la  to.  Lettre 
du  1.  Livre. 

J.  Que  mon  frere  /oit  revenu  de  /on  gouvernement , conv 
me  je  l’e/pere.  ) Il  y avoit  déjà  deux  ans  qu’il  étoit  Gou- 
verneur d’Afie  , & il  fouhaitoit  fort  d’être  rappellé  ; mai*  * 
Cicéron  travailla  inutilement  à lui  faire  donner  cette 
année  un  fucceffeur;  il  n’en  eut  un  que  l’année  fui- 
vante. 

6.  S'il  y avoit  /eulement  quelques  chênes  comme  ceux  de 
Dodone , nous  n’envierions  point  votre  Epire.  J Tout  le 
monde  connoît  les  fameux  chênes  de  Dodone  qui  ren- 
doient  des  Oracles  : cette  Forêt  étoit  auprès  des  terres 
qu’Atticus  avoit  en  Epire. 

7.  Philotime.  ] Affranchi  de  la  femme  de  Cicéron , le 
fon  homme  d’affaire. 

8.  Vettius.  ) Affranchi  & éleve  de  l’Architeûc  Cyrus. 

Lit.  7.  Fam.  EpiJL  14. 

9.  Mais  en  donnant  ce  plaifir  à votre  /ctur  & i notre  ne- 
veu , il  /aut  du  moins  mettre  leur  vie  en  /uretc.  ) C’eft  que 
les  maifons  de  Cicéron , & de  fon  frere , étoient  con- 
tiguës. 

Epi/,  j.  Lib,  4.  & Epifi.  4.  Lib,  1,  ad  Quint,  fri 
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CUpio  equidem  , £?  jam  pridem  cupio  Ale-, 
xandriam  , reüqnamque  Ægyptum  vi/ere , 
& Jimul  ab  bac  hominum  fatietate  nojlri  di/ce- 
dere , cum  aliquo  defiderio  revert i ? jed  hoc 
tempore  , bis  mittentibus  a ;&«,*<*»  Tp£*i , *** 
Tpuaècts  tXKea-intvùui  a.  Quld  enim  nojîri  optima- 
tes  , fi  qui  rcliqui  funt  , loquentur  ? an  me 
aliquo  preemio  de  /entent la  e/je  dcdiUum  ? 
n K01 7rpo7oi;  lytfx c'r‘i  b Cato  ille 

nnjler  , qui  mihi  unus  e/l  pro  centum  millibus. 
Quid  vero  hifiorice  denobis  ad  annos  DC.pne- 
dicarint  ? Oiias  quidem  ego  multo  magis  vereort 
quam  eorum  hominum  qui  hodie  vivant , rumufi 
culos.  Sed  opiner , excipiatnus , & ex/pefitemus. 
Si  enim  de/eretur , erit  queedam  fiojlra  pote/las , 
6?  tum  deliberabhnus.  Etiam  ejt  in  non  acci. 
piendo  non  nulla  gloria.  Quarc  fi  quid  ©f«4>*,ij«  c 
tecum/orte  contulerit , ne  otnnino  répudiants. 


De  ifiis  rébus  ex/pefto  tuas  lifteras  : quid 

Ar - 

f a Vereor  Trojanos  & Trojanas  peplos  trahemes. 
h Polydamas  mihi  Primus  probrum  objicier. 
c Theophanes. 
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LETTRE  V. 

Même  année  DCLXXXXIV.  au  (fi- bien 
que  toutes  les  autres  de  ce  Litre. 

IL  eft  vrai  que  j’ai  envie  depuis  longtemps  de 
voir  Alexandrie,  & le  relie  de  l’Egypte  *. 
Aufli-bien  ne  ferois-je  pas  fhché  de  quitter  ce 
pays-ci , où  l’on  eft  las  de  moi , & où  mon  ab- 
fenee  pourroit  me  faire  fouhaiter  2.  Mais  dans 
la  conjoncture  prélente,  quand  je  confidere  qui 
font  ceux  h qui.il  faudroit  que  j’en  enfle  obliga- 
tion , je  me  dis  comme  Hector  : Que  penferoit 
de  moi  tout  ce  qu'il  y a dans  la  ville  de  plus 
conftdérable  de  F un  & de  F autre  J'exe  3 ■?  En 
effet,  que  ne  diroient  point  nos  gens  de  bien, 
s’il  en  refte  encore  ? que  j’ai  facrifié  les  intérêts 
de  la  République  pour  obtenir  cette  grâce.  Py- 
lodamas  ferait  le  premier  à me  le  repro- 
cher 4 : je  veux  parler  de  notre  Caton , dont  le 
jugement  me  tient  lieu  de  cent  mille  autres. 
Que  diroient  de  moi  les  Iliftoires  & la  Poftérité  ? 
ce  que  je  crains  bien  plus  que  tous  les  murmu- 
res de  ceux  qui  vivent  à prélent.  Je  crois  donc 
qu’il  eft  plus  h propos  d’attendre , & de  les  voir  . 
venir.  Si  l’on  m’offre  cet  emploi  , je  ferai  le 
maitre , ou  de  l’accepter,  ou  de  lerefufer;  je 
verrai  alors  ce  que  j’aurai  h faire,  & il  fera  tou- 
jours honorable  pour  moi  de  le  refufer.  Ainfi  , 
en  cas  que  Théophane  3 vous  en  parle,  ne  re- 
jettez  pas  tout-h-fait  fa  propolition. 

J’attens  vos  nouvelles  fur  tout  ce  qui  fe  pafle 
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Arrius  narret  ; quo  animo  fe  dejlitutum  ferat  ; 
ecqui  Confules  parentur  ; utrum , ut  populi  fer - 
mo  , Pompeius , & Crajfus  ; an , ut  mïhi fcri- 
bitur  , cum  Gabinio  Servius  Sulpicius  : & , 
num  quœ  nova  leges  : £?  , num  quid  nom 
omnino  : & , quoniam  Nepos  proficifcitur  , 
cuinam  Auguratus  deferatur  : quo  quidem 
uno  ego  ab  ijlis  capi  pojfum.  Vide  levita - 
tem  meam.  Sed  quid  ego  bœc  , quce  cupio  de - / 

ponere  , £s?  toto  animo  , atque  omni  cura 
QixorcQu*  3 ? fie  , inquam  , in  animo  efl  : vel- 
Icm  ab  initia.  Nunc  vero -,  quoniam  , quce  pu- 
tavi  effe  prceclara  , expertus  fum  , quant  ejfent 
inania  , cum  omnibus  Mufis  rationem  habere 
eogito. 

Tu  tamen  de  Curtio  ad  me  referibe  certius  j 
£?  , num  quis  in  ejus  locum  paretur  ; & , quid 
de  P.  Clodio  fiat  : £?  omnia  , quemadmodum 
polliceris , **•<  <rx*Mt  b feribe  ; , quo  die  Ro - 

roa  exiturum  putes  , velim  ad  me  feribas  ; 
ut  certiorem  tefaciam  , inlocis  futurus 

fim  ; epijîolamque  ftatim  des  de  iis  rebits  , de 
quibus  ad  te  fcripfi.  Valde  enim  exfpeïto  tuas 
litteras. 

a Philofopharir 

b In  otio. 
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5i  Rome.  Que  ditArrius  6 R Efl-ii  bien  piqué  de 
fe  voir  abandonné  ? Quels  Confuls  nous  deftine- 
t-on  ? Eft-ce  Pompée  & CrafTus,  comme  le  dit 
le  Peuple;  ou,  comme  on  me  l’écrit,  Gabi- 
nius  7 & Servius  Sulpitius  s ? Ne  parle-t-on  point 
de  Loix  nouvelles  ? Enfin , n’y  a-t  il  rien  de  nou- 
veau? Et  puifque  Nepos  s’en  va,  pour  qui  fera 
la  place  d’ Augure  de  Ton  frere  9 ? C’eft  le  feul 
endroit  par  où  ceux  qui  gouvernent  pourroient 
me  tenter  je  vous  avoue  ma  foible/Te.  Mais 
après  tout  ,•  pourquoi  rechercherois-je  de  nou- 
veaux honneurs  , moi  qui  veux  renoncer  h toute 
ambition  r & ne  plus  penlèr  qu’à  philofopher  ? 
J’y  penfe  tout  de  bon,  & je  voudrois  y avoir 
penfé  plutôt  : mais  enfin  r puifque  l’expérience 
m’a  fait  coïmoitre  que  ce  que  je  croyois  fi  mer- 
veilleux, n’eft  que  vanité,  je  ne  veux  plus  de 
commerce  qu’avec  les  Mufes. 

Ne  laiflezpas  de  m’informer  plus  particuliére- 
ment de  ce  qui  regarde  Curtius  11  ; fi  l’on  dc- 
ftine  fa  place  à quelqu’un  ? & que  deviendra 
Clodius?  Enfin,  écrivez-moi  à votre  commodité 
tout  ce  qu’il  y aura  de  nouveau  ,■  comme  vous  me 
le  promettez.  Mandez-moi  quel  jour  vous  croyez 
partir  de  Rome , afin  que  je  vous  marque  où  je 
ferai  alors.  Faites-moi  réponfe  au  plutôt  ; j’at- 
lens  de  vos  nouvelles  avec  impatience. 
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REMARQUES 

SUR  LA  V.  LETTRE. 

t i - . , 

I.  Tf "Ai  envie  depuis  longtems  de  voir  Alexandrie  , & le 

J refle  de  F Egypte.  ] Ptolémée  Aulétes,  qui  regnoit 
alors  en  Egypte  , n’étoit  pas  bien  affermi  fur  le  Trône. 
Les  Peuples  n'a  voient  aucune  eftime  pour  lui , il  fut 
obligé  l’année  fuivante  d'abandonner  fon  Royaume, 
& de  venir  à Rome  implorer  le  fecours  du  Sénat  pour 
fe  faire  rétablir.  C’étoit  apparemment  pour  prévenir 
ce  malheur  que  Céfar  & Pompée,  qui  étoient  dans 
fes  intérêts,  & qui  le  firent  reconnoître  pour  ami  & 
allié  du  Peuple  Romain  , vouloient  cette  année  en- 
voyer une  Ambaflade  à Alexandrie.  Il  ne  paroit  pas 
néanmoins  que  ce  projet  ait  été  exécute. 

2.  De  quitter  ce  Pays-ci  où  Von  ejl  las  de  moi,  6*  où 
mon  ab/ence  pourrait  me  faire  fouhaiter.  ) Cicéron  depuis 
fon  Edilité  n’étoit  point  forti  de  Rome,  au-lieu  que 
ceux  qui  avoiënt  été  Préteurs  & Confuls  , alloient  or- 
dinairement gouverner  quelque  Province  ; & dans  une 
République  , il  n’ert  que  trop  ordinaire  au  Peuple  de 
fe  lafler  du  plus  grand  mérite.  Athènes  en  fournit  de 
grands  exemples , & celui  de  Scipion  l’Africain  fera 
éternellement  honte  à Rome.  Souvent  aux  grands  hom- 
mes, comme  aux  amans  , un  peu  d’abfence  ne  nuit  pas-, 
Tibère  qui  connoifloit  le  génie  du  Peuple,  ne  de- 
meuroit  jamais  longtems  de  fuite  à Rome,  ut  vitato 
affiduitatis  faflidio  , autoritatem  abfentia  tueretur , dit  Sue- 
tone. 

3.  Je  me  dis  comme  Heélor , Que  penferoit  de  moi 
tout  ce  qu'il  y a dans  la  Ville  de  plus  confidérable  de  l’un 
& de  Vautre  fexe.  ) ii^stftxi  ipactç  , &c.  à la  lettre.  Je 
crains  les  Troyens  & les  Troyennes  à voiles  trainans.  ) 
C’eft  un  vers  du  10.  Livre  de  l’Iliade,  qui  étoit  parte 
comme  en  proverbe , & que  Cicéron  répété  dans  plu- 
fleurs  endroits  de  ces  Lettres,  toujours  dans  le  même 
fens. 

Iliad. 
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- Iliad.  z & k Epift.  i.  & n.  LU.  7.  Epifi.  zp.  Lit. 

S.  & Epifi.  IJ.  Lit.  zp. 

4.  Polydamas  ferait  le  premier  â me  le  reprocher.  ) 
ireùvS'ûpteii  f*ti  Trpâhtf , &c.  c’eft  un  autre  vers  d’Ho- 
mere  au  23.  Livre  de  l’Iliade.  Cicéron  compare  ici 
Caton  avec  Polydamas  , parce  que  ce  Troyen , fils 
d’Antenor , étoit  renommé  pour  fa  vertu  8c  fa  pru» 
dence. 

c.  Théophane.)  Savant  de  Mitylene  qui  s’étoit  atta- 
che à Pompée , dont  il  écrivoit  la  vie.  Il  avoit  beau- 
coup de  crédit  fur  fon  efprit.  Comme  on  verra  dans 
plusieurs  de  ces  Lettres. 

Cetf.  Lit.  3.  de  Bel.  Civ.  Plut.  Pomp.  pro  Archta  Poëta. 
Epifi.  17.  h.  Lib.  Epifi.  zi.  Lit.  p. 

6.  Arrius.  ] C’étoit  un  homme  d’une  naiffance  ob faire 
& d’un  mérite  allez  médiocre  , qui  s’étoit  élevé  par 
le  crédit  de  Craffus,  à qui  il  avoit  toujours  été  atta- 
ché. Il  avoit  été  Quefteur  dès  l’an  673,  & Tribun  deux 
ans  après.  On  ne  fait  point  l’année  de  fa  Préture,- 
mais  il  y a apparence  qu’il  fut  Prêteur  à peu  près  dans 
le  même  tems  que  Verrès  etoit  Gouverneur  de  Sicile  , 
puifqu’on  le  dtitma  pour  fon  fucceficur.  Apparem- 
ment que  Crafius  avoit  promis  à Arrius  de  le  faire 
élire  Conful  cette  année , comme  il  paroit  par  la  fep- 
tieme  Lettre  de  ce  Livre:  mais  il  lui  manqua  de  pa- 
role depuis  qu’il  fe  fut  lié  avec  Céfar  & Pompée  , 
qui  vouloient  faire  élire  Gabinius  & Pifon  ; le  pre- 
mier , parce  qu’il  avoit  fervi  longtems  fous  Pompée  , 
& qu’il  avoit  propofe  étant  Tribun,  la  Loi  qui  donna 
à Pompée  le  Commandement  contre  les  Pirates  ; & 
l’autre,  parce  que  Céfar  époufa  fa  fille. 

7.  Gabinius.  ] D’une  famille  Plébéienne  , qui  n’avoit 
commencé  à .entrer  dans  les  Charges  de  la  Républi- 
que , que  depuis  environ  cent  ans.  Celui-ci  fut  le  pre- 
mier & l’unique  Conful  de  fa  maifon.  Nous  avons  eu 
occafion  d’en  parler  fouvent  fur  les  Lettres  du.  3.  8c 
du  4.  Livre. 

8.  Sulpitius.  ] d’une  maifon  Patricienne,  illuftréepar 
une  infinité  de  Confulats , par  la  Diûature  , par  la  di- 
gnité de  Cenfeur , & depuis  par  la  dignité  Impériale 
en  la  perfonne  de  Galba.  Celui  dont  il  s’agit  ici , s'ap- 
pelait Servius  Sulpitius  Rufus  : il  étoit  ami  particu- 
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lier  de  Cicéron , & c’eft  lui  qui  écrivit  depuis  à notre 
i faUrcHette  b-Clle  Lettre  de  confolation  fur  la  mort 
ne  *,tr  r?1  efty.un  chef'd'oeuvre  en  ce  genre.  Il 
e fut  Conful  que  fept  années  après  celle-ci. 

9.  Et  nuijquc  Ncpos  s’en  va  , pour  qui  fera  la  place  d’Au- 
furc  e fon  frère  ? ) M-etellus  Celer  étoit  mort  depuis  peu  1 

r.inP  j°4nne  M P°uvoit  Plus  juftement  prétendre  à la 
place  d Augure  vacante  par  fa  mort,  que  fon  frere.  Mais-, 
pour  obtenir  cette  place,  il  falloir  être  à Rome,  & la 
îciter  foi-même.  La  Loi  de  C.-  Domitius , qui  avoit 
«ait  transférer  au  Peuple  le  droit  d’élire  les  Augures,  qui 

nermifd' *volt, appa«enu  à leur  College,  & qui  avoit 
del,re  des  perfonnes  abfentes , fut  abrogée  par 
y la.  Elle  avoir  été  depuis  rétablie  fous  le  Confulat 
e iceron  par  Labienus , mais  feulement  pour  le  pre- 
mier  chef,  & non  pas  pour  le  fécond.  Agrar.  2.  Dio. 

, ' 17' , Metellus  Nepos,  qui  avoit  été  Préteur  l'an- 

nee  precedente,  devoir  cette  année  avoir  le  Gouverne- 
ment de  quelque  Province  : ainfi  l’on  comptoir  qu’il  ne 
pourroit  pas  demeurer  à Rome,  pour  folliciter  cette  place 
«Augure.  Je  ne  fai  à quoi  penfoit  Mr.  de  St.  Réal , lorf 
qu  11  a dit  que  ce  qui  empêcha  MeteHus  Nepos  d’avoir 
cette  place , c’étoit  parce  que  les  Augures  ne  pouvaient 
p us  s a /enter  de  Rome  au/ft  long-temps  que  le  demandait 
un  Crouvernement  de  Province.  On  peut  prouver  le  con- 
traire par  une  infinité  d’exemples;  &,  fans  aller  cher- 
cher fort  loin,  Merellus  Celer  étoit aduellement  Gou* 
verneur  de  la  Gaule  Tranfalpine  lorfqu’il  mourut.  Pom- 
ï*  AuSure  pendant  qu’il  faifoit  la  guerre  contre 

tt  xdate,  & ce  Sacerdoce  ne  l’empêcha  pas  d’avoir 
encore  depuis  pour  cinq  ans  le  Gouvernement  d’Efpa- 
gne„  Cicéron  étoit  Augure  lorfqu’il  fut  Gouverneur  de 
Cilicie , auffi-bien  qu’Appius  Clodius  fon  prédéceffeur 
dans  le  même  Gouvernement.  Mais  il  eft  inutile  de  rap- 
porter plus  d’exemples  d’une  chofe  qui  n’eft  pas  dou- 
«eufe.  r 

IO.  C eft  le  feul  endroit  par  où  ceux  qui  gouvernent , pour* 
voient  me  tenter.  ) Mr.  de  St.  Réal , pour  juftifier  ou  ex- 
culer  1 ambition  de  Cicéron  , releve  ici  le  plus  qu’il  peut 
la  dignité  des  Augures;  mais  il  donne  trop  d’étendue  à 
leur  jurifdiéhon.  Il  en  fait  des  Direfleurs  publics,  & des 
eipeces  de  Cafuiftes  que  tous  les  particuliers  alloient 
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«onfulter.  C’eft  les  confondre  avec  les  Arufpices  & Ici 
Devins. 

Les  Augures  ne  fe  mêloient  que  des  préfages  qui 
avoient  rapport  aux  affaires  publiques.  C’étoit  à eux  à 
juger  fi  les  Aufpices  perraettoient  de  tenir  l’Affemblée 
du  Peuple , foit  pour  les  élections , foit  pour  propofer 
quelque  Loi.  Mais  comme  de  quinze  qu’ils  étoient  il 
n’en  falloir  que  trois  pour  obferver  le  vol  des  Oifeaux  , 
cela  diminuoit  leur  autorité  ; car  il  étoit  aifé  à ceux  qui 
tenoient  les  Afl'emblées  d’en  gagner  quelques-uns.  Ce 
qui  rendoit  cette  dignité  confidérable , c’eft  qu'on  ne 
pouvoit  la  perdre  qu’avec  la  vie,  non  pas  même  ceux 
qui  étoient  condamnés  à un  banniflement  perpétuel.  Les 
Prêtres  qui  étoient  aufli  à vie,  n’avoient  pas  le  même 
privilège  ; on  pouvoit  leur  ôter  leur  dignité  en  leur  fai- 
sant leur  procès.  Plut.  Qtutft.  Rom. 

Les  Augures  étoient  aufli  anciens  que  Rome.  Romu> 
lus  en  créa  trois , parce  qu’il  partagea  le  Peuple  entrois 
Tribus.  On  y en  ajouta  depuis  une  quatrième  ; & il  y 
a apparence  que  ce  fut  Servius  Tullius,  qui  ajouta  aufli 
une  quatrième  Tribu.  Ces  quatre  Augures  ne  pouvoient 
être  pris  que  parmi  les  Patriciens.  En  454  on  y enjoi- 
gnit cinq  autres  qui  dévoient  être  Plébéiens.  Enfin , Sylla 
en  ajouta  encore  fix , & il  n’y  en  eut  jamais  davantage. 
Quoique  cette  dignité  fût  confidérable,  on  en  trouve 
plufieurs  perfonnes  revêtues , qui  ne  parvinrent  jamais 
aux  premières  Charges  de  la  République.  Ce  n’étoit 
donc  point  un  fi  grand  objet  d’ambition  pour  un  Confu- 
laire;  & fi  Cicéron  s’en  étoit  fi  fort  mis  en  peine , il  ne 
feroit  pas  demeuré  tranquillement  .à  fa  maifbn  de  cam- 
pagne ; il  feroit  allé  à Rome  folliciter  cette  place.  * 11 
eut  depuis  celle  du  jeune  Crafiùs  , qui  fut  tué  dans  cette 
funefte  journée  où  fon  pere  fut  défait  par  les  Parthes. 

* Sacerdotium  denique  cum  ( quemadmodum  te  exiftimart 
«rbitror  ) non  dlfficillimt  confequi  pojfem  non  appetiyi.  Epift. 
4.  Lib.  if.  Fam. 

11.  Curtius.  C’étoit  un  homme  d’une  nâiftance  obf- 
cure , qui  étoit  attaché  à Céfar , & qui  s’éleva  par  fon 
crédit.  Cicéron  en  parlo  avec  beaucoup  de  mépris  dans 
plufieurs  de  ces  Lettres. 

LU.  9.  Epift.  f.  & i.  Lib.  tl.  Epift.  4$.  & Lib.  14* 

Epift.  9. 
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E P I S T O L A VI. 

CIC  E RO  ATTICO  S A L. 

QUod  tibi  fuperioribus  litteris  promiferam , 
fore  , ut  opus  extarct  bu  jus  peregrinatio- 
nis ; nihiljam  magnopere  confirmo.  Sic  enim 
fum  complexus  otium  , ut  ab  eo  divelli  non 
queam.  Itaque  aut  libris  me  deletto  , quorum 
habeo  Antii  fejlivam  copiam  : aut  flattas  nu - 
mero.  Nam  ad  lacertas  captandas  tempeflaîes 
non  funt  idonece.  A fcribendo  prorfus  abborret 
animas.  Etcnim  y«»fp*<piK * a , quce  conflitueramy 
magnum  opus  ejl  : ita  valde  Eratofthenes , quem 
mihi  propofueram  , à Serapione  , £5?  ab  Hip - 
parcho  reprebenditur.  Quid  cenfes  , fi  Tyrannio 
accejferit  ? hercule  funt  res  difficiles  ad  ex- 
plicandum  , & b : nec  tam  poffunt 

impoypcttpe'irxi  c , quam  videbatur  : & , quoi 
caput  efl,  min  qucevis  fatis  jufla  caujfa  cef- 
fandi  ejî. 

Quin  etiam  dubitcm  , an  hic , an  Antii  con- 
fidam , hoctempus  omne  confumam  : ubiqui- 
drm  ego  mallem  Duumvirum  , quam  Romce 
fuiffe.  Tu  vero  fapientior  Butbroti  domum  pa- 
rafa 

t Commentattones  Géographie*. 
b Sibi  fimiles. 

' * "Floride  feripfi. 
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L E T T R E VI. 

JE  vous  avois  promis  dernièrement  que  vous 
verriez  quelque  produéliondema  campagne, 
mais  je  ne  vous  en  répons  plus.  Je  me  fuis 
tellement  dévoué  à la  pareffe , que  je  ne  faurois 
m’en  détacher.  Je  me  divertis  donc  avec  mes 
Livres,  car  j’en  ai  un  afTez  bon  nombre  à Antium , 
où  je  m’amufe  à compter  les  vagues,  le  temps 
n’étant  pas  bon  pour  la  pêche  *.  Mais  pour  com- 
pofer,  je  ne  faurois  m’y  mettre.  Cette  Géogra- 
phie que  j’avois  projettée,  eft  une  grande  entre- 
prife.  Eratofihéne  2 qtie  je  voulois  fuiyre , eft 
contredit  k tout  moment  par  Sérapion  & par 
Hipparchus  3.,  Que  fcroit-ce  fi  Tirànnioh  4 le 
mettoit  de  la  partie?  Certainement  c’efi  une  ma- 
tière difficile  à débrouiller,  trop  uniforme,  & 
moins  fufccptible  d’ornemens  que  je  ne  penfois  ; 
& pardeflus  tout  cela , toute  raifon  m’efi  bonne 
pour  ne  rien  faire.  . . v’  - 


Je  ne  fai  même  fi  je  ne  m’établirai  point  ici 
ou  k Antium , pouf  y palier  le  reftc  de  cette 
malheuroufc  année.  Je  fai  bien  du  moins  que 
j’aimerois  mieux  y avoir  été  Duumvir,  queCon- 
ful  k Rome  ï.  Vous  avez  été  encore  plus  habile 
de  t'eus  aller  établir  k Buthrote.  Je  vous  alfure 
péapinoins  , qi^’Antium  en  approche  plus  que 
vous  ne  peifez,  Le  croiriez- vous,  qu’il  fe  trou- 
vât ;fi  pià$  de  Rome  un  .lieu  où  il  ÿ a mille  gens 
, . qui 
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rajïi.  Secl  , mihi  crede  , proxima  ejl  illi  muni - 
cipio  hœc  Antiatium  civitas.  Ejje  locum  tam 
prope  Romain  , uti  multi  fuit  , qui  Vatinium 
tiunquam  viderint  ? ubi  neino  fit- , prêter  me  > 
qui  quemquam  ex  xx.  viris  unum  ejf e falvum 
velit  ? ubi  me  interpelkt  nemo , diligant  omnes  ? 
hic  nimirum  *-*Am*»Tr«»  a.  Nam  ijîic  non  folum 
non  licet , fed  etiam  tcedet.  Itaque  ùiéx.S'erctb  , 
quæ  tibi  uni  legamus , Theopompino  genere , aut 
etiam  afperiore  muito  , pangentur.  Neque  aliud 
jain  quicquam  «oa*™^**  c , niji  odifje  inipro - 
bos  , fc?  id  ipfum  nullo  cum  ftomacho  yfed  po- 
tius  cum  aliqua  fcribendi  voluptate. 

Sed  ut  ad  rem  , fcripji  ad  Qucefiores  urba - 
nos  de  Quintî  fratris  negotio.  Vide  , quid  nar- 
rent ; ecqua  fpes  fit  denarii  „ an  dftopboro 
Rompeiano  jaceamus.  Fr  cet  créa  de  muro  Jiatue 
quid  faciendum  fit.  Aliud  quid?  etiam.  Quand § 
le  projicifci  ijlinc  putes  , fac  ut  fciam. 

a Tra&anda  Refpublica.  .c  ; . v ; : 

b Non  edcnda. 

« De  Republica  euro. 

4 

REMARQUES 

SUR  LA  VJ...LETTRE. 

.1.  T)  Our  la  Pêche.  ] Ad,  lactrtas  eapkndas.  LaCERTÆ 

Jr  ou  LacertI  , c’eft  un  ternie  générique  qui 
comprend  plufieurs  efpec'e^  de  poHTohs;  commit  on 
peut  voir  dans -Pline.  LU.  31.  cap.  ah.  Je  dé  croîs  pas 
qu'on  veuille  fuppofer  ici  avec  Malefpine , que  Cicé- 
ron 
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qui  n’ont  jamais  vu  Vatinius  6 ; où  il  n’y  a que 
moi  qui  ne  voulût  pas  voir  noyer  les  vingt  Com- 
mifiaires  dé  la  Loi  des  Champs  7 ; où  perfonne 
ne  m’importune  ; où  tout  le  monde  m’aime  ? 
C’eft  ici  un  véritable  endroit  pour  traiter  de  Po- 
litique. A Rome,  ni  je  ne  le  puis,  ni  je  ne  le 
veux.  Je  m’en  vais  donc  écrire  des  Anecdotes  8, 
que  je  ne  ferai  voir  qu’à  vous,  aufn  fabriques  & 
beaucoup  plus  que  l’Hiftoire  de  Théopompe  9. 
Toute  ma  politique  fe  réduit  à préfent  à haïr 
les  méchans  ; encore  n’eft-ce  pas  une  indignation 
qui  m’inquiète  & qui  m’afflige  ; j’en  tirerai  parti 
au  contraire,  par  le  plailir  que  j’aurai  à écrire 
contre  eux. 

Mais  pour  parler  d’affaires,  j’ai  écrit  de  celle 
de  mon  frere  aux  Quefleurs  de  la  Ville.  Voyez 
ce  qu’ils  diront  ; s’il  y a quelque  efpérance  qu’ils 
nous  payent  à Rome , ou  s’il  faudra  fe  contenter 
des  monnoics  d’Afie  l°.  Réglez  auffi  ce  qu’il  y a 
à faire  pour  cette  muraille.  Qu’ai-je  encore  à 
vous  dire?  mandez-moi  quand  vous  comptez  de 
partir. 


ron  s’amufoit  à prendre  des  lézards.  Il  eft  alfez  clair 
qu’il  parle  de  la  pêche  , lorfqu’il  dit  ttmptjlates  non 
[uni  idonett. 

2.  Eratoflhine.  ] Hiùorien , Grammairien  & Aflrono- 
me,  né  à Cyrene  la  126.  Olympiade.  Il  fleuriffoit  vers 
1 an  de  Rome  <520.  Il  fut  Bibliothéquaire  de  Ptolomée 
Philopator. 

Suidas.  V.  Gérard.  Vojf.  de  Hiftor.  Grac.  Lit.  z.  cap.  ij. 

3'  Hipparchus.  ] De  Nicée,  grand  Aftronome , qui 
Tome  L avoir 
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ivoit  relevé  les  fautes  d’Eratofthéne  , comme  nous  l'ap- 
prenons de  Strabon.  LU.  2. 

V . Gérard.  Vojf.  de  Scientia  Mathem.  cap.  qg. 

4.  Tirannion.  ] Il  fut  le  Maitre  de  Strabon , qui  étoit 
d’Amafe  aulîi-bien  que  lui.  Il  étoit  alors  Précepteur  du 
neveu  de  Cicéron.  Voflius  ne  l’a  point  mis  parmi  les 
anciens  Géographes  : peut-être  auffi  qu’il  n’écrivit  ja- 
mais rien  fur  cette  matière  , mais  que  feulement  Ci- 
céron le  confultoit.  - 

^ . J’aimerois  mieux  y avoir  été  Duumvir  que  Conjul  à Rome.) 
Les  Duumvirs  étoient  dans  les  Villes  Municipales  de 
l’Italie , ce  qu’étoient  les  Confuls  à Rome  , 8c  ils  chan- 
geoient  tous  les  ans  comme  eux.  Ces  Villes  avoient 
aufii  leurs  Sénateurs , qu’ils  appelloient  Décurions , 8c 
même  des  Ediles  8c  des  Cenfeurs. 

6.  Vatinius.  ) Il  eft  fi  connu  par  l’invedlive  que  Ci- 
céron fit  depuis  contre  lui , qu’il  feroit  allez  inutile  d’en 
rien  dire  ici  de  particulier.  Il  étoit  Tribun  cette  an- 
née , 8c  il  fut  le  Miniftre  des  violences  & des  attentats 
de  Céfar  contre  ion  collègue,  8c  contre  l’autorité  du 
Sénat. 

7.  Les  vingt  Commijfaires  de  la  Loi  des  Champs.  Céfar 
ayant  fait  palier  la  Loi  pour  la  divilion  des  terres, 
que  le  tribun  Flavius  avoit  propofée  l’année  précéden- 
te , fe  fit  en  même  tems  donner  le  pouvoir  de  nom- 
mer vingt  Commiflaires  pour  travailler  à cette  divi- 
fion. 

8.  Je  m’en  vais  donc  écrire  des  Anecdotes.  ) Dion  dit 
qu’il  donna  ce  Livre  cacheté  à fon  fils , avec  ordre  de 
ne  l’ouvrir  qu’après  fa  mort.  Il  l’intitula.  De  fuis  confi- 
ais ; c’étoit  une  efpece  d’apologie  de  fa  conduite,  où, 

EPISTOLA  VII. 

C1CER0  ATTICO  SAL. 

DE  geographia  etiam  atque  etiam  delibe • 
rabimus.  Qrationes  autem  me  duas  po- 
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en  fe  juftifiant,  il  avoit  mêlé  beaucoup  de  traits  fatiri- 
ques  contre  ceux  qui  dans  ce  tems-là  avoient  part  aux 
affaires. 

Dio.  Lib.  39.  A fie  on.  in  Tog.  Cani. 

9.  Et  beaucoup  plus  que  l’Hifloire  de  Théopompe.  ) Dis- 
ciple d’Ifocrate  : il  avoit  écrit  d’une  maniéré  fort  Sati- 
rique lTliftoire  de  fon  tems , fur-tout  contre  Philippe 
pere  d’Alexandre. 

Dionyfi.  Halicarn . Protzm.  Lib.  I.  Athen.  Lib.  j.  Plut 
Polyb.  ÔCC. 

10.  Ou  s'il  faudra  fe  contenter  des  monnoies  d'Afie.  J 
CistophoroPomi'EIano.  Outre  les  richeffes  immen- 
fes  que  Pompée  avoit  apportées  d’Afie  après  la  guerre 
contre  Mithridate,  le  fcul  argent  monnoyé  montant  à 
dix-fept  mille  cinquante  talens , ce  qui , à mettre  le 
talent  à cinq  cens  écus,  fait  15575000  liv.  il  y avoit 
laiffé  certaine  petite  monnoie  difficile  à tranfporccr, 
& qui  ne  valoit  qu’environ  un  demi  denier  Romain, 
c’eft-à-dire  un  peu  moins  de  quatre  fols.  Cette  monnoie 
étoit  appellée  Cifophorum , parce  qu’elle  avoit  pour 
empreinte  un  de  ces  petits  coffrets  où  l’on  mertoit  les 
infirumens  qui  fervoient  aux  myfteres  de  la  Déeffe 
Cérès.  Il  y en  a plufieurs  dans  Goltzius.  LesQuefteurs, 
qui  payoient  les  appointemens  des  Gouverneurs  de 
Provinces,  vouloient  faire  payer  Quintus  Cicéron  fur 
les  lieux  en  cette  monnoie  , pour  épargner  la  voiture 
& l’embarras  du  tranfport  -,  & par  la  même  raifon  ce 
Gouverneur  n’en  vouloit  point  ; & pretendoit  être  payé 
en  monnoie  Romaine  : c’eft  ce  que  Cicéron  veut  dire 
par  ecqua  Jpes  fit  denarii.  Le  denier  ctoit  une  monnoie 
d’argent,  qui  valoit  fept  à huit  fols. 

4 - . 1 — 4. 


LETTRE  VII. 

J E penferai  tout  à loifir  h cette  Géographie. 
Des  deux  Harangues  que  vous  me  demandez, 
je  n’ai  gucres  e-nyie  de  refaire  l’une,  que  j’ai 
‘ L 2 dé- 
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déchirée;  ni  de  laifler  paroîtrc  l’autre,  où  je 
louois  un  homme  dont  je  ne  fuis  pas  content  1 ; 
mais  j’y  penferai  aufli.  Enfin,  je  ferai  quelque 
chofe,  de  peur  que  vous  ne  me  croyiez  tout-à- 
fait  parefTeux.  Ce  que  vous  me  mandez  de  Clo- 
dius,  me  fait  un  grand  plaifir.  Tâchez,  je  vous 
prie,  d’approfondir  cette  affaire,  & d’en  décou- 
vrir le  fin /pour  m’en  inftruire  quand  vous  vien- 
drez ici.  Et  mandez-moi,  en  attendant,  tout  ce 
que  vous  en  pourrez  apprendre  ou  deviner,  fur- 
tout  s’il  acceptera  cette  Ambaffade.  Avant  que 
j’euffe  lu  votre  Lettre,  je  le  fouhaitois  2.  Non 
pas  affurément  que  je  craigne  d’en  venir  aux 
mains  avec  lui  I , j’y  fuis  au  contraire  tout  pré- 
paré; mais  c’efi:  qu’il  me  paroiffoit  que,  s’il  s’eft 
fait  un  mérite  auprès  du  Peuple  en  fe  faifant  Plé- 
béien, il  le  perdroit  par-là.  Quoi  donc?  lui  au- 
rois-je  dit  , vous  êtes-vous  fait  Plébéien  pour 
aller  faluer  Tigrane?  Eft-ce  que  les  Rois  d’Ar- 
ménie ne  rendent  pas  le  falut  aux  Patriciens  ? 
.Que  vous  dirai-je  ? je  m’étois  préparé  à bien 
tourner  en  ridicule  cette  AmbafTade.  Mais  s’il  la 
refufe,  &fi,  comme  vous  me  le  marquez,  cela 
déplaît  fort  à ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à le 
faire  Plébéien  4 , nous  allons  avoir  une  belle 
fcéne. 

Et  à dire  le  vrai,  il  faut  avouer  qu’on  le  mal- 
traite un  peu  trop.  Premièrement,  eft-il  jufte 
qu’ayant  été  feul  d’homme  dans  la  maifon  de 
Céfar,  il  n’ait  pu  être  l’un  des  vingt  que  le  mê- 
me Céfar  a choifis  ? Enfuite  , on  lui  promet  une 
Ambaffade,  & on  lui  en  donne  une  autre.  Peut- 
être  réferve-t-on  pour  Drufus  le  Pifaurien  ï , ou 
pour  Vatinius  le  beau  mangeur  , celle  qui  efl 
lucrative,  pendant  qu’on  en  donne  une  où  il  n’y 
a rien  à gagner,  & qui  eft  dans  le  fond  un  hon- 
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bunatus  ad  iftorum  tempora  refervatur.  Incen - 
de  bominem  , amabo  te%  qucad  poteji.  Una fpes 
eji  falutis  , iftorum  inter  tfios  dijfenfio  , ciijus 
ego  quædam  initia  fenji  ex  Curione.  Jam  vero 
Arrius  Confnlatum  fibi  ereptum  frémit.  Mega - 
boccbus  , & hcec  fanguinaria  juventus  inimicif- 
fvna  ejî.  Accédât  vero , accedat  etiam  ijla  rixa 
Augurants.  Spero  me  prœclaras  de  ijlis  rebus 
epijlolas  ad  te  fape  mijjùrum.  Sed  , illud  quid 
fit , fcire  cupio , quod  jacis  obfcure  , jam  etiam 
ex  ipfis  Quinqueviris  loqui  quofdam.  Quidnam 
id  eji  1 fi  eji  enim  aliquid , plus  eji  boni , quam 
putaram. 


Atque  bac  ; fie  velim  exifiimes  non  me  abs 
te  *<*»<*  *#  a quarere  ; quod  gefiiat  ani- 

mas aliquid  agere  in  Rep.  jam  pridem  guber - 
tiare  me  tadebat  , etiam  curn  liccbat.  Nunc 
vero  cum  cogar  exire  de  navi , non  abjeftis  ,fed 
receptis  gubernaculis ; cupio  ijiorum  naufragia 
ex  terra  intueri , cupio , ut  ait  tuus  amicus  So- 
phocles  , «a-»  r'ryv  b. 

IIvm Zf  ùxde»  ■qtx.xS'n;  fu’J'wmj  <Pptù. 

» 

De  muro  , quid  opus  fit  , videbis.  Cafiricia - 

num 

a Agendi  cupiditate. 

b Et  utique  fub  te&o  confertlm  labentem  audire  plu- 
viam  quieto  animo. 
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nête  exil,  h un  homme  comme  Clodius,  dont  le 
Tribunat  devoit  être  pour  eux  d’une  li  grande 
reiTource  6.  Aigriflez-le  , je  vous  prie  , le  plus 
que  vous  pourrez  : on  ne  peut  fauver  la  Répu- 
blique qu’en  mettant  de  la  divifion  entre  ces 
gens-là,  & il  y a déjà  quelque  dilpolition,  com- 
me j’ai  lieu  d’en  juger  par  ce  que  m’a  dit  Cu- 
rion  7.  Arrius  d’une  part  elt  outré , de  ce  qu’on 
lui  a fait  manquer  le  Confuiat.  Cette  Jcunefle 
fanguinaire  8 eft  fort  oppofée  à Pompée  9.  S’il 
pouvoit  encore  arriver  qu’ils  ne  s’accordaffent 
pas  fur  cette  place  d’Augure  , j’aurois  alors  de 
belles  Lettres  à vous  écrire.  Mais  je  fuis  fort 
curieux  de  favoir  ce  que  vous  voulez  me  faire 
entendre , lorfque  vous  me  dites , que  quelques- 
uns  même  des  cinq  10  commencent  à parler. 
Qu’eft-ce  que  ce  peut  être?  Si  c’eft  ce  que  je 
penfe,  cela  va  mieux  que  je  n’aurois  cru. 

Au  relie  , n’allez  pas  vous  imaginer  que  je 
m’informe  de  tout  ceci  par  envie  d’être  de  quel- 
que chofe,  & d’avoir  part  aux  affaires.  Il  y avoit 
déjà  longtemps  qucj’étois  las  de  m’en  mêler  , 
lorfque  j’en  avois  la  liberté.  Maintenant  donc 
que  j’ai  été  contraint  de  fortir  du  vailTeau , non 
que  j’aye  abandonné  le  gouvernail , mais  parce 
qu’on  me  l’a  ôté  des  mains,  je  fuis  bien  aife  de 
voir  les  naufrages  du  bord;  je  fuis  bien  aife  , 
comme  dit  votre  ami  Sophocle  11 , de  fommeil- 
ler , tranquillement  & à couvert,  au  bruit  de  la 
pluye  qui  tombe  dehors. 

Vous  verrez  ce  qu’il  yak  faire  k cette  mu- 
raille. Je  corrigerai  cette  faute  qui  regarde  Caflri- 

cius  I2.  Mon  frere  m’a  écrit  que  c’étoit 

& maintenant  il  écrit  k votre  fœur  que  c’eft 

Ma  femme  vous  falue,  & mon  fils  vous  prie  de 
lui  fervir  de  caution  auprès  d’Arillodemus  J4», 

L 4 com- 


* 


~ Digitized  by  Google 


248  Liber  II.  Epist.  VII. 

num  mendum  nos  corrigemus  : & tamen  ai  me 
Quint  us  cId  ccba  Iddd  fcripferat  , nunc  ad 
jororem  tuam  HS.  xxx.  Terentia  tibi  falutem 
dicit.  Cicero  tibi  mandat  , ut  Arifîodemo  idem 
de  fe  refpondeas  , quod  defratre  fuo  , f ororis  tu<e 
jilio , refpondifti.  De  Amalthea  quod  me  adtno- 
nes , non  negligemus.  Cura  ut  valeas. 

REMARQUES 

SUR  LA  VII.  LETTRE. 

V 

OU je  louois  un  homme  dont  je  ne  fuis  pat  content.  ) Cela 
regarde  apparemment  Pompée , dont  il  dit  dans  la 
neuvième  Lettre , qu’il  fe  repent  de  lui  avoir  donné  dans 
fes  Harangues  de  fi  grandes  louanges  , & qu’il  va  chan- 
ter la  palinodie. 

■ 2.  Avant  que  j’eujfe  lu  votre  Lettre , je  le  fouhaitois.  ) J’ôte 
ici  avec  tous  les  Commentateurs  la  prépofition  in , com- 
me le  fens  le  demande.  Je  n’ai  pas  voulu  néanmoins 
l’ôter  dans  le  texte , parce  qu’elle  fe  trouve  dans  tous 
les  Manufcrits.  Grævius  conjecture  avec  aflez  de  vrai- 
femblance,  qu’il  pouvoir  y avoir  iftimi  mais  il  n’a  rien 
voulu  changer  au  texte. 

3.  Non  pas  apurement  que  je  craigne  d'en  venir  aux  mains 
avec  lui.  ) Non  me  hercule  ut  differrem  cum  eo 
vadim onium.  C’eft  une  métaphore  tirée  du  Droit;  à 
la  lettre , non  que  je  veuille  éviter  de  comparoitre  en  Juge- 
ment. 

4.  Qui  ont  le  plus  contribué  à le  faire  Plébéien.  ) La- 
toribus  et  auspicibus  Legis  Curiatæ.  Nous  avons 
déjà  dit  que  le  Decret  néceflaire  pour  confirmer  les  Adop- 
tions, s’appelloit  Lex  Curiata , parce  qu’il  paffoit  dans 
une  Aflemblée  par  Curies  ou  Quartiers.  Cicéron  veut 
parler  ici  de  Céfar  & de  Pompée. 

V.  Rem.  6.  fur  la  10.  Lettre  de  ce  Livre. 

3.  Drufus  le  Pifaurien.  ) On  trouve  un  Drufus  qui  fut 
accufé  cinq  ans  après , la  même  année  que  le  fut  Vati- 
- r nius 
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comme  vous  en  avez  fervi  h notre  neveu.  Je  pro- 
fiterai de  l’avis  que  vous  me  donnez  pour  mon 
Amalthée.  Ayez  foin  de  votre  fanté. 


nius,&  apparemment  pour  le  même  fujet,  c’eft-à-dirè, 
à caufe  des  violences  qu’ils  avoient  exercées  pendant 
qu’ils  étoient  Tribuns.  On  ne  fait  pourquoi  Cicéron  ap- 
pelle ce  Drufus-  Pifaurien  : apparemment  qu’il  avoit  été 
Quefteur  dans  cette  Province  de  l’Afie  Mineure,  & qu’il 
lui  étoit  arrivé  là  quelqu’hiftoire  qui  lui  avoit  fait  don- 
ner ce  furnom.  Il  fut  Préteur  en  703  , comme  il  paroit 
par  la  quatorzième  Lettre  du  huitième  Livre  des  Fam. 
où  Ccelius  mande  à Cicéron , qui  étoit  alors  en  Cilicie  : 
Vene\  au  plutôt , vous  trouverez  bien  ici  de  quoi  rire  ; vous 
y verrez  Drufus  juger  les  affaires  qui  ont  rapport  à la  Loi 
Scantinia..  Elle  avoit  été  faite  contre  une  certaine  dé- 
bauche , que  les  Loix  n’ont  jamais  pu  bannir  de  l'Italie. 
Ainfi  Ccelius  veut  faire  entendre  que  ce  Drufus  étoit 
fort  débauché , & c’eft  apparemment  pour  cela  que  Ci- 
céron le  joint  ici  avec  Vatinius. 

6.  Clodius  dont  le  Tribunal  devait  être  pour  eux  d’une  fi 
grande  tejfource.  ] Comme  Céfar  fe  fervit  de  voies  de  fait 
pour  faire  palfer  toutes  les  Loix  qu’il  propofa  pendant 
ion  Confulat,  il  avoit  à craindre,  que  dès  qu’il  feroit 
forti  de  charge , on  ne  tentât  de  les  faire  caflcr.  Ainfi 
il  étoit  fort  important  pour  lui  d’avoir  alors  quelque 
Tribun  qui  lui  fût  entièrement  dévoué , & qui  s’oppo- 
sât aux  tentatives  que  l’on  pourroit  faire,  & que  l’on 
fit  en  effet. 

7.  Comme  j’ai  lieu  d’en  juger  par  ce  que  m’a  dit  Curion.  ) 
Mr.  de  St.  Réal  conclut  décifivement  de  ces  paroles, 
que  cette  Lettre  a été  écrite  après  la  fuivante,  où  Ci- 
céron parle  à Atticus  de  l’entretien  qu’il  avoit  eu  avec 
Curion  j mais  cela  ne  me  paroit  nullement  décifif.  11 
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cft  très-naturel  que  Cicéron,  qui  ne  fait  qu’indiquer  ici 
l’entretien  qu’il  avoit  eu  avec  Curion  , en  ait  rendu 
compte  plus  en  détail  à Atticus  un  ou  deux  jours  après. 

8.  Cette  Jeuneffe  fanguinaire.  ) Ce  font  ces  mêmes  jeu- 
nes gens  qu’il  appelle  ailleurs  les  Entremetteurs  de  la 
Conjuration,  & qu’il  traite  ici  de  Jeuneffe  fanguinaire; 
parce  que  les  complices  de  Catilina  avoient  rcfolu  de 
mettre  le  feu  à Rome  , & de  maffacrer  une  partie  des 
principaux  Citoyens.  Nojlri  illi  Commijfatores  conjuration 
nie  barbatuli  juvenes , &c.  Epift.  16.  Lib.  i. 

<j.  Pompée.  ( Meg abgcchus.  11  efl  très-fùr  qu’il  s'agit 
ici  de  Pompée , auffi-bien  que  dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  ce  Livre , où  Cicéron  le  défigne  par  d’autres 
noms  énigmatiques.  Les  Commentateurs  difent  qu’il  ap- 
pelle Pompée  Mcgabocchus , parce  que  Pompée  avoit 
défait  L.  Domitius  en  Afrique,  où  Bocchus  beau-pere 
de  Jugurtha  avoit  régné;  & Mcgas  lignifie  en  Grec  la 
même  chofc  que  Magnus  furnom  de  Pompée.  Cela  ne 
fatisfait  guere  -,  mais  on  feroit  bien  moins  content  de 
tout  ce  que  les  Commentateurs  imaginent  pour  expli- 
quer ce  que  lignifient  Alabarches  & Sampficcramus , deux 
autres  noms  énigmatiques  que  Cicéron  donne  à Pom- 
pée. Ceux  qui  liront  ces  Remarques  , doivent  me  fa  voir 
gré  de  ce  que  je  ne  crois  pas  mes  Leéteurs  fort  curieux 
de  cette  efpece  de  divination,  trop  incertaine  pour  pi- 
quer leur  curiofité.  Les  Traduâeurs  font  alfez  à plain- 
dre d’être  obligés  d’examiner  avec  foin  toutes  ces  con- 
jectures , pour  voir  s'ils  y trouveront  quelque  chofe 
qui  puiffe  contenter  des  efprits  raifonnablcs.  Il  n’eft  pas 
extraordinaire  qu’après  dix-huit  cens  ans,  on  nepuilfe 
pas  déchifrcr  des  mots  que  Cicéron  a affeâé  de  rendre 
obfcurs.  Il  y auroit  une  forte  de  générofité , mais  dont 
la  plupart  des  Critiques  ne  font  guere  capables  , à dire 
quelquefois  , Davus  Jum , non  (Edipus. 

10.  Quelques-uns  même  des  cinq.)  Ex  1PSIS  QUINQUE- 
viris.  Manuce  a cru  qu’il  falloit  lire  ici  viginti-viris  : 
mais  cette  conjeôure  efl  contraire  à tous  les  Manuf- 
crits  , & n’eft  nullement  nécefiaire.  Il  y a apparence 
que  parmi  les  vingt  Commiflaires  de  la  Loi  des  Champs, 
on  en  nomma  cinq  pour  l’établiffement  d’une  nou- 
velle Colonie  à Capoue , à la  tête  defquels  étoit  Pom- 
pée, Lorfqu’on  établifibit  une  nouvelle  Colonie,  on 

envoyoit 
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envoyoit  pour  cela  , ou  trois , ou  cinq , ou  fept  Com- 
miffaires,  qui  s'appelloient  trium-viri  , quinqut-viri  ,fcp~ 
tem-viri.  Il  y a apparence  que  ces  cinq  étoient  les  plus 
attachés  à Céfar,  & que  c’eft  pour  cela  que  Cicéron 
dit,  s’il  eft  vrai  que  quelques-uns  même  des  cinq  com- 
mencent à fe  plaindre , cela  va  mieux  que  je  ne  pen- 
fois.  Mr.  de  St.  Réal  a mis  dans  fon  Texte  vigmti- 
viris , fans  avertir  que  ce  n’étoit  qu’une  conjecture. 
Méthode  pernicieufe  & propre  à défigurer  tous  les 
Auteurs  anciens  , que  de  mettre  dans  le  Texte  des  le- 
çons qui  ne  font  autorifées  par  aucun  Manufcrit , & 
que  le  fens  ne  demande  pas  néceffairement.  C’eft  ce 
que  Mri  de  St.  Réal  a fait  en  plus  d’un  endroit. 

11.  Comme  dit  votre  ami  Sophocle. ] Ce  que  Cicéron 
cite  ici  de  ce  Poète  Tragique,  eft  aufli  cité  par  Sto- 
bée , fans  marquer  de  quelle  Tragédie.  De  plus  de 
cent  Pièces  de  théâtre  de  cet  Auteur,  il  ne  nous  en 
refte  que  fept.  Tibulle  a dit  dans  le  même  fens, 

A ut  gelidas  hibernas  aquas  cttm  fuderit  Aufier , 
Securum  fomnos  i r-bre  jurante  fequi. 

Eleg.  1.  Lib.  i. 

12.  Cajlricius.  ) C’étoit  un  Négociant  d'Afie.  où  le 
frere  de  Cicéron  étoit  alors  Gouverneur. 

pro  Flacco. 

13.  Mon  frere  m’a  écrit  que  c’étoit  ....  & maintenant 

il  a écrit  à votre  faur  que  c’ejl ) Le  Texte  eft  vifi- 

blement  corrompu  en  cet  endroit , & les  chifres  font  dé- 
rangés ; car  les  Romains  en  comptant  ne  metroient  pas 
les  plus  petits  nombres  les  premiers,  comme  faifoient 
quelquefois  les  Grecs  & les  Hébreux.  Il  y a même  ici 
une  lacune  dans  un  des  meilleurs  Manufcrits.  J’ai  donc 
mieux  aimé  laiffer  les  chifres  en  blanc  , que  de  deviner 
en  l’air  fur  une  affaire  que  nous  ne  pouvons  connoî- 
tre , & qui  n’intéreffe  point.  ' \ 

14.  Arijlodemus.  ) On  ne  fait  qui  étoit  cet  homme  ; 
mais  comme  fon  nom  eft  Grec , il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  c’étoit  quelque  Savant  qu’on  vouloir  met- 
tre auprès  des  deux  jeunes  Cicérons. 

” ' L 6 
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EPISTOLA  VIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

EPfiolam  cum  à te  exfpeftarem  ad  vef- 
peru?n , ut  foleo  , ecce  tibi  nuntius , pueras 
venijfe  Roma.  Voco  , qucero  , ecquid  litterarum? 
negant.  Quid  aïs , inquam  , nihil  ne  à Pompa - 
nia  ? Perterriti  voce  & vultu  , confejjî  funt  fe 
accepijfe , fed  excidijfe  in  via.  Quid  quceris  ? 
permolejie  tuli.  Nulla  enim  abs  te  per  bas  dies 
epijlola  inanis  aliqua  re  utili  & fuavi  venerat. 
Nunc  , fi  quid  in  ea  epijlola  , quam  ante  diem 
xvi.  I( al.  Maii  dcdifli  ,fuit  kifioria  dignum , 
fcribe  quam  primum  , ne  ignoremus  : fin  nihil 
prceter  jocationem  , redde  id  ipfum.  Et  fcito 
Curionem  adolefcentem  venijfe  ad  me  falutatum. 
Plaide  ejus  fermo  de  Publia  cum  tuis  litteris  con - 
gruebat.  lpfe  vero  mirandum  in  modum  reges 
odijfe  fuperbas.  Perœque  narrabat  incenfamefje 
juventutem  , nequç  ferre  hcec  pojfe.  Bene  habe - 
mus  ; nos  , fi  in  bis  fpes  efi  , opiner  , aliud 
agamus.  Ego  me  do  hifiorice.  Quanquam  , licet 
me  Saufeium  putes  ejfe , nihil  me  efi  inertius . 


Sed  cognofce  itinera  nofira , ut fiatuas , ubi  nos 

vifurus 
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LETTRE  VIII. 

COmme  j’attendois  le  foir  de  vos  nouvelles 
avec  mon  impatience  ordinaire,  on  me  vint 
dire  que  quelques-uns  de  mes  gens  étoient  arri- 
vés de  Rome.  Je  les  fais  venir,  je  leur  deman- 
de s’ils  n’ont  point  de  Lettres,  ils  répondent  que 
non.  Comment,  leur  dis-je,  il  n’y  en  a point 
d’Atticus?  Epouvantés  de  l’air  & du  ton  que  je 
pris  , ils  m’avouerent  que  vous  leur  en  aviez 
donné  une,  mais  qu’ils  l’avoient  perdue  en  che- 
min. Que  vous  dirai-je?  j’en  fus  très-fâché  ; car 
tous  ces  jours-ci  vous  ne  m’en  avez  point  écrit 
où  il  n’y  eût  quelque  chofe  d’intérefTant  & d’a- 
gréable. S’il  y avoit  donc  dans  cette  Lettre  du 
15.  d’ Avril  quelque  nouvelle  importante,  ne  me 
la  laifiez  pas  ignorer  plus  longtemps  ; & s’il  n’y 
avoit  que  des  plaifanteries  , récrivez-les  moi 
toujours.  Vous  faurez  que  le  jeune  Curion  m’eft 
venu  voir;  ce  qu’il  m’a  dit  de  Clodius  s’accorde 
fort  avec  ce  que  vous  m’en  avez  écrit.  Il  paroit 
fort  ennemi  de  nos  Tyrans , & il  m’a  affuré  que 
tous  les  jeunes  gens  de  qualité  n’étoient  pas 
moins  animés  que  lui  , & qu’ils  ne  pouvoient 
fouffrir  tout  ce  qui  fe  palfe.  A la  bonne  heure  fi  t 
nous  pouvons  nous  en  repofer  fur  eux  ; je  ferai 
ravi  de  me  faire  d’autres  occupations,  & je  vais 
me  mettre  à écrire  l’Hiftoire.  Cependant  il  faut 
avouer  que  perfonne  n’eft  plus  parefieux  que 
moi  , quoique  vous  me  preniez  pour  un  Sau- 
feius  L ; 

Je  vais  vous  rendre  compte  de  ma  marche , 

afin 
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vifurus  fis.  In  Formianum  volumus  venire  Pa- 
rilibus  ; indc , ( quuriiam  putas  prœ'crmittcndum 
nobis  ejfe  hoc  tempore  Cratera  ilium  delicatum  ) 
Kal.  Mail  de  Formiano  proficifcenmr , ut  Antii 
fimus.  A.  D.  v.  Non.  Mail.  Ludi  enim  Antii 
futuri  funt  à iv.  ad  prid.  Non.  Mail.  Eos  Tul- 
lia  fpettare  vult.  Inde  cogito  in  Tufculanum  , 
deinde  Arpinum , Romam  A.  D.  Kal.  Jun.  Te 
aut  in  Formiano , aut  Antii , aut  in  Tufculano , 
cura  ut  videamus.  Epifiolam  Jupenorem  refii- 
tue  nob'ts  , & appinge  aliquid  novi.  . 


REMARQUES 
J SUR  LA  VIII  LETTRE. 

X.  Ependant  il  faut  avouer  que  perfonne  n'efl.  plus  paref- 
V'  feux  que  moi  , quoique  vous  me  prenie\  pour  un  Sau- 
/<-'  us.)  Quamquam,  eicet  me  Saufeium  putes 
esse  , nihil  me  esse  inertius.  Comme  Saufeius  me- 
noit  une  vie  de  Philofophe , il  donnoit  tout  Ton  temps 
à l’étude.  Quelques  Commentateurs  prennent  ici  les  pa- 
roles du  Texte  dans  un  fens  tout  oppofé , félon  lequel 
>1  faudrait  traduire , Je  vous  permets  de  me  croire  aujfi  pa- 
rejfcux  que  Saufeius , parce  que , difent-ils , il  étoit  Phi- 
lofophe Epicurien  : mais  il  s’agi:  ici  d’une  pareffe  à écrire 
& à compofer,  qui  n’eft  pas  ordinairement  celle  des 
Philofophes. 

2.  Le  ai  d’ Avril.)  Parilibus  , c’étoit  une  Fête  que 
les  Pafteurs  célébraient  en  l’honneur  de  la  Déeffe  Pa- 
ies , & qui  étoit  aufli  appellée  par  cette  raifon  Paldia. 
On  l’appelloit  Parilia , félon  Feftus , parce  qu’on  invo- 
quoit  cette  Déeffe  pro  paria  pecoris  .-  les  femmes  groffes 
célébraient  aufli  cette  Fête,  afin  que  leurs  couches  fuf- 

fenc 


Digitized  by  Google 


Livre  II.  Lettre  VIII.  255 

afin  que  vous  voyiez  où  vous  pourrez  me  venir 
voir.  Je  compte  d’être  à Formies  le  vingt-unie- 
me  d’Àvril  2.  Enfuite  ( puifque  vous  croyez  que 
dans  un  fi  malheureux  temps , je  ne  dois  point  aller 
dans  un  endroit  aufiï  délicieux  que  Bayes  3 , ) 
je  partirai  de  Formies  le  premier  de  Mai  pour 
être  le  trois  à Antium , où  il  doit  y avoir  des 
Jeux  depuis  le  quatre  jufqu’au  fept  ; ma  fille  a 
envie  de  les  voir.  De- là  j’irai  à Tufculum,  en- 
fuite  à Arpinum , & je  ferai  à Rome  le  premier 
de  Juin.  Faites  en  forte  de  me  venir  voir  ou  à 
Formies,  ou  à Antium,  ou  à Tufculum.  Récri- 
vez moi  cette  Lettre  qui  a été  perdue,  & ajou- 
tez-y  quelque  chofe  de  nouveau. 


fent  heureufes.  C’étoit  ce  jour-là  que  la  Ville  de  Rome 
avoit  été  fondée.  Comme  Cicéron  n’en  parle  ici  qu’en 
paffant , en  maniéré  de  date , il  n’eft  pas  néceffaire  de 
faire  le  détail  des  cérémonies  que  l’on  y obfervoit , & 
que  l’on  peut  voir  dans  les  Fafles  d’Ovide  Livre  4.  Il 
la  met  au  20  d’Avril , & un  ancien  Calendrier  au  11. 

3.  Je  ne  dois  point  aller  dans  un  endroit  aujji  délicieux 
que  Bayes.  ) PRÆTERMITTENDUM  NOBIS  ESSE  HOC 
tempore  Cratera  illum  delicatum.  Le  Golphe 
entre  le  Promontoire  de  Mifene , & celui  de  Minerve , 
étoit  appellé  par  les  Grecs  xpxitjp  un  vafe , un  baffin , 
à caufe  de  fa  forme  -,  & Cicéron  l’appelle  delicatum , parce 
que  c’étoit  fur  ce  Golphe  qu'étoit  Bayes,  l’endroit  le  plus 
délicieux  de  toute  l’Italie,  comme  nous  l’avons  dit  fur 
la  feizieme  Lettre  du  premier  Livre.  Pouzzoles  & Pom- 
péii , où  Cicéron  avoit  des  maifons  de  Campagne , étoient 
fur  ce  même  Golphe,  qui  eft  celui  de  Naples.  Ce  que 
dit  ici  Cicéron , a rapport  à ce  que  l’on  verra  dans  la 
onzième  Lettre  : cum  velim  vitart  omnium  deliciarum  fuf- 
picionem  , &c. 

Sttaio  Lit,  5. 


Digitized  by  Google 


a^<5  Liber  II.  Epis t.  IX. 

v.v 

«fcgg-i— m»  - =^33^  i « l» 

EPISTOLA  IX. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

SV.  B.  E.  Cum  mikidixijfet  Cœcilius  Quœ- 
' Jîor  puerum  fe  mittere  , hœc  fcripfi  rap- 
tim  , ut  tuos  elicerem  mirificos  cum  Publia  dia - 
logos  , cum  eos  de  quibus  feribis  ; tum  ilium  , 
quem  abdis  , ais  , longurn  ejfe  , quœ  ad  ea 
refponderis , prœfcribere  ; ilium  vero  , qui  non- 
dum  habitus  ejl , quem  ilia  /3 «Sm  a , cum  è So - 
lonio  redierit , ad  te  ejl  relatura  ; fie  velim  pu- 
tes , nihil  hoc  poffe  mihi  ejfe  jucundius.  Si  ve- 
ro , quœ  de  me  patla  funt  , ea  non  fervantur  ; 
in  cœlo  fum  : ut  feiat  hic  nojler  Hierofolyma- 
rius  , tradudlor  ad  plebem  , quam  bonam  meis 
putijfimis  orationibus  gratiam  retulerit  : quarum 
cxfpefta  divinam  b. 


Etenim  , quantum  conjectura  auguramur , Ji 
erit  nebulo  ijle  cum  his  dynajtis  in  gratia , non 
modo  de  cynico  Confulari  , fed  ne  de  ijiis  qui- 
dem  pifeinarum  Tritonibus  poterit  fe  jaclare. 
Non  enim  poterimus  ulla  ejfe  in  invidia  , fpo- 
liati  opibus , & ilia  Sénat oria  potentia.  Sin  au- 

tem 

a Bubulis  oculis. 
b Recantationem. 


j 
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LETTRE  IX. 

SI  vous  vous  portez  bien  , je  m’en  réjouis. 

Le  Quefieur  Cæciiius  m’ayant  averti  qu’il 
envoyoit  k Rome,  je  vous  écris  k la  hâte,  pour 
tirer  de  vous  ces  merveilleux  entretiens  que  vous 
avez  eus  avec  Clodius , foit  ceux  dont  vous  me 
faites  quelque  détail , foit  celui  dont  vous  me 
dites  feulement , qu’il  feroit  trop  long  de  m’é- 
crire tout  ce  que  vous  lui  avez  répondu.  Mais 
n’oubliez  pas  fur-tout  celui  que  vous  ne  pouviez 
pas  encore  favoir,  & dont  cette  Junon  moder- 
ne 1 devoit  vous  rendre  compte  k fon  retour 
de  Solonium  ; vous  ne  fauriez  me  faire  un  plus 
grand  plaifir.  Si  Clodius  ne  tient  pas  la  parole 
qu’il  a donnée  k Pompée  fur  mon  fujet,  je  triom- 
phe. Il  verra  alors  ce  Héros  de  Judée  2 qui  fe 
mêle  de  faire  agréger  des  Patriciens  parmi  le 
Peuple,  quelle  reconnoiiïance  il  a eu  de  ces  Ha- 
rangues où  je  lui  ai  donné  des  louanges  fi  ou-x 
trées  : attendez-vous  k me  voir  chanter  la  pali- 
nodie de  la  belle  maniéré. 

Au  refie , autant  que  j’en  puis  juger , fi  ce 
brouillon  demeure  uni  avec  nos  Tyrans,  il  n’aura 
que  faire  de  rien  entreprendre  , ni  contre  moi 
qu’il  appelle  le  Cynique  Confulaire  3 , ni  contre 
ces  Tritons  amoureux  de  leurs  viviers;  puifque 
nous  ne  pouvons  plus  faire  ombrage  k perfonne  , 
étant  dépouillés  de  notre  crédit  de  l’autorité 
que  nous  avions  dans  le  Sénat.  Que  s’il  fe  dé- 
clare contre  ceux  qui  gouvernent,  il  feroit  alors 
ridicule  qu’il  fe  déclarât  aufiî  contre  nous  : mais 
qu’il  fafle  comme  il  lui  plaira. 
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tem  ab  his  dijjentiet , erit  abfurdum  in  nos  in- 
vehi.  Verumtamen  invehatur. 

Fejlive  , rnihi  crcde  , minore  fonitu  , 
quant  putaram  , orbis  bic  in  Rep.  eji  conver- 
tis : citius  omnino  , quam  potuit  ; id  culpa  Ca- 
tonis  , fed  rurfus  improbitate  ijlorum  , qui  auf 
picia  , qui  Æliam  legem  , qui  Juniam , &?  Li- 
ciniam  , qui  Cceciliam  Didiam  neglexerunt  ; 
qui  omnia  remedia  Reip.  effuderunt  ; qui  regnay 
qui  prœdia  Tetrarchis  , qui  immanis  pecunias 
paucis  dederunt.  Video  jam  quo  invidia  iran- 
feat , ubi  fit  habitatura.  Nihil  me  exiftima- 
ris  , neque  ufu  , neque  à Theophrafto  didicijfe , 
nifi  brevi  tempore  dcfiderari  nojlra  ilia  tempora 
videris.  Etenim  fi  fuit  invidiofa  Senatus  poten - 
tia  ; cum  ea  non  ad  populutn  , fed  ad  très  ho- 
mmes immoderatos  redafta  fit  , quidnam  cen- 
J'es  fore  ? 


Proinde  ifti  licet  faciant  , quos  volent , Con- 
fies , Tribunos  pleb.  denique  etiam  Vatinii 
Jîrumam  facerdotii  hp*?*  a vejliant  ; videbis 
brevi  tempore  magnos  non  modo  eos  , qui  nihil 
titubarunt  , fed  etiam  ilium  ipfum  , qui  pecca- 
vit , Catonem.  Nam  nos  quidem  , fi  per  ifium 
tuum  fodalem  Publium  licebit  , <r*4>‘r>étif  b cogi- 
temus  : fi  ille  cogitât  , tantum  duntaxat  nos 

defen- 

a Bis  tinfta  purpura. 
b Philofophari. 
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En  vérité  cette  révolution  s’eft  faite  dans  la 
République  d’une  jolie  manière  , & avec  beau- 
coup moins  de  bruit  que  je  n’aurois  cru  4.  On 
pouvoir  empêcher  que  cela  n’allât  fi  vite  , & il 
y a bien  de  la  faute  de  Caton  r.  Mais  il  faut  s’en 
prendre  encore  plus  à ceux  qui  ont  nég  igé  les 
Aufpices,  & violé  tant  de  Loix  dilférentes  6 ; 
qui  ont  épuifé  toutes  les  refiburces  de  l’Etat  ; 
qui  ont  donné  à des  Princes  le  titre  de  Roi  avec 
des  Provinces  de  l’Empire  7 , & h des  Parti- 
culiers des  foraines  immenfes  du  Tréfor  public. 
Je  vois  d’ici  fur  qui  va  tomber  la  haine  & l’en- 
vie, & où  elle  fe  fixera.  Croyez  que  ni  l’expé- 
rience ni  mes  Livres  ne  m’ont  rien  appris,  fi  l’on 
ne  . regrette  bientôt  le  temps  de  mon  Confulat. 
Puifque  la  maniéré  dont  le  Sénat  ufa  alors  de  fon 
autorité , parut  odieufe  8 , que  fera-ce  mainte- 
nant qu’elle  eft  paflée,  non  pas  au  Peuple,  mais 
à trois  Particuliers  9 qui  ne  gardent  aucun  mé- 
nagement ? 

Ainfi,  qu’ils  fafïent  tels  Confuls  & tels  Tri- 
buns qu’il  leur  plaira,  qu’ils  parent  même  s’ils 
veulent  de  la  robe  d’Augure  10 , le  gouêtre  de 
Vatinius  11 , vous  verrez,  dis-je,  dans  peu  de 
temps,  non  feulement  ceux  k qui  on  ne  peut  re- 
procher aucune  faute  , mais  Caton  même , plus 
puifians  que  jamais.  Pour  moi  je  ne  penfe  qu’à 
philofopher,  pourvu  que  votre  ami  Clodius  12  me 
le  permette  ; finon  je  me  contenterai  de  me  dé- 
fendre , & je  déclare  que  comme  les  Philofo- 
phes  font  toujours  prêts  à difputer,  je  ferai  aufiî 
prêt  à combattre  contre  tous  ceux  qui  m’atta- 
queront. Ma  partie  doit  me  le  pardonner  : fi  je 
n’ai  pas  fait  pour  elle  plus  que  je  ne  devois , 
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defendere  , £?  quod  ejl  proprium artis  bujus  , 

a. 

A'vS'f  ioretufeitteti  , #ti  Tiç  TTÿirtgaf 

Patria  propicia  fit  : à nofo'x  , £//a;;z 

yî  «ott  p/wy  , debitum  ejt  , plus  certe  , 
quant  pojlulatum  ejl.  Male  vehi  malo  alio  gu- 
bernante  , tam  ingratis  vedtoribus , bene 
gubernare.  Sed  bac  coram  commodius. 

Nunc  audi  , quod  qiueris.  Antium  me  ex 
Formiano  recipere  cogito  A.  D.  v.  Non.  Ma- 
jas.  Antio  volo  Non.  Majis  proficifci  in  Tuf- 
culanum.  Sed  cum  è Formiano  rediero  , ( ibi 
ejfe  ufque  ad  pridic  Kalend.  Majas  volo  ) fa- 
ciam  jlatim  te  ccrtiorem.  Terentia  tibi  falutem. 

KtyJçtn  i jttocçoç  irwtH^eixi  T iio>  A fljjvotTo»  b 

a Denuntio  eum  virum  me  ulturum  quicunque  prior 
mihi  moleftus  fuerit. 

t Cicero  parvulus  falutat  Titum  Athenienfem. 

REMARQUES 

SUR  LA  IX.  LETTRE. 

j.  ✓'"*  Ette  Junon  moderne.)  Illa  (ieàhrif,  c’eft  une 

L épithète  qu’Homere  donne  à Junon , & qui  fi- 
* gnifie  à la  lettre  qui  a des  yeux  de  boeuf , & dans  le  fi- 
guré de  grands  yeux  à fleur  de  tête.  Cicéron  Veut  parler 
de  la  Cœur  de  Clodius  , qui,  à ce  qu’on  prétendoit, 
fervoit  de  femme  à fon  frere  , comme  Junon  à Jupi- 
ter , dont  elle  étoit  la  Coeur. 

2.  Ce  Héros  de  Judée.  ) Pompée , après  la  mort  de 

Mi- 
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j'en  ai  du  moins  fait  plus  qu’elle  n’exigeoit.  J’ai- 
me mieux  être  mal  conduit  par  d’autres,  que  de 
conduire  une  barque  remplie  de  Paflagers  fi  in- 
grats : mais  nous  en  parlerons  enlemble  plus  2i 
loifir. 


Pour  répondre  à ce  que  vous  me  demandez , 
je  compte  de  revenir  de  Formies  h Antium 
le  troifieme  de  Mai , & d’aller  le  fept  d’Antium 
à Tufculum  ; mais  lorfque  je  ferai  parti  de  For- 
mies, où  je  compte  d’être  jufqu’au  dernier  d’A- 
vril , je  vous  le  ferai  auflîtôt  favoir.  Ma  femme 
vous  falue , & mon  petit  Cicéron  aufli  m. 


Mithridate,  pouffa  fort  avant  fes  conquêtes  en  Afîe: 
tout  le  monde  fait  qu’il  prit  Jérufalem. 

3.  Le  Cynique  Confulaire.  ) Cicéron  étoit  grand  Di- 
feur  de  bons  mots  & n’épargnoit  perfonne,  ce  qui  lui 
fit  fouvent  des  ennemis  : l’on  fait  que  les  Philofophes 
Cyniques  étoient  aufli  de  cruels  railleurs.  Plutarque  & 
Macrobe  nous  ont  confervé  plufieurs  de  ces  bons  mots 
de  Cicéron , par  lefquels  on  peut  juger  que  s’il  ren- 
controit  bien  ordinairement,  il  en  hazardoit  aufli  plu- 
fieurs affez  froids.  Tant  il  eft  vrai  que  le  rôle  de 
Difeur  de  bons  mots  eft  difficile  à jouer  & à foutenir  , 
même  par  les  perfonnes  qui  ont  le  plus  d’efprit,  Cani - 
nam  facundiam  exerçait , difoit  Appius  , frere  de  Clodius  , 
au  rapport  de  Sallufte  cité  par  Laétance  : ce  qui  a un 

rap- 
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rapport  vifible  avec  ce  que  Cicéron  dit  ici,  que  fes 
ennemis  l’appelloient  le  Cynique  Confulaire. 

4.  Cette  révolution  s'cfi  faite  dans  la  République  d'une 
jolie  maniéré , 6*  avec  beaucoup  moins  de  bruit  que  je  n au- 
rais cru.  ) Minore  sonitu  quam  putaram  orbis 
hic  in  Republica  est  conversus.  C’eft  une  méta- 
phore tirée  d’un  Jeu  que  les  Grecs  appelloienr 
MiKtiXottritt'i.  Il  s’agilfoit  de  faire  rouler  un  cercle  de 
fer,  autour  duquel  il  y avoit  des  anneaux  qui  faifoient 
un  certain  bruit.  Il  paroit  par  un  endroit  de  la  vingt- 
unieme  Lettre  de  ce  Livre , où  Cicéron  fe  fert  de  la 
même  métaphore  , que  l’habileté  confiftoit  à faire  tour- 
ner ce  cercle  avec  un  mouvement  fi  égal , que  les 
anneaux  fiffent  très-peu  de  bruit. 

5.  Il  y a bien  de  la  faute  de  Caton.  ) On  a vu  dans  les 
Lettres  précédentes,  que  Caton  avoit  empêché  opiniâ- 
trement qu’on  n’accordât  aux  Fermiers  de  la  Républi- 
que ce  qu’ils  demandoient.  Céfar  ne  fut  pas  plutôt 
Conful , qu’il  leur  fit  remettre  le  tiers  du  prix  de  leur 
bail;  & par-là  mit  dans  fes  intérêts  tout  l’Ordre  des 
Chevaliers  , qui  abandonnèrent  Caton , lorfqu’il  vou- 
lut avec  Bibulus  s’oppofer  aux  entreprifes. 

6.  Violé  tant  de  Loix  différentes.  ) Il  y a dans  le  Texte 
les  Loix  Ælia  Junia-Licinia , & Cæcilia-Didia.  Nous 
avons  déjà  parlé  ailleurs  de  la  Loi  Ælia.  La  Loi  Cas- 
cilia-Didia  avoit  été  faite  par  Cæcilius-Metellus  & T. 
Didius  l’an  de  Rome  655  ; & la  Loi  Junia-Licinia  par 
Junius-Sillanus  & Licinius-Muræna , l’année  d’après  le 
Confulat  de  Cicéron.  Cette  derniere  n'avoit  fait  que 
renouveller  la  première , avec  de  nouvelles  peines 
contre  ceux  qui  la  violeroienr.  Elles  ordonnoient  l’une 
& l’autre  , qu’on  ne  feroit  palier  aucune  Loi  fans  l’a- 
voir auparavant  expofée  en  public  pendant  trois  Foi- 
res confécutives,  qui  fe  tenoient  de  neuf  en  neuf  jours; 

& qu’on  garderoit  aulfi  d’autres  formalités , que  Céfar 
n’obferva  point  lorfqu’il  fit  palier  fes  Loix.  Il  y avoit 
encore  une  Lo?  Licinia,  qui  défendoit  à ceux  qui 
avoient  fait  palier  une  Loi , de  nommer  Commilfaire 
pour  fon  exécution  aucun  de  fes  collègues , de  fes  pa- 
rens,  ou  de  fes  alliés.  Céfar  y avoit  vifiblement  con- 
trevenu, en  nommant  Commilfaire  pour  la  difiribution 
des  terres  de  la  Campanie  Atius  Balbus  fonbeau-frere. 

7. 
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7.  Qui  ont  donné  à des  Princes  le  titre  de  Roi  avec  des 
Provinces  de  l’Empire.  ] Cela  regarde  tout  ce  que  Pom- 
pée avoit  fait  dans  les  Provinces  nouvellement  conqui- 
fe? , dont  il  avoit  difpofé  comme  il  lui  avoit  plù.  Il 
avoit,  entr’autres,  donné  à Dejotarus  Tétrarque  de  Ga- 
latie  le  titre  de  Roi  avec  la  petite  Arménie  ; & Céfar 
venoit  de  faire  confirmer  par  le  Peuple  tout  ce  qu'a- 
voir fait  Pompée. 

S.  Puijque  la  manière  dont  le  Sénat  ufa  alors  de  fon  au- 
torité , parut  odieufe.  ) A caufe  de  la  maniéré  extraordi- 
naire dont  en  procéda  contre  les  principaux  complices 
de  la  Conjuration. 

9.  Mais  à trois  Particuliers.  ) Varron  fit  une  Hifloire 
Satirique  fur  cette  triple  alliance , qu’il  intitula  Tricipi- 
niam,  La  bête  à trois  têtes;  mais  apparemment  que  cet 
Ecrit  ne  parut  point  du  vivant  de  Pompée  , dont  il 
étoit  ami  particulier. 

10.  De  la  robe  d.' Augure.  ) S'iSctÇùr  : la  robe  d’ Augura 
étoit  d’une  couleur  mêlée  de  pourpre  & d’écarlate , 
comme  le  dit  Servius  fur  le  feptieme  Livre  de  l’Enéide. 

P lin.  Lib.  ().  cap.  J0- 

1 1 • Le  gouétre  de  Vatinius.  ) Ce  gouêtre  avoir  déjà 
donné  lieu  à une  plaifantcrie  de  Cicéron.  Vatinius  lui 
ayant  demandé  quelque  grâce  pendant  qu’il  étoit  Pré- 
teur , & Cicéron  ayant  délibéré  quelque  temps  : Pour 
moi,  dit  Vatinius,  je  n’héfiterois  pas  un  moment  fi  j’é- 
tois  à votre  place.  Aufli , reprit  Cicéron  , Tantas  cervi- 
ces  non  habeo , ce  qui  fignifie  également , Je  n’ai  pas 
tant  de  tête  que  vous , & je  n’ai  pas  tant  de  col.  Pater- 
culus  dit  du  même  Vatinius,  qu’il  étoit  également  mal 
fait  de  corps  & d’efprit.  Lib.  z. 

Plut.  vit.  Cictr. 

12.  Votre  ami  Clodius.]  TuUM  SODALEM.  Sodalis  figni- 
fie proprement  compagnon  de  table.  Cicéron  appelleainfi 
Clodius,  parce  qu’il  mangeoit  alors  fouvent  avec  Atticus. 

Epijl.  10.  & 14.  h.  Lib. 

1 3.  De  revenir  de  Formies  à Antium  le  troifieme  de  Mai.  ) 
Antium  me  Formiano  recipere.  Je  traduis  ainfi,  parce 
que  Cicéron  n’étoit  pas  encore  alors  à Formies,  com- 
me l’a  cru  Pighius , puifque  dans  les  deux  Lettres  fui- 
vantes  il  eft  fur  le  chemin  d’Antium  à Formies , & elles 
ont  certainement  été  écrites  depuis  celle-ci  : car  dans 
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la  onzième  Cicéron  mande  à Atticus  qu’il  ne  compte 
plus  de  revenir  à Antium , comme  en  effet  il  n’y  re- 
vint pas  ; au-lieu  que  dans  celle-ci  il  comptoit  encore 
d’y  aller. 

14.  Et  mon  petit  Cicéron  aujfi.  ) tLixéput  à ptix.pl  i , &C. 
à la  lettre  , Le  petit  Cicéron  Jalue  Titus  V Athénien.  Ci- 

— « 1 '■  ■» 

EPISTOLA  X. 

V U L G A T I S XII. 
Cicero  Attico  S a l. 

NEgent  illi  Publium  Plebeium  faftum  ejje. 

Hoc  vero  regnum  eji  , S ferri  nullo  pa- 
fto  potejl.  Emittat  ad  me  Publias  qui  objignent  : 
jarabo  Cnceum  nojirum  , collegam  Balbi , An- 
tii  mihi  narrajfe , Je  in  aufpicio  fuijje. 

O fuaves  epiflolas  tuas  , uno  tempore  mihi 
datas  , duas  ! quibus  tvuyytKim  a quæ  reddam , 
nef  cio  : deberi  quidem  plane  fateor.  Sed  vide 
0-vyx.optip.*  b Emerferam  commode  ex  Antiati  in 
Appiam  ad  Tris  Tabernas  ipjîs  Cerialibus  , 
cum  in  me  incurrit  Roma  veniens  Curio  meus. 
Ibidem  ilico  puer  abs  te  cum  epiftolis.  Elle  ex 
me  , nihil  ne  audiffem  novi  ? ego  negare.  Pu- 
blius  , inquit  , Tribunatum  pleb.  petit.  Quid 
ais  ? £?  inimiciffhnus  quidem  Cœjaris  , 6?  ut 

om- 
et Boni  nuntii  præmia. 
b Cafum. 
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céron  écrivant  en  Grec , fe  fert  auffi  de  la  maniéré  de* 
Grecs.  Comme  ils  n’avoient  point  de  furnom,  & que 
le  nom  qu’ils  portoient  étoit  ordinairement  commun  à 
plulieurs  perfonnes , on  les  diftinguoit  par  celui  de  leur 
pere,  ou  de  leur  pays. 

•fri  , — ■ 1 "i  i n , . .!-■■■ 

lettre  X. 

Cefi  la  douzième  dans  les  Editions 
ordinaires. 

QUoi  ? ceux  môme  qui  ont  fait  Clodius  Plé- 
béien, lui  en  contefteront  la  qualité  1 ? 
c’eft  )k  une  tyrannie  infupportable.  Que 
Clodius  m’envoie  feulement  quelqu’un  pour  re- 
cevoir ma  dépolition  \ J’attefterai  que  Pompée, 
collègue  de  Balbus  ! , m’a  dit  lui-même  à An- 
tium  , qu’il  avoit  fervi  d’ Augure  dans  cette  af- 
faire. 

Les  agréables  Lettres  que  les  deux  que  j’ai 
reçues  de  vous  tout  h la  fois  ! Je  ne  fai  que  vous 
envoyer  en  revanche,  mais  je  fai  bien  du  moins 
que  cela  mériteroit  quelque  chofc.  Apprenez 
une  rencontre  : comme  j’arrivois  d’Antium  aux 
trois  Tavernes  par  le  grand  chemin  d’Appius  4 , 
j’ai  trouvé  mon  cher  Curion  * , qui  vcnoit  de 
Rome  , & en  même  temps  le  garçon  qui  m’ap- 
portoit  vos  Lettres.  Curion  me  demande  fi  je 
n’ai  rien  appris  de  nouveau?  je  répons  que  non. 
Clodius , reprit-il , demande  la  charge  de  Tribun  , 
que  penfez-vous  de  cela?  il  eft  le  plus  grand  en- 
nemi de  Céfar,  & c’cft  pour  faire  cafter  tout 
ce  qu’il  aura  fait  pendant  fon  Confulat.  Et  que 
Tome  /.  iVf  dit 
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ctnnia  , inquit  , ifia  refcindat.  Quid  Ccefar  ? 
inquam.  Negat  je  quicquam  de  illius  adoptione 
tulijje.  Deinde  juum , Metnmii , Metelli  Nepo- 
tis  exprompfit  odiam.  Complexus  juvenem  di- 
iriifi , properans  ad  epifiolas. 

Ubi  funt  , qui  ajunt  Çâm  a ? quanto 
tnagis  vidi  ex  tuis  litt  cri  s , quam  ex  illius  fer - 
tnone  , quid  ageretur  , de  ruminatione  quotidia - 
fia  , Je  cogitatione  Publii , Je  lituis  b , 

Je  figniftro  Atbenione  , Je  /ittew  mijjis  ad 
Cnceum  , de  Theophanis , Memmiique  fermone  ? 
Quantum  porro  mihi  exfpeftationem  dedijli  con- 
vivii  ijlius  »rt Ay«s  c ? fum  in  curiojitate  d: 

fed  tamen  facile  patior  te  id  ad  me  Tv^xirtê»  e 
non  fcribere  ; prafentem  audire  malo. 


Quod  me  ut  fcribam  àliquid  hortaris  : crefcit 
mihi  quidem  materies  , ut  dicis  : fed  tota  res 
etiarn  nunc  fluâuat  ; ***'  ètrtipv»  ipé | f .*  quce  fi 
defederit , magis  erunt  judicata  quce  fcribam  : 
quce  fi  fiatim  à me,  ferre  non  potueris  , primus 
habebis  tamen  , & aliquandiu  folus.  Diccear- 
chum  refte  amas:  Luculentus  homo  efi  , & ci- 
vis  haud  pmillo  melior  , quam  ifii  noflri 
iS'iKctlecpx01  8.  Litteras  fcripfi  hora  décima  Ce- 

rialibus 

« Vivæ  vocis  fupp.  major  efficacitas. 
b Bubulis  oculis  præditas  Junonis. 
t Laicivi.  d Famelicus.  e Convivium. 

/ Per  autumnum  faex.  fupp.  nondum  defedit. 
g Injufti  niagiftratus. 
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dit  a cela  Céfar,  lui  dis-je?  Il  prétend  qu’il  n’a 
point  fait  confirmer  l’adoption  de  Clodius  6.  Cu- 
rion  s’eft  déclaré  enfuite  fur  la  haine  que  lui, 
Memmius  & Mctellus  Nepos  ont  pour  le  même 
Céfar  7.  Je  l’ai  embrafle  ik-delïiis  , & je  m’en 
fuis  défait  pour  lirè  au  plutôt  vos  Lettres. 

Qu’on  a tort  de  dire  qu’on  s’inftruit  beaucoup 
mieux  de  vive  voix  que  par  Lettres  ! Combien 
l’ai-je  été  mieux  par  les  vôtres  que  par  cet  en» 
tretien,  de  tout  ce  qui  fc  paiTe,  des  nouveaux 
projets  que  l’on  médite  chaque  jour,  des  def- 
feins  de  Ciodius,  des  mouveniens  que  fa  fœur  fe 
donne  pour  l’animer  encore  davantage  *>,  du 
Porte-Enfeigne  de  la  Sédition  9 , des  Lettres 
écrites  à Pompée,  de  la  convention  de  Théo- 
phane  avec  Memmius  ! Que  vous  me  donnez 
d’envie  d’apprendre  le  détail  de  ce  feftin  , ou 
plutôt  de  cette  débauche  ! -j’en  fuis  dans  la  der- 
nière impatience.  Cependant  je  confens  que  vous 
ne  m’en  écriviez  point , j’aime  mieux  attendre 
que  vous  m’en  entreteniez. 

Vous  m’exhortez  toujours  h compofcr  10 , & 
il  eft  vrai  que  la  matière  croît  ; mais  elle  n’eft 
pas  encore  repofée,  elle  boût  toujours  ; quand 
elle  fera  bien  éclaircie,  alors  je  verrai  mieux  ce 
qu’on  en  peut  faire.  Si  je  ne  vous  le  communi- 
que pas  d’abord  , du  moins  ferez-vous  le  pre- 
mier , & peut-être  longtemps  le  feul  à qui  je  le 
ferai  voir.  Vous  avez  raifon  d’aimer  Dicéarque; 
c’eft  un  excellent  homme,  & un  Citoyen  un  peu  ». 
meilleur  que  nos  injufies  Maitres  *■*.  J’écris  ceci 
le  19.  d’Avril  à quatre  heures  du  foir,  aullî-tôt 
après  que  j’ai  eu  reçu  votre  Lettre  ; mais  je 
compte  de  n’envoyer  celle-ci  que  demain  , par 
la  première  commodité  que  je  trouverai.  Ma 
femme  a lu  avec  bien  du  plaifir  ce  que  vous 

M 2 m’é- 
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rialibus , ftatim  ut  tuas  legeram  : fed  eas  eram 
daturus  , ut  putarain  , pojlridie  ei , qui  mihi 
primas  obvenifjet.  Tcrentia  deleftata  eji  tuis 
littet  is  : impertit  tibi  multam  falutem  : Kim (01 

» (pikortÇn  net  ‘XiMimcv  T h*»  àa-zrttfyjeoi  a. 

a Et  Cicero  Philofophus  falutat  Titum  Rempubli- 
cam  rra&antcm. 


REMARQUES 

SUR  LA  X.  LETTRE. 

J.  /~\Uoi  ? ceux  mêmes  qui  ont  fait  Clodius  Plébéien 
( / lui  en  conteftcront  la  qualité  ?)  Apparemment  que 
Céfar  & Pompée  n’etoient  pas  alors  contensde 
Clodius.  Ils  craignoient  fcn  humeur  fougueufe  & en- 
treprenante, que  Pompée  n'éprouva  que  trop  depuis: 
& pour  empêcher  qu’il  ne  fût  Tribun  , ils  prétendoient 
que  fon  adoption  n’avoit  pas  été  faite  dans  les  formes, 
&.  qu’on  n’avoit  pas  confulté  les  Aufpices  : lorfqu’on 
afl'embloit  le  Peuple  pour  lui  propofer  quelque  affaire  , 
il  faloit  que  trois  Augures  obfervaffent  le  vol  des  Oi- 
feaux.  Au  refte,  cette  brouillerie  de  Clodius  avec  Cé- 
far ne  dura  pas-,  peut-être  même  qu’elle  ne  fut  pas  fort 
férieufe , & que  ce  n’étoit.,qu!un  panneau  que  Clodius 
tendoit  aux  gens  du  bon  parti , & dans  lequel  Cicéron 
donna  trop  aifément.  Il  eft  étonnant  qu’étant  inttreifé 
plus  que  perfonne  à foutenir  que  l’adoption  de  Clodius 
étoit  nulle  , comme  il  le  foutint  depuis  que  ce  Tribun 
fe  fut  déclaré  contre  lui , il  s’offre  ici  lui-même  pour 
atrefter  qu’elle  avoit  été  faite  dans  les  formes. 

2.  Quelqu'un  pour  recevoir  ma  dépofition.  ) Qui  OBSI- 
CNENT  fupp.  Tefiimonium  , c’elf-à-dire  , qui  mettent  leur 
cachet  à l’Aéfe  que  je  ferai.  On  voit  la  même  chofe 
dans  la  Lettre  quinzième  du  quinzième  Livre,  Ego 
tefiimonium  ccmpofui , quoi , cum  yoles  , cbfignabis. 

3.  Pompée  collègue  de  Balbus.  ) U y a apparence  que 

Eal* 
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m’écrivez,  elle  vous  fait  mille  complimcns;  & 
Ciccron,  maintenant  Philofophc  , falue  Atticus 
devenu  Homme  d’Etat. 


Balbus  avoir  été  nommé  Commiffaire  avec  Pompée 
pour  établir  une  nouvelle  Colonie  à Capoue,  & que 
Cicéron  les  vit  tous  deux  à Antium  lorfqu'ils  pafferent 
pour  y aller,  & que  c’eft  pour  cela  qu'il  parle  de  lui 
ici  ; car  il  n’y  a nulle  apparence  de  penfer  , comme 
Jlr.  de  St.  Réal , que  c’eft  un  reproche  que  Cicéron 
fait  ici  à Pompée,  de  ce  qu’il  setoit  avili  jufqu’à  être 
d’une  affaire  où  il  avoit  Balbus  pour  collègue.  Si  Ci- 
céron avoit  voulu  faire  une  comparaifon  odieufe , il 
auroit  trouvé  parmi  les  vingt  Commiffaires  de  la  Loi 
des  Champs,  des  gens  fort  audeffous  de  Balbus  qui 
avoit  été  Préteur.  Il  avoit  époufé  la  foeur  de  Céfar, 
dont  il  eut  une  fille  qui  époufa  Oétavius,  pere  de  l’Em- 
pereur Augufte.  Suétone  dit  qu’Atius  Balbus  comptoir 
plufieurs  Sénateurs  parmi  fes  ancêtres,  & que  du  côté 
de  fa  mere  il  étoit  proche  parent  de  Pompée.  Ainfi 
quelle  honte  y avoit-il  pour  Pompée,  d’avoir  un  de 
fes  plus  proches  parens  pour  collègue  ? 

A matre  magnum  Pomptium  arciijjimo  contingebat  gradu* 
Sueton.  Aug. 

4.  Le  grand  chemin  d'Appius.)  Fait  par  Appius  Cæcus 
le  Cenfeur,  l’an  de  Rome  461.  Il  commençoit  à la  Porte 
Capene , & alloit  tomber  près  de  Capoue , dans  un  au- 
tre grand  chemin  qu’on  appelloit  La  Voie  Latine. 

5.  Mon  cher  Curion . ) Il  s’étoit  attaché  à Cicéron  pour 
fe  former  à l’Eloquence.  Il  réuffit , mais  il  n’en  fit  pas 
un  bon  ulage,  comme  cm  verra  dans  la  fuite. 

Epi  fl.  1.  Lib.  2.  Fam.  de  Clar.  Orat.  Facundus  malo 
publico.  Vell.  Paterc. 

6.  Il  prittni  qu’il  n’a  point  fait  confirmer  l’adoption  de 

M 3 Clodius , 
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Cl oditis.  ) Il  ecoit  vrai  néanmoins  qu.  : oir  a lui  prin"' 

cipalcment  que  C.lodius  en  avoir  l’obligation.  Le  Tii‘ 
bun  Cornificius  avoir  tenté  inutilement  l’année  précé- 
dente de  faire  aggréger  Clodius  parmi  les  Plébéiens. 
Metellus  Celer  s’y  étoit  toujours  oppofé,  quoique  beau* 
frere  & coufin-germain  de  Clodius.  Mais  au  commen- 
cement de  cette  année , Cicéron  plaidant  pour  C.  An- 
tonius,  s'étendit  par  maniéré  de  digreffion  fur  l’état 
malheureux  où  étoit  alors  la  République  , & dit  bien 
des  chofes  qui  regardoient  perfonnellcment  Céfar  , qui 
en  fut  fi  choqué,  qu’ayant  affemblé  le  Peuple  fur  le 
champ , il  fit  confirmer  l’adoption  de  Clodius. 

Pro  Domo.  Sutton.  Jul.  cap.  io.  Dio.  Lib.  38. 

7.  Sur  la  haine  que  lui , Memmius  & Mttellus  Nepos  ont 
pour  le  même  Céfar.  ) Curion  le  pere  étoit  ennemi  de  Cé- 
far, & l’on  cite  même  une  Harangue  qu’il  avoit  faite 
contre  lui.  Memmius  étant  Préteur  l’année  fuivante , fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  faire  caffer  tout  ce  que  Céfar  avoit 
fait  pendant  fon  Confulat  ; mais  il  n’en  put  venir  à bout, 
& il  fe  raccommoda  depuis  avec  lui.  PourMctellus  Ne- 
pos , il  avoit  été  Tribun  la  même  année  que  Céfar  étoit 
Préteur , & ils  étoient  alors  fort  unis  : on  ne  fait  point 
ce  qui  les  brouilla , & ils  fe  raccommodèrent  bientôt. 

8.  Des  deffeins  de  Clodius , des  mouvemens  que  fa  faut 
fe  donne  pour  l'animer  encore  davantage.  ] De  LITUIS 
(b ecémiof.  Cette  métaphore  paroîtra  un  peu  extraordi- 

— ■■  ■■■  r -■■■» 

EPISTOLA  XI. 

VULG^TIS  X 

Cicero  Attico  S a l. 

y Oîo  âmes  meam  conjianîiam.  Ludos  An- 
tii  fpeftarenonplacct.  EJl  a, 

cum 

û Subabfurdum, 
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naire.  Cicéron  veut  dire  que  comme  la  trompette  ani? 
me  au  combat , Clodia  animoit  fon  frere  contre  Cicé- 
ron. Il  y a une  métaphore  toute  femblable  dans  l’on- 
zieme  Livre  , où  Cicéron  mande  à Atticus  que  Céfar  di* 
Coit , que  c’étoit  fon  frere  qui  l’avoit  porté  à fortir  de 
l’Italie , & à aller  trouver  Pompée , lituum  me  ce  profe- 
clionis  fuijfe.  On  appella  aufli  depuis  T.  Ampius  tubam 
belle  civilis.  Epift.  1 2.  Lib.  6.  Fam.  C’eft  ainli  qu’en  com- 
parant différens  endroits  qui  ont  du  rapport , on  trouve 
qu’un  fens  qui  paroit  d’abord  extraordinaire , eft  le  vé- 
ritable & l’unique;  mais  il  n'y  a guere  qu’un  Traduûeur 
qui  fe  donne  la  peine  de  faire  ces  comparaifons.  Au 
refte , le  lituus  étoit  une  efpece  de  trompette  recourbée. 

9.  Du  P orte-Enfeigne  de  la  Sédition.  ) De  SIGNIFERO 
Athenione.  C’eft  le  nom  de  celui  qui  excita  en  Sicile 
la  guerre  des  Efclaves.  Cicéron  veut  défigner  Vatinius, 
comme  ailleurs  il  appelle  Clodius,  un  nouvel  Apuleius. 
V.  la  j.  Rem.  fur  l’on\ieme  Lettre  du  4 Livre. 

10.  Vous  m’exhorte\  toujours  à compofei.  ] Il  s’agit  de» 
Anecdotes  dont  nous  avons  parlé. 

1 1.  Et  un  Citoyen  un  peu  meilleur  que  nos  injufies  Maî- 
tres. ] Dicéarque  avoit  écrit  des  Traités  fur  le  Gouver- 
nement , remplis  de  maximes  différentes  de  celles 
que  fuivoient  alors  Céfar  & Pompée.  Quam  illi  nojiri 
iS'uetixpXoï.  Cicéron  fait  allufîon  au  nom  de  Dicéar- 
que , qui  lignifie  un  homme  qui  gouverne  avec  jujlice  & équité . 

L E T T R E X I. 

Cejl  la  dixième  dans  les  autres  Editions. 

ADmirez  ma  gravité,  je  ne  veux  point  me 
trouver  aux  Jeux  d’Antium  ; car  il  me  pa- 
roit qu’il  11e  conviendroit  pas  que  faifant  profef- 
fion»de  fuir  tous  les  plaifirs,  j’en  alIafTe  chercher 
de  fi  indignes  de  moi  J.  Je  vous  attendrai  donc 
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eutn  velim  vit  are  omnium  deliciarum  fufpicio- 
nein  , repente  *»*p*/*»«-*i  a non  folum  délicate  , 
fed  etiam  inepte  peregrinantem.  Qiiare  ufque 
ad  Non.  Mai.  te  in  Formiano  expeslabo.  Nunc 
fac  , ut  fciam  , quo  die  te  vifuri  fimus.  Ab 
AppiiForo  , hora  quarta.  Dederam  aliampaulo 
ante  Tribus  Tabernis.  . 

a Apparcre. 


REMARQUES 

SUR  LA  XI.  LETTRE. 


X.  "T'En  allajfe  chercher  de  fi  indignes  de  moi.  ) Nous 
J avons  déjà  vu  plus  haut  combien  Cicéron  avoit 
peu  de  goût  pour  les  Jeux,  & pour  les  combats  de 
Gladiateurs.  V.  Rem.  t.  fur  la.  première  Lettre  de  ce  Livre, 
Cela  a aufli  rapport  avec  ce  qu’il  dit  dans  la  huitième 
Lettre  : Puifque  vous  croye\  que  dans  un  fi  malheureux 
tems , je  ne  dois  point  aller  dans  un  endroit  aujfi  délicieux 
que  Bayes. 

. 1.  Marché  d'Appius.  ) Il  y a apparence  que  cette 
petite  Ville  fût  bâtie  dans  le  même  tems  qu’Appius 
Clodius  fit  faire  le  grand  chemin  qui  porta  fon  nom. 
Les  Villes  qu’on  appelloit  forum  Aurelii , forum  Claudii , 
forum  Cajfii , forum  Fl ami  ni  i , forum  Æmilii , étoient  de 
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à Formies  jufqu’au  feptieme  de  Mai.  Mandcz- 
moi  quel  jour  nous  aurons  le  plaifir  de  vous  y 
voir.  J’écris  cette  Lettre  au  Marché  d’Appius  2, 
fur  les  dix  heures  du  matin  ; je  vous  en  ai  écrit 
une  autre  un  peu  auparavant,  des  trois  Taver- 
nes î.  . 


même  fur  des  grands  chemins  nommés  via  Aurélia , 
Claudia  , Cajfia  , Flaminia  Æmilia.  Le  Marché  d’Appius 
étoit  auprès  du  Marais  Pomptina , & il  y avoit  un  ca* 
nal  fur  lequel  on  faifoit  quinze  milles  par  eau , lors- 
qu'on ne  vouloit  pas  fuivre  le  grand  chemin  d’Appius. 

Strabo  Lib.  3.  Horat.  Sat.  f.  Lib.  I.  V.  Cluv.  liai' 
Antiq.  Lib.  J.  cap.  j.  & 8. 

3.  Je  vous  en  ai  écrit  une  autre  un  peu  auparavant , des 
trois  Tavernes.  ] C’eft  la  précédente , qui  s’eft  trouvée 
déplacée  dans  les  Manufcrits  où  elle  eft  la  douzième  j 
parce  qu’elle  fut  égarée,  & qu’on  la  reporta  à For. 
mies  à Cicéron,  qui  la  renvoya  à Atticus  avec  la 
treizième.  On  verra  de  même  dans  les  Livres  fuivans, 
des  Lettres  de  différens  Particuliers  à Cicéron , qui 
ne  font  pas  dans  l’ordre  de  leur  date,  mais  avec  celles 
dans  lefquelles  Cicéron  en  avoit  envoyé  une  copie  à 
Atticus. 


% 
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■»,  ! ! .1  il  Il  -WM» 

EPISTOLA  XII. 

V U L G AT  I S XI. 

Cicero  Attico  S a t. 

NArro  tibi  , plane  relegatus  mihi  vidcor , 
pujtea  quam  in  Fonniano  fum.  Dies  enim 
ntillus  erat , Antii  cum  effem  , quo  die  non  me- 
lius  fcirem  , Romœ  quid  ageretur  , quam  ii  qui 
erant  Roma.  Etenim  litterce  tua  , non  folum 
quid  Romœ  , fcd  etiam  quid  in  Rep.  ncque  fo- 
lum quid  fer  et , verum  etiam  quid  futurum  ef- 
fet , imlicabant.  Nunc , ni  fi  fi  quid  ex  preeter- 
eunte  viatore  exceptum  efl  ,fcire  nihil  pojfumus. 
Ouare  quamquam  jam  te  ipfum  exfpeSto , tamen 
Tjti  puero  , quem  ad  me  flatim  jujfi  recurrere  , 
da  ponderofam  aliquam  epiftolam  , plenam  om- 
nium non  modo  attorum  , fed  etiam  opinionum 
tuarurn. 

Ac  dicin  , quo  Roma  fis  exiturus  , cura  ut 
fciam.  Nos  in  Formiano  ejfe  volumus  ufque  ad 
prid.  Nonas  Mai.  Eo  fi  ante  cam  diem  non  ve- 
ncris , Romœ  tefortajfe  videbo.  Nam  Arpinutn 
quid  ego  te  invitem  ? 

, àAA‘  àyuSrj  Hvp» TpcÇtt.  vu  'iyuyt 
HV  yetlti f S'hu/Acti  ykvKtpelnpai  «ÀAo  iotçcti  a. 

Hœc  igitur.  Cura  ut  valeas. 

a Afpera  , fed  bona  puerorum  nutrix  \ neque  hag 
terra  quicquam  dulcius  poflum  afpteere. 
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LETTRE  XII. 


Cejl  V onzième  dans  les  Editions  ordinaires. 

JE  vous  dirai  que  depuis  que  je  fuis  h For» 
mies,  je  crois  être  au  bout  du  Monde  *. 
Pendant  que  j’étois  h Antium,  il  n’y  avoir 
point  de  jour  que  je  ne  fufle  mieux  informé  de 
tout  ce  qui  fe  paflbit  à Rome,  que  ceux  même 
qui  y font.  Vos  Lettres  m’apprenoient , non  feu- 
lement les  nouvelles  de  la  Ville,  mais  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  particulier  dans  le  Gouvernement. 
Je  favois  par  vous,  & ce  qui  fe  pafloit,  & ce 
qui  devoit  arriver.  A prefent  nous  ne  pouvons 
favoir  que  ce  que  nous  tirons  de  quelques  Paf» 
fans.  C’eft  pour  cela  que  quoique  i’eipere  de 
vous  voir  bientôt,  je  vous  envoie  cet  Exprès, 
qui  a ordre  de  repartir  dès  qu’il  aura  votre  rc- 
ponfe.  Donnez-lui  une  Lettre  bien  remplie  , & 
joignez  aux  nouvelles  vos  réflexions  & vos  con- 
je&urcs. 

Marquez-moi  quel  jour  vous  partirez  de  Rome. 
Je  compte  d’être  à Formies  jufqu’au  fixiemc  de 
Mai.  Si  vous  ne  pouvez  pas  y -venir  avant  ce 
temps-là,  vous  pôurrez  bien  être  encore  à Rome 
lorfque  j’y  arriverai.  Je  ne  vous  propofe  point 
de  venir  à Arpinum  ; c’eft  un  lieu  trop  faiivagc  , 
mais  dont  je  puis  dire  ce  qu’Ulifle  difoit  d’Ita- 
que  : c’eft  un  pays  montucux,  mais  il  eft  propre 
à former  une  belle  Jcunefle  2,  & il  n’y  en  a 
point  au  monde  qui  me  plaife  davantage.  Voilà 
tout  ce  que  j’avois  à vous  dire.  Ayez  foin  de 
votre  fanté. 

M 6 ' 
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REMARQUES. 

SUR  LA  XII.  LETTRE. 

S,  TT~\  Epuis  que  je  fuis  à Formïes , je  crois  être  au  bout 
/ J du  Monde. } C’eft  qu’Antium  étoit  beaucoup  plus 

■ " ■■■■■""» 

EPISTOLA  XIII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

FAcïnus  indignum  ! epijlolam  ù a tibi 
à Tribus  Tabernis  refcriptam  ad  tuas  fua - 
vijjimas  epiflolas  neminem  reddidijje.  At  fcito 
eum  fafdculum  , quo  illam.  conjeceram , domum 
to  ipj'o  die  latum  ejje  , quo  ego  dederam , & ad 
me  in  Formiamm  relatum  ejje.  Itaque  tibi  tuam 
epijlolam  jujji  referri  , ex  qua  intelligeres  , 
quant  mihi  tum  illœ  grat ce  fuijjcnt.  Romcequod 
fcribis  fileri  ; ita  putabam.  At  hercule  in  agris 
non  Jiletur  : nec  jam  ipji  agri  regnum  vejlrum 
ferre  pojfunt.  Si  vero  in  banc  b veneris 

Atirpvy «mv  c,  ( Formias  dico  ) qui  fremitus  ho- 
minum  ! quam  irati  animi  ! quanto  in  odio  no- 
fier  ami  eus  Magnus  ! cujus  cognomen  una  cum 
CraJJi  Divitis  cognomine  conjenefcit.  Credas 

mihi 

m Ipla  hora. 
b Magnam  urbera. 
t Læftrygoniam, 
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près  de  Rome  que  Formies , & alors  Cicéron  avoit  tou» 
les  jours  des  nouvelles  d’Atticus. 

2.  C’e/l  un  pays  montueux  , mais  il  efl  propre  à former  un» 
telle  Jeuneffe.  ) C’eft  ce  que  dit  Ulyffe  , dans  Homere 
au  9.  Livre  de  l’Odyflëe , d’Itaque  qui  étoit  fa  patrie  , 
comme  Arpinum  étoit  celle  de  Cicéron. 


*— mes  1 mrntmmS»  ■ 

LETTRE  XIII. 

QUel  meurtre  ! qu’on  ne  vous  ait  point  rendu 
cette  Lettre  que  je  vous  écrivis  des  trois 
Tavernes  , dans  le  moment  que  je  reçus  les 
vôtres.  Vous  faurcz  que  le  paquet  où  je  l’avois 
mife,  fut  porté  le  même  jour  chez  moi  à Rome, 
d’où  on  me  l’a  rapporté  h Formies.  J’ai  ordonné 
qu’on  vous  renvoyât  cette  Lettre,  vous  y verrez 
combien  les  vôtres  „m’avoient  fait  de  plaifir. 
Vous  me  mandez  qu’on  ne  dit  mot  à Rome,  je 
m’en  doutois  bien.  En  récompenfe  on  ne  fe  tait 
pas  dans  ces  quartiers,  & les  Payfans  même  ne 
peuvent  plus  fouffrir  la  tyrannie  que  vous  fouf- 
frez.  Si  vous  venez  dans  cette  antique  Leftrigo- 
nie  1 ( c’eft  de  Formies  dont  je  veux  parler  ) 
quels  murmures  n’entendrez-vous  point  ! que  les 
cfprits  font  animés  ! qu’on  eft  irrité  contre  notre 
ami  Pompée  ! dont  le  furnom  de  Grand  s’ufe 
peu  à peu , aufli-bien  que  celui  du  Riche  Craf- 
fus  2.  Je  puis  vous  aflurer  que  je  n’ai  encore 
trouvé  perfonne  ici , qui  fouffre  tout  cela  fi  dou- 
cement que  moi.  Ainfi  philofophons  fi  vous  m’ea 
croyez,  il  n’cft  rien  de  tel,  je  vous  le  jure.  Si 

vous 
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tntbi  velim  ; neminem  adhuc  offendi  , qui  hac 
tam  lente , quam  ego  fero  , ferret.  Quare , mihi 
crcde , q>ix»T»ç>2pui  a.  Juratus  tibi  pojfum  dicere , 
nihil  ejje  tanti.  Tu  fi  litteras  ad  Sicyonios  ha - 
les  , advola  in  Formianum  : undenos  prid.  Non. 
Mai.  Cogitamus. 

a Philofophemur. 


REMARQUES 

SUR  LA  XIII.  LETTRE. 

S.  "M~\Ans  cette  antique  Le/lrigonie.]  La  côte  où  étolt 
.1  -/  Formies , avoit  été  habitée  anciennement  par 
les  Leftrigons , efpece  d’Antropophages  venus  de  Si- 
cile. II  fait  allufion  à un  vers  d’Homere,  OdylT.  10. 

2.  Pompée  y dont  le  furnom  de  Grand  s'ufe , aujji-biert 
que  celui  du  Riche  Crajfus.  ) Je  ne  conçois  pas  comment 
un  homme  auflï  judicieux  que  Manuce  a pu  fe  per- 
fuader  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  ici  de  Craffus,  le  collè- 
gue de  Pompée  dans  fon  premier  & fon  fécond  Con- 
fulat,  & qui  s’étoit  lié  alors  avec  lui  & avec  Céfar.  Il 
eft  clair  que  Cicéron  veut  dire  ici , que  le  crédit  de 
Cralïus  & la  confidération  que  lui  avoient  donné  fes 
grandes  richeffes , diminuoient  depuis  qu'il  s’étoit  at- 
taché à Céfar  , aufli-bien  que  la  gloire  que  Pompée 
avoit  acquife  par  fes  grands  exploits.  Je  m’étonne  en- 
core plus  qu’un  homme  aufli  favant  que  Manuce  dans 
l’Hiftoire  Romaine,  avance  que  Craffus  n’avoit  jamais 
été  furnommé  Dives  \ ce  furnom  étoit  dans  fa  famille 
depuis  cent  cinquante  ans.  P.  Licinius  Craffus  qui  fut 
Conful  l’an  549.  l’avoit  porté  le  premier;  & quand 
Craffus  n’auroit  pas  trouvé  ce  furnom  dans  fa  famille, 
fes  grandes  richeffes  le  lui  auroient  fait  donner.  Il  eft 
vrai  qu’il  y avoit  du  tems  de  Cicéron  un  autre  Craf 
fus  furnommé  aufli  Dives , parce  qu’il  étoit  de  cette 
même  famille;  mais  il  n’étoit  pas  d’une  affez  grande 
• con- 
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vous  avez  les  Lettres  que  vous  attendiez  pour  vos 
Sicyoniens,  venez  ici  en  diirgence.  Je  compte 
d’en  partir  le  lixicme  de  Mai. 


confidération  pour  que  Cicéron  le  joignit  ici  avec  Pom- 
pée. Ce  dernier  n’eut  le  furnom  de  Grand  que  depuis 
fes  viéloires  d’Afie  , comme  le  dit  T.  Live  ou  fon 
Abréviateur.  Plutarque  dit  qu’on  le  lui  donna  après 
fon  triomphe  d’Afrique  ; mais  un  grand  préjugé  contre 
ce  que  dit  Plutarque  , c’eft  que  Cicéron  dans  l’Orai- 
fon  pro  Legs  Manilid , où  il  étale  avec  tant  de  pompe 
toutes  les  prérogatives  d’honneur  accordées  à Pompée  v 
ne  dit  pas  un  mot  de  ce  furnom.  Caflîodore  dit  que 
ce  fut  la  conftruétion  de  fon  Théâtre  qui  lui  fit  don* 
ner  ce  nom,  & il  eft  vrai  qu’on  en  avoit  vu  donner 
de  pareils  par  le  Peuple  Romain  pour  des  caufes  aufli 
légères.  Mais  ce  que  dit  Caflîodore  cft  abfolumcnt 
détruit  par  les  Lettres  de  ces  deux  premiers  Livres  , 
qui  furent  écrites  plufieurs  années  avant  que  le  Théâ- 
tre de  Pompée  fut  bâti. 
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E P I S T O L A XIV. 

CICERO  ATTICO  SAL, 

QUantam  tu  mibi  moves  exfpeftationem  de 
Jermone  Bibuli  ! quantam  de  colloquio 
ÇoÛTriS'of  a ! quantam  etiam  de  Mo  delica * 
to  convivio  ! proinde  ita  fac  venias  ad  fitientis 
aurcs.  Quamquam  nibil  eji  jam  quod  magis  ti- 
mendum  nobis  putem , quam  ne  Me  nojîer  Samp- 
ficcramus  , cum  Je  omnium  fermonibus  fentict 
vapulare  , cum  bas  aàiones  b 

videbit , ruere  incipiat.  Ego  autem  ufque  eo  fum 
enervatus  , ut  hoc  otio  , quo  nunc  tabefcimus  , 
malim  uivf*m7r*t  c , quam  cum  optima  fpe  di~ 
micare. 

De  pangendo  quod  me  crebro  adhortaris  ,fieri 
nibil  potejl.  Bafilicam  habeo  , non  villam  ,fre- 
quentia  Formianorum.  At  quam  parem  baftlicce 
tribum  Æmiliam  ? fed  omitto  vulgus  , pojl  ho - 
ram  îv.  molejli  ceteri  non  funt.  C.  Arrius  pro - 
ximus  eji  vicinus.  Immo  Me  quidem  jam  con~ 
tubernalis  ,*  qui  etiam  Je  idcirco  Romain  ire  ne - 
gat , ut  hic  mecum  totos  dies  philofophetur.  Ecce 
ex  altéra  parte  Sehofus  , ille  Catuli  familiaris. 
Quo  me  vertam  ? Jîatim  mehercule  Arpinum 

irem 

m Junonis. 

h Facile  evertendas. 

t Sub  tyranno  elfe.  - 
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An  g —h  ■ 1 an  i ' ■■■"* 

LETTRE  XIV. 

QUe  vous  me  donnez  d’envie  de  favoir  le 
détail  de  ce  difcours  de  Bibulus , de  votre 
entretien  avec  Clodia , & de  ce  feftin  fi 
voluptueux  ! ainfi  préparez-vous  à bien  contenter 
ma  curiofité.  Après  tout,  ce  qui  me  paroit  à 
préfent  le  plus  à craindre  , c’eft  que  Pompée 
voyant  que  tout  le  monde  fe  déchaîne  contre  lui , 
& que  tout  ce  que  Céfar  aura  fait  pendant  fon 
Confulat,  fera  plus  aifé  à détruire  qu’il  ne  l’a- 
voit  cru  , ne  garde  plus  de  ménagement.  Pour 
moi  je  me  fens  fi  peu  de  force  & de  courage  , 
que  j’aime  mieux  vivre  en  repos  fous' une  injufie 
domination,  que  de  combattre,  même  avec  efpé- 
rance  de  vaincre. 

Vous  m’exhortez  toujours  à compofer;  mais 
cela  n’eft  pas  poflîble  ici  , grâces  aux  affiduités 
des  gens  de  ce  pays.  Ma  maifon  de  campagne 
eft  comme  un  rendez-vous  public  1 , il  femble 
que  toute  leur  Tribu  1 foit  venu  fondre  ici.  PafTe 
encore  pour  cette  foule  de  gens  qui  me  viennent 
faluer  le  matin , j’en  fuis  délivré  fur  les  dix  heu- 
res: mais  malhcureufement  Arrius  î eft  mon  plus 
proche  voifin  , ou  pour  mieux  dire  nous  logeons 
enfemble,  car  il  ne  me  quitte  point;  il  dit  mê- 
me que  c’eft  pour  philosopher  tout  le  jour  avec 
moi  , qu’il  ne  va  point  k Rome.  Je  fuis  afliégé 
d’un  autre  côté  par  Sebofus , le  bon  ami  de  Ca- 
tulus;  où  me  fauver?  Je  vous  allure  que  s’il  n’é- 
toit  pas  plus  commode  pour  vous  que  je  me 
tienne  ici , je  m’enfuirois  à Arpinum  ; mais  je  ne 

vous 
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irem  , ni  te  in  Formiano  commodijjime  exfpe - 
ftari  vidèrent , duntaxat  ad  prid.  Non.  Mai. 
Vide  enim  quitus  hominibus  dures  fint  dedita 
mece.  Occ.ajionem  mirificant , fi  qui  nunc , dam 
hi  apud  me  funt , emere  de  mefundum  Formia- 
num  velit.  Et  tamen  illud  probem  ? Magnum 
quid  aggrediamur  , & multce  cogitât ionis , at- 
que  otii.  Sed  tamen  fatisfiet  à nobis , nequepar - 
cetur  labori. 


REMARQUES 

SUR  LA  XIV.  LETTRE. 

* 

I.  T T N rtnit\~vous  publie.  ] Basilxcam,  V.  la  Remat* 
C/  que  42.  fur  la  feizicme  Lettre  du  quatrième 
Livre. 

2.  Leur  Tribu.)  Tribum  Æmiliam.  Nous  avion* 
déjà  dit  que  toutes  les  Villes  de  l’Italie  avoient  le  droit 
de  Bourgeoifie , & qu’elles  étoient  aggrégées  dans  quel- 
qu’une des  35.  Tribus,  dont  il  y en  avoit  quatre  qu’on 
appelloit  les  Tribus  de  la  Ville , & 31.  celles  delà  Cam- 
pagne. La  plupart  de  ces  Tribus  portoient  le  nom  des 

* — ”ii fiBba*--,-,.'.  ’ '» 

EPISTOLA  XV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

UT  feribis , ita  video  , non  minus  incerta 
in  Rep.  quarn  in  epijlola  tua  : fed  tamen 
ijia  ipfa  me  varietas  fermonum  , opinionumque 

de- 
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vous  attendrai  que  jufqu’au  iixieme  de  Mai,  car 
vous  voyez  à quelles  gens  je  fuis  livré.  La  belle 
occafion  , pendant  qu’ils  font  ici, .d’avoir  mamai- 
fon  à bon  marché  ! Comment  voulez-vous  avec 
cela  que  j’entreprenne  un  Ouvrage  de  fi  longue 
haleine  , & qui  demande  tant  de  loifir  ? Je  tâ- 
cherai néanmoins  de  vous  contenter  , & je  n’é- 
pargnerai pas  ma  peine. 


plus  illuftres  familles  de  Rome , comme  les  Tribus  Clau- 
dia , Comelia , Fabia  , Horatia  , &c.  parce  que  ces  famil- 
les étoient  de  ces  Tribus  ; car  depuis  qu’on  avoit  fait 
mettre  dans  les  Tribus  de  la  Ville  les  fils  d’Affranchis , 
la  plupart  des  grandes  maifons  s’en  étoient  tirées , & 
6’étoient  affociées  aux  Tribus  de  la  Campagne. 

3.  Arrius,  Sebofus.)  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  ne 
fâche  rien  de  ces  Campagnards,  qui  fatiguoient  fi  fort 
Cicéron.  Je  ne  fai  s’il  eft  néceffaire  que  j’avertiffe  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  cet  Arrius  avec  celui  dont  nous 
avons  déjà  parlé , & qu’il  avoit  été  Préteur.  On  trouve 
un  Sebofus  parmi  les  Auteurs  dont  Pline  dit  qu’il  s’e- 
toit  fervi  pour  compofer  fon  Hiftoire  Naturelle  ; mais 
il  n’y  a pas  d%pparence  que  ce  foit  le  même  que  cet 
importun , dont  Cicéron  parle  avec  tant  de  mépris. 

u—,  ujslju iujli-— 

ai 

LETTRE.  XV. 

JE  conçois , comme  vous  me  le  dites , que  tout 
eft  aufti  incertain  dans  la  République  , que 
vous  me  le  faites  dans  vos  Lettres  -,  cepen- 
dant cette  variété  même  de  difeours  & de  fenti- 
mens  me  fait  plaifir.  Lorfque  je  lis  ce  que  vous 

m’é- 
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delectat.  Romce  enim  videor  ejfie  , cum  tuas  lit- 
teras  lego  , S , ut  fit  in  t antis  rebus , modo 
hoc  , modo  illud  audire.  Illud  tamen  expücare 
non  pqffium  ; quidnam  invenire  pojjit  , nullo  re- 
çu Jante  , ad  facilitai  em  agrariam.  Bibiili  autan 
ijïa  magnitudo  animi  in  comitiorum  dilatione  , 
quid  habet , niji  ipfius  judicium  fine  ulla  cor - 
reàione  Reip.  ? Nimirum  in  Publio  fpes  efb  : 
fiat  , fiat  Tribunus  plebis  : fi  nihil  aliud  , ut 
eo  citius  tu  ex  Epiro  revertare.  Nam  , ut  iîlo 
tu  car  eus  , non  video  p o (fie  fier i ; prcefertiin  Ji 
mecum  aliquid  volet  difputare.  Sed  id  quident 
non  dubium  efi , qu'm , fi  quid  erit  ejufinodi , fis 
advolaturus.  Verum  ut  hoc  non  fit  ; tamen  feu 
ruet , feu  eriget  Remp.  præclanim  fpeiïciculum 
mihi  propono  , modo  te  confefbre  fpcftare  li- 
ceat. 


Cum  hæc  maxime  fcriberem  , ecce  tibi  Sebo- 
fus.  Nondum  plane  ingemueram  , falve , inquit 
Arrius.  Hoc  efi  , Roma  decedere  ? quos  ego  ho- 
mmes effugi , cum  in  hoc  incidi  ? Ego  vero  in 
montes  patrios  , & ad  incunabula  noftra 
pergam.  Denique  , fi  folus  non  potuero  , cum 
rufiicis  potius  , quant  cum  his  perurbanis  : ita 
tamen  , ut , quoniam  tu  certi  nihil  feribis  , in 
Formiano  tibi  prafiokr  ufque  ad  iî  I.  Non. 
Mai. 

Tcrentice  pergrata  efi  affiiduitas  tua  , 6?  di- 
ligentia  in  controverfia  Mulviana.  Nefcit  om - 

nino 
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m’écrivez  , il  me  fernble  que  je  fuis  h Rome,  & 
qu’on  me  dit  tantôt  une  chofe  & tantôt  une  au- 
tre , comme  il  arrive  dans  une  conjon&ure  aufïï 
importante  que  celle-ci.  Mais  ce  que  je  ne  puis 
imaginer,  c’efl:  quel  expédient  l’on  peut  trouver 
pour  exécuter  la  Loi  des  Champs  d'une  maniéré 
qui  contente  tout  le  monde.  Quant  au  courage 
avec  lequel  Bibulus  entreprend  de  faire  difiérer 
les  Elevions  1 , cela  ne  fervira  qu’à  faire  voir  ce 
qu’il  penfe  de  l’état  préfent  des  affaires , fans  y 
remédier.  Apparemment  que  i’on  attend  tout  de 
Clodius;  & bien  qu’on  le  falfe  Tribun  du  Peu- 
ple, ne  fut-ce  que  pour  vous  faire  revenir  plu- 
tôt d’Epire  2;  car  je  ne  vois  pas  comment  vous 
pourriez  alors  vivre  fans  lui,  lur-tout  s'il  entre- 
prend quelque  chofe  contre  moi.  En  ce  cas  , je 
ne  doute  point  que  vous  ne  vo.iez  auffitôt  ici. 
Mais  quand  il  me  laifTeroit  en  repos,  fait  qu’il 
achevé  de  perdre  la  République,  ou  qu’il  la  re* 
leve,  je  m’attens  h de  belles  fcencs  ; mais  je  vou* 
drois  vous  avoir  à côté  de  moi  pour  fpectateur. 

Dans  le  tems  que  j’écris  ceci,  on  m’annonce 
Sebofus;  je  n’avois  pas  achevé  d’en  gémir, que 
j’entens  Arrius  qui  me  donne  le  bonjour.  Autant 
valoit-il  demeurer  à Rome,  je  n’y  efTuverois  pas 
de  plus  grands  Fâcheux.  Pour  m'en  délivrer,  il 
faudra  que  je  me  fauve  dans  le  pays  rude  & fau- 
vage  de  ma  naiifance.  Enfin , fi  je  ne  puis  être 
feul , j’aime  mieux  vivre  avec  de  francs  Payfans, 
qu’avec  tous  ces  Beaux-Efprits.  Cependant, 
comme  vous  ne  me  dites  rien  de  certain  fur  le 
jour  de  votre  départ,  je.  vous  attendrai  ici  jus- 
qu'au cinquième  de  Mai. 

Ma  femme  vous  e/l  très-obligée  de  l’applica- 
tion avec  laquelle  vouspourfuivezfon  affaire  con- 
tre Mulvius.  Elle  ne  fait  point  qu’en  la  fervant, 

vous 
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nïno  , te  communem  caufam  defendere  eorum  » 
qui  agros  publicos  pojjideant.  Sed  tamen  tu  ali- 
quid  publicanis  pendis  ; hxc  etiatn  id  recufat. 
Ka  tlbi  igitur , K utpm  , ipirexpetUKeljetTat  jrceTja, 

falutem  dicunt. 

a Cicero  puer  optimatum  fiudiofiflîmus. 


REMARQUES 

SUR  LA  XV.  LETTRE. 

j.  Uant  au  courage  avec  lequel  Bibulus  entreprend  de 
{J  faire  différer  les  Elevions.  ) Elles  ne  furent  faites 
cette  année  qu’au  mois  d’Oélobre , au-lieu  qu'el- 
les fe  faifoient  ordinairement  au  commencement  de  Juil- 
let. Bibulus  efpéroit  apparemment  de  les  mener  encore 
plus  loin,  & d’empêcher  qu’elles  ne  fe  fiflent  pendant 
que  Céfar  feroit  en  place,  comptant  que  n’y  prcfidant 
pas , il  ne  lui  feroit  pas  fi  aifé  de  faire  élire  ceux  qu’il 
fouhaitoit. 

a.  Pour  vous  faire  revenir  plutôt  d’Epire.  ) Atticus  étoit 
encore  à Rome  , mais  il  comptoit  de  partir  de  jour  à 
autre  pour  la  Grece. 

«S* lu  1 ■ ui  ij 1 

EPISTOLA  XVI. 

cicero'attico  sal. 

CEnato  mihi , & jam  dormitanti  prid.  Kal. 

Mai.  epijlcla  efi  ilia  reddita  , in  qua  de 
agro  Campano  fcribis.  Quid  quitus  ? pritnum 

ita 
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vous  foutencz  les  intérêts  de  tous  ceux  qui  tien- 
nent, comme  vous,  des  terres  de  la  Républi- 
que 3.  Toute  la  différence,  c’eft  que  vous  payez 
quelque  chofe  pour  les  vôtres,  & qu’elle  ne  veut 
rien  payer  pour  les  fiennes.  Elle  vous  faluc, 
comme  fait  auffi 'le  petit  Cicéron,  qui  eft  déjà 
un  grand  Républicain. 

» 


3.  Ceux  qui  tiennent  comme  vous  des  terres  de  la  Républi- 
que. ) Parmi  les  terres  qu’elle  avoir  acquifes  en  Italie 
par  droit  de  Conquête , on  en  avoit  donné  une  partie 
aux  Colonies  qu’on  y avoit  «nvoyées-,  on  affermoit  les 
autres  ; mais  il  y en  avoit  de  fi  abandonnées  & en  fi 
mauvais  état,  qu’on  avoit  été  obligé  d’en  donner  la  pro- 
priété à des  particuliers , qui  payoient  feulement  le  dixiè- 
mes des  Grains,  le  cinquième  des  Bois,  & quelque  chofe 
auffi  pour  les  Beftiaux.  Ces  terres  avoient  été  depuis 
déchargées  de  cette  maniéré  de  rente  par  un  Tribun 
nommé  Sp.  Thorius  -,  & quoique  la  Loi  de  ce  Tribun 
n’eût  point  eu  lieu  dans  la  fuite , quelques  particu- 
liers, comme  Terentia,  s’étoient  maintenus  dans  la  pol- 
feffion  de  ne  rien  payer.  Ce  Mulvius,  dont  il  eft  ici 
parlé , étoit  fans  doute  l’Agent  & l'Affocié  de  ceux  qui 
avoient  pris  à ferme  cette  rente,  qui  étoit  fur  les  terres 
qu'on  appelloit  agros  publicos. 

* 1 — «agi  » — 1 11» 

LETTRE  XVI. 

COmme  je  venois  de  fouper  le  dernier  d’A~ 
^irril,  & que  je  commcnçois  h m’affoupir, 
on  m’a  rendu  la  Lettre  où  vous  me  parlez  du 
partage  des  terres  de  la  Campanie.  Que  voulez- 
vous  que  je  vous  dife  ? D’abord  cela  m’a  li  fort 

don- 
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ita  me  pupugit , ut  fomnum  mihi  ademerit , fei 
id  cogitatione  magis  quam  molejlia.  Cogitanti 
autem  hœc  fer e faccurrebant. 

Primum  ex  eo  , quod  fupcrioribus  litteris 
fcripfcras  , ex  famiiiari  te  illius  audijje  , pro- 
latum iri  aliquid  , quod  nemo  improbaret  ; ma - 
jus  aliquid  timueram  : hoc  mihi  ejufmo^i  non 
videbatur.  Deinde » ut  me  ego  confoler , omnis 
exfpectatio  largitionis  agrarice  in  agrum  Cam- 
panum  videtur  ejje  derivata  : qui  ager  , ut  dena 
jugera  fint , non  ampli  us  hominum  quinquemil- 
lia  potejl  fufiinere.  Reliqua  omnis  multitudo  ab 
illis  abalienetur  , necejje  ejl.  Prœterea , fi  ulla 
res  ejl , quœ  bonorum  animes  , quos  jam  video 
ejje  commotos  , vehementius.  pofifit  incendere  , 
hœc  certe  eft,  & co  magis  , quod  portoriis  Ita - 
lice  fublatis  , agro  Campano  divifo  , quod  ve- 
ftigal  fuperefi  domefiicum  , prceter  vicefimam  ? 
quce  mihi  videtur  una  conciuncula  , clamore  pe- 
difiequorum  noftrorum , ejje  périma. 


Cnœus  quidem  nofter  jam  plané  qaid  cogi- 
tet , nef  cto  ; 

$vr£  a r/wix/i *îrn  <#ÙA<Vx#<<  f t»  , 

*AA*  iypleUi  QÙraivi  <pep£éi*f  ’irtp  a. 

qui 

a Spirat  enina  non  jam  exilibus  tibiolis , fed  iraraa- 
filbus  tibüs  fine  Ugula,  . 
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donné  k penfer,  que  je  n’ai  plus  eu  envie  de 
dormir,  plutôt  néanmoins  par  application  que 
par  inquiétude;  & voici  ce  qui  m’eft  venu  dans 
l’efprit  en  rêvant  lk-deffus. 

Prémierement,  fur  ce  que  vous  nie  mandiez 
dans  votre  derniere  Lettre  , qu’un  des  amis  de 
Céfar  vous  avoit  dit  qu’il  feroit  une  propofition 

3ue  perfonne  ne  défapprouveroit  1 , j’appréhen- 
ois  quelque  chofe  de  pire,  & je  ne  m’attendois 
pas  h rien  de  pareil.  J’ai  confidéré  enfuitc  pour 
meconloler,  que  fi  coûtes  les  grandes  efpéran- 
cesquc  la  Loi  des  Champs  avoit  données  retrou- 
vent réduites  aux  terres  de  la  Campanie1,  il 
n’y  en  aura  que  pour  cinq  mille  perfonncs  h dix 
arpens  chacun  ? , & c’eft  le  moyen  d’aliéner  tous 
ceux  qui  n’auront  point  de  part  à cette  divilion. 
D’ailleurs,  s’il  y a quelque  chofe  qui  puiffe 
achever  d’animer  contre  Céfar  les  efprits  des 
gens  de  bien  qui  font  déjà  fort  émus,  c’eft  af- 
furément  cette  affaire  ; d’autant  plus  que  les  péa- 
ges de  l’Italie  étant  déjà  fupprimés4,  fi  l’on 
aliéné  encore  les  terres  de  la  Campanie , il  11e 
reftera  plus  dans  l’Italie  d’autre  revenu  k la  Ré- 
publique que  le  vingtième  î;  encore  ne  faudra- 
t-il  qu’iîne  Harangue  de  quelque  Tribun  foute- 
nue  des  applaudiffemens  de  la  canaille,  pour  le 
faire  aufli  fupprimer. 

Pour  notre  ami  Pompée,  je  ne  fai  en  vérité k 
quoi  il  penfe  , il  ne  garde  plus  de  mefures  6, 
puifqu’il  s’eft  laiffé  entraîner  jufques-là.  Aupa- 
ravant il  fe  tiroit  d’affaire,  en  difant  qu’ilap- 
prouvoit  les  Loix  de  Céfar , mais  que  c’étoit  k 
Céfar  , & non  pas  k lui , k répondre  des  voies 
dont  on  s’étoit  Vervi  pour  les  faire  paffer.  Que 
celle  des  Champs  en  particulier  lui  avoit  paru 
bonne;  mais  que  fi  on  avoit  eu  droit  ou  non  de 
Tome  L N s’y 
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qui  quidem  etiam  ijîuc  adduci  potuerit.  Nam 
adhuc  hoc  îratptÇer»  a , Je  loges  Cœfaris  probare  ; 
aftioncs  ipfum  prajlare  debere  : agrariam  le- 
gem  Jibi  placuijje  ; potuerit  intercedi  , nec  ne , 
nihil  ad  Je  pertinere , de  Rege  Akxandrino  pla- 
cuijje Jibi  aliquatido  confici  ; Bibuhis  de  cœlo 
tum  JervaJJet  , nec  ne  , Jibi  qucerendum  non 
fuijfe  : de  Publicanis  , voluijfe  illi  ordini  com - 
modare  ; quid  futurum  fuerit , fi  Bubulus  tum 
in  forum  defcendijet  ,/e  divinare  non  potuijje. 

Nunc  vero  Sampficerame  quid  dices  ? vefti- 
gal  te  nobis  in  monte  Antilibano  conjlituijje  ? 
agri  Campani  abjhilijfe  ? quid  , hoc  quemadmo- 
àum  obtinebis  ? OppreJJos  vos  , inquit  , tenebo 
exercitu  Ccefaris.  Non  mehercule  me  tu  quidem 
tam  ifio  exercitu  , quam  ingratis  animis  eorutn 
hominum  , qui  appellantur  boni  : qui  mihi  non 
modo  prœmiorum , fed  ne  fermonutn  quidem  un- 
quam  frutïum  ullum  , aut  gratiam  retulerunt . 
üuod  fi  in  cam  mcpartem  incitât em  , profefto 
'jam  aliquam  reperirem  refifiendi  viam.  Nunc 
prorfus  h c ftdtui , utquoniam  tanta  controver - 
fia  ejl  Diccearcho  , fàmiliari  tuo  , cum  Theo- 
phrajtoamico  mco , ut  illetuus  »#»  /3/ai  b 

longe  omnibus  anteponat , hic  autem  t«»  «*»*  c 

utrique  à me  mos  gefius  ejfe  videatur.  Puto 
mm  me  Diccearcho  ajfalim  jdtisfecijfie  : refpi- 
' ' ‘ ' cio 

t Cavillabatur. 

t Vitatn  quæ  in  rébus  agendis  verfatur, 

d Quæ  in  reruxn  contemplât  ione. 
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s’y  oppofer,  ce  n’étoit  pas  Ton  affaire  7*  Qu’il 
avoit  auflï  été  d’avis  qu’on  terminât  h la  fin  celle 
du  Roi  d’Egypte  8 ; mais  qu’il  n’étoit  pas  obli- 
gé de  favoir  fi  Bibulus  avoit  confulté  les  Aufpi- 
ces  9 le  jour  qu’elle  avbit  paffé.  Quant  h celle 
des  Fermiers  de  la  République , qu’il  avoit  été 
bien  aife  de  faire  plailir  à l’Ordre  des  Cheva- 
liers ; mais  qu’il  n’avoit  pas  pu  deviner  ce  qui 
arriveroit  au  même  Bibulus , s’il  alloit  à la 
place  J0. 


Mais  maintenant,  que  direz- vous,  grand  Con- 
quérant de  la  Judée  ? que  fi  vous  avez  ôté  h la 
République  les  terres  de  la  Campanie,  vous  lui 
avez  rendu  leMontLiban  tributaire  11  ? croyez- 
vous  qu’on  fe  paye  de  cette  raifon  ? Je  faurai 
bien  , dira-t-il , la  faire  trouver  bonne  avec  les 
troupes  de  Céfar.  En  mon  particulier,  lui  ré- 
pondr.ois-je  , je  les  crains  bien  moins  que- je  ne 
fuis  rebuté  • par  l’ingratitude  de  ceux  que  l’on 
appelle  gens  de  bien  , qui  bien  loin  de  me  don- 
ner des  marques  effectives  de  leur  reconnoiflan- 
ce  , ne  m’ont  pas  même  rendu  lajuftice  que  mé- 
ritoient  mes  aétions.  Si  je  voulois  me  déclarer 
contre  ceux  qui  gouvernent  à préfent,  jefâurois 
bien  fur  ma  parole  leur  tenir  tête.  Mais  mon 
parti  eft  pris  ; & puifque  votre  Dicéarque  s’ac- 
corde fi  mal  avec  mon  Théophrafte,  le  Ivôtrc 
étant  pour  la  vie  aétive,  & le  mien  pour  la  fpé- 
culative,  je  veux  qu’ils  foient  tous  deux  comens 
de  moi.  Je  crois  en  avoir  affez  fait  pour  con- 
tenter Dicéarque  ; il  eft  tems  que  je  fatisfaffe 
à fon  tour  cette  autre  Secle,  qui  non  feulement 
me  permet  de  me  repofer,  mais  qui  me  blâme 
même  de  ne  l’avoir  pas  toujours  fait.  Donnons- 

N a nous 
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cio  nunc  ad  hancfamiliam  , qua  mihi  non  modo 
ut  rcquhfcam  permittit  : fed  reprehendit  , quia 
non  Jemper  quierim.  Quare  incumbamus , 6 no - 
j 1er  Tite  , ad  ilia  prœdara  Jiudia  :&  eo,  unie 
dificedere  non  oportuit  , aliquando  revertamur . 

Quod  de  Quinti  fratris  epiftola  ficribis  , ad 
me  quoquefuit  'Jvi&tt  fi  a qu:d  dicamy 

nefcio.  Nam  ita  déplorât  primis  verfibus  inan - 
Jionem  fiuam  , ut  quemvis  movere  pojjit  : ira 
rurfus  remittit , ut  me  roget  , Hf  annales  fuos 
emendem , à?  eta.  Illud  tamen  , qucdfcribit , 
animadvertas  velitn  , portorio  circumveftio- 
nis;  ait  Je  de  confiai  fcntentia  rem  ad  Senatum 
rejecifie.  Nondirn  videlicet  meas  litteras  lege- 
rat , quitus  ad  cum , ro  confiait  a & explorât  a , 
perficripficram  , non  <fckri.  Wim , fi  qui  Craci 
jam  Romain  ex  A fixa  de  ea  caifia  vénérant , w- 
^ &?  , fi  Mi  videbitur  , Ail  demonfilres  , 
çwîVi  ego  de  ea  re  fientiam.  Si  pofifum  dificedere  y 
le  caufia  optimain  Senatupereat , egofiatisfia- 
ciam  Vublicanis  ; fi  b ( twe  team  loquar  ) 
in  Aao  ro  malo  univerfiœ  Afia  , negotiatori- 
hus.  Nam  eorutn  quoque  vcbemcnter  interefii. 
Hvc  ego  fientio  va! de  nvbis  opus  ejfie.  Sed  tu  id 
videbis. 


Quafiores  autcm , quafio  , num  etiam  de  ci - 

. filopboro 

M Ante  leo , à tergoque , &c.  v.  Not, 
t Sia  lutera. 
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nous  donc  tout  entiers,  mon  cher  Atticus,  à 
nos  charmantes  études,  & revenons  enfin  à 
une  occupation  qu’il  ne  faloit  jamais  quitter. 


Pour  ce  qui  eft  de  la  Lettre  de  mon  frere,elle 
m’a  paru , comme  à vous , compofée  de  parties 
toutes  contraires  11  ; je  ne  fai  qu’en  dire.  Il  fe 
plaint  au  commencement  d’une  maniéré  h faire 
pitié  à tout  le  monde,  de  ce  qu’on  l’a  conti- 
nué dans  fon  Gouvernement;  puis  il  oublie  tout 
d’un  coup  fa  douleur , pour  me  prier  de  revoir 
& de  publier  fes  Mémoires.  Faites  attention , s’il 
vous  plaît,  b ce  qu’il  me  dit  fur  le  péage  du 
fimplc  transport  des  marchandées  *3,  qu’il  a ren- 
voyé l’affaire  au  Sénat  de  l’avis  de  fon  Confeil. 
Sans  doute  qu’il  n’avoit  pas  encore  reçu  alors  la 
Lettre  où  je  lui  ai  mandé,  après  avoir  confulté 
& examiné  la  chofe,  que  ce  péage  n’eft  point 
dû  aux  Fermiers.  Sachez  un  peu  s’il  n’eft  point 
encore  venu  de  Grecs  b Rome  pour  folliciter  cette 
affaire  ; vous  pouvez , fi  vous  le  jugez  à propos , 
leur  dire  ce  que  j’en  penfe.  Si  je  puis  leur  faire 
rendre  juftice  par  le  Sénat  M,  & en  même  temps 
faire  entendre  raifon  aux  Fermiers  de  la  Républi- 
que, à la  bonne  heure;  mais  s’ils  ne  veulent  pas 
l’entendre,  j’aime  mieux  , je  vous  l’avoue,  con- 
tenter toute  l’Afie,  & en  particulier  les  Négo- 
ciais de  cette  Province,  qui  y font  auffi  fort  in- 
téreffés.  Il  me  paroit  qu’il  eft  de  notre  honneur 
de  le  faire  ; cependant  je  m’en  rapporte  à vous. 

Dites  moi,  je  vous  prie,  les  Quefteurs  jont-ils 
encore  quelque  difficulté  fur  ces  monnoies  d’A- 
fie?  S’il  n’y  a pas  moyen  d’en  tirer  autre  chofe, 
après  avoir  tenté  toutes  fortes  de  voies  , il  fau- 
dra bien  nous  réduire  b notre  pis-aller  *5.  Je  vous 
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ap4  Liber  II.  Epist.  XVI. 
Jlophoro  dubitant?  nam  fl  aîiud  nihil  erit,  cum 
éritnus  omnia  experti , ego  illud  ne  quidem  con- 
temnam , quod  extremum  efl.  Te  in  Arpinali 
videbimus , 6?  hofpitio  agrcjii  accipiemus  ; quo - 
niam  maritimum  boc  contemjijli. 


REMARQUES 

SUR  LA  XVI.  LETTRE. 

i 

1.  U*  il  /croit  une  propofaion  que  perfonne  ne  défapprow 

1/  reroit.  ) On  a vu  dans  les  Remarques  fur  la  dix- 
neuvième  Lettre  du  premier  Livre , que  dans  la 
Loi  des  Champs  que  le  Tribun  Flavius  avoit  propofée 
l’année  precedente , il  y avoit  plusieurs  articles  con- 
traires aux  intérêts  des  Particuliers.  Céfar  avoit  donc 
fait  entendre  qu’il  trouveroit  le  moyen  de  faire  cette 
divifion  des  terres  fans  qu’il  en  coûtât  rien  à perfonne. 

Ainfi , au-lieu  de  retirer  les  terres  qui  depuis  cent  ans 
avoient  été  aliénées,  comme  Flavius  le  vouloit,  il  pro- 
pofa  d’aliéner  & de  partager  celles  de  la  Campanie  , qui 
étoient  du  domaine  de  la  République. 

2.  Toutes  les  grandes  cfpcrances  que  la  Loi  des  Champs 
avoit  données,  fe  trouvant  réduites  aux  terres  de  la  Campa-  • 
aie.  ) Cela  ne  peut  s’accorder  avec  ce  que  difent  Ap- 
pien  & Dion , qu’outre  ces  terres  de  la  Campanie  qui 
furent  réfervées  pour  ceux  qui  avoient  au  moins  trois- 
«nfans,  on  en  donna  d’autres  aux  pauvres  citoyens. 
Suétone  & Velleïus  Paterculus , aufli-bien  que  Cicéron , 
ne  parlent  que  de  ces  terres  de  la  Campanie , & cette 
diftinftion  de  ceux  qui  avoient  trois  enfans  ne  fe  trouve 
non  plus  que  dans  ces  Auteurs  Grecs. 

Dio.  Lib.  j8.  Appian.  Lib.  I.  Civ.  Sueton.  Jul.  VelL 
Paterc.  Lib.  jz. 

3.  Il  n’y  en  aura  que  pour  cinq  mille  perjonnes  à dix  ar- 
pens  chacun.  Suétone  & Velleïus  Paterculus  difent  néan- 
moins qu’il  y en  eut  pour  vingt  mille  : il  eft  vrai  qu’on 
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attends  à Arpinum,  où  je  vous  recevrai  d’une 
maniéré  ruftique  ; puifque  vous  n’avez  point 
voulu  profiter  de  tous  les  agrémens  que  vous 
auriez  trouvés  fur  le  bord  de  la  mer. 


y joignit  une  campagne  nommée  Sttllas , mais  qui  n’é- 
toit  pas  à beaucoup  près  fi  grande  que  ces  autres  terres 
de  la  Campanie.  Il  falloit  donc  que  Cicéron  ne  connût 
pas  au  jufte  l’étendue  de  ces  terres  -,  car  il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’on  donnât  à chaque  Citoyen  moins  de 
dix  arpens  -,  ce  n’en  étoit  pas  trop  pour  la  fubfifiance 
d’une  famille. 

4.  Les  péages  de  V Italie  étant  déjà  fupprimés.  ) Ils  l’a- 
voient  été  l’année  précédente  par  une  Loi  que  Metel- 
lus  Nepos,  alors  Préteur,  propofa.  Céfar  les  remit  de- 
puis fur  les  marchandifes  étrangères  r lorfqu’il  fut  le 
Maître  de  la  République. 

Dio.  Lib,  jj.  Sueton . Jul, 

f.  Le  vingtième . ) Qui  fe  prenoit  fur  les  affranchi  fie- 
nt ens  que  les  Maîtres  payoient , & qui  s’évaluoit  par 
le  prix  que  l’Efclave  avoit  coûté  -,  & fur  la  vente  de» 
F.fclaves,  dont  le  vingtième  étoit  payé  par  l’Acheteur. 
Ce  qui  en  provenoit , étoit  réfervé  pour  les  plus  pref- 
fans  befoins  de  la  République  ; & on  appclloit,  à caufe 
de  cela,  l’endroit  où  l’on  mettoit  cet  argent , fancüut 
ararium.  • 

6.  Il  ne  garde  plus  de  mefures.  ] Qv<ru  yccp  Sec.  Ce  font 
deux  vers  de  Sophocle,  qui  lignifient  à la  lettre , il  ne 
foufle  plus  dans  de  petites  flûtes , mais  dans  les  plus  gran- 
des , 6*  fans  laniere.  Les  flûtes  des  Anciens  étoient  bien 
plus  grandes  que  les  nôtres , & l’on  en  droit  un  fon  plus 
éclatant.  Pour  ménager  le  foufle  , ils  avoient  imaginé 
une  laniere  qui  s’appliquoit  fur  la  bouche , & fe  lioit 
derrière  la  tête , ayant  au  milieu  une  ouverture  pour 
emboucher  la  flûte , ce  qui  donnoit  bien  plus  de  force 
à l’haleine , qui  étant  repoulfée  fortoit  avec  plus  d'im- 
pétuofité.  Souffler  dans  de  grandes  flûtes , c’étoit  une  ex- 
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preffion  proverbiale  qui  fignifioit  entreprend re  tu-deffus 
de  fts  fonts.  Othon  s’en  fervit  pour  faire  entendre  que 
l’Empire  ne  lui  convenoit  point,  & qu’il  ne  fe  fentoit 
pas  affcz  de  force  & de  courage  pour  s’y  maintenir , 
ni  yie p fin  xct't  feetxpoif  ùvXeîç  , quid  mihi  & magnis  ti- 
biis.  Sueton.  & Xiphil.  in  Othone. 

7.  Mais  que  fi  on  avoit  eu  droit  ou  non  de  s’y  oppo- 
ftr , ce  n’ étoit  pas  fon  affaire.  ) Il  y eut  trois  Tribuns  qui 
voulurent  fe  fervir  du  droit  de  leur  charge , mais  Cc- 
far  les  fit  chafier  de  la  place  à main  armée.  11  y en 

eut  même  deux  de  bleffés.  ( 

Dio.  Lib.  38.  Plut.  Pomp.  in  Va  tin. 

8.  Qu'on  termine  à la  fin  celle  du  Roi  d'Egypte  ) Pto- 
lémée furnommé  Anlét'es  , c’ell-à-dire  le  Joueur  de  flûte  , 1 

fils  bâtard  de  Ptolémée  Soter  le  fécond  du  nom.  Après 

la  mort  de  Bérénice  fille  & héritière  de  Soter,  le  Peu-  1 
pie  chaffa  Ptolémée  Alexandre  qu’elle  avoit  époufée,  & 
qui  étoit  de  la  Maifon  Royale , & mit  fur  le  trône  Pto- 
lémée Aulétès.  Il  follicitoit  depuis  long-temps  pour  fe 
faire  reconnoitre  Roi  & Allié  du  Peuple  Romain  -,  & 
cela  étoit  d’autant  plus  important  pour  lui,  qu’il  avoit 
lieu  de  craindre  que  les  Romains  ne  vouluffent  faire 
valoir  le  droit  qu’ils  avoient  fur  l’Egypte  par  le  Tefta- 
ment  de  Ptolémée  Alexandre,  qui  n’ayant  pu  rentrer 
dans  fon  Royaume , fit  le  Peuple  Romain  fon  héritier. 
Aulétès  étoit  foutenu  par  Pompée  , qui  pendant  la  guerre 
contre  Ariftobule  en  avoit  tiré  de  grands  fecours. 

Agrar.  a.  Sue  ton.  Jul.  cap.  II.  Plut.  Vit.  Craffi.  Jofeph. 

Antiq.  Lib.  14.  cap.  j.  Plin.  Lib.  33.  cap.  lo.  Cetfar.  Lib. 
g.  de  Bel.  Civ. 

9.  Qu'il  n' étoit  pas  obligé  de  / avoir  fi  Bibulus  avoit  con • 
fulté  les  Aufpices.  ) Lorfque  quelqu’un  des  Magiftrats  Cu- 
rules  déclaroit  qu’il  obferveroit  le  vol  des  oifeaux  , on 
ne  pouvoit  faire  paffer  ce  jour-là  aucune  affaire  ; mais 
Céfar  fe  moqua  de  ' toutes  les  déclarations  de  Bibulus  , 

& y oppofa  des  voies  de  fait , obnuntiantem  collegam  foro 
•xpulit.  Sueton.  Jul.  Dio.  Lib.  38.  V.  la  Rem.  16.  fur 
la  3.  Lettre  du  4.  Livre. 

10.  Qu’il  n’ avoit  pas  pu  deviner  ce  qui  arriveroit  au  me- 
me Bibulus , s’il  alloit  à la  place.  ) On  lui  jetta  un  pa- 
nier d’ordures  fur  la  tête , comme  il  alloit  à la  place 
pour  s’oppofèr  aux  entreprifes  de  Céfar. 

-•v.i  • 11. 
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II.  Le  Mont  Liban  tributaire.)  In  MONTE  ANTILIBA- 
ko.  Le  Mont  Liban  eft  partagé  en  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes , entre  lesquelles  eft  le  pays  que  les  Anciens  ap- 
pelaient Calé-Syrie , c’eft-a-dire  la  Syrie  crcufc  , dont  la 
ville  de  Damas  eft  la  capitale.  Ils  appelloicnt  proprement 
Liban  la  chaîne  de  montagnes  qui  eft  au  Nord,  & Antiliban 
celle  qui  eft  au  Sud.  Ce  que  dit  ici  Cicéron  a rapport 
aux  conquêtes  de  la  Syrie , de  la  Phénicie  , & de  la  Ju- 
dée -,  car  le  Mont  Liban  tenoit  à ces  trois  Provinces. 

Strabo.  Lib.  16.  Ptolem.  Lib.  f.  cap.  If.  Plin.  Lib.  J. 
cap.  20.  Tacit.  Hijlor.  Lib.  f.  cap.  C. 

IZ.  Compofée  de  parties  toutes  contraires.  ) xpovtt  Ma/l  f 
&c.  C’eft  un  vers  d’Homtre  qui  ûgnifie  à la  lettre  , lion 
devant , dragon  derrière  , & chevre  au  milieu.  C'eft  ainfi  qu’e- 
toir  compofé  le  Monftre  appelle  Chimere  , & qui  fut 
tué  par  Bellérophon. 

Ij.  Sur  le  péage  du  fimple  tranfport  des  marchand! fes.) 
De  portorio  circumvectionis.  Les  Fermiers  vou- 
loient  faire  payer  des  droits  pour  le  tranfport  des  mar- 
chandises d'une  Ville  à l’autre,  & les  Marchands  pré- 
tendoient  qu’ils  ne  dévoient  ce  droit  que  pour  les  mar- 
chandises qui  entroient  dans  la  Province  , ou  qui  en  Sor- 
toient , ce  qui  s’appelloit  portorium  inveâionis  & exporta - 
tionis. 

14.  Si  je  puis  leur  faire  rendre  jujlice  par  le  Sénat.  ) Si 
POSSUM  DISCEDERE  NE  CAUSA  OPTIMA  IN  SENATU 
pereat.  Cette  maniéré  de  parler  eft  affez  Singulière. 
Gn  en  trouve  une  Semblable  dans  Térence,  comme  le 
remarque  Manuce , modo  ut  hoc  confilio  pojfit  difeedt  ut 
iftam  ducat  ; & il  n’eft  point  du  tout  nécelfaire  de  Sup- 
poser avec  Mr.  de  St.  Réal , que  Cicéron  fait  allufion 
à une  maniéré  d’opiner  dans  le  Sénat  qu’on  appelloit 
per  difcejjionem.  U y auroit  plus  d’apparence  que  notre 
Auteur  fait  allufion  à cette  maniéré  de  parler  en  fait  de 
Procès  & de  Jugement , fuperior  difcejfit.  pro  Cæcina. 
Omnium  judicio  difcejjit  probatus.  de  Clar.  Orat. 

* ,15.  Il  faudra  bien  nous  réduire  à notre  pis-aller .-]  C’eft-à- 

dire , Se  contenter  de  ces  petites  monnoies  dont  nous 
avons  parlé  fur  la  fixieme  Lettre  de  ce  Livre.  Mr.  de 
St.  Réal  traduit  ,j’en  viendrai  aux  dernieres  extrémités  ; c’efts 
à-dire  Selon  lui,  j’aurai  recours  aux  Tribuns  du  Peuple, 
pour  contraindre  les  Qucfteurs  à faire  raifon  à mon 
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frere.  C’eft  l’interprétation  de  Corradus , que  Grævius 
condamne  après  Manucc.  En  effet,  une  pareille  affaire 
ne  pouvoit  être  portée  devant  le  Peuple  par  les  Tri- 
buns ; St  les  Quefteurs  étoient  abfolument  en  droit  de 

* — ■ ! ' » 

EPISTOLA.  XVII. 

CICERO  ATTICO  SAL.  • 

PRorfus  , ut  fcribis  , ita  fentio.  Turbatur 
Sampficeramus.  Nihil  efi , quod  non  titnen- 

dum  fit.  vtiaùûfüfitttui  « (ttvttS't*  rvcKeviÇtnti  a.  Quli 

enim  if  a repentina  affinitatis  conjunUio  , qui  à 
ager  Campantis  , qtiid  effufio  pecunice  fignifi- 
cant  ? quce  , fi  efient  extrema , tamcn  effet  ni- 
tnium  mali  : fed  ea  natura  rei  efi  , ut  hcec  ex- 
trema ej]e  non  poffint.  Quid  enim  eos  hcec  ipfa 
per  Je  deleftare  pojfunt  ? nunquam  hue  venif- 
fent  , ni  fi,  ad  alias  res  pefiiferas  aditus  fibi 
comparurent.  DU  immortales  ! verum  , ut  fcri- 
bis , hcec  in  Arpinati  A.  D.  vi.  cir citer  Id. 
Maias  non  deflebimus  , ne  & opéra  & oleum 
philologice  nofirce  perierit  : fed  conferemus  tran- 
quille animo. 

Neque  tam  me  iCtwin»  b confolatur  , ut 
antea  , quam  àh*<poçt»  c ; qua  nulla  in  re  tam 
utor  , quam  in  bac  civili  & publica.  Ouin 

etiam , 

a Aperte  tyrannidem  affeftat.  , 

b Bona  fpes. 

a la  neutrara  partent  inclinât!©. 
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payer  un  Gouverneur  d’Afie  en  monnoie  d’Afie.  Cicé- 
ron , lorfqu’il  fut  Gouverneur  de  CilicLe , fut  payé  avet 
cette  même  monnoie  , comme  il  paroit  par  la  première 
Lettre  de  l'onzieme  Livre.  • i. 


LETTRE  XVII. 

. » 

JE  le  vois,  comme  vous  me  le  dites;  Pompée 
pe  garde  plus  de  mefures , on  en  doic  tout 
craindre,  il  vife  ouvertement  k la  tyrannie. 
Que  conclure  autre  chofe  defon  mariage  inopiné 
avec  la  fille  de  Céfar  1 , de  l’affaire  de  la  Cam- 
panie , de  la  profuflon  des  Deniers  publics  2 ? 
Quand  le  mal  ne  devroit  pas  aller  plus  loin,  c’en 
fferoit  toujours  trop  ; mais  il  eft  d’une  nature  k* 
n’en  pouvoir  pas  demeurer  1k.  En  effet , que  leur, 
reviendroit-il  de  tout  ceci  , s’ils  n’avoient  pas 
d’autres  vues  ? Us  n’en  font  venus  lk  que  pour 
s’ouvrir  le  chemin  à des  entreprîtes  encore  plus 
pernicieufes.  Grands  Dieux  ! Mais , comme  vous 
me  le  dites  vers  le  dixième  de  Mai,  nous  ne 
pleurerons  pas  pour  cela  enfemble  k Arpinum. 
Ce  feroit  avoir  bien  mal  employé  tout  le  tems 
que  nous  avons  donné,  vous  & moi,  k l’étude 
de  la  Philofophie;  nous  nous  entretiendrons  tran- 
quillement de  tout  cela. 

C’eft  moins  k préfent  un  rayon  d’efpérance  qui. 
mè  foutient , que  l’indifférence  profonde  k la- 
quelle je  fuis  parvenu,  fur- tout  par  rapport  aux 
affaires  publiques.  Je  vous  avouerai  même  ( car 
c’eft  quelque  chofe  de  connoitre  fes  défauts  ) 
que  ma  vanité  & ce  foible  que  j’ai  pour  la  gloire, 
trouvent  leur  compte  k tout  ceci.  J’appréhendois 
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etiam  , quoi  ejl  fubinane  in  nobis  , non 
a , ( bcllum  ejl  enim  Jua  vit  ta  nojje  ) 
id  ajjicitur  quadam  deleftatione  : folebat  enim 
me  pungere  , ne  Sampficerami  mérita  in  pa- 
triam  ad  annos  d c.  majora  vider cntur  , quant 
nojlra  : bac  quidcm  cura  certe  ja'm  vacuum  ejl. 
Jacet  enim  il/e  fie  , ut  Phocis  Curiana  Jîare 
videatur.  Sed  bac  coram.  Tu  tamen  videris 
mibi  Roma  fore  ad  nojlrum  adventum  , quod 
fane  facile  patiar  , fi  tuo  ccmmodo  fieri  poffit. 
Sin  , ut  feribis  , ita  venies  ; velim  è Theopha- 
rte  expifeere  , quonam  in  me  animo  fit  Alabar- 
ches.  Quares fcilicet , ut  foies , ****  t#  r.nhptnw  1», 
6?  ad  me  ab  eo  quafi  c adferes , quem~ 

admodum  me  geram.  Aliquid  ex  ejus  fermont 
foterimus  *-(f<  »£*  ïa«»  a fufpicari. 

* A glori*  cupiditate  alienum, 
i Accurate. 

■ c Documenta. 
d De  fumma  rerum. 


REMARQUES 

-SUR  LA  XVII.  LETTRE. 

».  O On  mariage  inopiné  avec  la  fille  de  Céfar.  ) Cicéron 
O appelle  ce  mariage  inopiné , parce  que  la  fille  de 
Céfar  étoit  accordée  avec  Servilius  Cæpio  à qui  on 
l’ôta.  Pompée  lui  en  donna  une  des  tiennes , qui  étoit 
auffi  accordée  avec  le  fils  de  Sy lia. 

Sueton.  lui.  Plut.  Cajar.  & Pomp.  &c. 

2.  De  la  profùfion  des  Deniers  publics.  ) Cela  ne  re- 
garde pas  feulement  les  deniers  que  Céfar  avoit  defti- 

nés 
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quelquefois  que  les  ferviees  que  Pompée  a rendus 
à l’Etat,  ne  panifient  à la  pofiérité  plus  grands 
que  les  nfiens.  Il  m’a  bien  délivré  de  cette 
peur  ; car  il  eft  fi  fort  tombé  que  les  plus  mépri- 
sables citoyens  î paroi  fient  élevés  auprès  de  lui; 
mais  nous  en  parlerons  enfemble.  Vous  pourriez 
bien  être  encore  à Rome  quand  j’y  arriverai , & 
je  n’en  ferai  point  fâché  pourvu  que  cela  vous 
convienne.  Mais  fi, comme  vous  me  le  marquez, 
vous  venez  ici  auparavant , tâchez  de  favoir  par 
Théophane  comment  je  fuis  dans  l’efprit  de 
Pompée  4.  Vous  vous  en  informerez  avec  votre 
exaélitude  ordinaire,  & ce  que  vous  m’en  rap- 
porterez me  fervira  de  régie  pour  ma  conduite; 
nous  pourrons  juger  de  la  fituation  générale  des 
affaires , par  ce  qu’il  vous  dira. 


«é$  à acheter  des  terres  pour  les  donner  aux  pauvres 
citoyens,  & qui  furent  depuis  détournés  par  Clodius. 
Çela  regarde  en  général  l’adininiftration  de  Céfar,  qui 
pendant  fon  Confulat  difpofa  des  fonds  de  la  Républi* 
que  en  faveur  des  Particuliers , fans  réglé  ni  mefure. 
Cicéron  dit  dans  la  Lettre  fuivante  , Je  crois  que  ceux 
fui  gouvernent , ne  veulent  'rien  laijfer  à donner. 

Qu*  cuique  libuijfct  dilargitus  eft  contradicente  nullo  , etc 
fi  conarctur  quis , abfttrrito.  Sueton.  Jul. 

3.  Les  plus  miprifables  citoyens.  ] Il  y a dans  le  Texte 
Phocis  Curiana.  Les  Commentateurs  fe  font  épuifé  en 
conjectures  pour  donner  un  fens  raifonnable  à ce  pre- 
»ier  mot,  ou  pour  lui  en  fubftituer  un  autre;  & il  n’y 
a pas  moins  de  variété  dans  les  Manufcrits  que  dans 

leurs 
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leurs  conje&ures.  Us  auroient  peut-être  mieux  fait  de 
reconnoitré , comme  Manuce , que  c’ell  ici  un  endroit 
défefpéré.  Tout  ce  qu’on  y entrevoit , c’eft  que  Cicé- 
ron femble  faire  allufion  au  même  Curius , dont  il  parle 
ailleurs  avec  beaucoup  de  mépris.  V.  la  dix-neuvieme 
Remarque  fur  la  dixième  Lettre  du  premier  Livre. 

4.  Pompée.)  Alabarches,  Samfsiceramus.  U eft 

» = — » 


E P I S T O L A XVIII. 

C1CER0  ATT1C0  SAL. 

ACcepi  aUquot  epiftolas  tuas , ex  quibus  in - 
tellexi  quant  fufpenfo  anima  follicito 
Jcire  baveres , quhl  ejjet  novi.  Tenemur  undi- 
que  : neque  jam  quo  minus  ferviamus  , reeufa- 
mus  ; fed  mortem  & ejed.ionem , quaji  majora , 
timemus  : quee  multo  funt  minora.  Atque  hic 
jiatus , qui  una  voce  omnium  gemitur , neque 
ver  ho  cujufquam  fublevatur.  rxôTroç  a eft , ut 
fufpicor , illis , qui  tenent , nullam  cuiquam  lar- 
gitionem  relinquere.  Unus  loquitur , & palam. 
adverfatur  adolefcens  Curio.  Huic  plaufus  maxi- 
mi  , confalutatio  forenjis  perhonorifica , Jigna 
preeterea  benevolentiæ  permulta  à bonis  imper- 
tiuntur  : Fufium  clamoribus , conviens , £3*' 
Jibilis  confeiïantur. 

t 

His  ex  rebus  non  fpes  ,fed  dolor  eft  major  ; 

cum 

ë Scopus.  “ 
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aufi»  fùr  que  ce  font  ici' des  noms  énigmatiques  que  Ci* 
céron  donne  à Pompée , qu’il  eft  difficile  & peu  impôts 
tant  d’en  favoir  la  lignification  étymologique.  Ceux  qui 
font  curieux  de  cette  efpece  de  divination,  pourront 
voir  dans  les  Commentaires  Latins , les  doctes  rêveries 
des  Critiques  fur  Sampficcramus , & leurs  conjectures  plus 
raifonnables  fur  Alabarches. 


LETTRE  XVIII. 

De  Rome  en  Grece3  toujours  la  même 
année , jufquà  Iq  fin  de  ce  Livre. 

J’Ai  reçu  quelques  Lettres  de  vous , où  je  voi$ 
votre  inquiétude  fur  l’état  préfent  des  affai- 
res, & avec  quelle  impatience  vous  en  at- 
tendez des  nouvelles.  Nous  fommes  pris  de  tous 
côtés,  & réfolus  à la  fervitude;  la  mort  & l’exil, 
qui  font  des  maux  bien  moins  b craindre  que 
l’autre,  nous  le  paroiffent  davantage.  Voilà  en 
quel  état  font  les  chofes.  Tout  le  monde  en  gé- 
mit, & perfonne  n’ofe  dire  un  mot  pour  y re- 
médier. Je  crois  que  ceux  qui  gouvernent,  ont 
envie  de  ne  rien  laiffer  à donner.  Le  jeune  Cu- 
rion  eft  le  feul  qui  parle  & qui  agiffe  ouverte- 
ment contr’eux.  Il  reçoit  de  grands  applaudif- 
femens  , on  s’empreffe  pour  lui  faire  honneur 
lorfqu’il  paroit  dans  la  place,  & les  gens  du  bon 
parti  lui  témoignent  toute Paffe&ion  imaginable; 
au-lieu  qu’ils  accablent  Fufius  *.  de  huées,  de 
fiflemens  & dfinjures. 

Tout  cela  ne  nous  donne  aucune  efpérance, 
& augmente  au  contraire  notre  douleur,  puif- 

qu’il 
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cum  videas  civitatis  voluntatem  folutam , t rir- 
tutem  alligatam.  Acné  forte  quaras  *.*,«.  af 
de  finguli s rebus , univerfa  res  eo  efi  deducta , 
fpes  ut  milia  fit , aliquando  non  modo  privatos , 
verum  etiam  magifiratus  liber  os  fore.  Hac  ta- 
in en  in  oppreffionc  fermo  in  circulis  duntaxat , 
& conviviis  efi  liberior , quamfuit.  Fincerein- 
cipit  timorem  do7or  ; fed  ita , ut  omnia  fint  ple- 
nijfima  defperationis.  Habet  etiam  Campana 
lex  execrationem  in  conciune  candidatorum , fi 
mentionem  fecerint , quo  aliter  ager  pojfideatur  ; 
atque  ut  ex  legibus  Juliis.  Non  dubitant  jurare 
ceteri.  Laterenfis  exifiimaîur  cautefcciffe , quod 
Tribunatum  pleb.petere  defiitit , ne  juraret.Sed 
de  Rep.  non  libet  plura  fcribere.  Difpliceo  mibi , 
nec  fine  furnino  fcribo  dolore.  Me  tueor , ut  op- 
prejfis  omnibus , non  àemiffe , ut  tantis  rébus 
gejlis , parum  fortiter. 


A Cafare  valde  liber  aliter  inviter  inlegatio- 
nem  illam  , fibi  ut  Jim  legatus  : atque  etiam 
libéra  legatio  voti  eau  (fa  datur.Sed  hac  &pra- 
Jidii  apud  pudorem  Pulchelli  non  habet  fàtis , 
6?  à fratris  adventu  me  ablegat  : ilia  & mu- 
nit ior  efi,  & non  impedit , quo  minus  adfiim  , 
cum  velim.  Hanc  ego  teneo , fed  ufurumme  non 

puto. 

« Minutatim, 
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qu’il  paroit  par-là  que  nos  Citoyens  ne  manquent 
pas  de  bonne  volonté , mais  de  courage.  Enfin  , 
fans  entrer  dans  aucun  détail , je  me  contenterai 
de  vous  dire  que  les  choies  font  amenées  à un 
tel  point,  qu’il  n’y  a plus  d’efpérance  que,  ni 
les  Particuliers,  ni  même  les  Magiftratspuiflent 
agir  avec  liberté.  Cepehdant,  malgré  cette  op- 
preflion , on  parle  plus  hardiment  qu’on  n’ait  ja- 
mais fait,  mais  feulement  dans  les  convcrfations 
particulières  & à table.  La  douleur  commence 
à l’emporter  fur  la  crainte;  mais  cela  n’empêche 
pas  que  le  défefpoir  ne  foit  toujours  général. 
Vous  faurez  aulTi  qu’il  efi:  ordonné  par  un  arti- 
cle de  la  Loi  des  Champs , que  tous  les  Préten- 
dans  aux  Magiftratures  promettront  avec  ferment, 
en  pleine  .Alfemblée,  de  ne  rien  propofer  con- 
tre cette  Loi  2.  U n’y  a eu  que  Laterenfis  ? qui 
n’ait  pas  voulu  juger  ; & on  l’approuve  fort  d’a- 
voir mieux  aimé  fe  défifter  de  fa  prétention  air 
Tribunat.  Mais  je  ne  veux  plus  vous  parler  de 
la  République;  cela  me  coûte  trop,  &je  ne 
le  puis  faire  fans  une  extrême  douleur.  Je  me 
foutiens  allez  noblement  par  rapport  à l’oppref- 
fion  générale,  mais  non  pas  avec  le  courage  & 
la  dignité  convenables  à mes  a&ions  palTées. 

Célar  me  propofe  le  plus  honnêtement  du 
monde  d’aller  fervir  fous  lui  dans  les  Gaules  en 
qualité  de  Lieutenant  4 ; on  m’offre  aufii  une 
Légation  libre  5 pour  aller  accomplir  quelque 
vœu  ; mais  cette  dernicre  maniéré  de  m’abfen- 
ter  ne  me  garantiroit  pas  alfez  contre  Clodius , 
&m’empêcheroit  de  me  trouver  ici  à l’arrivée 
démon  frere.  L’autre,  au  contraire,  me  met- 
troit  plus  à couvert,  & me  laifferoit  la  liberté  de 
jevenir  quand  je  voudrois.  Je  ne  la  refufe  pas  , 
Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  je  l’accepte  , & 
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puto.  Neque  tamcn  fit  quifquam.  Non  lubet  fu- 
gere  : haveo  pugnare.  Magna  funt  hominum 
Jludia . Sed  nihil  affîrmo  : tu  hoc  filebis. 

De  Statio  manumijfo , 6?  nonnullis aliis  rebus , 
angor  quidetn , fed  jam  prorfus  occallui.  Tuvel- 
lem , cgove  cupcrem , adejjes  : nec  mihi  confi- 
lium , nec  confolatio  dcejfet.  Sed  ita  te  para  , uty 
fi  inclamaro , advoles. 


REMARQUES 

/ 

S U R L A XVIII,  LETTRE. 

Z.  TfUfiis.)  Calenus.  U éroit  Préteur  cette  année; 

X & il  fut,  aufli-bien  que  Vatinius,  l’un  des  prin- 
cipaux minières  des  attentats  de  Céfar. 

2.  Que  tous  les  Prétendons  aux  Magijiratures  promet- 
tront avec  ferment  , en  pleine  Affemblée , de  ne  rien  propofer 
contre  cette  Loi.  ) Ac  legujus  Juliis.  Nous  avons  déjà 
dit  que  les  Loix  portoient  le  nom  de  famille  de  celui 
qui  les  avoit  propofées.  Plutarque  & Dion  difent  que 
Céfar  fit  faire  ce  ferment  à tous  les  Sénateurs.  Il  paroit 
néanmoins  par  cet  endroit,  que  ce  ferment  ne  regar- 
doit  que  les  Prétendans  aux  Magiftratures  ; puifque  La- 
terenfis , qui  avoit  été  Quefteur , & qui  étoit  par  con- 
féquent  Sénateur , fe  difpenfa  de  le  faire , en  fe  dcliflant 
de  fa  prétention. 

Plut,  in  Caton.  Dio.  LU.  j8. 

3.  Latercnjîs.  ) M.  Juventius.  Ce  défiftement,  qui 
lui  fit  honneur  dans  l’efprit  des  bons  citoyens,  ne  lui 
fit  point  de  tort  dans  la  fuite  auprès  du  Peuple  ; car  il 
fut  depuis  Edile  & Préteur. 

Pro  Plancio.  Ep.  8.  Fam.  , 

4-  Céfar  me  propofe  le  plus  honnêtement  du  monde , i' al- 
ler fervir  fous  lui  in  qualité  de  Lieutenant.  ) Céfar  vouloir- 

bien 
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je  ne  me  fuis  expliqué  lk-deffus  k perfonne.  Je 
n’ai  point  envie  de  fuir , je  fuis  réfolu  k com- 
battre; il  y a bien  des  gens  difpofés  k me  défen- 
dre, mais  je  ne  vous  affüre  de  rien;  ne  parlez  de 
ceci  k qui  que  ce  foir. 

Il  eft  vrai  que  j’ai  lieu  d’être  fâché  de  ce  que 
mon  frere  a affranchi  Statius  6,  & de  quelques 
autres  chofes  ; mais  le  calus  eft  entièrement  for- 
mé. Je  voudrois  bien,  ou  pour  mieux  dire,  je 
fouhaiterois  fort  que  vous  fufliez  ici  ; je  ne  man- 
querois  ni  de  confeil,  ni  de  confoJation.  Maisdu 
moins  tenez-vous  prêt  k voler  , fi  je  vous  ap- 
pelle. 


bien  mettre  Cicéron  à couvert  contre  les  defleins  de 
Clodius  ; mais  il  vouloit  que  ce  fût  à lui  qu’il  en  eût 
l’obligation. 

5.  Une  Légation  libre  pour  aller  accomplir  quelque  vau.  ] 
C’étoit  un  prétexte  dont  fe  fervoient  les  Sénateurs  pour 
s’abfenter  de  Rome.  C’étoient  les  Confuls  qui  donnoient 
cette  efpece  de  Légation , mais  le  temps  en  étoit  fixé  •, 
& pendant  tout  ce  temps-là  on  ne  pouvoit  revenir  à 
Rome  , au-lieu  que  les  Lieutenans  des  Gouverneurs  ob- 
tenoient  aifément  leur  congé.  Il  étoit  même  quelquefois 
marqué  dans  l’Afte  de  Légation  que  donnoit  le  Gou- 
verneur, qu’on  pourroit  revenir  à Rome  & en  fortir 
quand  on  voudrait.  D’ailleurs  on  ne  pouvoit  mettre  en 
Juftice  les  Lieutenans  des  Gouverneurs  de  Provinces , 
tant  qu’ils  étoient  employés  : les  Légations  libres  ne  don- 
noient pas  le  même  privilège. 

Epift.  II.  Lib.  ij.  V.  la  Rem.  16.  fur  la  z.  Lettre  du  4. 
Livre , & la  Rem.  qo.  fur  la  if.  Lettre  du  même  Livre. 

6.  V ai  lieu  d'être  fâché  de  ce  que  mon  frere  a affranchi 
Statius.  ) Cet  Efclave  avoir  plus  de  pouvoir  fur  l’cfprit 
de  fon  Maître  qu’un  Valet  n’en  doit  avoir  , & il  avoit 
été  caufe  en  partie  de  toutes  les  plaintes  qu’il  y avoit 
eu  en  Afie  contre  Q.  Çicéron. 

V.  Epifi.  2.  Lib.  1.  ad  Q.  Fr, 
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E P I S T O L A XIX. 

CICERO  A T T I C O SAL. 

MUlta  me  follicitant  , ex  Reipub.  tanto 
motu  , & ex  iis  periculis , quœ  mihi  ipji 
intenduntuf : f excent  a funt . mihi  nihil 

ejimokjiius  , Statium  manumiffiim.  Nec 
tnenm  imperium  ? ac  mitto  imperium , non  /?- 
multatem  mcam  rever  eri  fait  cm  ? quid  fa- 
ciam  ,fcio  : ncque  tantum  efi  in  re  , quantus  ejl 
fermo.  Ego  autem  ne  irafei  pofjum  quùlem  iis  , 
quos  valde  amo  : tantum  doleo  , ac  mirifiee 
quidem . 


Cetera  in  magnis  rebus  ; mina  Clodii , con- 
tentionefque  , qua  mihi  proponuntur  , modice 
me  tangunt.  Etenim  vel  fubire  eas  videor  mihi 
fumma  cum  dignitate , vel  declinare  nulla  cum 
molejlia  pofje.  Dices  fortajfe  dignitatis  a 
tanquam  b : faluti  , f%  me  amas  , confule. 
Ale  mifertm  , cur  non  ades  ? nihil  te  projette 
prateriret  : ego  fortajfe  c}  nimirum 

iùj  x«Au  vç«r%iv*i6x  d. 

Scito 

s Satis. 

I Glandis. 
t Csecutio. 

d Erga  heneftum  fum  affeûus» 
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LETTRE  XIX. 

» 

J’Ai  bien  des  fujets  d’inquiétude  , foit  par 
rapport  aux  mouvemens  de  la  République, 

Toit  par  rapport  aux  dangers  dont  je  fuis 
menacé  perfonnellement,  fans  compter  mille  au- 
tres chagrins  ; mais  rien  ne  m’en  donne  plus  que 
cet  afiranchiflement  de  Statius.  Quoi  ! j’ai  eu  fi 
peu  d’autorité  fur  l’efprit  de  mon  frere  1 ! Mais 
laiffons-lk  l’autorité,  du  moins  devoit-il  craindre 
de  me  faire  de  la  peine.  Je  ne  fai  quel  parti 
prendre  là-deflus  : après  tout,  cette  affaire  n’eft 
pas  fi  fàcheufe  en  elle-même,  que  parce  qu’elle 
fait  parler.  Pour  moi,  je  ne  fai  point  me  fâcher 
contre  les  perfonnes  que  j’aime  fort  : tout  ce 
que  je  fai  faire  c’eft  de  m’affliger , & j’entens 
cela  à merveille. 

Ces  autres  chagrins  qui  viennent  des  grandes  • 
affaires,  comme  les  menaces  de  Clodius,  & les 
affauts  auxquels  il  faut  que  je  me  prépare,  ne 
me  touchent  que  médiocrement.  Je  puis  en  effet, 
ou  les  foutenir  d’une  maniéré  qui  me  fera  beau- 
coup d’honneur,  ou  les  éviter  fans  peine.  Il  ne 
s’agit  pas  ici  de  gloire,  me  direz- vous  peut-être, 
vous  devez  en  être  faoul 1 ; penfez  , fi  vous 
m’aimez,  à votre  fureté.  Quel  malheur  pour  moi 
que  vous  ne  foyez  pas  ici  ! rien  ne  vous  échap- 
peroit  affurément.  Pour  moi , peut-être  que  je 
ne  vois  pas  affez  clair,  & que  je  fuis  trop  fcru- 
puleux  fur  l’honneur  & le  devoir.  • ' 
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Scito  nihil  unquam  fuifie  tam  infâme  , tam 
per  ce  que  omnibus  gêner  ibus  , ordinibus  , atati- 
bus  , offenfum  , quam  hune  fatum  -,  qui  nunc 
ef  : magis  mehercule  quam  vellem  , non  modo 
quam  putaram.  Populares  ifi  jam  etiam  mode - 
fios  homines  fibilare  ducuerunt.  Bibulus  in  cœlo 
ef  : nec  quare , fcio  ; fed  ita  laudatur  , quafi 
Unus  homo  nobis  cunélando  reftituit  rem. 
Pompeius  , nofri  amores  , qui  mihi  fummo  do- 
lori  ef , ipfe  Je  affiixit  ; neminem  tenet  : volurt - 
tate , en  metu  necejfe  fit  iis  uti , vereor.  Ego 
autem  neque  pugno  cum  ilia  caujfa  propter  illam 
amicitiam  : neque  approbo , ne  omnia  improbem, 
qua  anteagefi  : utor  via. 

Populi  fenfus  maxime  theatro  , & fpeftacu- 
lis  perfpeftus  ef . Nam  gladiatoribus , qua  Do- 
minus  , qua  advocati  fibilis  confcijfi  ludis  Apol- 
linaribus  Diphilus  tragoedus  in  nofirum  Pom- 
peium  petulanter  inveJlus  ef  : Noftra  miferia 
tu  es  Magnus , milites  coaftus  ef  dicere.  Ean- 
dem  virtutem  iftam  , veniet  tempus  cum 
.graviter  gemes  , totius  tbeatri  clamore  elixit  ^ 
itemque  cetera.  Nam  & ejufinodi  funt  ii  verfus , 
ut  in  tempus  ab  inimico  Pompeii  feripti  ejfe 
videantur.  Si  neque  leges  , neque  mores  co- 
gunt , £5?  cetera  magno  cum  fremitu  & clamore 
Junt  dit'ta.  Cafar  cum  venijfct  morîuo  plaufu  , 
Curia  filius  ef  infecutus.  Huic  ita  plaufum  ef , 
ut  falva  Rep.  Pompeio  plaudi  folebat.  Tulit  Ca- 
far graviter . Littera  Capuam  ad  Pompeium 
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Apprenez  qu’il  n’y  eut  jamais  rien  de  fi  hon- 
teux, de  fi  décrié,  & de  fi  détefié  par  les  gens 
de  toute  forte  de  rang,  de  profeflion  & d’âge, 
que  le  Gouvernement  préfenr.  Cela  va  plus  loin 
que  je  n’aurois  cru  , & même  que  je  ne  voudrois. 
Ces  gens,  qui  cherchent  fi  fort  à plaire  au  Peu- 
ple , ont  appris  aux  plus  modérés  h les  fiffler. 
On  éleve  Bibulus  jufqu’aux  Cieux , je  ne  fai  pour- 
quoi; mais  enfin  on  le  loue,  comme  fi  lui  feul 
fauvoit  la  République  en  temporifant  3.  Pompée, 
mon  idole,  s’eft  perdu  lui-même  : je  ne  faurois 
m’en  confoler,  il  n’a  perfonne  pour  lui.  Je  crains 
bien  qu’il  n’ofe  pas  fe  détacher  de  Céfar  & de 
Crafius,  quand  même  il  en  auroit  envie.  Pour 
moi  , je  n’agis  point  contr’eux  à caufe  de  notre 
ancienne  amitié  ; & aufli  je  n’approuve  point  ce 
qu’ils  font,  parce  que  ce  feroit  condamner  tout 
ce  que  j’ai  jamais  fait  ; je  garde  un  certain  mi- 
lieu. ‘ 

Les  difpofitions  du  Peuple  ont  paru  au  Théâ- 
tre & aux  autres  Spt&acles.  Aux  derniers  Gla- 
diateurs 4 , celui  qui  les  donnoit,  & tous  ceux 
qui  l’accompagnoient,  furent  fifflés  de  la  bonne 
maniéré.  Aux  Jeux  Apoliinaires  5 le  Comédien 
Diphilus  défigna  Pompée  d’une  maniéré  fort  in- 
folente , le  Peuple  lui  fit  répéter  vingt  fois  ces 
mors.  Vous  ri  êtes  grand  que  pour  notre  mal- 
heur : tout  le  monde  s’écria  aufli  à cet  autre  en- 
droit , Vous  vous  répentirez  un  jour  ri  avoir 
été  trop  pui(Jant , & le  refie  ; car  il  femble  que 
tout  ce  rôle  ait  été  fait  exprès  contre  Pompée 
par  quelqu’un  de  fes  ennemis.  Il  s’éleva  aufli  un 
grand  bruit  à l’endroit  qyi  commence  par  ces 
mots , Si  vous  allez  contre  les  loix  & contre  les 
moeurs.  Lorfque  Céfar  parut,  on  lui  applaudit 
fort  foiblement 6 ; & le  jeune  Curion  ayant  paru 
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vol  are  dicebantur.  Inimicverant  Equitibus , qui 
Curioni  jlantes  plauferant  ; hoftes  omnibus.  Rof- 
c 'ub  legi  , eîiam  frumentariæ  , mînitabantur . 
Sane  res  erat  perturbata.  Equidem  malueram , 
quod  erat  fufceptwn  ab  illis , filentio  tranfire  : 
fed  vereor  ne  non  liceat.  Nonferunt  homines  , 
quod  videtur  ejje  tamen  ferendum.  Sed  eji  jam 
una  vox  omnium , magis  odio  firmata  , quam 
prafidio. 


Nrjler  autem  Publius  mihi  minitdtur , ini - 
mi  eus  eji  : itnpendct  negotium  , ad  quod  tu  fei- 
licet  advolabis.  Videor  mihi  nojlrum  ilium  Con - 
fularem  exercitum  bonorum  omnium  , etiam  fa~ 
tis  bonorum  , habere  jirmijjimum.  Pompeius  fi- 
gnijicat  Jtudium  erga  me  non  médiocre.  Idem 
affirmât  , verbum  de  me  ilium  non  ejje  faflu- 
rum.  In  quo  non  me  ille  falftt  , fed  ipfe  fal - 
. litur. 

Cofconio  mertuo , fum  in  ejus  locum  invita- 
tus.  Id  erat  vocari  in  locum  mortui.  Nibil  me 
turpius  apud  homines  fuijfet  : neque  vero  ad 
ijiam  ipfam  a quicquam  alienius.  Sunt 

enim  illi  apud  bonus  invidiofi  : ego  apud  impro - 
bos  meam  retinuijjem  invidiam , alienam  affium- 

fijfem 

s Securitatem.  h . 
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enfuite,  on  lui  applaudit  comme  on  faifoit  autre- 
fois à Pompée  dans  lc?s  meilleurs  tems.  Céfar  en 
a été  fort  piqué,  & ûtp dit'  qu’il  a envoyé  ua 
Exprès  à Pompée  -qui  eft  h CapoueV  Ils  ne 
peuvent  pardonner  aux  Chevaliers  qui  fe  lavèrent 
pour  faire  honneur : à, Gurion, &. ils  en,  yeulent 
généralement  h tout  le  monde  ; ils  menacent  d’a- 
broger & la  Loi  Rofcia  8 , & celle  pour  la  diftri- 
bution  du  Blé  que  l’on  donne  au  Peuple  9.  Les 
affaires  font  fort  brouillées. MPdur  moi , i’aurois 
mieux  aimé  qu’on  eût  Iâiffé  pafTer  fans  niire  du 
bruit  tout  ce  qu’ils  ont  entrepris;  mais 'je  doute 
que  cela  fe  puifTe.  On  veut  du  moiniife  plaindre 
■ de  ce  qu’on  ne  fauroit  empêcher,  & tout  pohf- 
pire  dans  un  même  fentiment,  qui  n’eft  foutenu 
que  par  la  haine. 

Cependant  Clodius  me  menace,  & fe  déclare 
ouvertement  contre  moi;  nous  allons  voir  écla- 
ter l’affaire,  qui  vous  fbra  fans  doute  voler  ici. 
Il  me  feipble  que  je’fuis  affuré  de  tous  les  gens 
du  bon  parti , qui  me  feconderent  pendant  mon 
Confulat , & même  des  moins  zélés.  Pompéô  me 
témoigne  beaucoup  d’affeêtion.  Il  m’aflure  tou- 
jours que  Çlodius  ne  propofera  rien,  au  Peuple 
contre  moi  ; & en  cela  il  ne  me  trompe  pas , 
mais  il  eft  trompé.  { ](,  jt 

Céfar  m’a  offert  la  place  de  Commiffaire  de 
Loi  des  Çhantps  , vacante  par  la  mort  de 
Cofconius  «°.  'Ce  feroitn’être^chcHfi  tju’ad  'défaut 
d’un  autre  : cela  m’auroit  fait  le  plus  grand 
tort  du  monde  dans  tous  les  efprîts,  & rien  n*é- 
toit  moins  propre  à me  mettre  h couvert  contre 
Clodius;  car  cette  conuniffiori  eft  odieufe  aux 
gens  de  bien,  elle  ne  diminùeroit  pas.  la  haine 
que  les  méchans  citoyens -ont,- pour  moi,,&  elle 
me  chargeroit  de  celle  que  .les  honnête?  gens 
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Jifjem.  Ccefar  me  fibi  vufr  ejje  legatum.  Hone - 
Jtior  bac  declinatio  periculi.  Sed  ego  hoc  mnc 
répudia.  Quid  ergo  ejl  ? pugnare  malo  : nihil 
tamen  certi.  Iterum  dico  , utinam  adejjes  ! fed 

tamen , Ji  erit  ntceffc  , arcejjcmus. 

. ■ ■ : • ...  ■: 

- - i.  »'  t 

Quid  aliud  ? quid  ? hoc  opinor.  Certi  fumus 
pertjje  omnia.  Quid  enim  «**•&/*'**  a tamdiu  ? 
Sed  hac  fcripfi  prôperans , &?  mehercule  timide. 
Pojihac  ad  te  , aut  * Ji  perjidelem  babebo  , eut 
dem  , Jcribam  plane  omnia  : aut  i Ji  obfcure 
feribam  , tu  tamen  intelliges.  In  iis  epijtolis  me 
JLœlium  , te  Furium  faciam  : cetera  erunt  « 
«UN  Ffteti  b.  Hic  Cacilium  colimus  , obferva- 
, mus  diligenter.  Edifia  Bibuli  audio  ad  te  mijja. 
Iis  ardet  dolore , £?  ira\noJler  Pompeius. 

: 1 : j)  .-  »; 

„ « Difiimulamus. 

i la  aenigmatis. 


REMARQUES 

t • f r ij  " * p j V 

SUR  L'A.  X I X.  L É T, T R E,, 


’V 


1.  y r\Uoi!  j* ai  tu,  fi  pea  d'autorité  fur  Vefpiit  de  mon 
L/ ./*«/•«  ! ] Nec  Meum  imperium  , &c.  C’cft  un 
endroit  du  Phormion  de  Térence,  où  un  pere  fe 
plaint  do  ce  que  fon  fils  s’eft  marié  contre  fon  ordre. 

1.  Tl  ne  s'agit  pas  ici  de  gloire  , vous  devt{  en  être  faoul.  ] 
Dignitatis  uXti  ta^quam  i'pvéf.  Le  Proverbe  Grec 
étoit  ajfc{  de  |'/d/zd  , c’eftrà-dire,  on  doit  bientôt  fe  laffer 
y i ■ O , . „ .d’une 
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ont  pour  eux.  Céfar  fouhaite  toujours  de  m’avoir 
pour  Lieutenant  ; c’eft  une  maniéré  plus  hon- 
nête d’éviter  le  péril , mais  elle  n’eft  point  à 
préfent  de  mon  goût.  Que  veux-je  donc?  je  veux 
combattre;  cependant,  je  ne  fai  pas  encore  ce 
que  je  ferai.  Je  le  répété,  que  n’êtes-vous  ici  ? 
attendez  néanmoins  pour  venir , que  je  vous 
mande. 

Qu’ai-je  encore  à vous ‘dire?  rien,  finon  qu’il 
faut  compter  que  la  République  eft  perdue  fans 
reflource;  car  pourquoi  le  diflimuler  davantage  ? 
J’ai  écrit  ceci  à la  hâte,  & avec  quelque  dé- 
fiance. Une  autre  fois , fi  je  puis  trouver  uneper- 
fonne  fure , je  vous  manderai  toutes  choies  clai- 
rement ; ou,  fi  je  ne  m’explique  qu’à  demi, 
vous  ne  laifierez  pas  de  m’entendre.  Je  m’appel- 
lerai Lælius , & vous  Furius.  Le  relie  fera  éni- 
gmatique. Je  fais  ma  cour  à votre  oncle  avec 
grand  foin.  J’apprens  qu’on  vous  a envoyé  les 
Edits  de  Bibulus  11  ; ils  ont  mis  Pompée  au  dé* 
fefpoir. 


d'une  mauvaife  nourriture , comme  les  hommes  qui  qui- 
terent  le  gland  pour  le  bled. 

3.  Comme  fi  lui  feul  fauvoit  la  République  en  tempori- 
fant.  ] UNUS  HOMO  NOB1S  CUNCTANDO  RESTITUIT 
rem.  C’eft  ce  vers  fi  connu  qu’Ennius  a dit  de  Fabius 
Maximus  , qui  après  la  bataille  de  Cannes  arrêta  les 
progrès  d’Annibal , en  évitait  le  combat , 8c  le  harce- 
lant fans  ceffe. 

4.  Aux  derniers  Gladiateurs , celui  qui  Us  donnait  ,(rc.  ) 
C'étoit  Gabinius , comme  on  le  verra  dans  la  vingt- 
quatrieme  Lettre  de  ce  Livre.  Il  étoit  dévoué  à Céfar 
6c  à Pompée , qui  le  firent  Conful  l'année  fuivante. 

(.  Jeu*  Apollinairts.  ) C es  Jeux  furent  un  nouveau 

O 2 fruit 
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fruit  de  la  fuperftition  , que  les  malheurs  de  Cannes  ré- 
pandirent dans  tous  les  efprits , comme  on  le  peut  voir 
dans  Tite-Live.  Livre  15.  & *7-  C’étoit  le  Préteur  de  la 

Ville  qui  y préfidoit.  ' 

6.  Lorjque  Céfar  parut,  on  lui  applaudit  fort  faiblement  ) 
Cæsar  cum  venisset  mortuo  plausu.  Mr.  de 
St.  Réal  traduit , Céfar  étant  furvenu  quand  tout  cela  fat 
p âgé.  Mais  Plaufus  ne  peut  s’entendre  de  tout  le  bruit 
que  fit  le  Peuple  à l’occafion  de  ces  vers  qu’on  appli- 
qua à Pompée,  & que  Cicéron  appelle  clamorem , frémi-  ’ 
tum.  Il  me  paroit  vifible  que  Cicéron  oppofe  ici  la  ma- 
niéré foible  dont  on  applaudit  à Céfar , aux  applaudif- 
femens  généraux  que  reçut  Curion.  Curio  filius  efi  infe- 
autus , huic  ita  plaufum  eft , &c.  C’eft  aufli  le  fens  que 
Manuce  donne  à cet  endroit. 

7 Ouil  a envoyé  un  Exprès  à Pompée  qui  efi  à Capoue.  J 
Cela  ne  peut  s’accorder  avec  ce  que  difent  Valere-Maxi- 
me  & Macrobe,  que  le  Comédien  Diphilus,  en  pro- 
nonçant ces  vers  qu’il  vouloir  appliquer  à Pompée , éten- 
dit la  main  vers  lui.  L’autorité  de  ces  deux  Auteurs , qui 
n’ont  vécu  que  long-temps  depuis  ces  Lettres , n eft  pas 
affez  grande  pour  fe  mettre  en  peine  de  concilier  ce 
qu’ils  difent  avec  ce  que  Cicéron  écrit  à fon  ami.  Ma- 
nuce fuppofe  que  Pompée  avoir  pu  venir  à Rome  pen- 
dant  quelques  jours  pour  les  Jeux.  Mais  s’il  avoit  ete 
à Rome  pendant  ces  Jeux , pourquoi  Céfar  lui  auroit-il 
écrit  ce  qui  s’y  étoit  paffé  ? Il  eft  vrai  que  ce  que  dit 
Cicéron  de  l’infolence  de  ce  Comédien  contre  Pompee , 
in  nofirum  Pompeium  petulanter  inveüus  efi,  donne  lieu  de 
croire  qu’il  fit  quelque  gefte  pour  le  defigner.  Comme 
les  Jeux  Apollinaires  fe  faifoient  dans  le  Cirque , il 
pouvoir  bien  y avoir  quelque  ftatue  de  Pompée  vers  la- 
quelle l’A&eur  fe  fut  tourné. 

Val.  Max.  LU.  6.  cap.  s. 

8.  La  Loi  Rofcia.  ) Faite  en  faveur  des  Chevaliers. 

• V.  la  Rem-  10  fur  la  1.  Lettre  de  ce  Livre. 

q Et  celle  pour  la  diftribution  du  bled  que  l on  donne  au 
Peuple.  ] Frumentariæ.  Je  ne  fai  pourquoi  il  a plû  à 
Mr!  de  St.  Réal  de  traduire  ici  la  Loi  des  Champs  ; cette 
„ Loi  ne  s’appeUa  jamais  que  Lex  Agraria.  La  Loi  Fru- 

mcnr 
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ment  aria  avoit  été  faite  par  Gracchus , & enfuite  abrogée 
par  M.  O&avius,  & rétablie  par  Apuleius.-  Tous  ceux 
qui  ont  écrit  l’Hiftoire  Romaine  du  temps  des  Gracques , 
parlent  de  cette  Loi;  & Cicéron  en  fait  auffi  mention 
dans  le  Livre  des  Orateurs  llluflres,  & dans  le  fécond 
des  Offices.  Elle  ordonnoit  t^u’on  remettroit  au  petit- 
peuple  un  tiers , & quelquefois  une  moitié  du  prix  du 
bled , félon  la  différente  cherté , & cela  aux  dépens  du 
Public  ; & qu’outre  cela  on  leur  diflribueroit  chaque  mois 
une  certaine  quantité  de  bled  gratis. 

10.  Cofconius.  ) Il  avoit  été  Préteur  fous  le  Confulat 
de  Cicéron , & depuis  Proconful  en  Efpagne. 

11.  Les  Edits  de  Bibulus.  ) Ce  Conful  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  s’oppofer  aux  violences  de  Céfar,  prit  le  parti 
de  demeurer  enfermé  chez  lui  pendant  le  relie  de  fon 
Confulat,  pour  rendre  fon  collègue  odieux,  en  faifant 
voir  que  le  premier  Magiftrat  de  la  République  ne  pou- 
voit parère  en  public  avec  fureté.  Il  fe  contentoit  d’é- 
crire ces  maniérés  de  Manifeftes , ou  de  Placards , qu’il 
faifoit  lire  au  Peuple  & afficher  dans  les  carrefours.  Edi- 
dum , en  parlant  des  Edits  des  Préteurs  & des  Gouver- 
neurs de  Province , avoit  encore  un  autre  fens , dont 
nous  parlerons  fur  le  cinquième  Livre.  Comme  nous 
n'avons  point  en  François  de  termes  qui  puiffent  ex- 
primer jufte  les  différens  fens  de  ce  mot,  je  l’ai  con- 
fervé  dans  la  traduélion  ; 6c  je  l’ai  mis  en  Italique , pour 
marquer  qu’il  y eft  en  un  fens  fort  différent  de  ce  que  v 
nous  appelions  Edit. 
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EPISTOLA  XX. 

C1CERO  ATTICO  SAL. 

ANicato  , ut  te  veile  intellexeram , nuïïo 
• îoco  defui.  Num  ejîium  ex  litteris  tuisflu- 
diofe  fcriptis , libenter  in  amicitiam  recepi.  Ces- 
cilium  , quibus  rebus  poffum  , tueor  diligenter. 
Varro  fatisfacit  nobis.  Pompeius  amat  nos , ca~ 
rofque  habet.  Ctedis  ? inquies  : credo  : prorfus 
mibi  perfuadet.  Sed  quia  , ut  video , pragmatici 
komines  omnibus  hijloricis  preeceptis  , vlrfibus 
denique  cavere  jubent , vêtant  credere  : alte - 
mm  fado  , ut  caveam  : alterum , ut  non  cre - 
dam  y facere  non  pojfutn.  Clodius  adhuc  mibi 
denuntiat  periculum.  Pompeius  affirmât  non 
cffie  periculum  ; adjurat  ; addit  etiam  ,/c  prius 
cccifum  iri  ab  eo , quam  me  violatum  iri.  Tra - 
flatur  res.  Simul  £?  quid  erit  certi , fcribam 
ad  te.  Si  erit  pugnandum , arccffiam  ad  focie- 
tatem  laboris  : fi  quies  dabitur , ab  Amalthea  te 
non  commovebo. 

De  Repub.  breviter  ad  te  fcribam.  Jam  enim 
charta  ipfa  ne  nos  prodat  , pertimefco.  Itaque 
poflhac  , fi  erunt  mibi  plura  ad  te  fcribenda  , 
«aa tiyoçieiif  a obfcurabo.  Nunc  quidem  novo  quo- 

dam 

a Allegoriis. 
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LETTRE  XX. 


J’Ai  rendu  fervice  en  tout  ce  que  j’ai  pu  k A. 

Nicatus,  que  vous  m’aviez  recommandé.  J’ai 
reçu  volontiers  au  nombre  de  mes  amis  Nume- 
ftius  , fur  le  témoignage  avantageux  que  vous 
m’en  avez  rendu.  Je  fers  ici  votre  oncle  en  tout1 
ce’ que  je  puis.  Je  fuis  content  de  Varron,  Pom-> 
pée  m’aime  & me  chérit.  Vous  le  croyez,  me 
direz-vous.  Oui  je  le  crois,  il  m’a  entièrement 
perfuadé  : mais  puifque  les  Politiques  , & les 
Poètes  mêmes,  nous  avertilfent  qu’il  faut  fe  te- 
nir fur  fes  gardes  & ne  pas  croire  légèrement , 
je  fai  bien  me  précautionner;  car  cela  dépend 
de  moi, mais  il  ne  dépend  pas  de  moi  de  ne  pas 
croire.  Clodius  me  menace  toujours.  Pompée 
m’aflure  que  je  n’ai  rien  k Craindre,  & me  con- 
jure de  ne  me  point  inquiéter.  Il  ajoute  même, 
qu’il  fe  fera  plutôt  tuer  par  Clodius  , que  de 
fouffrir  qu’il  entreprenne  rien  contre  moi.  Cette 
affaire  eft  donc  encore  incertaine  : dès  que  je 
faurai  k quoi  m’en  tenir,  je  vous  le  ferai  favoir; 
s’il  faut  combattre,  je  vous  appellerai  pour  me 
féconder  : fi  on  me  laifie  en  repos , je  ne  vous 
tirerai  point  de  votre  Amalthée. 

Je  vous  dirai  peu  de  chofes  des  affaires  de  la 
République.  Je  commence  k craindre  que  le  pa- 
pier ne  nous  trahifie  : dans  la  fuite  , lorfque  je 
voudrai  vous  écrire  plus  en  détail,  je  le  ferai  en 
mots  couverts.  La  République  e(l  prête  k périr 
d’une  maniéré  bien  nouvelle.  Tout  le  monde 
condamne  ce  que  font  ceux  qui  gouvernent,  on 
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dam  morbo  ci  vit  as  moritur  ; ut , cum  omnes  ea 
qu’a  fÆdfia  ïmprdbent  f qucrantur , doleant , 
variet as  in  re  nulla  fit  , aperteque  loquantur  , 
6?  jam  clare  gemant  ; tamen  mcdicina  nulla 
afferatur.  Neque  enim  rejijli  fine  inter necione 
pojfe  arbitramur  : nec  videmus  , qui  finis  ce - 
dendi , prater  exitium  , futurus  fit.  Bibulus  , 
bominum  admiratiohe  benevolentia  , in 
cœlo  efi  : édifia  ejus  & conciones  defcribunt 
6?  legunt.  JSJovo  quodam  genere  in  fummam 
gloriam  venit . Populare  nunc  nibil  tant  ejl  , 
gwflm  odium  popu/arium.  Hac  quo  fint  eruptura9 
timeo.  Sed  , yî  difpicere  qnid  cœpcro  , fcribam 
ad  te  apertius. 

ü ij.  ' ^ . 

**-’•*.•  **  T . 

, ■ *■  ^ 

T ' * 

1 * 1 r J 

Tu  , y?  me  amas  tantum  , quantum  profefio 
amas  ; expeditus  facito , ut  fis  ; y*  inclamaro,ut 
accurras.  Sed  do  operam  & àabo  ne  fit  necéjfe. 
Ouod  fcripferam  te  Furium  fcripturum  , nihil 
necefie  efi  tuum  nomen  mutare.  Me faciam  La - 
Hum  j &?  te  Atticum  ; «qwe  utar  meo  chirogra- 
pho  , neque  figno  ; yî  mmf  ejufmodi  lit - 
ter#  , quas  in  alienum  incidere  nolitn.  Diodotus 
mortuus  efi , reliquit  nobis  H-S.fortafie  centies. 
Comitia  Bibulus  cum  Archilochio  edifio  in  ante 
diem  xv.  /Ta/.  Novemb.  difiulit.  A Fibio  libres 
accepi.  Poëta  ineptus  : nec  tamen  feit  nihil  :fed 
efi  non  inutilis.  Defcribo  £?  remitto. 

t ' '■  » •'  . . 1 * 
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s’en  plaint,  on  le  voit  avec  douleur,  il  n’y  a 
aucune  variété  de  fentimens,  on  parle  fort  haut, 
on  ne  fe  cache  point  pour  gémir,  & cependant 
on  n’y  apporte  aucun  remede.  Aufli  je  crois  que 
fi  l’on  fe  mettoit  en  devoir  de  fe  défebd'rè,  .on 
s’expoferoit  à un  maffacre  général;  & s’il  cpm- 
mençoit  une  fois  , je  ne  vois  pas  comment  il 
pourroit  finir  que  par  l’entiere  ruine  des  deux 
Partis.  11  n’eft  rien  de  plus  glorieux  pour  Bibu- 
lus,  que  l’eftime  & l’affeâion  que  tout  le  mon- 
de lui  témoigne.  On  ne  fait  que  copier  & réci- 
ter fes  Edits  & fes  Harangues.  Il  eft  parvenu 
par  un  chemin  tout  nouveau  au  comble  de  la 
gloire.  Il  n’y  a point  à préfent  de  moyen  plus 
fur  pour  plaire  au  Peuple,  que  de  fe  déclarer 
contre  ceux  qui  ont  tout  fait  pour  lui  plaire. 

Je  crains  fort  les  fuites  que  tout  cela  peut  avoir. 
Quand  j’y  verrai  plus  clair  , je  vous  en  parlerai 
plus  politivement. 

Pour  vous,  fi  vous  m’aimez  autant  que  vous 
m’aimez  en  effet , tenez- vous  prêt  k accourir  ici 
en  cas  que  je  vous  appelle;  mais  je  fais  & je 
ferai  mon  poffible  pour  vous  en  épargner  la  pei- 
ne. Je  vous  avois  dit  de  prendre  dans  vos  Let- 
tres le  nom  de  Furius , mais  cela  n’eft  pas  nécef- 
faire;  je  m’appellerai  bien  Lælius  dans  les  mien- 
nes, mais  vous  ferez  toujours  Atticus.  Je  n’écri- 
rai rien  de  ma  main  * , & je  ne  me  fervirai  point 
de  mon  cachet,  du  moins  fi  je  vous  écris  des 
Lettres  que  je  ne  veuille  point  qui  foient  vues 
par  d’autres.  Diodotus  eft  mort,  il  m’a  laiffé  en- 
viron cent  mille  fefterces  *.  Bibulus  a renvoyé 
l’éleâion  des  Confuls  au  dix-huitieme  d’OSô- 
bre  a,  par  un  Edit  auflî  piquant  que  les  vers 
d’Archilochus  3.  J’ai  reçu  les  Ouvrages  que  Vi- 
bius  4 m’a  envoyés  : cet  Auteur  eft  mauvais 

O s Poë 
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REMARQUES 

■ SUR  LA  XX.  LETTRE. 

*.  TE  n’écrirai  rien  de  ma  main.  ) Neque  UTAR  MEO 

J chirographo.  Je  n’ai  point  traduit  ici  comme 
Mr.  de  St.  Réal , je  ne  fignerai  point , parce  que  les  Ro- 
mains ne  fignoient  point  leurs  Lettres  comme  nous.  Ils 
nettoient  à la  tête  leur  nom , & celui  de  la  perfonne 
à qui  ils  écrivoient  ; mais  lorfque  la  Lettre  étoit  de  la 
nain  de  leur  Secrétaire , l’infcription  en  étoit  auffi , com- 
me il  paroit  par  un  endroit  de  la  fécondé  Philippique , 
où  Cicéron  dit  à Antoine  qu’il  pourroit  défavouer  une 
Lettre  qu’il  lui  avoit  écrite,  parce  qu’elle  étoit  de  la 
nain  de  fon  Secrétaire.  Suétone , en  parlant  de  quel- 
que Letttre  écrite  de  la  main  d’Augufte  , fe  fert  du  mot 
de  chirographum. 

t.  Diodotus  efi  mort,  il  m’a  laijffe  cent  mille  fejlertts.  ] 
tl  y a dans  le  texte  H.  S.  centies , dix  millions  de  fef- 
terces , ce  qui  feroit  plus  de  neuf  cens  mille  livres.  Ce 
feroit  une  fomme  exorbitante  pour  le  legs  d’ua  Philo- 
fophe  comme  Diodotus  domeftique  de  Cicéron.  Dans 
la  fécondé  Philippique  , Cicéron  dit  que  les  legs 
qu’il  avoit  eus  de  fes  amis , quoiqu’en  grand  nombre , 
ne  montoient  en  tout  qu’à  vingt  millions  de  fefterccs. 

Manuce  & Malefpine  ont  donc  eu  raifon  de  conclure 

\ 

■ m ■■■!  i » ■■■■■■  ■■■■—» 

EPISTOLA  XXI. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

DE  Repub.  quid  ego  tibi  fubtiliter  ? Tôt  a 
periit  : atque  hoc  efi  miferior  , quam  re- 
liqui/U , quod  tum  vidcbatur  ejufmodi  domina - 
\ • tio 
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Poëte  T,  mais  il  fait  quelque  chofe,  & n’efl  pas 
tout-k-fait  inutile.  Je  les  fais  copier  , & je  les 
renverrai  aulfi-tôt. 


qu'il  falloit  lire  ici  H.  S.  eentum  fupp.  millia , environ 
9400  livres. 

I.  Bibulus  a renvoyé  t élection  des  Conjuls  au  disi- huitiè- 
me d’ Octobre.  ) On  voit  par-là  qu’on  ne  les  pouvoit  faire 
que  du  confentement  des  deux  Confuls  ; fans  cela  on 
ne  concevroit  pas  comment  Bibulus , qui  fe  tenoit  en- 
fermé citez  lui , aurait  pu  empêcher  qu’elles  ne  fe 
fifient. 

J.  Par  un  Edit  aujjî  piquant  que  les  vers  d’Archilochus.  ] 
C’efl  celui  dont  Horace  a dit, 


Archilochum  proprio  rabies  armavit  iambo  ; 


p'arce  que  les  premiers  vers  fabriques  qu’il  fit , ce  fut 
pour  fe  venger  d’un  certain  Lycambe , qui  lui  avoit  pro- 
mis fa  fille  en  mariage , & qui  lui  manqua  de  parole. 
Le  Poëte  fut  bien  vengé , car  le  beau-pere  prétendu  fe 
pendit  de  défefpoir.  ' • 

4.  Vibius.]  C’eft  apparemment  celui  qui  reffembloit 
fi  fort  à Pompée,  qu’on  les  prenoit  l’un  pour  l’autre. 
Val.  Max.  Lib.  p.  cap.  14. 

Cet  Auteur  efl  mauvais  Poète.  ] Alexandre  , qu’il  nom- 
me dans  la  az.  Lettre.  11  étoit  d’Ephefe , & il  avoit  écrit 
«n  vers  une  Coûnographie  qui  efl  citée  par  Strabon. 


LETTRE  XXI. 


POur  vous  dire  nettement  ce  que  je  penfe  de 
la  République,  elle  efl  perdue  fans  reffour- 
cè,  & dans  un  état  bien  plus  fâcheux  que  celui 
où  vous  l’avez  laiffée.  Elle  fembloit  alors  tom- 
ber fous  une  domination  agréable  h la  multitude , 

0 6 & 
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tio  civitatem  opprejfiffe , quæjucunda  effet  mul- 
titudini , bonis  autcm  ita  molejia , ut  tamen  fine 
pernicie  : nunc  repente  tanto  in  odio  ejl  omni - ’ 
bus , ut  quorfum  eruptura  fit , horreamus.  Nam 
iracundiam  atque  intemperantiam  illorum  fit- 
mus  experti , qui  Catoni  irati  omnia  perdide- 
runt.  Sed  ita  lenibus  uti  videbantur  venenis , ut 
poffe  videremur  fine  doJore  interire.  Nunc  vero 
fibilis  vulgi , fermonibus  honefiorum , fremitu 
Italiœ , vereor  ne  exarferint.  Equidem  fpera - 
bam , ut  fcepe  etiam  loqui  tecurn  folebam , fie 
erbem  Reip.  effe  converfum , ut  vix  fonitum 
audire , vix  imprefiam  orbitam  videre  poffe - 
mus  : £? fuiffet  ita,  fi  hommes  tranfitumtem- . 
pefiatis  exfpeclare  potuiffent  : fed  cum  diu  oc- 
culte fufpiraffent , pojtea  jam  gemere , ad  ex- 
tremum  vero  loqui  omnes , £? clamare  cœperunt. 

• * «r  t ». 

’ltaque  ilîe  amicus  nofier , infolens  infamiee , 
femper  in  laude  veifatus , cvrcumfiuens  gloria , 
defomatus  corpore,  fraftus  animo , quo  fecon*. 
f cirât  nefeit  : progrèffUm  prœcipitem , inconflàri- 
tem.  reditum  videt:  bo.nos..  inipficos  babetxim- 
probos  ipfos  non  amicos.  Ac  vide  mnllitiem  ani- 
mi  : non  terni  lacrimas , cum  ilium . ante  nx. 

K al.  Sext.  vidi  de  edictis  Bibuli  toricionantem , 
qui  antca  folitus  effet  jaftare  fe  magfificentiffi- 
me  illo  in  loco  , fiimmo  cum  amure  populi } 
cunàis  faventibus.  Ut  ille  tum  bumilis , . ut, 
demiffas  erat  rutipfe  etiam  fibi,non  iis  folum 
qui  aderant,  difpücebat.  0 fpettaculum  uni 

■ • L.  I ' ry  /Y* 
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& peu  nurfible  aux  bons  Citoyens  h qui  elle  ne 
plaifoit  pas;  au-lieu  que  cette  domination  eft  de- 
venue tout-k-coup  fi  généralement  odieufe,  qu’on 
ne  fauroit  penfer  fans  frémir  à ce  qui  en  peut 
arriver.  Nous  avons  éprouvé  la  colère  & l’em- 
portement de  ceux  , qui  piqués  de  la  réliftance 
qu’ils  trouvoient  de  la  part  de  Caton,  ont  boule- 
verfé  la  République  1 : mais  ils  s’étoient  d’abord 
fervis  de  poiftms  Il  doux,  qu’il  fembloit  que  nous 
pourrions  du  moins  en  mourir  fans  douleur.  A 
préfent  je  crains  bien  que  les  fifflemens  du  peu- 
ple , les  plaintes  des  honnêtes  gens,  & le  mur- 
mure de  toute  l’Italie,  ne  les  portent  aux  der- 
nières extrémités.  J’avois  efperé  , comme  je 
vous  l’ai  dit  plufieurs  fois,  que  cette  révolution 
fié  feroit  fi  doucement  £ qu’à  peine  s’en  apperce- 
vroit-on  2 ; & cela  feroit  arrivé , fi  l’on  avoit  pu 
attendre  fans  faire  du  bruit,  la  fin  de  l’orage. 
Mais  après-  avoir  foupiré  longtemps  en  fecret, 
ôn  a commencé  h gémir,  puis  k parler  , & k fe 
plaindre  tout  haut. 

Ainfi  donc  notre  ami , qui  ne  favoit  encore  ce 
que  c’étoit  que  d’être  blâmé , & qui  s’étoit  tou- 
jours vu  comblé  de  .louanges  & couvert  de  gloi- 
re, efl  tombé,  toutrkj-coup  dans- un  accablement 
d’efprit  qui  paroit  jufquç$  fur  fon  vifage,  & ne 
fait  de  quel  côté  fc  tourner.  Il  voit  bien  qu’il 
s’eft  trop  avancé,  & il  craint,  s’il  recule,  qu’on 
ne  l’accufe  de  légéreté.  11  a les  bons  pour  enne- 
mis, & n’eft  pas  même  aimé  des  méchans.  Voyez 
combien  je  fuis  aifé-k  attendrir;  je  ne  pus  retenir 
mes  larmes,  .lorfque  je  le  vis  le  vingt-cinquieme 
de  Juillet,  harangopr  çontro  les  Edits  de  Bibu- 
lus.  Lui  qui  autrefois  ne  paroifioit  k la  Tribune 
que  pour  parier  de  lui-même  en  termes  magni- 
fiques, adoré  du  Peuple,  & applaudi  de  tout  le 

monde 
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CraJJo  jucundum  ! ceteris  non  item.  Nam , quia 
déciderai  ex  ajîris , lapfus  quam  progrejfus  po- 
ilus videbatur. 


Et  ut  Appelles  fi  Venerem , aut  fi  Protoge - 
nés  Ialyfum  ilium  fuum  cœno  oblitum  vider  et , 
magnum  , credo , acciperet  dolorem  i fie  ego 
hune , omnibus  à me  pifium  & politum  artis 
coloribus , Jubito  deformatum , non  fine  magno 
dolore  vidi.  Quamquam  nemo  putabat , propter 
Clodianum  negotium , me  illi  amicum  ejje  de* 
bere.  Tamen  tantus  fuit  amor , ut  exhauriri 
nulla  pojfet  injuria.  Itaque  Archilochia  in  ilium 
édifia  Bibuli  populo  ita  funt  jucunda , ut  eum 
locum  ubi  proponuntur , prœ  multitudine  eorum 
qui  kgunt , tranfire  nequeant  ; ipfi  ita  acerba , 
ut  tabefeat  dolore  ; mibi  mehcrcule  molefia , quoi 
£?  eum  j quem  femper  dilexi , nimis  excruciant  ç N 
fc?  timeo , tam  vehemens  vir , tamque  acer  in 
ferro , 6?  tam  infuetus  contumeliæ , ne  omnv 
animi  impetu  dolori  8*  iracundiœ  pareat. 

Bibuli  qui  fit  exitus  futurus , nefeio.  Utnnnc 
res  fe  habet , admirabili  gloria  ejl.  Quin  eum 
cormtia  in  menfem  Ofiobr.  difhîliffet  ; quod  fo * 
let  ea  res  populi  voluntatem  offendere , putarat 
Cafar  oratione  fua  pojfe  impelli  concionem , ut 
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monde  ; qu’il  étoit  alors  rabaifTé  & abattu;  & 
qu’on  voyoit  bien  qu’il  n’étoit  pas  plus  content 
de  lui  que  ceux  qui  l’écoutoient.  Le  trille  fpe- 
ftacle  pour  tous  autres  yeux  que  pour  ceux  de 
Craflus  1 ! Lorfque  l’on  confidéroit  de  quelle 
hauteur  de  gloire  il  étoit  tombé , il  fembloit  plu- 
tôt qu’on  l’en  eut  précipité,  qu’il  n’étoit  croya- 
ble qu’il  en  fût  defcendu  de  lui. même. 

En  mon  particulier,  comme  Apelle  & Proto- 
gene  4 auroient  été  fans  doute  très-fâchés  de 
voir,  l’un  fa  Vénus,  & l’autre  fon  Jalyfe  couverts 
de  boue,  de  même  ne  puis-je  fans  une  extrême 
douleur  voir  fi  étrangement  défiguré , un  homme 
que  j’ai  peint  avec  tant  de  foin  de  mes  plus  bel- 
les couleurs.  Il  elt  vrai  qu’il  n’y  a perfonne  qui 
ne  penfe  que  depuis  qu’il  a eu  part  h l’adoption 
de  Clodius  , je  ne  dois  plus  être  de  fes  amis  ; 
mais  j’avois  un  fi  grand  fond  de  tendreffe  pour 
lui , que  les  plus  grands  fujets  de  plainte  n’ont 
pu  l’épuifer.  Les  fanglans  Edits  de-Bibulus  con- 
tre lui  plaifent  fi  fort  au  peuple,  qu’on  ne  fau- 
roit  pafler  dans  l’endroit  où  ils  font  affichés,  k 
caufe  de  la  foule  de  gens  qui  s’empreflcnt  pour 
les  lire.  Pompée  en  féche  de  dépit.  J’en  fuis, 
auffi  très-ftché,  & parce  qu’ils  traitent  trop  cruel- 
lement un  homme  que  j’ai  toujours  aimé  , & 
parce  que  je  crains  qu’un  Guerrier  fi  impétueux, 
fi  accoutumé  au  carnage , & fi  peu  fait  h fouffrir 
des  injures,  ne  s’abandonne  tout  entier  à la  dou- 
leur & k fon  reflentiment. 

Je  ne  fai  ce  qui  arrivera  de  Bibulus  ; pour  le 
préfent,  il  ell  tout  couvert  de  gloire;  jufques-lk 
que  lorfqu’il  eut  renvoyé  les  élections  au  mois 
d’Oétobre , comme  ces  fortes  de  délais  ne  plai- 
fent jamais  au  peuple  , Céfar  crut  qu’il  feroit  aifé 
de  l’animer  contre  fon  collègue  : mais  il  eut  beau 

ha- 
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iret  ad  Bibulum  ; milita  cum  feditiofijfîme  di - 
ceret , vocem  exprimere  non  potuit.  (Qtiid  quœ- 
ris  ? fentiunt  fe  nullam  ullius  partis  volunta- 
tem  terme  : eo  magis  vis  nobis  eji  timenda. 

Clodius  inimicus  efi  nobis.  Pompeius  confir- 
mât cum  nihil  ejje  faÜurum  contra  me.  Mihi 
periculofum  efi  credere  : ad  refifiendum  me  pa- 
ro.  Studia  fpero  me  fumrna  habiturum  omnium 
ordinum.  Te  cum  ego  dcfidero , tum  vero  res 
ad  tempus  illud  vocat.  Plurimum  confilii , ani- 
mi,  prœfidn'denique  mihi , fi  te  ad  tempus  vi- 
dero,  accejjerit.  Farro  mihi  fatisfacit.  Pom- 
peius loquitur  divinitus.  Spero  nos  aut  certe 
cum  fumma  gloria , aut  fine  molejiia  ctiam 
difcejfuros.  Tu , quid  agas , quemadmodum  te 
obleStes , quid  cum  Sicyoniis  egeris , ut  fciam  cura. 

REMARQUES 

SUR  LA  XXL  LETTRE. 

1.  Ui  piqués  de  la  réfiftancc  qu'ils  trouvaient  de  la  part 
de  Caton  , ont  bouleverfé  la  République.  ] Qui  Ca- 
TONI  IRATI  OMNIA  PERDIDERANT.  Cicéron 
ne  veut  pas  dire  ici,  que  c’étoit  pour  fe  venger  de 
Caton  que  Céfar  avoit  formé  & exécuté  tant  d’cntrepri* 
fes  injuftes  ; fon  ambition  en  avoit  été  l’ame  & le  prin- 
cipe. Il  veut  dire  que  la  réfillance  que  Céfar  trouva  de 
la  part  de  Caton  , qui  foutenoit  & animoit  Bibulus , fut 
caufe  qu’il  fe  fervit  des  moyens  les  plus  violens. 

. i.  Que  cettf  révolution  fe  feroit  fi  doucement  qu’à  peine 
s'en  appercevroit-on.  ) A. la  lettre,  Que  cette  roue  tournerait 
fi  doucement  qu’à  peine  en  entendroit-on  le  bruit , & en  re- 
marqueroitron  la  trace.  Il  fait  alluüon  à ce  Jeu  dont  nous 

' avons 
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haranguer  l’Aflemblée  pour  lui  faire  prendre  feu, 
il  n’en  put  tirer  aucune  parole.  Que  vous  dirai- 
je  ? ils  fentent  bien  que  tous  les  partis  leur  font 
également  contraires  ;&  c’eft  ce  qui  me  fait  en- 
core plus  craindre  qu’ils  n’en  viennent  h quel- 
que violence. 

Clodius  paroit  toujours  mon  ennemi.  Pompée 
m’afiure  qu’il  n’entreprendra  rien  contre  moi, 
mais  il  y auroit  trop  de  danger  h fe  repofer  fur 
cette  aflurance.  Je  me  prépare  à me  défendre  , 
j’efpere  que  tous  les  Ordres  de  l’Etat  me  fou- 
tiendront  avec  chaleur.  Je  fouhaite  fort  de  vous 
revoir;  & déplus  , vous  me  ferez  néceiLire  pour 
cfe  tems-lk.  Je  ne  manquerai , ni  de  confeil , ni 
découragé;  & je  me  croirai  très-fort,  pourvu 
que  vous  veniez  k tems.  Je  fuis  content  deVar- 
ron.  Pompée  parle  toujours  le  mieux  du  monde. 
Je  me  flate  que  je  me  tirerai  de  cette  affaire  , 
ou  avec  beaucoup  d’honneur,  ou  du  moins  fans 
déplaifir.  Mandez-moi  ce  que  vous  faites,  com- 
ment vous  vous  divcrtifTez,  & où  vous  en  êtes 
avec  vos  Sicyoniens. 


avons  parlé  fur  la  neuvième  Lettre  de  ce  Livre  Rem.  4. 
Comme  nous  n’avons  rien  dans  nos  ufages  qui  y ré- 
ponde, je  n’ai  pas  cru  devoir  conferver  cette  métaphore 
dans  la  tradudion. 

3.  Le  trifit  fptclacU  pour  tous  autres  yeux  que  pour  ceux 
de  Crajfus  ! ] Il  n’avoit  jamais  pardonné  à Pompée  d’avoir 
voulu  partager  avec  lui  la  gloire  de  la  défaite  des  Ef- 
claves.  Le  Peuple  les  avoit  obligés  à fe  reconcilier  à la 
En  de  leur  Confulat,  mais  ce  ne  fut  qu'une  réconcilia- 
tion plâtrée  -,  & , quoiqu’ils  fuffent  alors  unis  l’un  & l’au- 
tre avec  Céfar  par  des  motifs  d’ambition  & d’intérêt , la 
jaloufie  de  Craffus  fubfiftoit  toujours. 

4.  Apelle  & Protogene.  ] Les  deux  plus  grands  Pein- 
tres de  leur  temps.  Ils  vivoient  vers  l’an  quatre  cens  de 
la  fondation  de  Rome.  La  Vénus  dont  il  eft  ici  parlé, 

c’eft 


Digitized  by  Google 


330  Remarques 

c'eft  celle  de  l’ifle  de  Cos , patrie  d’Apelle.  Cicéron  la  • 
joint  encore  ailleurs  avec  le  Jalyfe  de  Protogene.  11  y 
avoit  encore  une  autre  fameufe  Vénus  d’Apelle  nom- 
mée Anadyomené , , parce  qu’il  avoit  repré- 

senté cette  Déefle  Sortant  des  flots  où  elle  avoit  pris 
naiflance.  Plufleurs  anciens  Auteurs  ont  parlé  du  Jalyfe 
de  Protogene  , & aucun  ne  nous  a appris  ce  qu’il  repré- 
fentoit.il  y avoit  dansl’Ifle  de  Rhodes  une  Ville  nom- 
mée Jalyfe  , qui,  félon  Strabon,  avoit  été  ainfi  appellée 
du  nom  d’un  certain  Jalyfus , fils  de  Cercaphus  6c  de 

n ■ » 

E P I S T O L A XXII. 

C1CER0  ATTICO  SAL. 

QUarn  vellcm  Romce  manfijjes  : manfijjes 
profeclo  , fi  hcec  fore  putajjemus.  Nam 
Pulchellum  noftrum  facilUme  teneremus:\ 
aut  certe  , quid  ejfiet  fa&urus  , fcire  pojfiemus. 
Nunc  Je  res  fie  habet  : volitat , fur it , nihilha- 
bet  cerîi , multis  denuniiaî  ; quod  fors  obtuleriî , 
id  afturus  videtur.  Cum  videt  , quo  fit  in  odio 
(lotus  hic  rerum  , in  eos  , qui  bac  egerunt , im- 
petum  fafèturus  videtur.  Cum  autem  rurfius  opes 
&?  vim  exercitus  ncordatur , convertit  Je  in  nos. 
Nobis  autem  ipfis  cum  vim,  tumjudicium  mi - 
natur. 

Cum  hoc  Pompeius  egit , & , ut  ad  me  ipfe 
referebat  ( alium  enim  habeo  neminem  tefiem  ) 
vehementer  egit , cum  diceret , in  fumma  feper -* 
fidiœ , ficeler i s infiamiafore  fifi  mihi  pericu- 

lum  crearetur  ab  eo  , quem  ipfe  armajfiet , cum 
plebeium  fieri  pajjus  ejfiet  : fied  fidem  recepififie 
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Cidippe.  Ainfi  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  Tableau 
répréfentoit  quelque  Hiftoire  du  Fondateur  de  cette  Ville. 
Protogene  y travailla  pendant  fept  ans  : auffi  Apelle  di* 
foit  de  ce  Peintre,  que  fi  fes  ouvrages  avoient  quelque 
défaut , c’étoit  d’être  trop  achevés , que  cela  en  diminuoit 
le  feu  & la  force.  Il  étoit  de  Caunus  en  Carie  : cette 
Ville  dépendoit  des  Rhodiens. 

Lib.  I.  de  nat.  Dcor.  Strabo.  Lib.  14.  Ælian.  Var.  HiJL 
Lit.  12.  cap.  41.  P lin.  Lib.  jj.  cap.  lo.  Aul.  ÇclL.  Lib.  Ij. 
cap.  31.  Plut,  in  Démet. 

^1  1 m ■ p 1 1 » 

LETTRE  XXII. 

QUe  n’êtes-vous  demeuré  k Rome?  vous  y 
feriez  demeuré  fans  doute , fi  nous  avions 
prévu  tout  ce  que  je  vois.  Nous  gouverne- 
rions facilement  Clodius,  ou  du  moins  nous 
pourrions  favoir  quels  font  fes  deffeins.  Pour  le 
préfent,  il  s’agite,  il  s’emporte,  il  ne  fait  ce 
qu’il  veut  ; il  menace  bien  des  gens , & ne  frap- 
pera apparemment  que  ce  qui  fe  trouvera  fous 
fa  main.  Quand  il  confidere  à quel  point  le  Gou- 
vernement préfent  eft  odieux , on  diroit  qu’il  va 
fe  jetter  fur  ceux  qui  ont  mis  les  affaires  en  cet 
état  : mais  quand  il  fe  fouvient  qu’ils  font  les 
plus  forts,  & qu’ils  ont  des  troupes  k leur  dif- 
pofition  1 , il  fe  rabat  fur  nous,  h me  menace 
en  particulier  de  voies  de  fait,  & de  me  mettre 
enjuftice. 

Pompée  lui  a parlé  lk-deffus , & parlé  très- 
fortement,  k ce  que  le  même  Pompée  m’a  af- 
furé  , car  je  n’en  ai  point  d’autre  témoin.  Je  lui 
ai  repréfenté,  m’a-t-il  dit , que  jepafferois  pour 
un  ami  fans  foi  & fans  honneur,  fi  vous  étiez 
inquiété  par  un  homme  k qui  j’ai  mis  les  armes 
à la  main,  en  le  laifiant  aggréger  parmi  le  Peu- 
ple i 
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fibi  (3  ipfum , & Appium  de  me  : banc  fi  ttte 
non  fervaret , iîa  laturum  , ut  ovines  intellige - 
rent , nibil  fibi  antiquius  amicitia  nofira  fuiffe. 
tiæc  , £?  in  eam  fententiam  cum  multa  dixif- 
, aicbat  ilium  primo  fane  diu  multa  con- 
tra : ad  extremum  autem  manus  dediffe , &?  a f- 
firmafje  nibil  Je  contra  ejus  voluntatem  ejfe  fa - 
fturum. 

Sedpofiea  tamen  ille  non  dejlitit  de  nobis  afi 
perrime  loqui.  Quod  fi  non  faceret  , tamen  ei 
nibil  crederemus  : atque  omnia  ficutfacimus  , 
par ar émus.  Nunc  ita  nos  gerimus  , ut  in  dies 
fingulos  & fludiain  nos  hominum  , 13  opes  no - 
Jtra  augeantur.  Rempub.  nulla  ex  parte  attin - 
gimus.  In  eau  fis , atque  in  ilia  opéra  nofira  fo- 
renfi,  , fumma  indufiria  verfamur.  Quod,  egre- 
gie  non  modo  iis , qui  utuntur  opéra , fed  etiam 
in  vulgus  gratum  effe  fentimus.  Domus  cele - 
bratur  , occurritur  , renovatur  memoria  Confu - 
latus.  Studia  fignificantur  ? in  eam  fpem  ad - 
ducimur  , ut  nobis  ea  contentio  quæ  impendet  , 
inter dum  non  fugienda  videatur. 

• ' ✓ »s 

Nunc  mihi  ( '3  confiliis  opus  efi  tuis , amo- 
re , & fide.  Quare  advola.  Expedita  mihi  erunt 
omnia  , fi  te  babebo.  Multa  per  Varronem  no - 
firum  agi  poffunt  , quæ  te  urgente  erunt  fir - 
miora  ; multa  ab  ipfo  Publio  elici  , multa  co- 
gnofei , quæ  tibi  occulta  effe  non  poterunt  : multa 
etiam  ; fed  abfurdum  efi  fingula  explicare:  tum 

ego 
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pie;  que  j’avois  fa  parole  & celle  de  Ton  frere 
Appius  pour  gage  de  votre  fureté;  & que  s’ils 
ne  me  la  tenoient  pas  , je  m’en  rcffentirois  de 
maniéré  h faire  connoitre  à tout  le  monde  que 
rien  ne  rn’eft  plus  cher  que  votre  amitié.  Sur  cela, 
& fur  plufieurs  autres  chofes  qu’il  a ajoutées 
dans  le  même  fens,  il  dit  que  Clodius  lui  a fait 
d’abord  bien  des  difficultés;  mais  qu’à  la  fin  il 
s’eft  rendu,  & qu’^l  a promis  qu’il  ne  feroit  rien 
contre  fcs  intentions. 

Cependant  il  n’a  pas  ceffié depuis,  defe  déchaî- 
ner contre  moi  ; mais  quand  il  ne  le  feroit  pas , 
je  ne  m’en  fierois  pas  davantage  à lui,  & je  n’en 
difpoferois  pas  moins  toutes  chofes  pour  me  dé- 
fendre. Je  me  conduis  donc  de  telle  maniéré,  que 
mes  forces  augmentent  de  jour  en  jour , avec  l’af- 
feéïion  que  tout  le  monde  me  témoigne.  Je  ne 
me  mêle  en  aucune  façon  des  affaires  d©  l’Etat, 
&je  me  donne  tout  entier  à celles  du  Barreau; 
ce  qui  ne  me  rend  pas  moins  agréable  au  Peuple 
en  général,  qu’à  ceux  en  particulier  pour  qui  je 
plaide.  Ma  maifon  ne  defempiit  point,  on  vient 
en  foule  au  devant  de  moi  lorfque  j’en  fors,  la 
mémoire  de  mon  Confulat  fe  renouvelle,  tout  le 
monde  paroît  bien  intentionné  pour  moi.  Enfin 
j’ai  fi  bonne  efpérancc , qu’il  me  femble  quelque- 
fois que  je  ne  devrois  pas  éviter  le  combat  dont 
on  me  menace.  --  — 

C’eft  à préfent  que  j’ai  befeindes  confeilsd’un 
ami  auffi  fage,  & auffi  fûr  que  vous.  Volez  donc, 
rien  11e  m’embarraflera  quand  je  vous  aurai.  No- 
tre ami  V?rron  peut  m’être  d’un  grand  fecours  a, 
& il  s’y  portera  plus  vivement  lorfque  vous  le 
prefferez.  On  peut  auffi  découvrir  & tirer  de  Clo- 
dius même  bien  des  chofes,  qui  ne  vous  échap- 
peront point.  Beaucoup  d’autres Mais  à 
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ego  requiram  te  ai  omnia.  Unum  illud  tibiper- 
fuadeas  velim , omnia  fore  explicata  , fi  te  vi- 
der o : fed  totum  ejl  in  eo , fi  ante , quam  ille  ineat 
magijlratum.  Puto  Pompcium  Craffo  urgente  , 
fi  tu  aderis , qui  per  /Wwi»  a ex  ipfo  intelligere 
poffis  qua  fide  ab  illis  agatur , nos  aut  fine  mo- 
lefiia  , aut  certe  fine  errore  fut uros.  Quid  mea, 
vohmtas  , quid  tempus  , quid  rei  magnitude  po- 
Jîulet , intelligis. 

De  Repub.  nihil  hàbeo  ad  te  fcribere  , ni  fi 
fummum  odium  omnium  bominum  in  eos  qui  te- 
nent  omnia  , mutationis  tamen  fpes  nulla.  Sed , 
quoi  facile  fentias  , tœdct  ipfum  Pompeium , ve- 
hementerque  pœnitet.  Non  provideo  fatis  quem 
exitum  futurum  putem.  Sed  certe  videntur  heec 
aliquo  eruptura.  Libros  Alexandri , negligentis 
hominis , £?  non  boni  poètes , fed  tamen  non  inu • 
tilis , tibi  remifi.  Numerium  Numefiium  liben - 
ter  accepi  in  amicitiam  ; bominem  gravem  , 
& prudentem  , & dignum  tua  commendatione  , 
eognovi. 

' ' « Junonem. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXII.  LETTRE. 

I,  U* ils  ont  des  troupes  â leur  difpojition.  ) Lorfqu’on 

L/  nomma  Céfar  Gouverneur  des  Gaules  au  corn* 
mencement  de  fon  Confulat,  on  lui  donna  ea 
même  temps  deux  Légions  qui  étoient  en  Italie , & allez 
& portée  pour  qu’il  les  fit  venir  à Rome  danslebefoin. 

2. 
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quoi  bon  entrer  dans  un  plus  grand  détail?  vous 
me  ferez  bon  à tout.  Je  me  contenterai  donc  de 
vous  dire  que  je  verrai  clair,  quand  je  vous  aur%i. 
L’effentiel,  c’eftque  vous  arriviez  avant  que  Cio- 
dius  entre  en  charge.  Si  vous  pouvez,  quand  vous 
ferez  ici , vous  fervir  de  fa  fœur  pour  faire  fon- 
der Pompée  par  Craffus,  & découvrir  s’ils  font 
de  bonne  foi  à mon  égard,  je  compte  que  je  me 
tirerai  d’affaire  , *ou  du  moins  d’erreur.  Il  n’eft 
pas  nécelfaire  que  je  vous  prie  & que  je  vous 
preffe,  vous  voyez  affez  cc  que  je  fouhaite,&  ce 
que  la  conjoncture  & l’importance  de  l’affaire  de- 
mande. 

Je  n’ai  rien  à vous  dire  de  la  République,  finon 
que  tout  le  monde  fait  paroitre  une  grande  haine 
contre  ceux  qui  gouvernent,  fans  qu’il  y ait  néan- 
moins aucune  efpérance  de  changement.  Vous 
n’aurez  pas  de  peine  à croire  que  Pompée  n’efl 
guere  content  de  lui-même,  & qu’il  fe  repent 
fort  de  tout  ce  qu’il  a fait.  Je  ne  vois  pas  bien 
par  où  tout  ceci  finira  ; mais  il  faut  pourtant  que 
cela  aboutifTe  à quelque  éclat.  Je  vous  ai  renvoyé 
les  Ouvrages  d’Alexandre  ; c’eft  un  Auteur  peu 
exaét,  & un  afTez  mauvais  Poète;  mais  on  ne 
laiffe  pas  d’y  trouver  quelque  chofe  de  bon.  J’ai 
reçu  volontiers  au  nombre  de  mes  amis  Numerius 
Numeftius  : je  le  trouve  fenfé , prudent , & digne 
enfin  que  vous  vous  intérefliez  pour  lui  comme 
vous  faites. 


2.  Notre  ami  Varron  peut  m'être  d'un  grand  feeours.  ] II 
n’avoit  pas  encore  par  lui-même  beaucoup  d’autorité  & 
de  crédit , car  il  n’avoit  été  qu’Edile  ; mais  il  étoit  ami 
paniculier  de  Pompée  , dont  il  avoit  été  Lieutenant  en 
. Afie , & dont  il  le  fut  encore  depuis  en  Efpagne.  Tout  le 
inonde  fait  que  ç’a  été  le  plus  favant  des  Romains. 
y,  la  Rem.  1.  fur  la  14.  Lettre  du  4.  Livre. 
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EPISTOLA  XXIII. 

• j • 

CICERO  ATTICO  SAL. 


NUmquam  ante  arbitrer  te  epijlolatn  meatn 
legïjfe  , ni  fi  mea  manu  fcriptam.  Ex  eo 
colligere  poteris  , quanta  occupatiune  diflinear. 
Nam  cum  vacuitemporis  nihil  habcrem , & cum 
rccreandce  voeu! ce  caujfa  necejfe  effet  mihi  ambu- 
lare  , hæc  dictavi  ambulans.  Primutn  igitur  il- 
lud  te  feire  voie , Sampficeramum  iioftrum  ami- 
cum  vehementer  fui  fiat  us  pœnitere  , rejlitui- 
que  in  cum  locum  cupere  ex  quo  decidit  , dohi 
remque  fuum  hnpertire  nobis , fcf  medecinam  in- 
terdum  aperte  quœrere  ; quant  ego  pojfum  jnve- 
nirenullam  ; pojl  deinde  omnes  illius  partis  au- 
■ Stores  ac  focios  , nullo  adverfario  sconfenefcere  ; 
confenfionem  univerforum  nec  voluntatis , ncc fer- 
monis  major em  unquam  fuiffe,  ■ ■ 

• » • . • ' .j 

Nos  autem  (nam  id  te  feire  cupere  ccrtofcio ) 
publicis  confiliis  nullis  interfumus  y totofque  nos 
ad  for enfem  operam  , laboretnque.  contulïinus . 
Ex  quo  , quod  facile  rntelHgi  pofjit  , in  multa 
commemoratione  earum  rerum , quas  gefftmus  , 
defiderioque  verfamur.  Sedp»»vi2'oi  a nojirce  con- 
fanguineus  non  médiocres  tenons  jacit  atque 

: de- 

■ " i-  1 '•  »;  »*  • > . . JifiCfr» 

• JunoaU,  _ . t . t\  .'X 

> • 

» ' 
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*■  ■ 1 "h  ?siï&  ■ ■!!» 

LETTRE  XXIII. 

VOici,  h ce  que  je  crois,  la  première  fois 
que  vous  recevez  une  de  mes  Lettres  écrite 
d’une  autre  main  que  de  la  mienne.  Vous  pou- 
vez juger  par-lh  combien  il  faut  que  je  fois  oc- 
cupé : je  le  fuis  à un  tel  point,  que  n’ayant  au- 
cun moment  de  refte,  & étant  obligé  pour  re- 
mettre ma  voix  de  faire  de  l’exercice , je  dicte 
cette  Lettre  en  me  promenant  x.  Je  vous  dirai 
d’abord,  que  notre  ami  Pompée  fe  trouve  fort 
mal  de  la  fituation  où  il  s’eft  mis  ; il  voudroit 
bien  revenir  h celle  d’où  il  eft  tombé.  JI  me  fait 
confidence  de  fa  douleur,  & laifle  même  voir 
quelquefois  qu’il  voudroit  y apporter  quelque  re- 
mede  ; mais  je  n’y  en  vois  aucun.  Je  vous  dirai 
enfuite,  que  les  Chefs  de  ce  parti  & tous  leurs 
adhérens  s’affoiblifient,  quoiqu’ils  ne  trouvent 
aucune  oppofition  ;&  que  tout  le  monde  eft  d’ac- 
cord plus  que  jamais  fur  les  fentimens  qu’on  a 
d’eux,  & fur  la  liberté  avec  laquelle  on  en  parle. 

Pour  moi  ( car  je  fuis  fûr  que  vous  fouhaitez 
de  favoir  ce  qui  me  regarde  en  particulier}  je  ne 
me  trouve  k aucune  délibération  publique,  <5c 
je  me  donne  entièrement  aux  fondions  du  Bar- 
reau. 11  eft  facile  déjuger  que  cela  renouvelle  la 
mémoire  de  mes  adions  pafiees , & fait  fouhai- 
ter  que  je  me  mêle  , comme  autrefois , des  affai- 
res de  l’Etat.  Mais  le  frere  de  notre  Junon  2 ne 
me  fait  pas  de  petites  menaces;  & pendant  qu’il 
nie  à Pompée  qu’il  ait  aucun  deffein  contre  moi, 
il  en  fait  gloire  , &.s’en  vante  à tout  le  monde. 
Tome  1 P C’eft 
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denuntiat  , Sampfiiceramo  ncgat  ; ceteris 
præ  Je  fert  , & ojientat.  Quamobrem  , fi  me 
amas  tantum  , quantum  profefto  amas  , fi  dor- 
mis, expergifiere  ; fi  fias  , ingredere  ; fi  ingre - 
deris  , curre  ; fi,  curris  , advola.  Cr  edi  bile  non 
ejl , quantum  ego  in  confiais , & prudentia  tuay 
quod  maximum  efi  , quantum  in  amore  & fide 
ponatn.  Magnitudo  rei  longam  orationem  fur- 
tajje  defiderat , conjunàio  vero  nofirorum  ani- 
morum  brevltate  contenta  efi.  Permagni  nofira 
interefi  , te , fi  comitiis  non  potueris , at  décla- 
rât 0 illo  j ejfic  Romce.  Cm  a ut  valeas. 


REMARQUES 


S U R L A XXI II.  LETTRE. 


Tant  obligé  pour  remettre  ma  voix  de  faire  de  l'exer- 
cice, je  di3e  cette  Lettre  en  me  promenant.  ] Plutar* 


EPISTOLA  XXIV. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

QUas  Numefiio  lifteras  âedi  , fie  te  iis 
cv’cabam  , ut  nihil  acrius  , neque  inci- 
tatius  fieri  pofiet.  Ad  illam  x’iMvr»  a adde 
etiam  fi,  quid  potes.  Ac  ne  fis  perturbatus  ; novi 

enim 
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Ceft  pourquoi  , li  vous  m’aimez,  ou  pour  mieux 
dire  , puifque  vous  m’aimez  , il  vous  dormez  , 
éveillez-vous  ; ii  vous  êtes  éveillé  , marchez  ; fl 
vous  marchez,  courez;  fi  vous  courez,  volez.  Je 
ne  faurois  vous  dire  ce  que  je  me  promets  de 
vos  confeils,  de  votre  prudence,  & plus  encore 
de  votre  amitié.  L’importance  de  l’affaire  deman- 
deroit  peut-être  que  je  vous  en  diffe  davantage; 
mais  entr’amis  comme  nous  , un  mot  fuffit.  Ilefi: 
de  coniequence  pour  moi  que  vous  fovez  ici 
dès  que  Clodius  fera  déligné  Tribun  , fi  vous  ne 
pouvez  pas  y être  pour  le  tems  des  Elcétions. 


<* 


que  dit  que  Cicéron  ohfervoit  ce  Régime  fi  fcrupuleufe- 
ment , que  les  tours  de  chambre  qu’il  faifoit  étoient 
comptés. 

2.  Le  frere  de  notre  J unon.  ) V.  la  Remarque  I.  fur  la 
9.  Lettre  de  ce  Livre. 

■■ - « ■ •>  *• 

LETTRE  XXIV. 

JE  vous  appellois  avec  tant  de  force  dans  la 
Lettre  dont  j’ai  chargé  Numeftius,  qu’il  ne 
fepouvoit  rien  de  plus  prefiant.  Venez  , s’ilfe 
peut,  encore  plus  vite;  mais  que  cela  ne  vous 
effraye  point,  car  je  vous  connois,  & je  fai  que 
lorfque  l’on  aime  on  s’allarme  aifement.  Voici 
une  affaire  qui , h ce  que  je  crois,  ne  fera  pas 
tant  de  mal  que  de  bruit.  Nous  avons  décou- 
vert que  ce  Vettius,  mon  donneur  d’avis  du 
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enim  te  , non  ignoro  quant  fit  amor  omnis 
follicitus  atque  anxius  : fed  res  ejl , ut  fpero  , 
non  tam  exitu  molejîa  quam  auditu.  Vcttius  Me , 
ille  nojter  index  , Ccefari , ut  perfpicimus , polli- 
citus  eji  , Je  curaturum  , ut  in  aliquam  fufpi- 
cionem  facinoris  Curio  filius  adduceretur.  Ita- 
que  infinuatus  in  familiaritatem  adolefcentis  , 
& cum  oo  , ut  res  indicat , fæpe  congrejfus  , 
rem  in  eum  locum  deduxit  , ut  diceret  fibî 
certum  ejje  cum  fuis  ferais  in  Pompeium  impe- 
tumfacere , eumque  occidere.  Hoc  Curio  ad  pet- 
trem  detulit  , ille  ad  Pompeium. 

Res  delata  ad  Senatum  eji  ; introduftus  Vet- 
tius  primo  negabat  fe  unquam  cum  Curione  re- 
JlitiJJe  ; ncque  id  fane  diu.  Nam  fiatim  fidem 
publicam  pojlulavit.  Haud  reclamatum  eji.  Tum 
expofuit , mammfuiffe  juventutis  duce  Curione , 
in  qua  Paullus  initia  fuijfet , & O.  Cœpio  hic 
Brutus  , Lentulus , blaminis  filius  , confcio 
pâtre.  Pojlea  C.  Septimium  feribam  Bibuli  pu - 
gionem  fibi  à Bibulo  attulijfe  : quod  totum  ir- 
rifum  eji  ; Veltio  pugionem  defuifje , niji  ci  Con- 
fiai dedijfet  : eoque  magis  id  cjectum  e/l  , quod 
A.  D.  ni.  Id.  Mail  Bibulus  Pompeium  fccerat 
certiorem  ut  caveret  infidias  , in  quo  ei  P cm - 
peius  gratias  egerat. 


Introduftus  Curio  filius  dixit  ad  ea  , qua  • 
Vettius  dlxerat  : maximeque  in  eo  tum  quidem 
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tems  de  la  Conjuration  1 , avoit  promis  h Célar 
d’embaraffer  le  jeune  Curion  dans  quelque  mau- 
vaife  affaire.  S’étant  donc  infinué  dans  fa  fami- 
liarité , après  avoir  eu  plufîeurs  entretiens  avec 
lui,  comme  il  a paru  par  la  fuite,  cet  homme 
en  vint  au  point  de  lui  faire  confidence,  qu’il 
avoit  réfolu  de  fe  jetter  avec  fes  Efclaves  fur 
Pompée  , & de  le  tuer.  Curion  le  redit  «1  foa 
pere , & le  pere  à Pompée. 


L’affaire  fut  portée  au  Sénat.  On  fit  entrer 
Vettius,  qui  nia  d’abord  qu’il  eût  aucun  com- 
merce avec  le  jeune  Curion  : mais  cela  ne  dura 
pas  longtems  ; car  auffutôt  après  il  offrit  de  dire 
tout,  pourvu  qu’on  lui  promît  impunité.  On  le 
lui  promit,  & alors  il  déclara  qu’il  y avoit  un 
complot  formé  entre  plulîeurs  jeunes  gens  qui 
avoient  pour  chef  Curion,  dont  Paulus  1 avoit 
été  d’abord , & dont  Brutus  3 & Lentulus  le  fils 
du  Flamine  4 étoient encore,  ce  dernier  du  con- 
fentement  de  fon  pere.  Il  ajouta  que  C.  Septi- 
mus,  Greffier  de  Bibulus,  lui  avoit  apporté  un 
poignard  de  la  part  de  ce  Conful.  On  fe  moqua 
de  tout  cela,  comme  fi  Vettius  n’avoit  pu  trou- 
ver un  poignard  fans  que  Bibulus  lui  en  fournît 
un  : & ce  qui  rendoit  encore  la  chofe  moins 
vraifemblable,  c’eft  que  Bibulus  avoit  fait  aver- 
tir Pompée  , le  treizième  de  Mai , de  fe  tenir 
fur  fes  gardes  , & Pompée  l’en  avoit  remercié.  _ 
On  fit  entrer  le  jeune  Curion  5 , qui  répondit 
à tout  ce  que  Vettius  avoit  avancé  , & le  con- 
fondit particuliérement  fur  ce  qu’il  difoit  que  ces 
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Vettïus  ejl  reprehenfus  , quod  dixerat  adolefcen- 
tium  confilium  , ut  in  foro  cum  gladiatoribus 
Gabînii  Pompeium  adorirentur  : in  eoprincipem 
paullum  fuijfe  ; quem  conflabat  eo  tempore  in 
Macedonia  fuijfe.  Fit  S.  C.  ut  Vettius  , quod 
confeffus  effet  Je  cum  telo  fuijfe  , in  vincu’a  con- 
jiceretur  : qui  eum  emijjfet  , contra  Rempubli- 
cam  cffe  fatturum.  Res  erat  in  ea  opinione , ut 
putarent  id  cffe  aStum  , ut  Vettius  in  foro  cum 
pugione  , if  item  ferai  ejus  comprehenderentur 
cum  telis  : deinde  ille  fe  diceret  indicaturum  ; 
idque  ita  atlum  effet , nifi  Curiones  rem  ante  ad 
Pompeium  detulijfent.  Tum  S.  C in  concione  ré- 
cit al  uni  ejl. 

T 

Pofiero  autem  die  Cefar , is,  qui  olim  Prcetor 
cum  effet , Q.  Catulum  ex  infer iore  loco  juffe- 
rat  dicere , Vettium  in  rofira  produxit  ; eumque 
in  eo  loco  conftituit , quoBibulo  Confuli  afpirare 
non  liceret.  Hic  ille  omnia  quce  voluit , de  Re- 
pub. dixit  ; if  , qui  illucfailus  inflitutufque  ve- 
niffet , prîmum  Cœpicnem  de  oratione  fua  fufbu- 
lit  , quem  in  Senatu  acerrime  nominarat  ; ut 
appareret  noüem  , if  nofturnam  deprecationem 
intercejfîffe  ; deinde , quos  in  Senatu  ne  tenuif 
fma  quidem  fufpicione  attigerat , eos  nomina- 
vit  ; Lucullum  , à quo  folitum  effe  ad  fe  mitti 
C.  Fannium  ilium  , qui  in  P.  Clodium  fubfcrip- 
ferat  ; L.  Dcmitium , eu  jus  dotnum  confiitutam 
fuijfe , unde  eruptio  fieret  : me  non  nominavit  : 
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jeunes  gens  avoient  choifi  le  jour  que  Gabinius 
avoir  donné  des  Gladiateurs  au  Peuple,  pour  at- 
taquer Pompée  dans  la  Place,  & que  Paulus  de- 
voit  fe  mettre  h leur  tête  : or  tout  le  monde  fait 
que  Paulus  étoit  dès-lors  en  Macédoine.  On  fit 
donc  un  Decret  par  lequel  Vettius  fut  condamné 
à être  mis  aux  fers  , comme  avouant  qu’il  avoit 
porté  des  armes  ; & on  ajouta  que  quiconque 
l’en  tireroit , feroit  déclaré  ennemi  de  la  Républi- 
que. Voici  ce  que  l’on  penfe  de  cette  affaire.  Ou 
croit  que  l’on  vouloit  faire  furprendre  cet  hom- 
me dans  la  Place  avec  fes  efclaves , eux  & lui  ar- 
més en  gc-ns  qui  veulent  faire  quelque  mauvais 
coup  ; que  là-defîus  il  auroit  promis  de  décou- 
vrir tout  : & la  chofe  auroit  été  exécutée  de  la 
forte  , fi  les  Curions  n’avoient  pas  auparavant 
averti  Pompée.  Le  Decret  du  Sénat  fut  lu  enfui- 
te  devant  le  Peuple. 

Le  lendemain  Céfar  , lui  qui  étant  Préteur 
avoit  empêché  un  homme  de  la  conféquencede  Q. 
Catulus  de  monter  il  la  Tribune  6 , y produifit 
Vettius  pendant  que  l’autre  Conful  n’ofa  s*y  mon- 
trer. Là  cet  homme  dit  tout  ce  qu’il  voulut  fur 
les  affaires  de  l’Etat , comme  ayant  été  bien  em- 
bouché. Premièrement  , il  ôta  Brutus  de  fa  dé- 
nonciation , quoique  dans  le  Sénat  il  l’eût  char- 
gé très- fortement , ce  qui  fit  voir  que  la  nuit  lui 
avoit  donné  confcil  7.  Enfuite  il  accufa  d’autres 
gens  , dont  il  n’avoit  pas  donné  le  moindre 
foupçon  le  jour  précédent , comme  Lucullus  , 
qui  , à ce  qu’il  dit , lui  avoit  Peuvent  envoyé  ce 
Fannius  , qui  avoit  été  l’un  des  accufateurs  de 
Clodius.  Il  accufa  auffi  L.  Domitius  8 , & dit 
que  c’étoit  de  fa  maifon  qu’on  devoit  fortir  pour 
fe  jetter  fur  Pompée.  Pour  moi  , il  ne  me  nom- 
ma pas  9 ; il  dit  feulement  qu’un  Confulaire  beau 

P 4 par- 


Digitized  by  Google 


344  Liber  II.  Epist.  XXIV. 

fed  dixit  , Conjularem  difertum  , vicinum  Con- 
fulis  , fiibi  dixijje  Ahalam  Servilium  aliquem  , 
aut  Brutum  opus  efje  reperiri.  Addidit  ad  ex • 
tremum  , cwn , jam  dimijfa  concione , remcatus 
à Vatinio  fuiffet , Je  audiffe  à Curione  , bis  de 
rebus  confcium  ejje  Pifoncm  generum  meum 
M.  Latercnfem. 

Nunc  rcus  erat  apud  CraJJum  Divitem  Vet- 
lius  de  vi  : & , cum  ejfet  damnatus  , crat  in - 
dicium  pojîulaturus  : quod  fi  impetrajjet , judi- 
cia  fore  videbantur.  Ea  nos  , utpote  qui  nihil 
contemnere  folemus , non  pcrtimefiebamus.  Ho - 
minum  quidem  fumma  erga  nos  Jludia  fignifi - 
cabantur  : fed  prorfus  vitce  tœdet , ita  funt  ont - 
nia  omnium  miferiarum  plenilfima.  Modo  cæ- 
dem  timueramus  , quam  oratio  fortiffimi  fenis 
Q.  Confidii  difcujjerat  : ea  , quam  quotidie  ti- 
moré potueramus , fubito  exorta  efi.  Quid  qua- 
rts ? nihil  me  infortunatius , nil  fortunatius  ejl 
Catulo  , cum  fplendore  vitce , tum  boc  tempore. 
Nos  tamen  bis  miferiis  ereclo  animo  , mini- 
me perturbato  fumus  : bonefliffimeque  , di- 
gnitatem  nofiram  magna  cura  tuemur.  Pom- 
peius  de  Clodio  jubet  nos  cjfe  fine  cura  , 
fummam  in  nos  benevolentiam  omni  oratione 
jignificat.  Te  habere  confiliorum  auftorem  , fol- 
licitudinum  focium  , omni  in  cogitatione  con- 
junftum  cupio.  Quare , ut  Numefiio  tnandavi  , 
tecumut  ageret , item  atqueeo  v fi pote fi , acrius 
te  rogo  ut  plane  ad  nos  advoles.  Refpiraro  fi  te 
videro. 
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parleur  , voifin  de  l’un  des  Confuls  10 , lui  avoit 
dit  qu’on  auroit  befoin  d’un  Servilius  Ahala  ou 
d’unBrutus  Enfin  ayant  été  rapellé  par  Va- 
tinius  , quoique  le  Peuple  fût  déjà  congédié  , il 
ajouta  qu’il  avoit  oui  dire  k Curion  , que  Pilon 
mon  gendre  & M.  Laterenfis  en  étoient  aulfi,  > 

A préfent  le  jugement  fur  les  voies  de  fait  fe 
pourfuit  devant  Craflus  Dives  12  , qui  cft  cette 
année  Préteur.  Si  Vettius  efl  condamné  , il  doit 
encore  demander  grâce  , en  offrant  de  décou- 
vrir de  nouveaux  complices  ; & s’il  l’obtient  , il 
fera  des  affaires  k bien  des  gens.  Pour  moi,  quoi- 
qu’ordinairement  je  ne  néglige  rien  , je  ne  m’en 
mets  point  en  peine.  Tout  le  monde  me  témoi- 
gne beaucoup  de  zélé  & d’affeétion  ; mais  avec 
tout  cela  je  fuis  fort  las  de  la  vie , on  n’y  voit 
que  peine  & que  mifere.  Dernièrement  , nous 
étions  menacés  d’un  maflacre  , fi  la  vigoureufe 
repartie  du  généreux  vieillard  Confidius  ne  nous 
avoit  raflurés  *3  ; & voici  une  nouvelle  forte  de 
danger  que  nous  n’avions  pas  prévu  , & auquel 
nous  pouvons  être  expofés  tous  les  jours.  Que 
vous  dirai-je  ? je  me  trouve  aulli  malheureux  , 
que  je  trouve  Catulus  heureux  d’avoir  rempli  fi 
glorieufement  fa  carrière  , & de  l’avoir  finie  fi  à 
propos.  Cependant , parmi  tant  de  malheurs  j’ai 
toujours  la  même  fermeté  & la  même  tranquilli  • 
té  d’efprit , & je  me  foutiens  avec  honneur  & 
avec  dignité.  Pompée  m’afiure  toujours  que  je 
n’ai  rien  k craindre  de  Clodius  , & parle  en  toute 
occafion  de  moi  comme  le  meilleur  ami  du  mon- 
de. Je  vous  fouhaite  pour  me  conduire  par  vos 
confeils  , pour  me  fouîager  avec  vous  de  toutes 
mes  peines  , & pour  vous  communiquer  mes 
plus  fecrettes  penfées.  Volez  donc  ici  fans  re- 
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REMARQUES 

S U R L A XXIV.  LETTRE. 

I.  Tl  yf 'On  donneur  d’avis  du  temps  de  la  conjuration . } 

_/Vx  C’eft  ce  même  Vettius  qui  avoit  dépofé  contre 
Céfar , qu’on  foupçonnoit  fort  de  complicité  avec  Cati- 
lina. Mais  non  feulement  Céfar  fc  tira  d’affaire , il  fît 
même  mettre  en  prifon  ce  Dénonciateur , comme  con- 
vaincu de  calomnie.  Il  n’y  a pas  d’apparence  que  ce  * 
fut  lui  qui  l’eût  fait  agir  dans  cette  nouvelle  affaire: 
s’il  avoit  formé  un  pareil  projet,  il  l’auroit  mieux 
conduit.  Peut-être  que  Vatinius,qui  étoit  auffi  étourdi 
que  Vettius,  y eut  quelque  part,  comme  Cicéron  le 
lui  reprocha  depuis.  Céfar  crut  pouvoir  profiter  de 
cette  occafion , pour  faire  de  la  peine  aux  principaux 
Chefs  de  la  faftion  contraire  à la  fienne  ; mais  ayant 
vu  dans  la  fuite,  que  Vettius  avoit  fi  mal  digéré  fes 
accufations  qu’elles  fe  détruifaient  d’elles-mêmes , & 
que  , fi  on  lui  faifoit  fon  procès  , toute  l’intrigue  le- 
roit  découverte,  il  le  fit  étrangler  en  prifon. 

Suct.  Jul.  cap.  17.  in  Vatin.  Dio.  Lib.  37.  Appian.  Civ. 
Lib.  2.  Plut.  Lucull. 

2.  Paulus.  ) L.  Æmilius  Paulus , celui  qui  fut  Con- 
ful  l’an  703  avec  C.  Marcellus  : il  étoit  alors  quefteur 
en  Macédoine. 

3.  Biutus.  ] Q.  Cæpio  hic  Brutus.  On  l’appelloit 
aiufi , parce  qu’il  avoit  été  adopté  par  Q.  Servilius 
Cæpio  fon  oncle. 

4.  Lentulus  le  fils  du  Flamine  , ce  dernier  du  confente- 

ment  de  fion  pere.  ] On  vouloir  envelopper  dans  cette 
affaire  Lentulus  le  pere,  parce  qu’il  étoit  compétiteur 
de  L.  Pifbn  & de  Gabinius , que  Céfar  & Pompée  vou- 
loient  faire  élire  Confuls.  In  Vat. 

Les  Flamines  étoient  des  Prêtres  attachés  au  Ser- 
vice d’un  Dieu  en  particulier.  11  y en  avoit  quinze  ; 
mais  les  trois  principaux  étoient  celui  de  Jupiter,  ce- 
lui de  Mars,  & celui  de  Romulus.  Lentulus  étoit  Fia- 
mine  de  Mars. 
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mife  ; j’ai  déjà  chargé  Nunieftius  de  vous  preiïetv 
& je  le  fais  , s’il  fe  peut  , avec  encore  plus  d’in- 
fiance.  Je  refpirerai  quand  je  vous  verrai. 


j.  On  fit  entrer  le  jeune  Curion.  ) Quoiqu’il  jouât  alors 
un  fi  grand  rôle,  comme  on  a vu  dans  les  Lettres  pré- 
cédentes, U n’étoit  pas  encore  Sénateur-,  & il  ne  le  tut 
que  plufieurs  années  depuis  , n’ayant  été  Quefteur  que 
l’an  69S.  comme  on  le  voit  par  les  Lettres  que  Cicé- 
ron lui  écrivit  alors. 

LU.  s.  Fam. 

6.  Céfar  , lui  qui  étant  Préteur  avoit  empêché  un  homme 
de  la  conftquence  de  Catulus  de  monter  à la  Tribune.  ) Lors- 
qu’il le  cita  pour  rendre  compte  de  Son  adminiftration 
dans  la  çommifiion  qu’il  avoit  de  faire  rebâtir  le  Capi- 
tole , que  Céfar  vouloit  faire  donner  à un  autre.  Les 
Particuliers  ne  pouvoient  monter  à la  Tribune  pour 
parler  au  Peuple , à moins  que  quelque  Magifirat  ne  ' 
les  y fit  monter,  & l’on  faifoit  ordinairement  cet  hon- 
neur aux  perfonnes  de  diftinûion. 

7.  Ce  qui  fit  voir  que  la  nuit  lui  avoit  donné  confeil.  ) 

Cela  a rapport  au  commerce  de  galanterie  qui  étoit 
entre  Céfar  & Servilie,  mere  de  Brutus,  qu’on  croyoit 
même  fils  de  Céfar.  On  voit  par-là  que  ce  dernier  n’a- 
voit  pas  fait  d’abord  agir  Vettius  , qui  embrafla  Bru- 
tus dans  cette  affaire  , parce  qu’il  étoit  neveu  de  Caton , ✓ 

& ennemi  déclaré  de  Pompée,  qui  avoit  fait  mourir 
fon  pere  pendant  la  guerre  civile  de  Sylla  & de  Marius. 

S.  L.  Domitius.  ] Surnommé  Ænobarbus.  Il  fut  tou- 
jours du  parti  oppofé  à Céfar.  Nous  aurons  occafiond’en 
parler  ailleurs  plus  en  détail. 

V.  les  Remarques  14 , 17,16,17  & rS.  fur  la  S.  Lettre 
du  4.  Livre. 

9.  Pour  moi  il  ne  me  noms u pas.  ] Dion  dit  au  con- 
traire que  Cicéron,  Lucullu?cc  Bibulus  furent  les  Seuls 
qui  furent  nommés  par  Vettius;  & cet  Hiftorien  eft 
affez  ridicule  pour  parler  de  cette  affaire  comme  d’une 
conjuration  férieule  formée  contre  Céfar  aufii-bien  que 
contre  Pompée;  quoique  Cicéron,  ici  & da^s  l’invec 
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tive  contre  Vatinius  , ne  parle  que  de  Pompée. 

Dio.  Lib.  3S. 

Jo.  Qu'un  Confulaire  beau  parleur , voifin  de  l’un  des 
Confuls T)  La  maifon  du  Grand  Pontife  où  Céfar  lo- 
geoit,  étoit  dans  la  Rue  Sacrée  qui  aboutiffoit  au  Mont 
Palatin,  où  étoit  celle  de  Cicéron. 

11.  Qu’on  avoie  bcfoin  d’un  Servilius  Ahala  ou  d’un 
Brutus.  \ Le  premier  tua  Sp.  Melius,  qui  étoit  foup- 
çonné  d’afpirer  à la  tyrannie  : & le  fécond  chafta  Tar- 
quin.  Ce  font  des  Hiftoires  trop  connues , pour  en  par- 
ler ici  en  détail. 

12.  Crajfus  Dires.  ) C’eft  celui  dont  nous  avons  parle 
fur  la  treizième  Lettre  de  ce  Livre , où  nous  avons 
remarqué  que  ce  furnom  étoit  depuis  longtems  dans 
cette  famille.  Celui-ci  s’appelloit  Publius,  & il  avoir 
été , auffi-bien  que  fon  coulin , riche  de  nom  & d’effer, 

■»«=LJ.  . ,=  rr-— - J-gay 

EPISTOLA  XXV. 

CICERO  ATTICO  SAL, 

CUm  aliquem  apud  te  laudaro  tuorumfami- 
liarium , volam  ilium  foire  ex  te  me  id  fe- 
ciffie  ; ut  nuper  me  fois  foripjijje  ad  te  de  Var - 
Tonis  erga  me  officia , te  ad  me  reforipfiffie , eam 
rem  fommee  tibi  voluptati  effie.  Sed  ego  mal- 
lem  ad  ilium  foripjiffies , rnihi  ilium  fatisfacere , 
non  quo  faceret  , fod  ut  faceret.  Mirabiliter 
enim  odoratus  efo  , ficut  nofoi  îa/*t*  iîh  a. 
Sed  nos  tenemus  praceptum  illud  , t*s 

■nstJiit  b.  -» 

At  hercule  dlter  tuus  familiaris  Hortalus  , 

quant 

a Involuta  & nihil , &c.  V.  Not. 
b Potentiorum , &c,  Y,  Not, 
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mais  les  grandes  dépenfes  qu’il  fit  pendant  fon  Edilité  , 
l’incommoderent  fi  fort  qu’il  ne  lui  en  refta  que  le  nom. 

Lib.  2.  de  Off.  Voler.  Max.  Lit.  6.  cap.  <j. 

Ij.  Nous  étions  menacés  d'un  maffacre  , fi  la  vigoureuft 
repartie  du  généreux  vieillard  Q.  Confedius  ne  nous  avoit 
raffurés.  ) Céfar  avoit  rempli  la  place  de  foldats , lorf- 
qu’il  voplut  faire  paffer  la  Loi  qui  lui  donnoit  pour 
cinq  ans  le  Gouvernement  des  Gaules.  Il  avoit  aufli 
fait  mener  en  prifon  Caton  , qui  vouloit  s’oppofer  à 
fes  deffeins.  Cela  fut  caufe  qu’un  grand  nombre  de 
Sénateurs  s’abfenterent.  Céfar  fe  plaignant  un  jour  dan* 
le  Sénat  de  ce  qu’il  y venoit  fi  peu  de  monde,  Con- 
fidius  lui  dit  que  c’étoit  parce  qu’on  n’y  pouvoit  pas 
venir  en  fureté.  Et  pourquoi  donc  y vene\-vous , lui  dit 
Céfar  ? C’ejl , reprit-il , parce  que  je  fuis  trop  vieux  pour 
craindre  la  mort. 


* 


LETTRE  XXV. 


QUand  je  vous  marque  que  j’ai  lieu  de  me 
louer  de  quelqu’un  de  vos  amis , c'eft  afin 
que  cela  lui  revienne  par  vous  ; comme 
lorfque  je  vous  écrivis  l’autre  jour  que  j’étois 
content  de  Varron  , au  lieu  de  me  répondre  que 
vous  en  étiez  ravi , j’aurois  voulu  que  vous  le 
lui  eufiîez  mandé.  Ce  n’eft  pas  que  j’en  fois  fort 
content , mais  c’eft  afin  qu’il  me  donne  de  l’être. 
Il  a admirablement  bien  pénétré  la  penfée  de 
ces  gens  qui  , comme  dit  Euripide  , ne  font 
que  diffimulaiion  & fourberie  1 ; mais  je  fuis 
cette  maxime  du  même  Poëte  , Il  faut  tout 
fouffrir  de  ceux  qui  font  les  maîtres  2. 

Pour  votre  ami  Hortenfius  3 , avec  quelle  fran- 
chife  & quelle  éloquence  il  a relevé  la  gloire  de  mes 


3fO  Liber  II.  Epist.  XXV. 
quam  plenci  manu  , quam  ingerme , quam  ornatc 
nojlras  laudes  in  ajlra  fuflulit  cum  de  Flacci 
Prœtura  , & de  illo  tempore  Allobrogum  dlce- 
ret  ? fie  habeto  , nec  amantius , nec  honorificen- 
tius , nec  copiofius  potuijfe  dici.  Ei  te  hoc  feri- 
bere  à me  tibi  ejfe  mijfum  fane  volo.  Sed  quid 
tu  feribas  ? quem  jam  ego  venire  atque  adejfe 
arbitrer.  Ita  enim  egi  tecum  ftperioribus  litte- 
ris.  Vàlde  te  exfpeëto , valde  defidero  ; ncque  ego 
magis , quam  ipfa  res  & tempus  pofeit. 

His  de  negotiis  quid feribam  ad  te , niji  idem 
quod  fepe  ? Rep.  nïhil  defperatius  : iis , quorum 
opéra  , nihil  majore  odio.  Nos , ut  opinio  , & 
fpes , £?  conjectura  nojirafert , firmijjima  be- 
nevolentia  hominum  muniti  futnus.  (Juare  ad- 
vola.  A ut  expedies  nos  omni  mole  fia  , aut  eris 
particeps.  Jdeo  futn  brevior  , quod  , ut  fpero  , 
coram  brevi  tempore  conferre  qux  volumus  li- 
cebit.  Cura  ut  valeas. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXV.  LETTRE. 

I.  ! \E  ces  gens  qui , comme  dit  Euripide,  ne  font  que 
JfS  diffimtilation  & fourberie.  ) (Ancra  k et)  SvS'itfib. 
iyiff  , *AA*  sriit*  irtpilQpeiîsiTtt  : Involuta  & nihil  fi- 
ni , fed  omnia  verfute  cogitantes.  Cicéron  ne  cire  à fon 
ordinaire  que  les  premiers  mots  du  paffage  tiré  de  la 
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actions,  parlant  de  la  Préture  de  Flacctis  & des  Am- 
baiïhdeurs  des  AlLobroges  4 ! Vous  pouvez  comp- 
ter qu’il  ne  pouvoit  le  faire  , ni  plus  en  détail  , 
ni  d’une  maniéré  qui  me  fût  plus  honorable  r 
& qui  marquât  mieux  fon  amitié  ; je  vous  prie 
de  lui  mander  que  je  vous  en  ai  écrit  en  ces  ter- 
mes. Mais  pourquoi  vous  prier  d’écrire  ici  , 
puifquejc  vous  crois  déjà  en  chemin  & prêt  h 
arriver  r.  Du  moins  j’ai  lieu  de  le  croire,  fur  ce 
que  je  vous  ai  mandé  dans  ma  derniere  Lettre. 
Je  vous,  fouhaite  fort  , je  vous  attens  avec  im- 
patience , & la  conjoncture  où  je  me  trouve  vous 
le  dit  allez. 

Que  vous  manderai-je  des  affaires  de  la  Répu- 
blique ? ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé  fouvent. 
Elles  ne  fauroient  être  plus  defefperées  , ni  la 
haine  plus  grande  contre  ceux  qui  les  ont  mifes 
dans  cet  état.  Pour  moi , je  crois  , j’efpere  , & 
j’ai  lieu  déjuger  que  j’ai  un  fort  appui  dans  l’af- 
feétion  que  tout  le  monde  me  témoigne.  Volez 
donc  : ou  vous  me  tirerez  d’embarras  , ou  vous 
y aurez  part.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage  , 
parce  que  je  compte  que  dans  peu  nous  nous 
entretiendrons  cnfemble  de  tout  ce  que  nous 
avons  h nous  dire.  Avez  foin  de  votre  fanté. 


Tragédie  d’Euripide  intitulée  Jndromaque , où  cette 
Princeffe  en  haine  de  Ménélas , fait  un  portrait  fort 
défavantageux  des  Lacédémoniens. 

2.  Il  faut  tout  fouffrir  de  ceux  qui  Jont  les  maîtres.  ) 
rttf  i£t  KpotiÿtT fub.  âf*etpatxf  Sty^etrixt  ùtxyKti  , 
c’eft  un  vers  que  dit  Polinice  dans  les  Phcnices  d’Eu- 
ripide. 

3.  Hortenfius.  ) Il  y a dans  le  texte  Kortalus , c’étoit 
un  furnom  de  fa  famille.  V.  la  Remarque  7.  fur  la 
Lettre  du  4.  Livre,  Mr,  de  St.  Réal  dit  qu'il  ne  parait  point 

par 
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par  l'Hifloire  , quelle  occajion  il  eut  au  tems  de  cette  Lettre , 
de  parler  fur  le  Confulat  de  Cicéron.  Il  avoit  apparem- 
ment oublié , que  ce  fut  cette  année  que  Flaccus  fut 
accufé  de  concudion  au  retour  de  fon  Gouvernement 
d’Afie  , & qu’Hortenlius  plaida  pour  lui , auffi-bien  que 
Cicéron  dont  la  harangue  nous  eft  reliée.  Comme  Flac- 
cus , qui  étoit  Préteur  l’année  du  Confulat  de  Cicéron , 
l’avoit  très-bien  fécondé  dans  l’affaire  de  la  conjura- 
tion de  Catilina,  Hortenfius  n’avoit  garde  de  ne  pas 
parler  des  fervices  importans  que  l’Accufé  avoit  alors 
rendus  à la  République  , & c’étoit  une  occafion  bien 
maturelle  de  faire  auffi  l’éloge  de  Cicéron. 

Pro  Flacco  Catilinar.  z.  Sallufl.  Bel.  Catil. 

4.  Des  Ambajfadeurs  des  Allobroges.  ) V.  la  Remarque 
14.  fur  la  t.  Lettre  de  ce  Livre. 
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VULGAT1S  TER  T 1 Jt. 

TIN  AM  ilium,  diem  videam  > 
cum  tibi  agarn  gratias , quod  me 
vivere  coegijîi  ; adhuc  quidem  val- 
de  me  pœnitet.  Sed  te  oro  , ut  ad 
vie  Vibonem  fiatim  venias  , quo 
(go  multis  de  caufis  converti  iter  rneurn.  Sed 
eo  fi  veneris  , de  toto  itinere  ac  fuga  tnea  con- 
Jilium  capere  potero.  Si  id  non  feceris  , mira - 
bor  ; fed  confido  te  ej]e  fafturum. 
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» 

LETTRE  I. 

L'an  de  Rome  DCXCV.  fous  le  Confuîat  de 
Pifon,  de  Gabinius , au  commencement 
d' Avril. 


L faut  croire  que  je  vous  remer- 
ciai un  jour  de  ce  qoe  vous  m’a- 
vez obligé  h me  conferver  pour 
un  meilleur  tems  ; mais  jufqu’à 
préfent  j’ai  tout  lieu  de  m’en  re- 
pentir. Quoiqu’il  en  foit,  je  vous 
prie  de  venir  au  plutôt  me  trouver  h 1 Vibonne- 
f’ai  eu  plufieurs  raifons  pour  tourner  de  ce  côté- 
]'a  : lorfque  vous  m’aurez  joint  , je  me  détermi- 
nerai plus  facilement  fur  le  chemin  que  je  dois 
prendre  , & fur  le  lieu  de  ma  retraite.  Je  ferois 
fort  furprisfi  vous  merefuficz,  &je  croirois  vous 
faire  tort  fi  j’avois  lk-deflius  le  moindre  doute. 
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REMARQUES 

SUR  LA  I LETTRE. 

CLodius  étant  parvenu  à la  charge  de  Tribun , qu’il 
n’avoit  briguée  que  pour  perdre  Cicéron  , fuivit 
fon  deffein  avec  tant  de  chaleur,  & fut  fi  bien  fé- 
condé par  les  ennemis  & par  les  envieux  de  ce  grand 
homme , qu’il  vint  à bout  en  trois  mois  d’une  entre* 
prife  fi  difficile.  Tout  le  monde  fait  que  Cicéron  étant 
Conful,  avoit  fait  étrangler  en  prifon  les  complices  de 
Catilina  fur  un  fimple  Arrêté  du  Sénat , fans  leur  faire 
leur  procès  dans  les  formes.  Clodius  lui  en  fit  un 


EPISTOLA  IL 

ITineris  nojlri  caufa  fuit  , quod  non  habebam 
locutn  , ubi  pro  meo  jure  diutius  ejje  pojfetn 
quam  infundum  Sicce  preefertim  nondum  ro gâ- 
tions correcîa  : & fimul  intelligebam  ex  eo  loco , 
fi  te  haberem  , pojje  me  Brundijium  referre  ; 
fine  te  autem  , non  ejfe  nobis  illas  partes  te- 
nendas  propter  Autronium.  Nunc  , ut  ad  te 
antea  fcripfi , fi  ad  nos  vencris  , confilium  to- 
tius  rei  capiemus.  Iter  effe  moleflum  fcio  , fed 
tôt  a calamitas  omnes  molejtias  babet.  Plura 
feribere  non  pojfum  , ita  fitm  animo  perculfo  & 
abjeclo.  Cura  ut  valeas.  Dut.  vi.  Id.  Apr.  in 
oris  Luc. 
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crime  devant  le  Peuple  ; & cette  fage  & vigoureufe 
réfolution  qui  avoit  fauve  la  République,  fut  le  feul 
prétexte  qu’on  put  trouver  pour  condamner  fon  libé- 
rateur. Nous  aurons  lieu  de  rapporter  les  particulari- 
tés de  cette  affaire,  en  éclairciflant  différens  endroits 
de  ces  Lettres. 

Toutes  celles  du  troifieme  Livre,  hors  la  derniere, 
font  écrites  la  même  année.  Quoique  les  quatre  premiè- 
res Payent  été  à quelques  jours  l’une  de  l’autre,  j’ai 
cru  néanmoins  en  devoir  rétablir  l’ordre  qui  eft  viû- 
blement  renverfé,  comme  tous  les  Commentateurs  en 
conviennent , ce  qui  me  difpenfc  d’en  rapporter  les 
preuves.  Le  rang  que  je  leur  ai  donné  , fe  trouve 
même  dans  quelques  éditions. 

I.  Vi bonne,  furnommée  Valentia ,& nommée  aupara- 
vant Hippo  ou  Hipponium  , dans  le  pays  des  Brutiens  , 
maintenant  Monte  Leone  dans  la  Calabre, 

«{.  ■ . > — 1 

LETTRE  II. 

CE  qui  m’a  obligé  h tourner  du  côté  de  Vi- 
bonne  , c’eft  qu’il  n’y  a point  d’endroit  où 
je  puifie  demeurer  plus  longtems  en  fureté  que 
dans  la  terre  de  Sica  , fur-tout  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  réformé  le  Decret  de  mon  exil  *.  Nous  pour- 
rons d’ailleurs  reprendre  facilement  le  chemin 
de  Brindes  2 où  j’irai  m’embarquer,  pourvu  que 
vous  foyez  avec  moi.  Sans  cela  je  ne  mehazarde- 
rai  point  à paroître  en  Grèce,  à caufe  d’Autro- 
nius  3:  mais  comme  je  vous  l’ai  déjà  écrit,  il  me 
fera  aifé  de  me  déterminer  lorfque  vous  me  ferez 
venu  joindre.  Je  fai  qu’un  voyage  entraîne  après 
lui  beaucoup  d’incommodités  ; mais  ce  font  des 
fuites  naturelles  de  l’infortune  que  vous  voulez 
bien  partager  avec  moi.  L’accablement  où  je  fuis 

ne 
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REMARQUES 

SUR  LA  II.  LETTRE. 

i.  "TL  n’y  a point  d’endroit  où  je  puiffe  demeurer  plus 
_£  longtems  en  fureté  que  dans  la  terre  de  Sica  , fur- 
tout  jufquà  ce  qu’on  ait  réforme  le  Decret  de  mon  exil.  ] 
Quand  un  Magiftrat  vouloit  faire  pafl'er  une  Loi,  il 
l’expofoit  d’abord  en  public,  pendant  l’intervalle  de 
trois  Foires  confécutives  qui  fe  tenoient  de  neuf  jours 
en  neuf  jours  -,  & fi  l’on  y trouvoit  quelque  chofe  à 
redire , il  le  réformoit  avant  que  de  la  publier.  On  re- 
marque même  que  Pompée  en  corrigea  une  qui  étoit 
déjà  gravée  fur  une  table  d’airain,  & placée  dans  le 
Tréfor.  * Dans  celle  qui  interdifoit  à Ciccron  l’eau  & 
le  feu,  c’efl-à-dire  , tous  les  fecours  de  la  Société  ;Clo- 
dius  n’avoit  point  marqué  l’étendue  du  pays  où  cette 
Loi  devoit  avoir  force  ; & c’étoit  ce  qu’tl  devoit  cor- 
riger. En  attendant , Cicéron  fe  tenoit  fur  les  côtes  de 
l’Italie , afin  d’exécuter  l’Arrêt  de  fon  bannifîement 
dès  qu’il  feroit  publié  ; & comme  il  croyoit  qu’il  lui 
feroit  permis  de  pafl'er  en  Sicile,  il  pouvoit  féjourner 
quelques  jours  chez  Sica , dont  la  terre  n’étoit  pas  éloi- 
gnée de  cette  Ifle.  * Sueton.  JuU 

, ■■  ■ l_  — «yj-g*-,-...-  L-LlBi  ■ J- 

EPISTOLA  III. 

VULGAT1S  O U A R T ui. 

MIferiæ  nojlrœ  potius  velim  , quant  in - 
conjlantiœ  tribuas  , quod  à Vibune , quo 
te  arcejjebamus  , fubitu  difcejfimus.  Ælala  ejl 
enim  nobis  rogatio  de  petnkie  mea  ; in  qua  , 

qued 
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rte  me  permet  pas  de  vous  en  dire  davantage. 
Ayez  foin  de  votre  famé.  Le  1.  d’Avril  , fur  les 
confins  de  la  Lucanie. 


1.  Nous  pourrons  d'ailleurs  reprendre  facilement  le  chc- 
. min  de  Brindes.  ] Cicéron  , en  allant  à Vibonne , laif- 
foit  derrière  lui  Brindes  & le  chemin  de  la  Grèce  , 
où  il  comptoit  de  paffer,  en  cas  qu'il  ne  put  aller  en 
Sicile  ou  à Malte.  Ce  fens  eft  fort  clair  & fort  na- 
turel, & ce  ne  peut  être  que  par  une  démangeaifon 
de  Angularité  , que  des  Commentateurs  , d’ailleurs  fort 
judicieux , lifent  ici  Buthrotum  au-lieu  de  Brundifeum  : 
ce  pa!Tage  a un  rapport  viiible  avec  cet  autre  de  l’O- 
raifon  Pro  Plancio  : lier  à Vibone  Brundijium  terra  peterc 
contendi. 

* Malefp.  Lamb. 

3.  Je  ne  me  hasarderai  point  à paroitre  en  Grèce  à caufe 
d'Autronius.  ] C’étoit  un  des  complices  de  Catilina.  Ci- 
céron dépofa  contre  lui,  & il  fut  condamné  avec  plu- 
sieurs autres,  qu’on  rechercha  après  la  mort  de  leur 
Chef.  Il  étoit  alors  en  Achate  avec  d’autres  Conjurés, 
dont  Cicéron  avoit  lieu  de  craindre  le  reffentiment , & 
dont  il  n’évita  qu’avec  peine  les  embûches.  Sallujl.  in 
Catil.  Pro  Sylla.  Pro  Plane.  Epift.  7. 


-»■  " . 

LETTRE  III. 

CE  n’eft  point  par  légéreté  & par  inquiétude 
que  je  fuis  parti  fi  brufquement  de  Vibon- 
ne , où  je  vous  avois  donné  rendez-vous  ; il  ne 
faut  vous  en  prendre  qu’à  mon  malheur.  J’y  ai 
i-eçu  le  Decret  de  mon  banniffement , qui  eft  li- 
mité 
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quod  conreftum  ejje  audicramus , erat  ejufmodi , 
ut  mihi  ultra  quadraginta  millia  liceret  efie. 
Illo  cum  pervenire  non  liceret  , fiat  un  iter 
Brundifium  verfus  contuli  ante  diem  rogationis; 
ne  & Sic  a , apud  quem  eram  , periret  ; 
quod  Melitce  ejje  non  liccbat.  Nunc  tu  propera 
ut  nos  confequare  , fi  modo  recipiemur.  Adbuc 
invitamur  benigne.  Sed  , quod  fuperefi , time- 
mus.  Me  , mi  Pomponi  , valde  pœnitet  vivere. 
Qtia  in  re  apud  me  tu  plurmum  valuifii.  Sed 
kcec  coram.  Fac  modo  , ut  venias. 


% 


REMARQUES 

SUR  LA  III.  LETTRE. 

I,  A Qjiatre  cens  mille.  ) Dion  * dit  à trois  mille 
fil  fept  cens  cinquante  Rades  loin  de  Rome;  mais 
il  eft  plus  naturel  de  l’entendre  de  quatre  cens  mille 
loin  de  l’Italie , puifque  Cicéron  craignoit  que  fes  en- 
nemis ne  prétendiffenr  qu’Athéncs  n’étoit  pas  affez 
éloigné , & qu’il  comptoit  de  paffer  en  Allé  ; ce  qui 
pourroit  même  appuyer  le  fentiment  de  Plutarque  , qui 
ajoute  cent  mille  pas  de  plus  , & l’entend  aufli  par-delà 
l’Italie.  Il  n’y  a cependant  là-deflus  aucune  variété  de 
leçons  dans  les  Manufcrits  de  ces  Lettres.  * Lib.  38. 
Epifl-  d-  6*  7*  ti.  Lib. 

2.  J’ai  pris  le  chemin  de  Brindes  avant  que  le  Decret 
fût  publié.  ) Cicéron  fe  voyant  abandonné  par  Pompée  , 
fie  11e  pouvant , avec  le  petit  nombre  d’amis  qui  lui 

re- 
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mité  par  la  correaion  que  j’attendois,  à quatre 
cens  milles  ».  Comme  la  Sicile  où  je  voulois  aller, 
& même  1 Ifle  de  Malte,  font  comprifcs  dans  cet 
efpace , j ai  pris  le  chemin  de  Brindes  avant  que 
le  Decret  fût  publié  »,  de  peur  d’attirer  h Sica 
une  mauvaife  affaire  3.  Si  vous  faites  un  peu  de 
diligence  » vous  pouvez  encore  me  joindre  , 
pourvu  toutefois  quf  je  trouve  fur  ma  route  îi 
fejourner.  On  me  reçoit  par-tout  fort  obligeam- 
ment; mais  j ai  peur  que  cette  bonne  voionté  ne 
dure  pas  toujours  4.  Que  je  me  repens , mon 
cher  Atticus  , de  n’avoir  pas  prévenu  par  ma 
mort  tous  mes  malheurs.  Ceft  la  confiance,  c’eft 
l’amitié  que  j’ai  pour  vous  qui  m’ont  retenu  plus 
que  toute  autre  chofe.  Mais  nous  ferons  enfem- 
ble  ces  trilles  reflexions.  Venez  au  plutôt , j© 
vous  en  conjure.  J 


tefloient , soppofer  aux  voies  de  fait  dont  Clodius  fe 
fervott  contre  lut,  avoit  pris  le  parti  de  céder  à la 
violence  , & etott  forti  de  Rome  avant  que  la  Loi  du 
Tribun  fut  publiée. 

3.  De  peur  d’attirer  à Sica  une  mauvaife  affaire.  C’é- 
toit  un  crime  capital  que  de  retirer  chez  foi  un  Prof, 
cm;  & la  Lot  de  Clodius  défendoit  expreffément,  & 
fous  peine  de  la  mort , de  recevoir  Cicéron.  Mais  on 
h eut  point  d egard  à cette  défenfe,  &le  Sénat  fit  faire 
depuis  des  remercimens  aux  Villes  qui  lui  avoient 
donne  retraite. 

* Dion.  Lib.  j8.  Pro  Domo.  Pro  Plancio. 

4.  Mats  j’ai  peur  que  cette  bonne  volonté  ne  dure  pat 
toujours.  ] L expertence  lui  donnoit  cette  crainte.  Vi- 
bius,  qui  lut  avoit  des  obligations  effentielles,  ne  vou- 
lut point  le  laiffer  entrer  dans  Vibonne;  & Vireilius 
Prêteur  de  Sicile,  qui  étoit  l’un  de  fes  plus  alcieni 
amis , lut  fit  dire  qu’il  ne  le  foifflfriroit  point  dans  foa 
Gouvernement.  * Plut,  Cie,  Pro  Plane. 
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EPISTOLA  IV. 

VULGATIS  P R I M 

CUm  antea  maxime  nofira  interejje  arbi- 
trabar  , te  ejje  nobifcum  ; tum  veto  , ut 
legi  rogationem , intellexi  aditerid , qucdconjii - 
tui , nibil  mihi  optatius  cadere pojfc , quam  ut  tu  me 
quamprimum  confequare , at^cum  ex  Italiapro - 
/<?#i  ejfemus , five  per  Epirum  iter  effet  facien- 
dum , TM0  tuorumque prcefidio  uteremur  ; five  aliud 
quid  agendum  effet  , certum  confilium  de  tua 
Jententia  capere  poffemus.  Ouamobrem , fe  aro , 
des  operam  ut  me  Jiatim  confequare.  Facilius 
potes , quoniam  de  provincia  Macedonia  perlata 
lex  eji.  Pluribus  verbis  tecum  agerem  , ni  fi  pro 
me  apud  te  res  ipfa  Ioqueretur. 


REMARQUES 

SUR  LA  IV.  LETTRE. 

I,  T)  Ien  ne  vous  arrête  maintenant  qu'on  a donné  le 
Gouvernement  de  Macédoine.  ) Comme  Atticus 
avoit  des  affaires  dans  cette  Province , * il  lui  étoic 
important  de  recommander  avant  fon  départ  fes  intérêts 
à celui  qui  en  feroit  nommé  Gouverneur.  Les  Confuls 
«voient  déjà  auparavant  tiré  leurs  Provinces  au  fort 
dans  le  Sénat , & ceWe  de  Macédoine  étoit  échue  à 
Pifon.  Clodius  pour  le  gagner,  y fit  ajouter  par  le 

Peu- 
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LETTRE  IV. 

J’Ai  toujours  cru  que  je  ne  pourrois  me  paflcr 
de  vous  dans  l’état  où  je  fuis;  mais  depuis 
que  j’ai  vu  le  Decret  de  mon  exil , & que 
i’ai  réfolu  de  m’embarquer  à Brindes,  je  conçois 
encore  mieux  qu’il  m’eft  de  la  derniere  impor- 
tance de  vous  avoir  avec  moi.  Car  li  je  paflc  par 
l’Epire,  j’ai  befoin  pour  ma  lureté  d’y  être  fou- 
tenu  de  votre  crédit  & de  celui  de  vos  amis;  & 
s’il  me  faut  prendre  quelqu’autre  route,  j’ai  éga- 
lement befoin  de  vos  confeils  pour  me  détermi- 
ner. Je  vous  prie  donc  de  partir  le  plutôt  que 
vous  pourrez;  rien  ne  vous  arrête,  maintenant 
qu’on  a donné  le  Gouvernement  de  Macédoine  *. 
Je  vous  ferois  plus  d’inftances,  fi  la  chofe  ne 
parloit  d’elle-même  auprès  d’un  ami  tel  que  vous. 


Peuple  plufieurs  Provinces  voifines  , t & entr’aurres 
l’Achaie , où  Atticus  avoit  aulli  des  affaires.  1 II  y a 
dans  le  Texte,  La  Loi  touchant  la  Province  de  Macé- 
doine. C’eft  que  tout  ce  qu’on  propofoit  au  Peuple, 
(bit  affaire  particulière  , (bit  réglement  général , étoic 
compris  fous  le  nom  de  Loi. 

* Epift.  12.  L.  /.  & Epift.  p.  L.  /•  Fam. 
t Pro  Domo.  In  Pifonem.  x.  Ep.  Jj.  L.  1% 
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EPISTOLA  V. 

TErenîia  tibi  fiepe , 6?  maximas  agit 
gratias.  là  ejl  tnihi  gratijjimum.  Ego 
vivo  miferrirnus  , & maximo  dolore  conficior  , 
ai  fe  quid  fcribam  nefcio.  Si  enitn  es  Romeo  , 
jam  me  ajjequi  non  potes  : fin  es  in  via  , cum 
iris  me  ajjequutus  , coram  agtmus  quœ  erunt 
agenda.  Tantum  te  oro  , ut , quoniam  me  ipfum 
Jemper  amafti  , eodem  amore  fis.  Ego  enitn 
idem  fum.  Inimici  mei  mea  mibi  , non  me  ip- 
fum , ademerunt.  Cura  ut  valeas.  Dat.  iv.  ld. 
Apr.  Thurii, 


REMARQUES 
SUR  LA  V.  LETTRE» 

I.  T 'Accablement  & la  trifteffe  dans  laquelle  je  fuis 
I i plongé  , me  permettent  à peine  d’écrire  -,  & je 
ne  vois  pas  ce  que  je  pourrais  vous  mander.  ) Ego  vivo 
mijerrimus  , & maximo  dolort  conficior  ; ad  te  quid  fcribam  , 
nefcio.  Dans  la  première  partie  de  ce  Texte , comme 
dans  la  fécondé  , Cicéron  s’exeufe  à Atticus  de  ce  qu’il 
lui  écrit  une  Lettre  fi  courte , & il  a déjà  dit  à la  fin 
de  la  deuxieme  Lettre  : P lut  a J'cribere  non  poffum,  ita 
fum  animo  perculfo  O abjeélo. 

Z,  Mes  ennemis  en  changeant  ma  fortune  t n’ont  pu  chan- 
r gît 


Digïtized  by  Gcrogle 


Livre  III.  Lettre  V.  365 


* ■—  ■ i' 

LETTRE  V. 

MA  femme  me  marque  dans  toutes  fes  Let- 
tres, qu’elle  vous  a mille  obligations  ; je 
vous  en  remercie  fort.  L’accablcment  & la  tri- 
ftefle  dans  laquelle  je  fuis  plongé,  me  permet- 
tent h peine  d’écrire  1 ; & je  ne  vois  pas  ce  que 
je  pourrois  vous  mander;  car  fi  vous  êtes  encore 
I Rome,  la  diligence  que  vous  feriez  pour  me 
joindre  feroit  inutile  ; & fi  vous  êtes  en  chemin , 
nous  pourrons  bientôt  raifonner  enfemble  fur 
tout  ce  qui  me  regarde.  Je  vous  conjure  feule- 
ment de  me  conferver  cette  amitié , qui  ne  s’eft 
jamais  démentie.  De  mon  côté  je  fuis  toujours  le 
même,  mes  ennemis  en  changeant  ma  fortune 
n’ont  pu  changer  mon  cœur a.  Ayez  foin  de 
votre  fanté.  Le  dixième  d’ Avril  à Thurium  3. 


ger  mon  cmur.  ) Inimici  mei  raea  raihi , non  me  ipium , 
ademerunt.  A LA  LETTRE , Mes  ennemis  en  m'ôtant  mes 
biens  , n’ont  pu  m’ôter  à moi-même.  J’ai  été  abfoluntent 
déterminé  par  ce  qui  précédé  , au  fens  que  j’ai  fuivi , 
quoique  j’aye  bien  fenti  que  ce  que  difoit  Cicéron , 
n’étoit  pas  tout-à-fait  jufte  ; car  il  n’efl  pas  furprenant 
que  fa  mauvaife  fortune  n’eût  rien  diminué  de  fa  ten- 
dreffe  pour  fes  amis.  Le  malheur  nous  rend  plus  feiv- 
fibles , & nous  attache  par  de  nouveaux  liens  au  petit 
nombre  de  perfonnes  qui  nous  relient  fidelles:  c’eft 
dans  la  profpérité  & dans  l’élévation  que  l’amitié  s’é- 
prouve. Le  Texte  pris  en  lui-même,  & fans  rapporta 
ce  qui  précédé , lignifierait , que  le  renverfemcnt  de 
fa  fortune  n’avoit  pu  l’ébranler,  5c  que  les  coups  de 
fes  ennemis  n’avoient  pas  porté  jufqua  lui.  Mais  il  y 
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auroit  dans  cette  penfée  plus  de  grandeur  que  de  vé- 
rité -,  & il  faut  convenir  que  les  malheurs  de  Cicéron 
avoient  fait  une  terrible  impreflion  fur  lui,  & qu’il 
n’étoit  prefque  pas  reconnoiffable.  Ces  paroles  dans  la 
bouche  de  Metellus  Numidicus , cet  illuftre  Profcrit , 
à qui  Cicéron  fe  compare  fi  fouvent  & fi  volontiers  » 
auroient  été  auffi  juftes  qu’elles  font  belles , & elles 
mériteroienr  d’être  jointes  avec  ces  autres  qu’Aulu- 
Gelle  nous  a confervées , & où  l’on  voit  la  vertu  op- 
primée triompher  du  crime  viûorieux.  Illi  ( inimici  ) 
jure  & hontjlate  interdicli , ego  nequt  aqua  nequt  igni  careo  , 
& fumma  gloria  frunifcor . Il  fait  allufion  à la  Formule 

■fr—  — ■ '-iTCSSE  . i 1 ■» 

EPISTOLA  VI. 

NOnfuerat  mihi  dubium , quin  te  Tarent! y 
aut  Brundifü  vifurus  ejfem  : idque  ad 
multa  pertinuit  , in  eis , 6?  ut  in  Epiro  confi- 
jîeremus  , & de  reliquis  rebus  tuo  confilio  ute - 
remur.  Ouoniam  id  non  contigit  , erit  hoc  quo- 
que  in  magno  numéro  nojirorum  mdlorum.  No- 
bis  iter  ejl  in  Afiam , maxime  Cyzicum.  Meos 
tibi  commendo , me  vix  miferequc  fujlento.  D. 
Xiv.  Kalend.  Mai.  De  Tarentino. 


REMARQUES 

SUR  LA  LETTRE  VI. 


i,  rri/irtnte.  ) Ville  maritime  furie  Golphe  de  même 
M nom  à l’oppofite  de  Thurium. 


sur  la  V.  Lettre.  367 

du  Banniffement , interdicert  aqua  & igni  : comme  je  ne 
pourrais  pas  conferver  cette  allufion , je  ne  traduis 
point  ces  paroles,  de  peur  de  les  affoiblir.  Epi  fi.  ad 
Domit.  apud  Aul.  Gcll.  Lit.  ij.  C.  a. 

3.  Thurium.)  Dans  la  Lucanie  fur  les  confins  du  pays 
des  Brutiens,  autrefois  Sibaris,  Ville  connue  par  le  ra- 
finement  des  plaifirs  & des  débauches  de  fcs  habitans. 
Elle  fut  nommée  Copia  par  les  Romains , lorfqu’ils  y 
envoyèrent  une  Colonie;  maintenant  Siberi  Rovinata , 
ou,  félon  Cluvier,  Terre  del  Cupo , dans  le  Royaume 
de  Naples, 


— 'N  — » 

LETTRE  VI. 

JE  m’étois  flatté  que  vous  viendriez  me  trou- 
ver 'a  Tarente  1 , ou  h Brindes  : je  le  fouhai,- 
_tois  pour  plufieurs  raifonsr  & fur-tout  parce 
que  j’avois  deflein  de  faire  avec  vous  quelque  fé- 
jour  en  Epire,  & que  je  voulois  régler  par  vos 
confeils  toutes  les  autres  mefures  que  j’ai  à pren- 
dre. Puifque  je  ne  puis  plus  l’efpérer , c’eft  une 
nouvelle  affliction  qu’il  faudra  compter  avec  une 
infinité  d’autres.  Je  vais  m’embarquer  pour  l’A- 
fie,  & je  m’arrêterai  h Cyfique  2.  Prenez  foin  de 
ma  famille,  je  traîne  une  vie  miférable  & Jan- 
guiflante.  Le  dix-feptieine  d’Avril  3 auprès  de 
Tarente. 


2.  Cyfique.  ) Ville  de  Myfie  fur  la  Propontide. 

3.  Le  dix-feptieme  d'Avril.]  Manuce  lit  ici  Kalendis , 
au  lieu  de  xiv.  Kalendas.  Il  n’appuye  cette  leçon  d’au- 
cun Manufcrit,  & il  n’a  point  d’autre  preuve,  linon 
qu’il  lui  parait  clair  que  la  Lettre  fuivante , datée  du 
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dernier  d’Avril , eft  écrite  avant  celle-ci.  Mais  l'on  ns 
voit  point  cela  fi  clairement,  que  l’on  Toit  obligé  de 
l’en  croire  fur  fa  parole  : au  contraire , l’ordre  de  ces 
Lettres  fe  rapporte  parfaitement  au  chemin  que  tenoit 
Cicéron  en  allant  à Brindes.  Car  Tarente  d’où  la  fi- 
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EPISTOLA  VIE 

BRundifium  veni  A.  D.  xiv.  Kal.  Matas. 

Ko  die  pueri  tui  mihi  à te  litteras  reddide- 
runt  T alii  pueri  poji  diem  tertium  ejus  diei 
alias  litteras  attulerunt.  Quod  merogas  & hor- 
taris , ut  apud  te  in  Epiro  Jim  , voluntas  tua 
mihi  valde  grata  ejî  , & minime  nova  : fed  & 
confiliurii  mihi  quidern  optatum  , fi  liceret  îbt 
omne  tempus  confumere.  Odi  enim  celebritatem ; 
fugio  hommes  ; lucem  afpicere  vix  pofifium.  Ef- 
fet mihi  ifta  folitudo  , prafertim  tam  familiari 
in  loco  , non  amara.  Sed  itineris  caufa  ut  de- 
vortercm  , primum  ejl  devium  ; deinde  ab  Au- 
tronio  , & ceteris  quatridui  ; deinde  fine  te. 
Nam  cajlellum  munitum  habitanti  mihi  prodef- 
fet  ; tranfeunti  non  ejl  necejfarium.  Quod fi  au- 
derem , Athenas  peterem  : fane  ita  cadebat  , ut 
vellem.  Nunc  nofiri  hqjles  ibi  funt  , te 
non  habemus  ; fc?  veremur  , ne  interprelentur  , 
illud  quoque  oppidum  ab  Italia  non  fatis  abejfe  : 
Jiec  fcribis  quam  ad  diem  te  expettemus. 
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xieme  Lettre  eft  datée,  eft  entre  Thurium  où  eft  écrite 
la  cinquième , & Brindes  d’où  il  date  la  feptieme  : 
d’ailleurs  on  a plufieurs  preuves  que  Cicéron  ne  s’em- 
barqua pas  à Tarente,  mais  à Brindes.  Epi  fi . 4.  Lib. 
14.  Fam.  Pro  Plancio  Plut.  Cic . 

«fri  1.  1 - 1 ■'  » 

LETTRE  VII. 

JE  fuis  arrivé  k Brindes  le  dîx-leptieme  cTA- 
vril.  Je  reçus  ce  jour-là  même  une  de  vos 
Lettres,  & une  autre  encore  trois  jours  après. 
Je  vous  fuis  fort  redevable  de  la  maniéré  obli- 
geante avec  laquelle  vous  me  prêtiez  de  me  re- 
tirer dans  votre  mai fon  d’Epire  : c’cft  une  mar- 
que de  votre  amitié  qui  m’eft  fort  fenlible,  quoi- 
qu’elle ne  me  foit  pas  nouvelle.  Si  je  pouvois 
demeurer  chez  vous  pendant  tout  le  tems  de 
mon  exil , j’accepterois  vos  offres  très-volontiers. 
Je  ne  puis  me  fouffrir  dans  les  lieux  trop  fré- 
quentés, je  fuis  ie  commerce  des  hommes , mes 
yeux  fupportent  à peine  la  lumière  ; ainfi  je  gou- 
terois  quelque  douceur  dans  une  folitude,  que 
notre  amitié  me  feroit  trouver  encore  plus  agréa- 
ble. Ce  qui  m’empêchera  de  pafTer  par  l’Epire  , 
c’eft  que  ne  vous  ayant  point  avec  moi,  il  n’y  a 
pas  d’apparence  de  prendre  un  chemin  de  tra- 
verfe,  qui  m’approcheroit  d’Autronius  & des 
autres  Conjurés.  Un  lieu  de  défenfe  , comme 
votre  maifon  1 , me  convicndroit  fort,  fi  je  pou- 
vois m’y  arrêter;  mais  ne  faifant  que  paffér,  ces 
précautions  me  feroient  beaucoup  moins  néccf- 
faires.  J’irois  volontiers  à Athènes,  fi  je  n’avors 
peur  qu’on  ne  prétende  encore  que  cette  Ville 
n’eft  pas  afTez  éloignée  de  l’Italie.  D’ailleurs 
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Quod  me  ad  vitam  vocas  , unum  cfficis  , ut 
à me  manus  abfiineam  ; alterum  non  potes , ut 
me  non  nojtri  confiai  vu  coque  pœniteat.  Quid 
enim  efi  quod  me  retineat , prafertim  fi.  fpes  ea 
non  ejt , quce  nos  proficifcentes  profequebatur  ? 
Non  faciam  ut  enumerem  mifirias  omnes  , in 
quas  incidi  per  fiummam  injuriam , Je  élus  non 

tam  inimicorum  meorum  , quam  invidorum  , np 

meum  mœrorem  exagitem  , te  in  cnndem 
luftum  vocem.  Hoc  affirme  , nemincm  unquam 
tanta  calamitate  c(Je  affeStum  , nemini  mortem 
magis  optandam  fuifie  : cujus  oppetendee  tem- 
pus  honeftiJJimum  pratermifiutn  efi.  Reliques 
tempera  non  funt  jam  ad  medicinam  , Jed  ad 
finem  doloris. 

De  Repubiica  video  te  colligere  omnia , quce 
putes  dliquam  fpem  mihi  pqjfe  adferre  mutan- 
darum  rerum  : quce  qvanquam  exigua  funt  ; 
tamen  , quoniam  placet  , exfpcftcmus.  Tu  ni- 
hilomims  , fi  properaris  , nos  confequere . Nam 
aut  accedemus  in  Epirum  , aut  tarde  per  Can- 
daviam  ibimus.  Dubitationem  autem  de  Epiro 
non  inconflantia  nofira  afTercbat  ; Jed  quod  de 
fratre  , ubi  eum  vifuri  efernus  , nefeiebamus. 
Qtiem  quidem  nec  ego  quo  modo  vifuri; s , nec  ubi 
dimijjvrus  fini , feio.  Id  efi  maximum  & mi~ 
ferrimum  mearum  omnium  miferiarum.  Ego  & 
Jcepius  ad  te , & plura feriberem  , nifi  mihi  do- 
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mes  ennemis  font  dans  ces  quartiers  : votre  com- 
pagnie me  raffureroit , mais  vous  ne  me  marquez 
point  quand  vous  viendrez  me  joindre. 

En  m’exhortant  à conferver  mes  jours,  vous 
pouvez  bien  gagner  fur  tfioi  que  je  ne  les  avance 
point  par  une  mort  violente;  mais  je  ne  m’en  re- 
pentirai pas  moins,  de  ne  les  avoir  pas  bazardés 
pour  fauver  ma  fortune.  Car  enfin,  qu’efi-ce  qui 
peut  encore  m’attacher  à la  vie?  fur-tout  fi  les 
efpéranees  qui  me  refioient  en  partant,  ne  fublif- 
tenr  plus  2.  Je  ne  vous  ferai  point  ici  une  longue 
énumération  de  tous  mes  malheurs  , que  j’attribue 
bien  plutôt  à la  perfidie  de  mes  envieux  3,  qu’aux 
efforts  de  mes  ennemis.  Je  ne  veux,  ni  aigrir  nu 
douleur,  ni  renouveller  la  vôtre;  mais  j’ol'e  afTu- 
rer  que  jamais  perfonne  ne  fut  plus  infortuné 
que  moi,  & n’eut  plus  de  raifon  pour  fouhaiter 
la  mort.  J’ai  pu  en  la  cherchant,  ou  triompher, 
ou  du  moins  périr  avec  gloire;  elle  ne  peut  plus 
maintenant  que  finir  mes  maux. 

Vous  m’expofez  en  détail  tout  ce  qui  fcmble. 
promettre  qu’il  fe  fera  bientôt  dans  la  République 
quejque  changement  dont  je  pourrai  profiter  : ce 
font  de  légères  conjectures;  mais  puifque  vous 
le  voulwr;  il  faut  attendre  jufqu’à  la  fin.  Au  refie, 
vous  pouvez  encore  me  joindre,  li  vous  faites  un 
peu  de  diligence  ; ou  je  m’arrêterai  en  Epire  ; 
ou  fi  je  paffe  par  la  Caodavie  4,  je  marcherai  à 
fort  petites  journées.  Ce  n’efi  point  par  légéreté 
que  j’héfite  fi  j’irai  en  Epire  ; c’eft  que  je  ne  fai 
pas  où  je  pourrai  rencontrer  mon  frere  J ; mais  je 
fai  encore  moins  comment  je  pourrai  foutenir 
une  fi  trifie  entrevue,  & une  fi  cruelle  fépara- 
tion  ; c’cfi  la  peine  & la  douleur  la  plus  fenfible 
de  toutes  celles  que  j’éprouve.  Je  ne  vous  en  dis 
pas  davantage  ; dans  l’accablement  où  je  me 

Q 6 trou- 
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lor  meus  cum  omnes  partes  mentis  , tum  maxi- 
me hujus  generis  facultatem  adcmijfct.  Videre 
te  cupio.  Cura  ut  valeas.  Dut.  pridie  Kalend. 
Mai.  Brundifù. 


REMARQUES 

SUR  LA  VIL  LETTRE. 

1.  T T N lieu  de  défenfe  comme  votre  maifon.  } Caflellu-n 
c’étoit  la  même  chofe  que  ce  que  nous  ap- 
pelions maintenant  un  Château,  à la  différence  des 
Maifons  de  campagne  qu’ils  appelaient  Vi Uce.  Comme 
celle  d’Atticus  étoit  dans  un  pays  éloigné , & qui  avoir 
été  longtems  frontière  , elle  étoit  bâtie  en  maniéré  de 
Fortereffe.  Cafitllum  fe  prend  encore  pour  une  Bour- 
gade entourée  de  murs  , & il  eft  fouvent  dans  ce  fens 
dans  les  Evangiles. 

Z.  Si  les  efpérances  qui  me  refioient  en  partant  ne  fuhfi- 
fient plus.  ) Les  amis  de  Cicéron  lui  avoient  fait  enten- 
dre qu’il  falloit  céder  au  tems,  & laiffer  paffer  cet 
orage  -,  que  le  Peuple  volage  & inconfiant  n’auroit  pas 


EPISTOLA  VIH. 

BRunduJio proficifcens  feripferam  ad  te , quas 
ob  caufas  in  Epirum  non  effetnus  profefti  ; 
quod  Achaia  prope  effet  plena  audacifjimo * 
rum  inimicorum  , & exitus  difficiles  haberct , 
cum  inde  proficifceremur.  Acceffit  , cum  Dyr- 
rachii  ejjemus  , ut  duo  nuntii  afferrentur  ÿ unus 
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trouve  je  puis  h peine  penfer,  & encore  moins 
écrire.  Je  vous  attcns  avec  impatience  , prenez 
foin  de  votre  fanté.  Le  dernier  d’ Avril  kBrindcs. 


plutôt  prononcé  fon  Arrêt , qu’il  le  révoqueroit.  Cette 
efpcrance  l’avoit  foutenu  jufqu’alors  ; mais  ilcommen* 
çoit  à reconnoitre  qu’elle  avoit  été  trompeufe.  Sape 
tri  duo  fumma  cum  gloria  dicebar  effe  rediturus.  Ad  Q.  F . 
Epijl.  4.  L.  1. 

3.  Mes  envieux.)  Ce  reproche  regarde  Arrius  avec 
quelques  autres  perfonnes  de  la  Fadion  qu’on  appel- 
loit  des  Grands  ou  des  Gens  de  bien,  & fur-tout  Hor- 
teafius.  * Nous  examinerons  dans  la  fuite  s’il  étoit  bien 
fondé.  Quoi  qu’il  en  foit,  c*eft  une  confolation  bien 
douce  & bien  flateufe , que  de  pouvoir  fe  perfuader 
qu’un  mérite  trop  éclatant  a ^ait  tout  notre  crime , & 
qu’on  auroit  été  plus  heureux  , fi  l’on  avoit  été  moins 
digne  de  l’être.  * Ep.  j.  L.  i.  ad  Q.  F. 

4.  La  Candavie.  ) C'eft  une  chaîne  de  montagnes  qui 
régné  depuis  l’Illyrie  jufqu’au  Golphe  de  Theffaloni- 
que , en  côtoyant  la  Theflalie. 

^ . Je  ne  fai  où  je  pourrai  rencontrer  mon  frert.  ) Il  re- 
venoit  -de  fon  Gouvernement  d’Afie. 

■»,  ■ ■ ' ' ■-■■■  » 

LETTRE  VIII. 

Même  année  DCXCV.  de  TheJJalonique. 

JE  vous  ai  écrit  en  partant  de  Brindes , que 
je  n’irois  pas  en  Epire,  parce  que  l’Achaïe 
1 , qui  n’en  eft  pas  éloignée,  efi:  pleine  de 
gens  audacieux  animés  contre  moi,  & que  les 
pafiages  de  cette  Province  en  Macédoine  font 

fort 
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claffe  fratrem  Epbefo  Athenas  ; alter  pedibus 
per  Macedoniam  ventre.  Itaque  il/i  obvia/n  mi - 
fimus  Athenas , ut  inde  Tbeffalonicam  venirct. 
Jpfi  proceffmus  , Theffalonicam.  A.  D.  X * 
liai.  Jun.  venimus  ; neque  de  illius  itinere  quic- 
quam  certi  habcbamus , nifi  eum  ab  Ephefo  ante 
aliquanto  profectum. 


Nunc  ijlic  quid  agatur  , magno  opère  timeo. 
Quamquam  tu  altéra  Epijlola  feribis  Idib.  Maiis 
audiri , fore  ut  acrius  pojlularetur  ; altéra  jam 
effe  mitiora.  Sed  hæc  ejl  pridie  data  , quam 
ilia  : quo  conturbor  magi\.  Itaque  , cum  meus 
me  tnœror  quotidianus  lacerat  & conficit , tum 
vero  heee  addita  cura  vix  ntihi  vitam  reliquatn 
facit.  Sed  & navigatio  perdifficilis  fuit  : 
ille  incertus  ubi  ego  efftm  , fortaffe  alium  cur- 
fum  petivit.  Nam  Phaëto  libertus  eum  non  vi- 
dit  ; vento  rejectus  ab  illo  in  Macedoniam  ; Pel- 
les mihi  prajlofuit.  Reliqua  quant  mibi  timtnda 
Jint  video  , nec  quid  feribam  habeo  , omnia 
timeo  : nec  tam  miferum  ejl  quûlquam  , quod 
non  in  nojlratn  fortunam  cadere  videatur.  E- 
quidem  aclhuc  mifer  in  maximis  mois  arumnis 
lu.:ibiis  , hoc  rnetu  adjeSto , maneo  Theffalo- 
nicce  fufpenfus.  Nec  audeo  quicquam. 


Nunc  ad  ea  quee  fcripftjii.  Tryjphonem  C<e* 
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fort  rudes  & fort  difficiles.  Depuis  que  je  fuis 
arrivé  à Dyrrachium  2,  j’en  ai  une  nouvelle  rai- 
fon.  J’y  ai  reçu  deux  avis  oppofés  fur  la  route 
que  tient  mon  frere  : l’un , qu’il  s’étoit  embar- 
qué à Ephéfe  pour  Athènes;  & l’autre  qu’il  vien- 
droit  par  terre  & pafferoit  par  la  Macédoine.  J’ai 
donc  envoyé  de  Dyrrachium  h Athènes,  pour  le 
prier  de  me  venir  trouver  à Theffalonique  , où 
je  fuis  arrivé  le  vingt- troifieme  de  Mai.  Tout  ce 
que  j’en  ai  pu  apprendre  depuis  r c’eft  qu’il  eft 
parti  d’Ephéfe  il  y a quelques  jours. 

Je  fuis  fort  alarmé  de  Paccufation  dont  on  le 
menace  3.  Dans  une  de  vos  Lettres  vous  me  mar- 
quez que  vous  aviez  entendu  dire  le  quinzième 
de  Mai  , qu’on  fe  préparoit  à l’attaquer  vive- 
ment ; & vous  me  dites  dans  l’autre  , que  les  cho- 
fes  fe  calment  & s’adoucilfent  . mais  cette  Let- 
tre qui  pourroit  me  rafTurer  » eft  de.  plus  vieille 
date  que  celle  qui  me  fait  craindre.  Ce  nouveau 
chagrin  achevé  de  m’accabicr  , & redouble  la 
trifteffe  mortelle  qui  me  confume.  La  mer  a été 
fort  mauvaife  depuis  quelque  tems  , & peut-être 
que  mon  frere  ne  fachant  point  où  j’étois  , aura 
pris  une  autre  route.  Phaëton  fon  Affranchi  ayant 
été  repouffé  fur  les  côtes  de  la  Macédoine , m’eft 
venu  trouver  h Pella  4 , & m’a  dit  qu’il  ne  l’a- 
voit  point  rencontré.  Je  vois  bien  que  nous  ne 
fommes  pas  k la  fin  de  nos  malheurs  : je  n’ai  rien 
Pa-deffus  de  particulier  à vous  écrire  , mais  j’ai 
mille  fujets  de  craindre.  Il  n’eft  point  de  maux 
qui  ne  fe  trouvent  raffemblés  & confondus  dans 
mon  infortune  : ces  nouvelles  allarmes  , qui  n’en 
font  pas  la  moindre  partie,  me  retiennent  à Thef- 
falonique, & me  laiffent  une  incertitude  que  je 
ne  puis  vaincre. 

Pour  répondre  maintenant  h votre  Lettre  , ie 

n’ai 
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cilium  non  vidi.  Sermonem  tuum  , Pompeii , 
cognovi  ex  tuis  litteris.  Mutum  in  Repub.  non 
tantum  ego  impeniere  video  , quantum  tu  aut 
vides  , aut  ad  me  confolandum  affers.  Tigrane 
enim  neglctto , fublata  funt  omnia.  Varroni  me 
jubés  agere  gratias  : faciam  : item  Hypfso. 
Quod  fuades  ne  longius  difcedamus  , dum  ad  a 
menfis  Maii  ad  nos  perferantur , puto  me  ita 
e[fe  fatturum  ; fed  ubi  , nondum  fiatui  : atque 
ita  perturbato  fum  animo  de  Qziinto  , ut  nihil 
queam  flatuere.  Sed  tamenjlatim  te  faciam  cer- 
tiorem. 


Ex  epiftoîarum  mearum  inconftantia  puto  te 
mentis  me  ce  motum  videre  ; qui , etfi  incredibili 
fmgulari  calamitate  afflittus  fum  , tamen 
non  tam  eji  ex  miferia  , quant  ex  culpœ  nofirce 
recordatione  commotus.  Cujus  enim  fcelere  irn- 
pulfi  ac  proditi  funus  , jam  profetto  vides  : at- 
que utinam  jam  ante  vidijfes  , neque  totum  ani- 
mum  tuum  moerori  mecum  Jirnul  dedifjes.  Quare, 
cum  me  afflittum  , & confettum  lutta  audies  , 
exijlimato  me  flultitice  meœpœnam  ferre  gravius, 
quam  eventi  ; quod  ei  crediderim , quem  ejfe  ne- 
farium  non  putarim.  Me  & meorum  malorum 
memoria  , é?  met  us  de  f rat  re  in  fcribendo  irn- 
pcdit.  Tu  ifta  omnia  vide  & guberna.  Teren - 
tia  tibi  maximas  gratias  agit.  Litterarum  ex em- 

plum 
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n’ai  point  vu  Triphon  Cecilius.  Je  ne  conclus 
point  de  tout  ce  que  Pompée  vous  a dit  dans 
l’entretien  dont  vous  me  parlez,  qu’il  doive  ar- 
river bientôt  d’aufli  grands  mouvemens  que  vous 
le  croyez , ou  que  vous  me  le  voulez  faire  croi- 
re pour  foulager  ma  douleur.  On  n’en  doit  plus 
attendre  depuis  que  l’enlevement  de  Tigranen’a 
point  eu  de  fuites  î.  J’écrirai  h Varron  6 & k 
Hypfeus  7 des  Lettres  de  remerciment , puif- 
que  vous  le  jugez  k propos.  Je  fuivrai  aufli  le 
confeil  que  vous  me  donnez  , de  ne  me  pas  éloi- 
gner davantage  jufqu’k  ce  que  j’aye  appris  ce  qui 
fe.fera  palfé  pendant  le  mois  de  Mai  ; mais  je  ne 
fai  encore  où  je  dois  attendre  ces  nouvelles.  L’af- 
faire de  mon  frere  m’a  jetté  dans  un  fi  grand 
trouble,  que  je  fuis  incapable  de  prendre  aucune 
réfolution  : fi-tôt  que  je  me  ferai  déterminé,  je 
vous  le  ferai  favoir. 

Vous  jugerez  ai fé ment  de  l’agitation  de  mon, 
efprit , par  le  peu  de  fuite  que  vous  trouverez 
dans  mes  Lettres.  Mais,  quoique  mes  malheurs 
ne  puilTent  être  ni  plus  grands  ni  en  plus  grand 
nombre , j’en  fouffre  cependant  beaucoup  moins 
que  du  feul  fouvenir  de  la  faute  qui  les  a caufés. 
Car  je  crois  que  vous  avez  enfin  reconnu  la  per- 
fidie de  ceux  qui  m’ont  poufledans  le  précipice  ; 
& plût  aux  Dieux  que  vous  l’euflïez  reconnue 
lorfqu’il  étoit  encore  teins  de  m’en  garantir,  & 
que  vous  ne  vous  fufiiezpas,  comme  moi, aban- 
donné tout  entier  à la  douleur!.  Quand  donc  vous 
entendrez  parler  de  la  trifieffe  mortelle  dans  la- 
quelle je  fuis  plongé,  fouvenez-vous  que  je  m’en 
prens  moins  à la  Fortune  qu’à  moi-même;  &que 
fi  je  fuis  inconfolable , c’eft  de  m’être  livré  à un 
homme  fans  foi  & fans  honneur,  que  je  devois 
mieux  connoitre  s.  Je  fuis  11  occupé,  & de  mes 

propres 
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plum  , quas  ad  Pompeium  fcripfi  , miji  tibi , 
Dat.  mi.  Kal.  J un.  ThcJJalonicœ . 


REMARQUES 

SUR  LA  VIII.  LETTRE. 

• \ 

1.  T'Achaïe.)  Partie  de  la  Grece , au  Septentrion  & 

X-/  au  Midi  du  Golphe  de  Corinthe. 

2.  Dyrrachium.  ) Ville  d’Illyrie  fur  la  Mer  Adriati- 
que, appellée  dans  les  Auteurs  Grecs  , main- 

tenant Dura\\o. 

'3  .St  fuis  fort  alarmé  de  V accufation  dont  on  le  menace.) 
Il  parle  de  ion  frere , qu’on  vouloir  accufer  de  con- 
cuffion.  Cicéron  avoit  d’autant  plus  lieu  d’appréhender 
pour  lui,  qu’il  ne  s’étoit  pas  fait  une  fort  bonne  ré- 
putation dans  fon  Gouvernement , & qu’il  s’y  étoit  at- 
tiré beaucoup  d’ennemis  par  fes  manières  dures  & vio» 
lentes , & par  une  févérité  exceffive. 

Epi  fl.  i.  fi*  z.  Lib.  J.  ad  ().  Fr.  Sueton.  Jul. 

4.  Pella.  ) Autrefois  Capitale  du  Royaume  de  Macé- 
doine , illuftre  par  la  nailïance  de  Philippe  & d’Alexan- 
dre le  Grand. 

J.  Depuis  que  V enlevement  de  Tigrane  n’a  point  eu  d* 
fuite.  ) C’étoit  un  des  enfans  de  Tigrane,  Roi  d’Armé* 
nie , que  Pompée  avoit  amené  à Rome , & qui  avoit 
paru  à fon  triomphe  de  Mithridate.  Il  l’avoit  donné  en 
garde  à un  de  fes  amis  nommé  Flavius , qui  étoit  Pré- 
teur cette  année.  Clodius  ayant  reçu  de  grandes  font* 
mes  pour  le  faire  fauver , & s’en  étant  rendu  maître 
par  artifice , le  fit  embarquer  auffi-tôr,  malgré  le  bruit 
qu’en  fit  Pompée.  Mais  le  mauvais  tems  ayant  obligé 
ee  jeune  Prince  de  relâcher  à Antium,  Flavius  partit 

avec 
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propres  maux  , & de  ceux  que  je  crains  pour 
mon  frere,  que  je  ne  puis  vous  en  dire  davan- 
tage. Ménagez  mes  intérêts  avec  votre  pruden- 
ce ordinaire.  Ma  femme  me  mande  qu’elle  vous 
a toutes  les  obligations  imaginables.  Je  vous  en- 
voie une  copie  de  la  Lettre  que  j’écris  k Pom- 
pée. Le  29  de  Mai  k Theflaloniquc. 


avec  des  hommes  armés  pour  s’enfaifir,  & Clodius  en 
envoya  d’autres  en  même  tems  pour  le  défendre.  Les 
deux  partis  fe  rencontrèrent  fur  le  chemin , & s’atta- 
quèrent avec  beaucoup  de  chaleur.  Clodius  y perdit 
quelques-uns  de  fes  gens  : mais  ceux  de  Flavius  fu- 
rent prefque  tous  tués  ou  bleffés , & entr’autres  M.  Pa- 
pirius  intime  ami  de  Pompée  ; le  Préteur  ne  fe  fauva 
lui-même  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Pompée  effuya  cet  affront  fans  éclater,  à caufe  de$ 
engagemens  qu’il  avoit  avec  Céfar  qui  foutenoit  Clo- 
dius : mais  fa  patience  & fes  ménagemens  augmentè- 
rent l’audace  du  Tribun.  Il  n’épargna  dans  fes  Haran- 
gues, ni  Pompée,  ni  le  Conful  Gabinius,  dont  il  mal- 
traita les  Officiers  , & fit  brifer  les  faifeeaux.  On  trouva 
même  un  Efclave  armé  d’un  poignard,  & tout  le  monde 
crut  qu’il  avoit  été  apofté  pour  tuer  Pompée.  Cela  lui 
fit  enfin  ouvrir  les  yeux  , il  reconnut  fa  faute  & fon 
injufiiee , il  fe  repentit  d’avoir  mis  des  armes  entre 
les  mains  d’un  furieux  qui  les  tournoit  contre  luij  & 
il  penfa  bientôt  après  à rappeller  Cicéron  , pour  oppo- 
fer  à Clodius  un  puilTant  adverfaire , & un  ennemi  ir- 
réconciliable. 

Plut.  Pomp.  Dion.  Lib.  38.  Afcon.  in  Milon.  Pro  domo. 

6.  Varron.  ) Il  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’et 

prit  de  Pompée,  & il  avoit  promis  de  s’employer  au- 
près de  lui  pour  Cicéron.  ♦ 

7.  Hypfeus.  ) De  l’illuftre  & ancienne  maifon  Plau- 
tia , ami  partkulier  de  Pompée , dont  il  avoit  été 
Qucfteur. 

Epi  fl.  1.  Lib.  1.  Ftm.  Afcon.  In  Mil.  Val.  Max.  Lib . 
J.  c.  ;. 

J. 
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8.  De  m’être  livré  à un  homme  fans  foi  & fans  honneur  s 
qui  je  devois  mieux  connoitre.)  C'ett  de  Pompée  qu’il  parle' 
Ceux  qui  favent  les  obligations  effentielles  qu’il  avoit 
à Cicéron,  Ôt  les  aiïurances  qu’il  lui  avoit  données  de 


=■»* 
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QUintus  frater  cum  ex  Afa  difcediffet  ante 
Kaknd.  Mai.  &?  Athenas  vçnijfet  Idib. 
vaîde  fuit  ei  properandum  , ne  quid  ab - 
fens  acciperet  calamitatis  , fi  quis  forte  fuiffet , 
qui  contentus  noftris  malis  non  effet.  Itaque 
eum  malui  properare  Romam , quam  ad  me  ve- 
nire  : fvnul  ( dicam  enim , quod  verum  eft  ; 

ex  quo  magnitudinem  mi  fri  arum  mearum  perf- 
picere  poffis  ) animum  inducere  non  potui , ut 
aut  ilium  , atnantijjimum  mei , molli ffimo  ani- 
mo  , tanto  in  mxrore  afpicerem  ; aut  meas  mi - 
ferlas  luctu  adflilas , ac  perdit am  fortunam  illi 
offerrem , aut  ab  illo  afpici  pater er.  Atqueetiam 
illud  timebam , quod'  prof  eft o accidiffet , ne  à me 
digredi  non  pofjet.  Vcrfabatur  mihi  tempus  il- 
lud  ante  oculos  , cum  ille  aut  li flores  dimitteret , 
aut  vi  avelleretur  ex  complexu  meo.  Hujus  acer - 
bitatis  eventum  altéra  acerbitate  non  videndi 
fratris  vitavi.  In  hune  me  cafum  vos  , vivendi 
au  flores  , impuliflis.  Itaque  mei  peccati  luo 
pœnas. 

Quamquam  me  tuæ  litterce  fuflentant , ex 
quitus , quantum  tu  ipfe  J per  es  , facile  perfpi- 
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le  foutenir  contre  Clodius,  * ne  trouveront  rien  de  trop 
fort  dans  ce  reproche. 

* Epijl.  19.  & zz.  Lib.  z.  Epi  fi.  z.  Lib.  /,  ad  Q. 
Fr. 
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LETTRE  IX. 

MOn  frere  eft  parti  d’Afie  fur  la  fin  d’Avril  , 
& eft  arrivé  'a  Athènes  le  15  de  Mai.  Il 
a faiu  qu’il  fe  rendît  h Rome  en  diligence,  afin 
de  prévenir  les  entreprifes  de  ceux  dont  ma  dif- 
grace  n’a  pu  peut-être  contenter  la  haine  & la 
jaloulie.  Ainli  je  n’ai  point  voulu  qu’il  fe  détour- 
nât pour  me  venir  voir.  Mais  voici  encore  une 
autre  raifon  , qui  vous  fera  connoitre  jufqu’où 
va  mon  malheur.  Il  faut  donc  vous  avouer  que 
je  ne  me  fuis  pas  fenti  afiez  de  force  pour  foute- 
nir la  vue  d’un  frere  qui  a tant  d’amitié  pour  moi, 
& qui  m’auroitfi  fort  attendri.  Je  n’ai  point  voulu 
qu’il  vît  de  près  le  renverfement  de  ma  fortune  , 
& l’excès  de  ma  douleur.  J’appréhendois  encore, 
& avec  beaucoup  de  raifon , qu’il  ne  pût  fe  ré- 
foudre  à me  quitter.  Je  me  repréléntojs  ce  trille 
moment  auquel  il  feroit  obligé  de  renvoyer  fes 
li&eurs  1 , ou  de  s’arracher  d’entre  mes  bras  : je 
me  fuis  privé  du  plaifir  de  le  voir , pour  ne  point 
m’expofer  h une  fi  cruelle  féparation.  Voilà  les 
maux  auxquels  je  me  fuis  réfervé  par  vos  con- 
feils , voilà  ce  -qu’il  m’en  coûte  pour  les  avoir 
fuivis. 

Ce  que  vous  m’écrivez  me  donne  quelque  ef- 
pérance,  quoique  je  m’apperçoive  bien  que  vous 
a’en  avez  pas  tant  que  vous  me  le  voulez  faire 
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cio.  Qttæ  quidem  tatnen  aliquid  habebant  folatii 
ante  , quam  eo  venifli  , A Pompeio  , nunc 

HoRTENSIÜM  ALLICE  , ET  EJUSMODI  VIROS. 

Obfecro , mi  Pomponi , nondum  perfpicis , quo- 
rum opéra  , quorum  infidiis  , quorum  fcelere 
perierimus  ? fed  tecim  bac  coram  agemus.  Tan- 
tum dico , quoi fcire  te  puto  , nos  non  inimici , 
fed  invidi  perdiderunt.  Nunc  , fi  ita  funt  quæ 
fperas  , fufîinebimus  nos  , fpe , qua  jubés  , 
nitemur.  Sin  , ut  mihi  videntur  , finna  funt , 
çmw/  optïmo  genere  facere  non  licuit  , 
idoneo  fiet. 


Tcrentia  tibi  fœpe  agit  grattas.  Mihi  etiam 
unum  de  malis  in  metu  cjl  .fratri s miferi  nego- 
tium  ; quod  fi  fciam  cujufmodi  fit  , fciam  quid 
agendmn  mihi  fit.  Me  etiam  nunc  illorum  be- 
neficiorum  , & litterarum  exfpectatio  , ut  tibi 
placet  , Theffalonicœ  tenet.  Si  quid  erit  novi 
alïatum , fciam  de  reliquo  quid  agendum  fit.  Tu 
fi  , ut  fcribis , K al.  fun.  Roma  profeftus  es , 
propediem  nos  vidcbis.  Litteras , quas  ad  Pom- 
peium  fcripfi  , tibi  mifi.  Dat.  Id.  fun,  Thef- 
falonicce. 
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croire.  J’ai  trouvé  néanmoins  dans  la  le&ure  de 
votre  Lettre  quelque  foulagement,  jufqu’à  ce 
que  je  fois  venu  à ces  mots  : ylprès  avoir  mis 
Pompée  dans  vos  intérêts , il  faut  maintenant 
gagner  Hortenfius  , & les  gens  de  ce  parti  2. 
Quoi  donc,  mon  cher  Atticus,  êtes-vous  encore 
h découvrir  les  traîtres  qui  m’ont  perdu  , les 
moyens  dont  ils  fe  font  fervis , les  piégés  qu’ils 
m’ont  drelfés  ? Mais  je  vous  éclaircirai  là-deflus 
de  vive  voix  : ce  qui  efi:  fûr , &ce  que  vous  fa- 
vez  auffi-bien  que  moi  , c’eft  qu’on  doit  moins 
attribuer  ma  dil'grace  h mes  ennemis  qu’k  mes 
envieux.  Si  les  choies  tournent  comme  vousl’cf- 
pérez , je  fuivrai  vos  confeils  , & j’en  attendrai 
avec  patience  le  fuccès.  Mais  lî,  comme  j’ai  lieu 
de  le  craindre  , je  me  flatte  en  vain  de  quelque 
changement  favorable,  il  faudra  revenir  h cette 
réfolution,  qu’on  m’a  empêché  de  prendre  dans 
une  conjoncture  où  elle  m’auroit  été  plus  glo- 
rieufe.  / 

Ma  femme  me  parle  dans  toutes  fes  Lettres 
des  bontés  que  vous  avez  pour  elle.  La  crainte 
où  je  fuis  pour  mon  malheureux  frere,  redou- 
ble tous  mes  chagrins  : je  ne  puis  me  détermi- 
ner à rien,  que  je  ne  fâche  ce  que  deviendra 
fon  affaire.  Je  demeurerai  h Theflhlonique,  com- 
me vous  me  le  confeillez,  jufqu’à  ce  que  j’aye 
appris  ce  que  l’on  a fait  pour  moi  ; il  me  fera 
enfuitc  plus  aifé  de  prendre  de  jufles  mefures.  Si 
vous  êtes  parti  de  Rome  le  premier  de  Juin  , 
comme  vous  me  le  faites  efpérer  dans  votre  der- 
nicre  Lettre  , j’aurai  la  confolation  de  vous  em- 
brafler  dans  peu  de  jours.  Je  vous  ai  envoyé  la 
Lettre  que  j’ai  écrite  h Pompée.  Le  13  de  Juin 
à Theflalonique. 
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REMARQUES 

SUR  LA  IX.  LETTRE. 

Z.  trifte  moment  auquel  il  feroit  obligé  de  renvoyer  fes 

U licteurs.  ] Quand  les  Gouverneurs  quittoient 
leurs  Provinces  , ils  ne  laiffoient  pas  de  garder  toutes 
les  marques  de  leur  dignité  jufqu’à  ce  qu’ils  fufTent 
arrivés  à Rome,  à moins  qu’ils  ne  fifient  quelque  part 
un  trop  long  féjour  -,  il  faloit  alors  les  quitter. 

1.  Il  faut  maintenant  gagner  Hortenfms Qiioi 

donc  , mon  cher  Atticus  , êtes-vous  encore  à découvrir  les  traî- 
tres qui  m’ont  perdu  ? ] Puifque  voici  enfin  Hortenfius 
nommé  entre  les  envieux  qui  avoient  perdu  Cicéron , 
il  eft  tems  d’examiner  s’il  méritoit  ce  reproche  amer 
qui  revient  fi  fouvent  dans  ces  Lettres.  Il  eft  vrai 
qu’Hortenlius  voyant  que  les  ennemis  de  Cicéron  étoient 
foutenus  par  les  trois  puiffances  de  la  République, 
Pompée , Céfar  & Craffus  * ; que  le  Peuple  étoit  gagné  , 
8c  qu’on  ne  pouvoit  le  faire  revenir  ; que  tous  les  refi 
forts  de  la  Politique  avoient  manqué;  qu’il  ne  reftoit 
plus  que  la  voie  des  Armes  , qui  étoit  trop  hazardeufe , 
8c  qui  n’eft  jamais  légitime:  il  eft  vrai , dis-je , qu’Hor- 
tenfius,  dans  de  telles  circonftances  , empêcha  Cicéron 
de  prendre  un  parti  qui  ne  pouvoit  être  que  funefte 
à l’Etat  ; en  fervant  fon  ami  il  ne  voulut  pas  trahir 
fa  Patrie.  Quel  autre  confeil  pouvoit  donner  un  hom- 
me du  caradlere  d’Hortenfius , ennemi  déclaré  des  dit 
cordes  civiles,  auxquelles  ilfefaifoit  honneur  de  n’a- 
voir jamais  eu  de  part  f pendant  les  troubles  de  Sylla 
8c  de  Marius ? Voilà  néanmoins  tout  fon  crime , dans 
lequel  il  eut  pour  complice  Caton  même , que  Cicé- 
ron prend  foin  de  juftifier.  a.  Si  les  vues  d'Horteafius 
furent  moins  droites  que  celles  de  Caton , s’il  ne  fut 
pas  fâché  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  Cicéron 
n’eût  pas  réufli  : fi,  comme  firent  plufieurs  autres,  il 
l’abandonna  dès  qu’il  fut  forti  de  Rome  ; c’eft  ce  qui  ne 
paroit  point  3.  Mais  nous  voyons  qu’il  en  avoit  plus 
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fait  que  Caton  ; il  s’étoit  mis  à la  tête  des  Cheva- 
liers lorsqu'ils  allèrent  implorer  pour  Cicéron  la  pro- 
teéfion  & le  Secours  du  Sénat-,  & cette  démarche  l’a- 
voit  cxpofé  aux  violences  de  Clodius , qui  fit  mal- 
traiter par  des  Efclaves  dans  la  place  publique  cet 
homme  Confulaire  4.  De  tels  Services  & un  pareil 
affront  méritoient  peut-être  qu’on  interprétât  mieux  les 
intentions  qu’il  avoit  eues  en  donnant  à Cicéron  le 
même  conSeil  que  Ses  plus  fideles  amis.  Mais  le  mal- 
heur efl  toujours  Soupçonneux  , & Souvent  injufte. 
* De  Arufp.  rtfp.  pro  Domo  , &c . t Epij 1. 16.  Lib.  2.  Fam. 
X.  Epift.  IJ-  ? Dion.  Lib.  38.  4 Pro  Milon. 

3.  Cette  rcfolution  qu'on  m’a  empêché  de  prendre  dans 
une  conjoncture  où  elle  m'auroit  été  plus  gloricufe.  ) Cette 
résolution  qu’il  Se  repent  de  n’avoir  pas  priSe , c’étoit 
de  Se  donner  la  mort,  ou  du  moins  de  s’y  expoSer 
en  prenant  les  armes  contre  Clodius,  qui  certaine- 
ment auroit  été  le  plus  fort.  Mais  je  ne  vois  pas  ce 
qu’un  pareil  déSeSpoir  pouvoit  avoir  de  glorieux  pour 
Cicéron.  Quand  on  ne  peut  éviter  de  vives  douleurs 
ou  une  grande  infamie  qu’en  terminant  Ses  jours,  il 
peut  y avoir  une  efpece  de  force  & de  courage  à Se 
Servir  de  ce  dernier  rentede  : mais  d’y  recourir  dès 
que  la  fortune  nous  abandonne  , & dans  des  malheurs 
où  l’on  peut  trouver  d’autres  reffources  , c’eft  un  lâche 
défefpoir  , qui  ne  pouvoit  faire  honneur  à Cicéron  , 
comme  lui  en  a fait  depuis  l’intrépidité  avec  laquelle 
il  présenta  le  col  à Ses  affaSnns.  C’cfi  Souvent  une 
foibleffe  que  d’appeller  la  mort  à Son  Secours  ; mais 
la  voir  approcher  & l’enviSager  fans  terreur , cela  n’eft 
point  équivoque,  c’eft  fermeté. 
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epistola  x. 

ACta  quce  efifient  ufique  ad  vin.  Kal.  Jun. 

cognovi  ex  tuis  litteris.  Iieliqua  exfipecta- 
lam  , ut  tibi  placebat  , TheJJalonicœ  : quitus 
allatis  , facilius  fiatuere  potero  ubifim.  ham 
fi  erit  caujja  , fi  quid  agetur  ,fi  fpem  videra  , 
uut  ibidem  opperiar  , aut  me  ad  te  confier am  : 
fin  , ut  tu  ficribis  , ifta  evanuennt  , ahquid. 
aliud  ùdebitnus.  Omninoadbuc  mbil  mtht  figm- 
ficatis  , nifi  dificordiam  ifitorum , quce  tamen  in- 
ter  eos  de  omnibus  potius  rebus  ejl , quant  de 
me.  Itaque  , quid  ca  mihi  profit  , nejcio  Sei 
tamen,  quoad  me  vos  fiperare  vultis  , vobis  ob- 
tempérât o. 

Nam  quod  me  tam  fiape  , & tam  vehemen- 
ttr  objurgas , & animo  infirma  ejfie  dicts , quæfio 
ecauod  tantum  malum  efit  , quod  in  mea  cala- 
tnitate  non  fit  ? ccquis  unquam  tam  ex  amplo 
data  tam  in  bona  caujfia  , tantis  facultatibus 
ingenii , confilii , gratis  , tantis prœfidnsbono- 
rum  omnium  , concnUt  ? pofium  obhvifici  qui 
fuerim  ? non  fientire  qui  Jim  ? que  careamho- 
nore  ? qua  gloria  ? quibus  libens  ? quibus  for- 
ums , quofiratre  ? quem  ego  ( ut  noyum  cala- 
mitatis  genus  attendus)  cum  plurts  fiacerem 
quam  me  ipfim  Jemperquefiectjfiem  vitavi,ne> 
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VOs  Lettres  m’ont  appris  tout  ce  qui  s’efï 
pafié  k Rome  jufqu’au  25.  de  Mai.  J’atten- 
drai le  refte  k Thefialonique  comme  vous  me  Je 
confeillcz.  Je  me  déterminerai  enfuite  plus  faci- 
lement fur  le  lieu  de  mon  féjour.  Si  mon  affaire 
devient  meilleure,  fi  l’on  fait  quelque  chofepour 
moi  , s’il  me  refie  du  moins  quelque  efpérance, 
ou  je  demeurerai  ici , ou  j’irai  dans  votre  maifon 
d’Epire.  Si  au  contraire  tout  vient  k me  manquer, 
comme  vousparoifiez  le  craindre,  il  faudra  pren- 
dre d’autres  mefures.  Ce  que  vous  me  manclcz 
de  plus  favorable,  fe  réduit  k la  divifion  de  nies 
ennemis  : mais , comme  elle  roule  fur  toute  autre 
chofe  que  fur  moi  ,je  ne  vois  pas  ce  que  je  m’en 
puis  promettre.  Je  veux  bien  cependant  régler 
jufqu’k  la  fin  ma  confiance  fur  la  vôtre. 

Quant  aux  reproches  continuels  que  vous  me 
faites  fur  mon  abattement  & fur  ma  foiblefle  , 
croyez-vous  donc  que  le  poids  & le  nombre  des 
maux  qui  accompagnent  ma  dilgrace  nem'excu- 
fent  pas  a fiez  ? Vit-on  jamais  en  effet  perfo'nrie, 
pour  une  fi  bonne  caufe  tomber  d’un  fi  haut  rang  , 
avec  les  refiources&  l’appui  que  je  devrois  trou- 
ver dans  mes  talens , dans  mon  expérience, 
dans  mon  c^édit^&dans  l’amitié  de  tous  les  gens 
de  bicn?J?uisrjé,  oublier  ce  que  j’ai  été , & ne 
pas  fentiii.ee  que  je  fuis  ? de  quelle  gloire,  de- 
quelé  honneurs  je  fuis  privé,  'de  quels  biens, 
de  qucls'enfans , de  quel  frere  ; d’un  frere'\ que 
:j’aimc  & que  j’ai  toujours  aimé  plus  que  moi- 

R 2 mû- 

* r 


Digitized  by  Google 


S8Èj  Ui  3i iE.t 1 1 T»  X..' 
licier em  ; ne  aut  illius  hiftum  fqualoremque  af- 
ficerem  , aut  me  , qucm  ille  florcntijjimum  re- 
liquerat  , per  dit  um  illi  afflihumque  qfferrem * 
Mitto  cetera  intolerabiiia.  Etenim  fletu  hnpe * 
dior.  Hic  utrum  tandem  futn  accufandus  , quoi 
doleo;  an  quoi  commiji , ut  heee  aut  non  retine- 
rem  ( quoi  facile-  fuiffet  , niji  intra  parietes 
ineos  de  mea  pemicie  confilia  inirer.tur  ) aut 
çerte  vivus  nunc  amitterem  ? Hcec  eo  fcripfi  ut 
potius  relevares  me  , quoi  facis , quam  aut  ca~ 
fiigatione  , aut  objurgatione  dignum  putares  : 
eoque  ad  te  minus  multa  feribo , quoi  S mœrorc 
impedior  ; &?  quid  exfpeëlem  ijlinc  , magis  ha- 
beo  quam  quid  ipfe  feribam.  Ouce  fi  erunt  al - 
lata  , faciam  te  confilii  nofiri  certiorem.  Tu  , 
ut  adbuc  fecifii , quam  plùrimisde  rebus  ad  me 
velim  feribas , ut  prorfus  ne  quid  ignorem.  Dat. 
xiv„  Kalend.  Quint.  Thejfalonica. 


-t-'o'tj EPISTOLA  XI. 
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ME  tu  ce  lifter  ce  , qïiidatfi  boni  nun- 

tii  y non  optimis  iamen  aud'ôribus  , 
expc&atio  vefiranmi  lit  ter  arum  y.&quod  tibi 
iia.placuerat , adbuc  Theffaknicce  tenebant.  .Sj. 
accepero  lifteras  , quas  exfpeclo , fit  fûts  erit  eq 
~ ^ qua 
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même,  & dont  il  a falu  néanmoins,  par  un  nou- 
veau genre  de  ïupplice,  éviter  l’entrevue,  de 
peur  d’augmenter  mon  affliction  par  l’image  de* 
la  fienne  ; & plus  encore  pour  ne  me  pas. mon- 
trer à lui  dans  un  état  fi  déplorable,  & fi  difFéi 
rent  de  celui  où  il  m’avoit  laifle?  J’ajouterois 
beaucoup  d’autres  particularités  auffl  accablantes» 
mais  je  ne  puis  plus  retenir  mes  larmes,  Joge^ 
maintenant  lequel  des  deux  eft  le  moins  excula-, 
ble,  ou  de  donner  quelques  plaintes  k de  tels. mal- 
heurs , ou  de  me  les  être  attirés,  par  ma  'faute,' 
en  laiflant  perdre  des  biens  que  je  ne  devoiV  trèi 
voir  enlever  qu’avec  la  vie , & que  j’aurois  pu 
même  conferver  facilement,  fi  des  amis  infidèles 
n’avoient  pas  confpiré  contre  moi  dans  ma  pro- 
pre maifon.  Jejufiifie  ma  douleur  pour  vous  por- 
ter k la  foulager  avec  votre  amitié  ordinaire, 
au  lieu  de  l’aigrir  par  vos  reproches.  L’accable- 
ment où  je  fuis  ne  me  permet  pas  de  vous  eh  "dire 
davantage , & je  n’ai  d’ailleurs  aucune  nouvelle 
k vous  mander,  j’attens  avec  impatience  celles 
de  Rome  : quand  je  les  aurai  apprifes , je  vous 
marquerai  mes  résolutions  : je  vous  prié  dé  con- 
tinuer k m’écrire  fort  en  détail  tout  ce  qui  fe 
pafie.  A Theflalonique  le  17  de  Juin. 

* 

L E T T R'E’xlJ, 

JE  demeurerai  k Theflalonique  jufqu’k  ce  que 
j’ayereçu  vos  Lettres.  Je  crois,  comme  vous, 
que  je  ferai  bien  d’y  attendre  la  fuite  de  ce 
que  vous  me  mandez,  & la  confirmation  de  quel- 
ques bonnes  nouvelles  dont  les  auteurs  ne  me 
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quœ  rumoribus  afferebatur , ad  te  me  conférant ; 
fi  non  erit  , faciam  te  certiorem  quid  egerim. 
Tu  me , ut  facis , opéra , confilio , gratta  juva  : 
eonfolqri  jam  defme  : objurgare  vero  noli  : quod 
cum  facis  , ut  ego  tuum  amorem  , dolorem 
defidero  ! quem  ita  adfeStum  mea  arumna  efj» 
arbitrer  y ut  te  ipfum  confolari  nemo  pofjit . 
Quinttim  fratrem  optimum  humanijjïmumque 
fujlenta.  Ad  me , obfecro  te  , ut  omnia  certa 
' perferibas . Dat.  un.  Kal.  Quint. 

i ? ; v 
<'>  * ïf..  • . s 
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;E  P I S T O L A XII. 

. ' *!  , ;.C  > I . .... 

TU  quidemfeduio  argumentaris  quid  fit fpe- 
randum  , maxime  per  Senatum  : idem- 
que  caput  rogationis  proponi  feribis  , quare  in 
Senatu  dici  nihil  liccat  ; itaque  filetur.  Hic  tu 
me  accùfas  quod  me  affligent  ; cum  ita  Jim  af- 
fliftus  ut  nemo  unquam  , quod  tute  intelligis. 
Spcm  oftendis  fecundum  comitia.  Oiice  ijla  ejl 
eodem  Tribuno  pleb.  ü3  inimico  Confule  defi- 
gnato  ? 
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paroiflcnt  pas  affez  fûts.  Si  je  reçois  des  Lettres 
telles  que  je  les  attens  , &que  les  bruits  qui  font 
venus  jufqu’ici  retrouvent  véritables  , j’irai  dans 
votre  maifon  d’Epire;  linon,  je  vous  ferai  fa- 
voir  quel  lieu  j’aurai  choifi  pour  ma  retraite. 
Vous  voulez  bien  que  je  compte  toujours  fur  vos 
foins , fur  votre  prudence,  & fur  votre  crédit. 
Epargnez-vous  la  peine  de  me  confoler,  mais 
épargnez  moi  auffi  des  reproches  qui  m’afF!igent. 
Que  je  reconnois  peu  dans  ceux  que  vous  me 
faites , un  ami  fenfibft  & compâtiffant  ! vous  que 
je  crois  néanmoins  inconfolable  de  ma  difgrace. 
Je  vous  recommande  mon  cher  frere  Quintus , 
& je  vous  prie  de  me  donner  des  nouvelles  cer- 
taines fur  tout  ce  qui  me  regarde.  Le  27  de 
Juin. 

*.mi  '■  »> ■ «agfr 

~ LETTRE  XII. 

VOus  m’expofez  dans  votre  derniere  Lettre 
toutes  les  raifons  que  j’ai  d’efpérer , fur- 
tout  de  la  part  du  Sénat  » , où  l’on  auroit  déjà 
propofé  mon  affaire,  s’il  n’avoit falu auparavant 
délibérer  fur  cette  claufe  de  la  Loi  de  Clodius 
qui  le  défend  expreffément.  Vous  me  grondez 
enfuite  de  ce  que  je  fuis,  dites- vous,  ingénieux 
k m’affliger,  quoique  vous  fâchiez  bien  vous- 
même  que  jamais  douleur  n’eut  un  plus  juflc 
fondement  que  la  mienne.  Vous  me  donnez  de 
bonnes  efpérances  pour  le  tems  qui  fuivra  les 
éleftions.  Mais  que  puis  je  efpérer  tant  que  Clo- 
dius fera  tribun,  fur-tout  fi  Metellus  2 mon  en- 
nemi ell  défigné  Conful  ? 

R 4 J’ai 
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PercuJJîJli  autem  me  etiam  de  ratione  pro- 
lata. Cni  vufneri  , ut  fcribis  , medere , Ji  quid 
potes.  Scripfi  equidem  olim  iratus  , quod  ille 
prior  fcripferat  ; fed  ita  comprejjeram  , ut  nun- 
quctm  manaturam  putarem.  Ouo  modo  excidc - 
rit , nefcio.  Sed  quia  nunquam  accidit  , ut  cum 
io  verbo  uno  concertarem  ; S quia  fcripta  mibi 
videtur  ncgligentius  , quam  cetcree  , puto  pojje 
probari  non  ejfe  meam.  Ii  , Ji  putas  me  pojje 
fanari , cures  velim  : fin  plane  perii , minus  la - 
boro.  Ego  etiam  nunc  eodem  in  loco  jaceo , fine 
fermone  ullo  , fine  cogitatione  ulla.  Licet  tibi  s 
ut  fcribis  , fignificarim  , ut  ad  me  venires  Do- 
dona  ; tamen  intelligo  te  re  ifiic  prodeffc  , hic 
ne  verbo  quidem  levare  me  pojje.  Non  queoplura 
Jcribere , nec  ejt  quod  fcribam  , vejlra  rnagis 
exfpeclo.  Dut.  xvi.  liai.  Sext . Thejfalonicce. 


REMARQUES 

SUR  LA  XII.  LETTRE. 


X.  T Es  rai  fins  que  j’ai  d'efpirer , fur-tout  de  la  part 
J— j du  Sénat.  ) Cicéron  avoit  toujours  foutenu  l’au- 
t»rité  de  cette  Compagnie , ainfi  elle  étoit  intéreflee 
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J’ai  été  fort  frappé  de  l’endroit  de  votre  Let- 
tre où  vous  me  parlez  de  cette  harangue  3 dont 
on  a répandu  des  copies  : je  vous  prie  d'y  re- 
médier ie  mieux  qu’il  fera  pofliblc,  comme  vous 
mele  promettez.  Il  eft  vrai  que  je  l’ai  ecritedans 
un  mouvement  de  colere , pour  répondre  à celle 
que  l’homme  que  vous  favez  avoit  faite  contre 
moi  ; mais  je  l’avois  fuppriméc  avec  tant  de 
foin,  que  je  comptois  qu’elle  ne  verroit  jamais 
le  jour;  je  ne  fai  comment  elle  a pu  m’échap- 
per. Au  refte,  comme  je  n’ai  jamais  eu  en  pu- 
blic la  moindre  difpute  avec  la  perfonne  dont  il 
s’agit,  & que  le  ftylc  de  cette  harangue  ell beau- 
coup plus  négligé  que  celui  de  mes  autres  pièces  r 
on  peut  faire  croire  aifément  qu’elle  n’cit  pas  de 
moi.  Je  vous  recommande  fort  cette  aflaire,  fi 
vous  croyez  que  les  miennes  11e  foient  pas  dé- 
fefpérées;  mais  fi  elles  le  font  entièrement,  vops 
pouvez  la  négliger.  Je  fuis  toujours  h Tbefifelo- 
nique  dans  un  abattement  qui  ne  me  laiflii  pas- 
la  liberté  de  m’entretenir,  ni  avec  les  autres,  ni 
avec  moi-même.  Je  vous  avois  prié  de  me  venir 
trouver  à Dodone  4;  mais  j’ai  conçu  depuis  que 
vous  me  rendiez  h Rome  des  fervice3  cfté&ifs* 
& qu’ici  vous  ne  pourriez  pas  même  donner  de 
vaines  confolations.  Je  ne  fauroisvous  écrire pjus 
au  long  , & d’ailleurs  je  n’ai  rien  h vous  mander  ^ 
au-lieu  que  vous  avez  mille  chofes  k m’appren- 
dre. Le  17.  de  Juillet.  A Theffaloniquè;.  . 


à fon  rappel.  Dès  le  premier  de  Juin,  on  réfolut  de 
le  demander  au  Peuple,  &on  l’auroit  fait  fi  un  Tribun 
ne  s’y  étoit  oppofé.  Pro  Scxtio. 

i.  Si  Metellus  mon  ennemi  eft.  difigné  Conful.  ) Il  avoit 
été  Tribun  du  Peuple  après  le  Confülat  de  Cicéron’; 

R J & 
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& il  s’étoit  déclaré  hautement  contre  tout  le  Sénat , 
pour  venger  la  mort  des  Conjurés,  avec  qui  il  avoit 
peut-être  eu  de  fecretes  liaifons,  du  moins  leurreffem- 
bloit-il  en  bien  des  maniérés.  Outre  cette  inimitié 
perfonnelle  contre  Cicéron,  il  avoit  encore  des  enga- 
gemens  avec  Clodius  dont  il  étoit  coulin  germain,  Ap. 
a.  L.  j.  ad  Tamil.  Dion.  Lib.  jS. 

3.  Celte  harangue  dont  on  a répandu  des  copies.  ) Les 
Commentateurs  Ce  tourmentent  fort  pour  deviner  con- 
tre qui  elle  avoit  été  faite.  Tout  ce  qu’on  peut  aflurer 
là-deffus , c’eft  que  ce  n’étoit  pas  , comme  le.  croient 

' ■■  -tqÇfcS 3*.  -r-g-  m.  ■ -rr-» 

7 ’ ÉPISTOLA'  XIII. 

■ V UL  G AT  1 S Xir. 

EX  tuis  litteris  plenus  Juin  exfpeftatione  de 
Pompeio  , quidnam  de  nobis  velit  , aut 
ojtendat.  Comitia  enim  credo  ejje  habita  : qui- 
tus abfolutis  , feribis  illi  placuijje  agi  de  nobis. 
Si  tibi  jlultus  ejje  vide  or  qui  fperem  , facio  tuo 
jujju  ; etfi  fcio  te  me  iis  epijlolis  potius  & meas 
fpes  folitum  ejje  remorari.  Nunc  velim  mihi 
plane  perferibas  quid  videas.  Scio  nos  nojtris 
inultts  peccatis  in  banc  cerumnam  inciàijje.  Ea 
fi  qui  cafus  aliqua  ex  parte  correxerint , minus 
molejîe  feremus  nos  vixijje , & adhuc  viverc. 


Ego  propter  vice  celebritatem  , quotidia- 
nam  exfpeiïaticmem  rerum  novarum  , non  com- 

m<nî 
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quelques-uns,  celle  contre  Metellus,  dont  il  ne  diroit 
pas  qu’il  n’avoit  jamais  eu  avec  lui  la  moindre  difpute. 

Il  paroit  par  la  quinzième  Lettre  de  ce  Livre  , qu’il  y 
avoit  dans  cette  piece  quelques  traits  contre  Curion , 

£ elle  n’étoit  pas  toute  entière  contre  lui.  On  voit  bien 
que  c’étoit  une  inveéfive  qui  n’avoit  jamais  été  pro- 
noncée. 

4.  Dodonc.  ) Il  y avoit  en  Epire  , non  feulement 
une  forêt  de  ce  non»  , fameufe  par  fes  Oracles , mais 
aufli  une  Ville  auprès  de  laquelle  Atticus  avoit  une 
maifon  de  campagne. 

*= 1 ■'  ■■■■"■  ■ 1 1 

LETTRE  XIII. 

Cefi  la  quatorzième  dans  les  Editions 
ordinaires. 

DEpuis  vos  dernieres  Lettres  , j’attens  avec 
impatience  les  effets  de  la  bonne  volonté 
de  Pompée.  Vous  me  marquiez  qu’il  feroit  pro- 
pofer  fnon  affaire  immédiatement  après  les  Ele- 
ctions , & je  les  crois  faites  maintenant.  Peut- 
être  que  je  m’abandonne  trop  facilement  h un 
frivole  efpoir  , mais  c’efi:  vous-même  qui  mo  le 
donnez.  Il  faut  avouer  néanmoins  que  vos  Let- 
tres font  plus  propres  b régler  mes  efpérances 
qu’h  les  flater.  Mais  je  vous  prie  de  m’écrire  là- 
deffus  fans  dilfimulation  & fans  ménagement.  Ma 
difgrace  efl  une  fuite  d’un  grand  nombre  de  fau- 
tes que  je  me  reproche  tous  les  jours  1 : ü quel- 
qu’heureux  hazard  les  réparoit , du  moins  en  par- 
tie , je  me  confolerois  d’avoir  prolongé  fi  long- 
tems  ma  vie  & mes  malheurs. 

Je  fuis  demeuré  jufqu’ici  à Theffalonique,  par- 
ce que  c’eft  un  fort  grand  paffage  , où  je  puis 

& 6 re-  „ 
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movi  me  adhuc  Tbejjalonica.  Sed  jam  extrudi- 
mur  , non  à Plancio.(  nam  is  quidem  retinet  ) 

■ verum  ab  ipfo  loco  , minime  appofito  ad  tôle - 
randam  in  tanto  luftu  calamitatem.  In  Epirum 
ideo , ut  feripferam , non  veni , quod  fubito  mihi 
ttniverji  nuntii  vénérant  & litterce  , quare  ni- 
hil  ejjet  necejje  quamproxime  Italiam  e]je.  Hinc , 
Ji  aliquid  à comitiis  audierimus  , nos  in  Jfiam 
convertemus  : ncque  adbuc  flabat  quo  potijji- 
mum  j fed  feies.  Dat.  xii.  Kal.  Sext.  Thejfa- 
hnkee. 


REMARQUES 

S U R L A XIII.  LETTRE. 

1.  "A/f  A difgrace  ejt  une  fuite  d’un  grand  nombre  dtfau- 
I VA  tes  que  je  me  reproche  tous  les  jours.  ) Ces  fautes 
fe  réduifoient  à trois-,  & tout  ce' qu’il  avoit  à fe  repro- 
cher, c’étoit,  ou  de  n’avoir  pas  accepté  la  Lieutenance 
de  Céfar , ou  de  n’avoir  pas  pris  les  armes  contre  Clo- 
dius,  ou  enfin  d’avoir  furvécu  à fa  fortune.  La  pre- 
mière faute  étoit  l’effentielle , ou  plutôt  l’unique.  Céfar 
ne  penfa  à le  perdre , qu’après  avoir  tenté  inutilement 
de  le  gagner  : Meum  fuit  opjicium , vel  légations  vitare  pt- 
riculum  , vel  diligentia  , 6»  copiis  refijlere  , vel  coder e fortiter. 
Ep.  3.  Lib.  14.  Fam.  Voyez  les  dernieres  Lettres  du 
Liv.  2.  à Atticus. 

2.  Plancius.  ) Pour  qui  il  fit  depuis  l’Oraifon  qui  nous 
refte  encore  -,  il  étoit  alors  Quefteur  en  Macédoine. 
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recevoir  plus  promtemenf  les  nouvelles  quej’at- 
tens  de  jour  h autre  ; mais  il  en  faut  enfin  partir. 
Ce  n’eft  pas  , comme  vous  jugez  bien  , Plan- 
cius  2 qui  in’y  oblige  ; il  fait  au  contraire  tout 
ce  qu’il  peut  pour  me  retenir  ; je  m’en  bannis 
moi-môme  , pour  aller  porter  dans  quelque  lieu 
plus  obfcur  mon  affliction  & mon  infortune, 
j’auroisété  en  Epire  comme  je  vous  l’avois  écrit, 
mais  j’ai  reçu  de  tous  côtés  des  Lettres  , où  l’on 
me  marquoit  que  je  ferois  mieux  de  ne  me  pas 
approcher  fi  fort  de  l’Italie  3.  Je  partirai  pour 
l’Afie  dès  que  je  faurai  fi  l’on  a fait  quelque  chofe 
pour  moi  après  les  Elections.  Je  ne  fai  pas  bien 
encore  où  je  m’arrêterai , mais  je  vous  le  mande- 
rai dans  la  fuite.  Le  21.  de  Juillet , à Thefialo- 
nique. 


3.  Que  je  ferois  mieux  de  ne  me  pas  approcher  fi  fort  de 
Vltalie.  ] On  a déjà  vu  qu’il  craignoit  que  fes  ennemis 
ne  prétendiffent  qu’Athenes  étoit  renfermée  dans  le* 
400  milles  dont  il  étoit  banni , & l’Epire  étoit  encore 
plus  près  de  l’Italie.  D’ailleurs  , comme  on  travailloir 
alors  à fon  rappel , il  n’étoit  pas  à propos  qu’il  fît  au- 
cune démarche  qui  femblât  prévenir  le  jugement  4u 
Peuple. 
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EPISTOLA  XIV. 

IN  ru  L-G  A T I S XIII . 


QUod  ad  te  fcrîpferam  me  in  Epirofutu- 
rutn , pojiea  quam  extenuari jpem  nojtram , 
& evanefeere  vidi  , mutavi  conjilium  ; 
nec  me  Thejjalonica  commovi , ubi  ejje  flatue- 
ram , quoad  aliquid  ad  me  de  eo  feriberes  , quoi 
proximis  litteris  feripferas  , fore , uti  fecundum 
comitia  aliquid  de  nobis  in  Senatu  ageretur  ; id 
tibi  Pompeium  dixijje.  Oua  de  re,  quoniam  co- 
mitia habita  funt  , tuque  nihil  ad  me  feribis  ; 
proinde  habeo  ac  fi  fcripjijjes  nihil  ejje  ; ncque 
temporis  non  longinqui  fpe  ductum  ejje  molejie 
feram. 

Qiiem  autem  motum  te  videre  feripferas , qui 
.nobis  ut'ilis  fore  videretur  , eum  nuntiant  , qui 
veniunt , nüllum  fore.  In  Tribunis  pleb.  defi- 
gnatis  reliqua  fpes  : quam  fi  exfpeharo  , non 
erit  quod  putes  me  caufe  mece  , ac  voluntati 
meorum  defuijfe.  Quod  me  fiepe  accufas  , cur 
hune  meum  cafum  tam  graviter  feram  , debes 
ignofeere  , cum  ita  me  adfliftum  videas  , ut 
neminem  unquam  nec  videris , nec  audi cris.  Nam 
quod  feribis  te  audire  , me  etiam  mentis  err.ore 
ex  dolore  affici  : mihi  vero  mens  integra  ejl  ; 
atque  utinam  tam  in  periculo  fuijfet  , cum  ego 

iis , 
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LETTRE  XIV. 

Cejl  la  treizième  dans  les  Editions 
ordinaires. 

JE  vous  avois  écrit  que  je  paflerois  en  Epire  ; 
mais  depuis  que  j’ai  vu  mes  efpérances  dimi- 
nuer & s’évanouir  enfin  , j’ai  changé  de  réfo- 
lution  ; & je  ne  quiterai  point  Thelfalonique  , 
que  je  n’aye  appris  fi  l’on  a propofé  mon  af- 
faire dans  le  Sénat  après  les  Ele&ions  , com- 
me vous  m’aviez  marqué  que  Pompée  vous  l’a- 
voit  fait  efpérer.  Elles  font  faites  maintenant  ; 
& puifque  vous  ne  m’avez  point  écrit , j’en  con- 
clus que  vous  n’avez  rien  de  bon  îi  m’apprendre. 
Il  faudra  me  confoler  de  m’être  jufqu’ici  laide 
repaître  fi  vainement  de  l’idée  d’un  retour  pro- 
chain i* 

Quant  à cette  affaire  qui  devoir  , à ce  que 
vous  m’écriviez  , caufer  des  mouvemens  dont  je 
profiterois  , ceux  qui  viennent  ici  de  Rome  , 
m’afiurent  tous  qu’elle  n’aura  point  de  fuites  2. 
Je  n’ai  plus  de  reffource  que  dans  la  bonne  vo- 
lonté des  nouveaux  Tribuns.  Si  j’attens  qu’ils  en- 
trent en  charge  3 , vous  ne  pourrez  pas  dire 
après  cela  , que  je  me  fuis  trop  tôt  découragé  > 
& que  j’ai  mal  fécondé  le  zélé  de  ceux  qui  s’em- 
ploient pour  moi.  Lorfque  vous  me  reprochez  ma 
foibleffe  & mon  abattement,  vous  devriez  faire  ré- 
flexion, que  fi  jamais  douleur  ne  fût  égale  h la  mien- 
ne, jamais  auffi  il  n’y  en  eut  de  plus  julte  & de 
plus  raifonnable.  Mais  l’on  prétend , dites- vous  , 
que  mon  affli&ion  va  jufqu’àm’affoiblir  l’efprit  4. 
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iis  , quibus  mearn  falutem  carijjimam  ejje  arbi- 
trabar  , inimicijjimis  crudelijjimifque  ufus  fum  : 
qui , ut  me  paululum  inclinari  timoré  viderunt  , 
Jic  impulerunt , ut  omni  fuo  fcelere  S perfidia 
abuterentur  ad  exitium  meum. 

Nunc , quoniam  eji  Cyzicum  nobis  eundum  , 
quo  rarius  ad  me  litterœ  perferentur , hoc  velim 
diligcntius  omnia  quæ  putaris  me  fcire  opus  ejje, 
perfcribas.  Quintumfratrem  meum  fac  diligas  : 
quem  ego  mifer  fi  incolumcm  reliuquo  , non  me 
totum  periijje  arbitrabor.  Dat.  Non.  Sext. 


REMARQUES 

SUR  LA  XIV.  LETTRE. 


I.  TL  faudra  me  confoler  de  m’être  jufqu’ici  laijft  repaître 
I fi  vainement  de  l’idée  d’un  retour  prochain  [ neqnt 
temporis  non  longinqui  fpe  duclum  effe  molefie  feram  ].  C’eft 
vifiblement  le  fens  de  ce  paffage,  & je  l’ofe  affurer, 
quoiqu’aucun  Commentateur  ne  l’ait  fuivi.  Cicéron  fe 
plaint  de  ce  qu’on  l’a  amufé  fi  longtems , & de  ce  qu’on 
le  renvoie  à l’année  fuivante  , après  lui  avoir  promis 
tant  de  fois  qu’on  agiroit  inceffamment  pour.fon  rap- 
pel. Sape  triduo  fumma  cum  gloria  dicebar  effe  rcditurus  , * 
Voilà  ce  que  fignifie  fpts  non  longinqui  temporis  -,  8c  non 
pas,  comme  l’entendent  tous  les  Commentateurs  , une 
efpérance  qui  n’a  pas  duré  long-tetris.  Manuce  qui  lit 
meque  , au-lieu  de  ne  que  , fait  dire  à Cicéron , qu’il  eft 
fâché  d’être  défabufé  fitôt  ; ce  qui  s’accorde  fort  mal 
avec  les  inftances  qu’il  fait  fi  fouvent  à Atticus  , de  lui 
dfrire  fans  lui  rien  diffimuler  en  quel  état  font  fes  affaires  ; 
qu’il  efi  bien  aife  d’avoir  des  nouvelles  certaines  ; lors  même 
quelles  font  fdeheufes'i  & que  fon  exactitude  lui  fera  toujours 
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Non  , grâces  aux  Dieux  , il  n’eft  point  affaibli , 
&je  voudrois  qu’il  ne  l’efit  pas  été  davantage  , 
lorfqu’il  étoit  encore  teins  de  me  fauver.  Jen’au- 
rois  pas  pris  pour  des  amis  zélés  & fincéres,  mes 
ennemis  les  plus  cruels  , qui  profitant  de  ma  ter- 
reur , fe  fervirent  des  artifices  les  plus  indignes 
pour  achever  de  m’abattre  & de  m’accabler. 

Comme  j’irai  bientôt  à Cyfique  où  je  recevrai 
plus  rarement  de  vos  Lettres  , je  vous  prie  de 
m’inftruire  auparavant  de  tout  ce  qu’il  m’efi:  im- 
portant de  favoir.  Aimez  toujours  mon  cher 
frere  Quintus.  S’il  n’a  point  de  part  à mon  in- 
fortune , je  ne  me  croirai  pas  entièrement  perdu. 
Le  5.  d’AoÛL 


plus  de  plaifir  qui  fies  ménagement.  * Epifi • 4.  Lib.  l.  ad 
Q.  Fr.  Epifi.  13.  1 7.  Ig.  ta.  24.  b.  Lib. 

1.  Quant  à cette  affaire  qui  devoit  caufir  des  mouvement 
dont  je  profiterais , ceux  qui  viennent  ici  de  Rome , m' af- 
fûtent tous  qu  elle  n’aura  point  de  fuites.  ) 11  s'agit  toujours 
des  brouilleries  de  Clodius  avec  Gabinius  & Pompée  : 
elles  avoient  été  trop  loin  pour  n’avoir  point  de  fuites , 
& Cicéron  en  devoit  plutôt  croire  Atticus , que  quel- 
ques gens  obfcurs  qui  paffoient  à Theffalonique.  Ce 
qui  leur  faifoit  croire  que  les  ennemis  de  Cicéron 
pourroient  fe  raccommoder , c’eft  que  Gabinius  biaifa 
longtems,  & ne  fe  déclara  entièrement  contre  Clo- 
dius , qu’après  qu’il  y eût  été  forcé  par  toutes  les  in- 
fultes  & les  affronts  qu’il  reçut  de  cet  infenfé.  Pro  Domo. 

3.  Je  n’ai  plus  de  reffources  que  dans  la  bonne  volonti 
des  nouveaux  Tribuns  : fi  j’attens  qu’ils  entrent  en  charge  , 
&c.  L’Eleélion  des  Tribuns  fe  faifoit  ordinairement  à 
la  fin  de  Juin,  ou  au  commencement  de  Juillet,  mais 
ils  n’entroient  en  charge  que  le  10  de  Décembre. 

4.  Mais  l’on  prétend , dites-vous  , que  mon  affliction  va 
jufquà  m’affoiblir  fefprit.  ] Pour  obliger  un  homme  aufii 
poli  qu’Atticus  à dire  à Cicéron  fi  cruement  une  pa- 
reille dureté , & cela  plus  d’une  fois  , il  faloit  qu’il  lui 
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revint  d’ctranges  chofes  fur  la  foibleffe  & fur  l’abap- 
tement  de  fon  ami.  Il  voyoit  de  près  combien  les 
peintures  qu'en  faifoient  à Rome  ceux  qui  revenoienr 
de  Macédoine , lui  pouvoicnt  nuire  : il  favoit  que  le 
malheur  en  lui-mcme  n’eft  pas  loin  du  ridicule,  & 
qu’il  y a dans  l’homme  un  fond  de  malignité  qui  le 
rappelle  aifément  de  la  compadîon  a la  moquerie  : des 
larmes  juiles  & modérées , une  douleur  accompagnée 
de  noblelTe  & de  fermeté,  font  naitre  la  première* 
mais  des  cris , & des  plaintes  continuelles  & fatigan- 
tes , excitent  l’autre  encore  plus  furement.  C’efl  ce  que 
Cicéron  avoit  déjà  éprouvé  ,'lorfqu’il  étoit  allé  de  rue 


EPISTOLA  XV. 

ACcepi  Id.  Sext.  quatuor  epijlolas  à te 
mijjas  ; unam  , qua  me  objurgas  , ut 
Jim  jirmior  ; alteram  , qua  CraJJl  libertum  aïs 
tibi  de  mea  follicitudine  macieque  narrajfe  ; ter- 
tiam  , qua  dcmonjîras  acta  in  Senatu  ; quar- 
tam  de  eo  , quod  à Varrone  j cri  bis  tibi  ej]e  con- 
firmatum  de  voluntate  Pompeii. 

Ad  primant  tibi  hoc  fcribo  , me  ita  dolere  , 
ut  non  modo  à mente  non  deferar  , fed  id  ipfurn 
doleam  mey  tamjirma  mente  ubi  utar , qui- 
bufcum  , non  habere.  Nam  fi  tu  me  uno  non 
fine  mœrore  cares  , quid  me  cenfes  , qui  &?  te 
omnibus  ? & fit  tu  incolumis  me  requiris , ecquo 
modo  à me  ipfam  incolumitatem  defiderari  pu- 
tas  ? nolo  commemorare  quibus  rebus  Jim  fpolia- 

tus , 
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tn  nie  en  habit  de  Suppliant,  implorer  contre  le  Tri- 
bun le  fecours  du  Peuple.  Les  plus  vils  Citoyens  le 
virent  à leurs  pieds,  fans  en  être  émus  ; ils  ne  purent 
fouffrir  dans  un  homme  de  ce  rang  tant  de  bafleffe , 
6i  fes  prières  ne  fervirent  qu’à  irriter  leurs  mépris. 


Sri  i'J'têf  to*  *py«v  etèt  <isr /«*■»<*» 

ii r#  eiitTs  fuiuwirun  if  yi\Six. 

App.  Lib.  2.  Bel.  Civ.  Dion.  Lib.  j8. 

I 0 


LETTRE  XV. 


J’Ai  reçu  le  13.  d’Aoât  quatre  de  vos  Lettres. 

Dans  la  première  vous  m’exhortez  h foute* 
nir  ma  difgrace  avec  plus  de  confiance  ; dans  la 
fécondé,  vous  me  parlez  de  la  peinture  que  l’af- 
franchi de  Craffus  vous  a faite  de  ma  triftefie  & 
de  ma  maigreur;  dans  la  troilieme,  vous  m’ap- 
prenez ce  qui  s’eft  paffé  dans  le  Sénat  ; & vous 
me  marquez  dans  la  quatrième,  que  Varron  vous 
a donné  de  nouvelles  affurances  des  bonnes  in- 
tentions de  Pompée. 

Pour  répondre  au  premier  article,  mon  efprit 
n’eft  nullement  affaibli;  j’en  jouis  au  contraire 
ii  parfaitement,  que  c’eft  un  nouveau  chagrin 
pour  moi  de  ne  trouver  ici  perfonne  avec  qui 
j’en  puiffe  faire  ufage  comme  je  le  voudrois.  Si 
vous  ne  pouvez  fans  quelque  peine  vous  pafTer 
de  moi,  combien  plus  dois-je  fouffrir  éloigné  de 
vous  & de  tous  mes  autres  amis  ? & fi  vous  Ten- 
tez quelquefois  que  je  vous  manque,  quoique 
vous  trouviez  dans  vptre  fortune  de  quoi  vous 
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tus  , non  folum  quia  non  ignoras , fed  etiam  ne 
fcindam  ipfe  dolorem  meum.  Hoc  confirma  , ne- 
que  tantis  bonis  ejfe  privatum  quemquam  , ne- 
que  in  tant  as  miferias  incidiffe.  Dies  autem  non 
modo  non  levât  luttant  hune  , fed  etiam  auget. 
Nam  ceteri  dolores  mitigantur  vetuflate  ; hic 
non  pote/l  non  & fenfu  preefentis  miferiæ  , 
recordatione  prœteritœ  vit  de  quotidie  augeri.  De- 
fidero  enim  non  mea  folum  , neque  meos  , Jed 
me  ipfum.  Ouid  enim  fum  ? fed  non  faciatn 
ut  aut  tuum  anitnum  angam  queerelis , aut  mets 
vulneribus  fapius  manus  .adfcram.  r 

• . i .1  .» 


Nam  quod  purgas  cos  quos  ego  mihi  fcripji 
invidijfe , & in  eis  Catonem  : ego  vero  tantum 
ilium  puto  ab  ifto  feelere  abfuijfe  , ut  maxime 
dolearn  plus  apud  me  fimulationem  aliorum  , 
quam  ijîius  fidern  , valuijje.  Ceteri  quos  pur- 
gas , debent  mihi  purgati  effe  , tibi  fi  funt.  Sed 
heee  fera  agimus.  CraJJi  libertum  nibil  putofin- 
cere  locutum.  In  Senatu  rem  probe feribis  attam. 
Sed  quid  Cttrio  ? an  illam  orationem  non  legit  ? 
quæ  unde  fit  prolata , nef  cio.  Sed  Axius  ejnfdem 
diei  feribens  ad  me  atta  , non  ita  laudat  Curio - 
nem.  At  potejî  ille  aliquid  preetermittere.  Tu  , 
nifi  quod  erat , profetto  fcripfifti.  Varronis  fer- 
ma facit  exfpettationem  Ccefaris  : atque  utinam 
ipfe  Farro  incumbat  in  caufam  ; quod  profetto , 
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dédommager  de  monabfence,  combien  plus  dois- 
je  fentir  la  perte  de  tant  de  biens  dont  rien  ne 
me  dédommage  ? Je  ne  vous  en  ferai  point  ici 
une  longue  énumération  , elle  ne  vous  appren- 
droitrien,&  ne  ferviroit  qu’à  renouveller  ma 
douleur;  mais  je  puis  vous  aflurer  que  jamais 
perfonne  n’eft  tombé  d’un  état  fi  floriilànt  dans 
des  malheurs  pareils.  Le  tems  augmente  meme 
mon  affliâion,  au-lieu  de  la  foulager;  les  autres 
chagrins  s’adoucifient  peu  à peu  ; mais  les  miens 
font  de  nature  à croître  de  plus  en  plus,  & par 
le  fentiment  de  mes  maux,  & par  le  fouvenir 
de  mon  bonheur  pafle.  Je  me  vois  privé  non  feu- 
lement de  mes  biens  & de  ma  famille,  mais  en- 
core de  tout  ce  que  j’ai  été  ; car  enfin , que 
m’en  refie-t-il?  Mais  je  ne  cherche  point  à vous 
affliger,  & je  dois  craindre  de  rouvrir  trop  fou- 
vent  mes  plaies. 

Il  étoit  inutile  de  juftifier  Caton  avec  ceux  que 
j’ai  aeeufés  de  jaloufie  : bien  loin  de  le  foupçon- 
ner  d’une  telle  indignité,  je  me  reproche  égale- 
ment, & de  m’être  laiffe  prendre  par  les  fauffes 
careffes  de  ceux-ci , & de  n’avoir  pas  compté  fur 
la  droiture  de  celui-là.  Je  veux  bien  néanmoins 
croire  les  autres  innocens  , puifqu’ilsvousparoif- 
fent  tels  ; mais  toutes  ces  réfle'xions  viennent  un 
peu  tard.  Il  y a beaucoup  d’exagération  dans  ce 
que  l’Affranchi  de  Craffus  vous  a rapporté  *.  J’ai 
lieu  d’être  content  de  ce  qui  s’eft  pafle  dans  le 
Sénat  à mon  fujet , & en  particulier  de  ce  qu’t 
dit  Curion.  N’auroit-il  donc  point  vu  cette  ha- 
rangue a,  qui  m’eft  échlppée  fans  que  je  puiffe 
dire  comment  ? Àxius  ne  me  fait  pas  entendre 
dans  fa  Lettre,  que  je  fois  fi.  redevable  à Curion; 
mais  il  a pu  oublier  quelque  particularité,  «St  je 
fuis  fûr  que  vous  ne  m’en  écrivez  - que  de  véri- 
tables. 
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eum  fua  /ponte , tum  te  injiante  , faciet. 


Ego  , fi  me  aliquando  veftri  £?  patries  com - 
pot  cm  fortuna  fecerit  , certe  efficiam  ut  maxi- 
me lætere  mus  ex  omnibus  amicis  ; meaque 
officia  & Jiudia  , qua  parum  antea  luxerunt  , 
' ( fatendum  efk  enim  ) fie  exequar  , ut  me  coque 

tibi  , ac  fratri  , liberis  nojiris  rcjlitutum 
putes.  Si  quid  in  te  peccavi , ac  potius  quoniam 
peccavi  , ignofee.  Jn  me  enim  ipfum  peccavi 
vebementius.  Neque  hoc  co  feribo  , quo  te  non 
meo  cafu  maxitno  dolore  effe  affectum  feiam  : 
fed  profefto , fi , quantum  me  amas  &?  amajii , 
. tantum  amare  deberes , acdebuijfes , numquam  ef- 
fes  paffius  me , quo  tu  abundabas , egerc  confilio ; 
nec  ejfes  paffius  mihi  perfuaderi  , utile  nobis 
effe  legem  de  collegiis  perferri.  Sed  tu  tantum 
lacrymas  prœbuifii  dolori  meo , quod  erat  amo- 
ris  , tamquam  ipfe  ego  : quod  meritis  meis  per- 
feftum  effi  potuit , ut  dies  S nobles  quid  mihi 
facicndum  effet  cogitares , id  abs  te  meo  non  tuo 
f celer e pTcetermiffum  efi.  Quod  fi  non  modo  tu , 
fed  quifquam  fuiffiet , qui  me  Pompeii  minus  li - 
ber  ali  refponfo  perterritum  à turpiffimo  confilio 
rîvocaret , quod  umts  tufacere  maxime  potuijii: 
aut  occubuiffem  honefte  , aut  viclores  hodie  vi* 
veremus.  Hic  mihi  ignofees.  Me  enim  ipfum 
rnulto  magis  accufo  ; deinde  te  quafi  me  a'te- 
rum , &?  fimul  mece  culpa  fqcium  qtucro  : ac  fi 

rc- 


' Dlgitized~by  Google 


Livre  III.  Lettre  XV.  407 

tables.  Ce  que  vous  a dit  Varron,  me  donne  lieu 
d’efpérer  quelque  chofe  du  côté  de  Céfar  ; mais 
il  faut  que  Varron  lui-mêmes’emploie  pour  moi, 
vos  follicitations  l’y  détermineront  aifément. 

Si  jamais  la  fortune  me  rejoint  avec  vous  dans 
le  fein  de  ma  patrie,  vous  pouvez  compter  qu’au- 
cun de  mes  amis  n’y  gagnera  autant  que  vous. 
Je  confefie  que  je  vous  ai  été  inutile  jul'qu’k  pré- 
lent,  mais  je  me  promets  de  vous  faire  voir  alors, 
par  mon  attachement  & par  mes  fervices,  queje 
ne  vous  fuis  pas  moins  dévoué  qu’k  mon  frere 
& k toute  ma  famille.  Si  mon  amitié  ne  vous  a 
pas  été  afiez  avantageufe,  comme  il  en  faut  con- 
venir, vous  devez  me  pardonner,  j’y  ai  perdu 
plus  que  vous.  Je  neprétens  pas  que  vous  n’ayez 
été  fenfible  k mon  malheur  autant  qu’on  le  pou- 
voit  être  ; mais  fi  vous  aviez  eu  pour  moi  , par 
engagement  & par  reconnoifiance  , cette  mê- 
me amitié  que  vous  n’avez  eue  que  par  choix 
& par  inclination  , auriez- vous  fouffert  que  j’é- 
coutafle  de  fi  mauvais  confeils  , vous  qui  étiez 
plus  capable  que  perfonne  de  m’en  donner  de 
bons  ? Non  ; vous  ne  m’auriez  jamais  laifle  croi- 
re , qu’il  étoit  de  mon  intérêt  de  ne  me  point 
oppofer  k la  Loi  qui  rétablifioit  les  fociétés  d’Ar- 
tifans  L Mais  vous  avez  cru  remplir  les  devoirs 
de  l’amitié,  en  mêlant  vos  larmes  avec  les  mien- 
nes. Si  vous  ne  m’avez  point  donné  tout  votre 
teins  & toute  votre  application  , mes  fervices  ne 
me  mettoient  point  en  droit  de  l’exiger  , & je 
ne  m’en  dois  prendre  qu’k  moi-même.  Il  ne  fa- 
loit  qu’un  feul  de  mes  amis  pour  remettre  mon 
efpric  allarmé  de  la  froide  réponfe  de  Pompée  4. 
& pour  me  faire  abandonner  l’indigne  réfolution 
que  j’avois  prife.  Vous  le  pouviez  plus  aifément 
que  perfonne  : & fi  je  Pavois  fait , ou  je  ferois 
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rejlituor  , etiam  minus  videbimur  deliquijje  ; 
abs  teque  certe  , quoniam  nullo  nojlro  , tuo  ip- 
Jius  bénéficia  diligemur. 


Qttod  te  cum  Cuhone  fcribis  de  privilegio  lo- 
cittum  , ejl  aliquid  ; fed  mnlto  efi  melius  abro- 
gari.  Si  enim  nemo  impediet , quid  ejl  firmius? 
Jfin  erit  qui  ferri  non  Jinat  ; idem  S.  C.  inter- 
cedet  , nec  quicquam  aliud  opus  ejl  quam  abro- 
gari.  Nam  prior  lex  nos  nibil  lœdebat.  Quam 
fi  , ut  ejl  promulgata  , laudare  voluijfemus  , 
aut  , ut  erat  negligenda  , negligere  , nocere 
omni no  nobis  non  potuiffet.  Hic  mibi  primum 
meum  confilium  defuit , fcd  etiam  obfuit.  Cad , 
cœci , inquarn  , fuimus  in  vcftitu  mutando  , in 
populo  rogando.  Quod  , niji  nominatirn  tnecum 
agi  cœptum  efjet  , Jieri  perniciofum  fuit.  Sed 
pergo  praterita.  Verumtamen  ob  banc  caufam, 
ut , Ji  quiil  ageretur  , legem  illam  , in  qua  pe- 
pularïa  multa  funt , ne  tangatis. 


Vaurn  ejl  Jluhum  me  pracipere  quid  agatis , 

aut 
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■mort  glorieufement  , ou  je  jouirois  maintenant 
de  ma  vi&oire.  Pardonnez-moi  ces  reproches , 
ils  tombent  plus  fur  moi  que  fur  vous  ; & fi  je 
vous  donne  quelque  part  h ma  faute,  c’eft  que 
je  cherche  h la  diminuer  , en  y afibciant  un  au- 
tre moi-même  : elle  me  paroîtra  encore  plus  lé- 
gère , fi  mon  rétabliflemcnt  la  répare  ; vous 
m’aimerez  alors  moins  par  obligation  , que  par 
amour  propre  & comme  votre  ouvrage. 

Quant  k ce  que  Culéon  î vous  a dit  fur  l’inva- 
lidité de  la  Loi  de  Clodius , qui  ne  peut  paflcr 
que  pour  un  Decret  perfonnel  <> , quoique  je  fois 
perfuadé  aufli-bien  que  lui  que  ce  Decret  eftabu- 
fif je  crois  néanmoins  qu’il  en  faut  demander 
l’abrogation  ; car  fi  l’on  peut  l’obtenir  , c’eft  le 
parti  le  plus  fûr  ; & fi  quelque  Tribun  s’y  op- 
pole  , on  pourra  toujours  faire  intervenir  le  De- 
cret du  Sénat  auquel  il  voudroit  que  je  me  tinfle. 
11  iuffit  d’abroger  la  Loi  qui  me  regarde  en  par- 
ticulier. Pour  la  première  , elle  ne  m’attaquoit 
point  dircélement  7 ; & fi  , lorfqu’on  la  propo- 
sa , j’avois  voulu  l’approuver , ou  du  moins  la 
négliger  , comm  e je  le  devois  faire  , on  n’auroit 
pu  en  aucune  manière  s’èn  fervir  contre  moi. 
Les  vaines  précautions  & les  faufics  niefures  que 
je  pris  alors  , contribuèrent  beaucoup  k ma  per- 
te. Oui , nous  fûmes  aveuglés  , lorfque  nous  prî- 
mes des  habits  de  deuil , & que  nous  allâmes 
folliciter  le  Peuple  8 ; il  faloit  attendre  pour  faire 
cette  démarche , qu’on  m’attaquât  en  perfonne. 
Mais  pourquoi  rappeller  inutilement  le  pafle  ? 
Cela  peut  fervir  néanmoins  k vous  faire  compren- 
dre , que  fi  l’on  agit  pour  mon  rétabliflement , 
il  ne  faut  point  toucher  k cette  Loi , qui  contient 
plufieurs  chefs  très-avantageux  au  Peuple. 

C’eft  peut-être  une  folie  k moi  de  régler  ce 
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aux  quo  modo.  Utinam  modo  agatur  aliquid  : 
in  quo  ipfo  multa  occultant  tuæ  litterce  , credo 
ne  vebementius  defperatione  perturber.  Quid 
enim  vides  agi  pojje , aut  quo  modo  ? per  Sena- 
tumne  ? afi  tute  fcripjijli  ad  me  , quoddam  ca - 
put  legis  Clodium  in  curia  pojle  fixifje  , ne  re- 
ferri  , neve  dici  liceret.  Quo  modo  igitur  Do- 
mitius  Je  dixit  relaturum  ? quo  modo  autem  iis , 
quos  tu  fcribis  , de  re  diccntibus  , & , ut 
referretur , pojlulantibus  , Clodius  tacuit  ? ac , 
fi  per  populum  , poteritne  niji  de  omnium  Tri - 
bunorum  pleb.  Jententia  ? quid  de  bonis  ? quid 
de  domo  ? poteritne  rejlitui  ? aut , fi  non  pote - 
rit , egotnet  quomodo  potero  ? hcec  ni  fi  vides  ex - 
pediri , quam  in  fpem  me  vocas  ? fin  autem 
fpei  nihil  cfb  , quee  efi  mlhi  vita  ? itaque  ex- 
fpefto  TbeJJalonicæ  afta  Kal.  Sext.  ex  quibus 
Jlatuam  , in  tuofne  agros  confugiam  , ut  ne- 
que  videam  homines  , quos  nolim  , & te  , ut 
fcribis  , videam  , propius  fim  fi  quid  aga- 
tur  : idque  intellexi  cum  tibi  , tum  Quintofra- 
tri  placer^  ; an  abeam  Cyzicum. 


Nunc  Pomponi , quoniam  nihil  impertifti  tua 
pnidentiœ  ad  falutem  meam  , quod  aut  in  trie 
ipfo  fatis  ejfe  confilii  decreras  , aut  te  nihil  plus 
mihi  debere  quam  ut  prceflo  ejfes  ; quoniamque 
ego  prodit  us , induel  us  , conjeftus  in  fraudent  , 
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qu’il  faut  faire,  & comment  il  faut  s’y  prendre: 
je  ferai  trop  heureux  de  quelque  maniéré  qu’on 
agiffe  ; & je  vois  bien  que  vous  ne  me  dites  pas 
là-deffus  tout  ce  que  vous  penfez  , de  peur  que 
je  ne  m’abandonne  au  defcfpoir.  Car  dites  moi, 
je  vous  prie,  quel  jour  voyez- vous  à mon  affaire, 
& par  quelle  voie  la  fera-t-on  réuflîr  ? Sera-ce 
par  le  moyen  du  Sénat  ? Mais  ne  m’avez-vous 
pas  mandé  que  Clodius  avoit  fait  afficher  à la 
porte  du  Sénat  même  , l’article  de  fa  Loi  qui 
défend  d’y  parler  de  mon  rappel  ? Comment 
donc  Domftius  s’en  efi-il  chargé  9?  & comment 
Clodius  a-t-il  écouté  fans  rien  dire  , ceux  qui 
ont  demandé  qu’on  en  fit  la  propofition  ? Si  l’on 
va  droit  au  Peuple,  l’oppofition  d’un  feul  Tribun 
ne  fuffira-t-e!le  pas  pour  tout  arrêter  ? mes  biens 
nie  feront-ils  rendus  ? ma  rnaifon  fera  t-elle  re- 
bâtie ? & fi  elle  ne  l’eft  pas , pourrai-je  me  croire 
rétabli  ? Si  vous  ne  voyez  pas  qu’on  puiffe  le- 
ver toutes  ces  difficultés  , quelle  efpérance  me 
refte  t-il  ? & que  deviendrai  je  s’il  ne  m’en  refie 
plus  ? J’attens  à Theffalonique  des  nouvelles  de 
ce  qui  fe  fera  p^l'é  le  premier  d’Août , & lk- 
deffus  je  déterminerai  fi  je  dois  aller  h Cyfique  , 
ou  me  retirer  danfc  vos  terres.  Je  ferois  chez 
vous  plus  k portée  fi  l’on  faifoit  quelque  chofe 
pour  moi , je  pourrois  avoir  le  plaifir  de  vous  y 
voir  , & j’éviterois  des  gens  qui  doivent  m’être 
odieux  10.  Je  vois  bien  que  vous  fouhaitez,auffi- 
bien  que  mon  frere  , que  je  prenne  ce  dernier 
parti. 

Au  refie  , mon  cher  Atticus  , fouvenez-vous 
que  votre  prudence  m’a  manqué  au  befoin , foit 
que  vous  ayez  eu  trop  bonne  opinion  de  la  mien- 
ne , ou  que  vous  ne  vous  foyez  cru  obligé  qu’k 
me  féconder  j fouvenez-vous , dis-je , que  trom- 
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omnia  mea  præfidia  neglexi  ; totam  Italiam  t 
in  me  ereîlam  ad  me  defendendum  , dejiitui  C3* 
reliqui  ; me  , meos , mets  tradidi  inimicis  , in- 
fpeftante  fc?  tacente  te  , qui  fi  non  plus  ingenio 
valcbas  quam  ego  , rate  timebas  minus  : fi  po- 
tes , mge  adflittus  , in  eo  nos  juva  : fin 
omnia  funt  obfirufta  , id  ipfimifac  ut  fciamus : 
nos  aliquando  aut  objurgare  , aut  comiter 
confolari  define.  Ego  , fi  tuam  fidem  accufa - 
rem  , non  me  potijjimum  tuis  teftis  crederem  : 
meam  amentiam  accufo  , quod  à te  tantum 
aman  quantum  egovellem  putavi  : quod  fi  fui f- 
Jet , fidem  eamdem  , curam  majorent  adhibuif- 
J'es  ; me  certe  ad  exitium  prædpitantem  reti - 
unifies  ; ifios  labores , quos  nunc  in  naufragiis 
nofiris Jujcipis nonfubifies.  Quare  fac  ut  om- 
nia ad  me  perfpcêta  & explorata  perferibas  ; 
vieque  , utfacis , tWi*  efiealiquem  ; quoniam% 
qui  fui  , & qui  efie  potui , jam  efie  non  pof- 
j'um  ; £?  ut  bis  litteris  non  te  , fed  me  ipfum 
a me  efie  accufatum  putes.  Si  qui  erunt , qui- 
tus putes  opus  efie  meo  nomine  litteras  dari , 
velim  confcribas  , citrefque  dandas.  Dat.  xiv. 
Kal.  Sept. 
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pé  par  de  faux  amis  & livré  à leurs  artifices  , 
j’ai  refufé  tous  les  fecours,qui  m’étoient  offerts; 
j’ai  abandonné  toute  l’Italie  prête  à s’armer  pour 
ma  défenfe  11  ; j’ai  laiffé  porter  contre  moi  , & 
contre  les  miens  tous  les  coups  de  mes  enne- 
mis; vous  m’avez  vu  faire  toutes  ces  fautes,  & 
votre  filence  m’a  trahi.  Quand  vous  n’auriea  pas 
eu  naturellement  plus  de  force  d’efprit  que  j’cn 
ai  , du  moins  étiez-vous  alors  plus  à vous-même 
& moins  troublé  que  moi.  Mais  puifque  vous  ne 
m’avez  pas  foutenu  , travaillez  maintenant  k me 
relever  ; & fi  vous  ne  voyez  pour  cela  aucune 
ouverture  , ne  craignez  poipt  de  me  le  dire.  Je 
vous  difpenfe  de  me  confoler , mais  je  vous  pne 
en  même  tems  de  ne  me  plus  faire  de  reproches. 
Soyez  auffi  perfuadé  que  je  n’ai  point  prétendu 
vous  en  faire  dans  cette  Lettre,  mais  m’en  faire 
à moi-même.  Si  j’avois  contre  vous  quelque 
foupçon  , je  ne  choif  trois  pas  votre  mai  Ton  pour 
mon  azile  : c’efi:  uniquement  ma  faute  , de  m'ê- 
tre imaginé  que  vous  m’aimiez  autant  que  je  le 
fouhaitois.  Je  ne  dis  pas  que  votre  amitié  n’ait 
été  très-fincére  ; mais  elle  pouvoit  être  plus  vi- 
ve & plus  agifTante.  Vous  m’auriez  alors  em- 
pêché de  courir  à ma  perte  , & vous  vous  fe- 
riez épargné  tout  ce  qu’il  vous  en  coûtera  de 
peines  pour  me  fauver  du  naufrage.  Mandez- 
moi  ce  que  vous  favez  de  clair  & de  certain  fur 
ce  qui  me  regarde  \ & puifque  je  ne  puis  plus 
efpérer  de  me  revoir  dans  ma  première  fortune, 
tâchez  du  moins  de  m’en  faire  une  médiocre.  Si 
vous  croyez  qu’il  foit  à propos  que  j’écrive  à 
quelques  perfonnes  , je  vous  prie  de  le  faire  cil 
mon  nom  Le  17.  d’Aofit. 
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REMARQUES 

SUR  LA  XV.  LETTRE. 

1.  TL  y a beaucoup  î exagération  dans  ce  que  V affranchi 
f de  Craffus  vous  a rapporté.)  Je  doute  néanmoins 
que  la  peinture  qu’il  avoit  faite  de  l’abattement  & de 
la  maigreur  de  Cicéron,  fût  plus  affreufe  que  celle  qu’il 
en  fait  lui-même  dans  une  Lettre  à fon  frere , où  il 
dit  qu’il  n’efl  plus  que  V ombre  d’un  homme , ou  un  fquelettc 
animé.  Quandam  effigiem  fpirantis  mortui.  Epi  fl.  j. 
Lit.  i. 

2.  Curion  n’auroit-il  donc  point  vu  cette  harangue  ? J 
C’eft  celle  dont  nous  avons  parlé  fur  la  douzième 
Lettre.  Cicéron  en  avoit  fait  une  contre  Clodius  & 
contre  Curion  le  fils  conjointement  : il  s’agit  ici  du 
pere , aufli-bien  que  dans  la  Lettre  vingtième  : le  fils 
rendit  auffi  plufieurs  fervices  à Cicéron  pendant  fon 
exil;  mais  je  crois  qu’il  n’étoit  pas  encore  Sénateur 
dans  le  tems  de  cette  Lettre , car  il  ne  fut  Quefteur 
qu’en  DCXCXX.  V.  Epifiolas  l.  2.  Fam.  6*  Dion.  I.  q$. 

3.  Vous  ne  m’  aurit\  jamais  laijfé  croire  qu'il  étoit  de 
tnon  intérêt  de  ne  me  point  oppofer  à la  loi  qui  rétabli ffoit 
les  fociétés  d'Artifans.)  Ces  fpciétés  avoient  été  établies 
pour  le  bon  ordre  & pour  la  police  ; mais  dans  une 
Ville  fujette  à de  fréquentes  féditions , elles  devinrent 
plus  dangereufes  qu’elles  n’ctoient  utiles  ; * & l’on 
avoit  été  obligé  dtx  ans  auparavant  de  les  fupprimer. 
t Clodius , pour  faire  paffer  plus  aifément  la  Loi  con- 
tre Cicéron,  en  propofa  d’abord  plufieurs  autres  très- 
favorables  au  Peuple  : mais  la  plus  propre  à le  gagner , 
c’étoit  celle  qui  rétablifïoit  ces  fociétés,  &quipermet- 
toit  au  Tribun  d’en  former  de  nouvelles.  Ce  pouvoir 
facilitoit  à Clodius  le  moyen  de  rafl’embler  les  minif- 
très  de  fes  violences , & de  les  avoir  fous  fa  main  dans 
l’occafion.  Cicéron  avoit  pour  ami  un  Tribun  nommé 
Ninnius  2 , tout  prêt  à s’oppofer  à cette  Loi.  Clodius 
appréhendant  que  cela  ne  rompît  fes  projets  , ou  n’en 
rendît  l'exécution  fort  difficile , fit  dire  à Cicéron  qu’il 
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n’avoit  aucun  deffein  contre  lui,  St  que  s’il  laiffoit 
palier  ces  Loix  qui  ne  pouvoient  lui  nuire , c’étoit  le 
vrai  moyen  de  lui  faire  oublier  fon  reffentimcnt. 
Cicéron  donna  dans  ce  piege  ; & fes  amis  crurent , aufii- 
bien  que  lui , qu’il  faloit  tenter  cette  voie  d’adoucir 
le  Tribun,  au-lieu  de  l’aigrir  par  une  oppoiition  qui 
pourroit  être  inutile  , & qui  certainement  irriteroit  le 
Peuple.  Ces  vues  étoient  allez  juftcs  -,  St  fi  elles  ne 
réuflîrent  pas , je  doute  fort  que  l’autre  parti  eût  eu  un 
meilleur  fuccès.  * V.  Sueton.  Aug.  t Afcon.  in  Pifonian. 
z Dion.  t.  38. 

4.  Pour  remettre  mon  efprit  allarmé  de  la  froide  riponfe  de 
Pompée.]  Cicéron  étant  allé  à la  maiibn  de  campagne 
de  Pompée,  ce  dernier  ne  pouvant  foutenir  lapréfence 
d’un  ami  qu’il  abandonnoit  fi  lâchement , 8t  qui-  avoit 
tant  de  fervices  à lui  reprocher  , fortit  par  une  porte 
de  derrière.  Cicéron  lui  fit  enfuite  parler  par  leurs  amis 
communs,  St  par  les  premiers  hommes  de  la  Républi- 
que. Mais  ils  n’en  purent  tirer  que  cette  réponfe  fé- 
che , qu’il  ne  pouvoir  prendre  les  armes  contre  le 
Tribun  fans  un  ordre  exprès  du  Sénat , St  que  d’ailleurs 
il  ne  feroit  rien  que  du  confentement  de  Céfar.  Plut, 
in  Pifon. 

5.  Culéon.)  Tribun  du  Peuple,  qui  confeilla  à Pom- 
pée, lorfqu’il  voulut  fe  rapprocher  des  gens  du  bon 
parti  par  le  rappel  de  Cicéron  , de  n’en  pas  demeu- 
rer-là  , 8t  de  répudier  fa  femme , fille  de  Céfar. 

D’autres  lifent  Aculton.  On  trouve  en  effet  un  C. 
Vifellius  Varro  Aculeo,  coufin-germain  de  Cicéron, 
fils  d’un  célébré  Jurifconfulte , 6c  Jurifconfiilte  lui-mê- 
me. L.  z.  De  Orat.  in  Brut. 

6.  L’invalidité  de  la  Loi  de  Cloüus  , qui  ne  peut  pajfpr 
que  pour  un  Decret  perfonnel.  ) Le  Privilegium  étoit  fou- 
vent  compris  fous  le  mot  général'  de  Loi , & n’en  dif- 
féroit  que  parce  qu’il  ne  regardoit  qu’une  feule  per- 
fonne , comme  le  porte  l’étymologie  , au-lieu  que  la 
Loi  étoit  énoncée  en  termes  généraux , fans  applica- 
tion à aucun  particulier.  Ces  Décrets , nommés  Privi- 
légia , étoient  défendus  par  les  Loix  des  Douze  Tables. 
De  plus,  celui  du  banniffement  de  Cicéron  avoit  paffé 
dans  une  Affembléè  par  Tribus  , ce  qui  étoit  encore 
contre  ces  mêmes  Loix,  qui  ordonnoient  qu’on  ne 
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pourrait  faire  le  procès  à un  Citoyen  que  dans  une 
Affemblée  par  Centuries.  Là-deffus,  quelques  amis  de 
Cicéron  prétendoient  qu'il  pouvoir  revenir  fur  un  fim- 
ple  Décret  du  Sénat,  fans  qu’il  tut  néceffaire  que  le 
Peuple  abrogeât  le  Décret  de  fon  banniffemenr.  Et 
lorfqu’on  délibéra  fur  fon  rappel , Aurclius  Cotta  ap- 
puya ce  fentimcnt  ; mais  le  parti  de  l’abrogation  étoit 
plusfûr,  & les  autres  Sénateurs  le  prirent  , comme 
Cicéron  le  fouhaitoit.  Aul.  Gel.  I.  10.  c.  z.  Dt  Leg.  j. 
Pro  Domo. 

7.  IL  fuffit  d'abroger  la  Loi  qui  me  regarde  en  particulier  z 
pour  la  première , elle  ne  m’ attaquait  point  directement , &c.  ) 
Clodius  avant  d’attaquer  Cicéron  personnellement , pro- 
pofa  d’abord  une  Loi  générale  contre  ceux  qui  feraient 
ou  qui  auraient  fait  mourir  des  Citoyens  Romains  ; 
fans  qu’ils  eufient  été  jugés  par  le  Peuple.  Cicéron, 
qui  avoit  fai*  étrangler  en  prifon  les  complices  de  Ca- 
tilina fur  un  fimple  arrêté  du  Sénat , étoit  vifiblement 
dans  le  cas  de  cetto  Loi;  & il  femble  d’abord  qu’il 
étoit  décifif  pour  lui  d’empêcher  qu’elle  ne  paffàt.  Mais 
il  étoit  encore  plus  important  de  ne  point  irriter  le 
Peuple.  Si  l’on  avoit  fu  ménager  cette  multitude  in- 
fenfée , qui  ne  fe  piquoit  pas  d’agir  conféquemment , 
on  n’auroit  pas  manqué  enfuite  d’interprétations  & de 
refiriélions  qui  auraient  pu  mettre  Cicéron  à couvert. 
Céfar  même  , qui  ne  lui  étoit  pas  favorable  , parlant  de- 
vant le  Peuple  fur  la  fécondé  Loi  de  Clodius  qui  re- 
j»ardoit  Cicéron  en  particulier,  dit  que  bien  qu’il  n’eût 
jamais  approuvé  la  maniéré  dont  on  avoit  procédé 
contre  les  Conjurés  , il  ne  croyoit  pas  néanmoins  qu’on 
dût  rechercher  perfonne  fur  le  paffé  , & qu’il  fuffifoit 
d’avoir  affuré  pour  l’avenir  les  droits  & la  vie  des  Ci- 
toyens Romains.  C’eft  ainfi  que  ce  grand  homme  , 
foùjours  maitre  de  fon  rcfïbntiment , favoit  faire  pa- 
roitre  de  la  modération , même  à l’égard  de  ceux  qu’il 
vouloit  perdre.  Dion.  lib.  qS. 

8.  Oui , nous  fûmes  aveuglés  lorfque  nous  primes  des  ha- 
bits de  deuil.  ) Prefque  tout  le  Sénat , & plus  de  vingt 
raille  Citoyens  prirent  avec  lui  des  habits  de  deuil  , 
comme  dans  les  calamités  publiques*:  mais  cet  éclat, 
bien  loin  d’émouvoir  le  Peuple , ne  fit  que  l’effarou- 
cher; il  crut  qu'on  penfoit  bien  moins  à fauver  Ci- 
céron, 
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céron  , qu’à  lui  ôter  les  privilèges  que  la  Loi  de  Clo- 
alius  lui  accordoit.  * Pro  Domo  , &c.  Dion.  I.  q$, 
App.  I.  2.  Bell.  Civ. 

9-  Comment  donc  Domitius  s'en  ejl-il  chargé.  ] ( de  pro* 
pofer  fon  rappel  ).  Il  étoit  Préteur  cette  année , & 
Pighius  conjecture  de  cet  endroit , qu’il  avoir  la  Ju- 
ridiction de  la  Ville , parce  qu'il  n’y  avoit  que  ce 
Préteur  qui  pût  propofer  des  affaires  au  Sénat  fans  le 
«onfentement  des  Confuls.  Il  fe  chargea  volontiers 
de  propofer  le  rappel  de  Cicéron , & parce  qu’il  avoit 
toujours  été  de  fes  amis  *,  & parce  qu'il  étoit  dn 
parti  oppofé  à celui  de  Céfar , contre  lequel  il  s’étoit 
déclaré  hautement  cette  année  même.  * Ep.  79.  /. 
J.  Ep.  2.  I.  2.  ad  {).  Fr.  Sueton.  Jul. 

10.  J’éviterois  des  gens  qui  doivent  m'être  odieux.  ) 
C’étoient  les  Officiers  & les  Soldats  du  Conful  Pifon  , 
qu’il  envoyoit  devant  lui  dans  la  Macédoine , dont 
il  étoit  nommé  Gouverneur.  Epijl.  1.  & j.  I.  i4.  font. 

1 1 . J'ai  abandonné  toute  l'Italie  prête  à s'armer  pour 
ma  défenfe.  ] Quoique  les  Peuples  de  P Italie  lui  fuf- 
fent  très-affeûionnés , comme  il  parut  dans  la  fuite , 
je  ne  fai  néanmoins  S'ils  auroient  pu  lui  fournir  des 
fecours  allez  prompts,  pour  rélifter  aux  forces  effec- 
tives de  Clodius,  qui  avoit  pour  lui  une  partie  des' 
Grands  avec  toute  la  Populace , & dont  l’audace  étoit 
foutenue  par  la  préfence  des  Légions  de  Céfar,  qui 
étoient  encore  aux  portes  de  Rome. 

I i.  Si  vous  croyt\  qu’il  fait  à propos  que  j’écrive  à 
quelques  perfonnes  , je  vous  prie  de  le  faite  en  mon  nom.  ) 
Comme  on  ne  fignoit  point  alors  les  Lettres,  Atticus 
pouvoir  en  faire  fous  le  nom  de  Cicéron , dont  on 
croira  aifément  qu’il  n’avoit  pas  de  peine  à imiter  le 
ftyle.  Il  faloit  feulement  que  Cicéron  lui  eût  laiffé 
yn  de  fes  cachets  : c’étoit  la  feule  marque  qui  pouvoit 
faire  reconnoitre  fi  une  Lettre  étoit  véritable  ou  fup* 
pofée. 
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E P I S T O L A XVI.  . 

TOtum  iter  mihi  incertum  facit  exfpeFta- 
tio  litterarum  vejtrarum  Kal.  Sext.  dater 
rum  ; non  aliud  aliquid , fi  fpes  erit  , Epirum  ; 
fin  minus  , Cyzicum  , aut  aiiud  qidd  , feque- 
mur.  7ua  quidem  litterce  , quo  feepius  à me  le-: 
guntur  , hoc  fpem  faciunt  minorem  : quod  curn 
leftœ  funt  , tum  id  , quod  attulerunt  ad  fpem , 
infirmant  ; ut  facile  appareat  , te  & confola - 
tioni  fervire  veritati  ; idque  te  rogo  plane , 
ut  ad  me  quee  feis  , ut  erunt  ; quee  putabis  , 
ita  feribas  ut  putabis.  Dat.  xn.  Kal.  Sept. 


EPISTOLA  XVII. 

DE  Quinto  fratre  nuntii  nobis  trijies , nec 
varii , vénérant  ex  ante  diem  Non.  Jun. 
ufque  ad  prid.  Kal.  Sept.  Eo  autem  die  Livi - 
neius  , M.  Reguli  libertus , ad  me  à Regulo 
mijfus  venit.  Is  omnino  mentionem  nullam  fa- 
dam  cjfe  nuntiavit  : fed  futffe  tamen fermonem 
de  C.  Clodii  filio  , ifque  mihi  tum  à fratre  lit- 
teras  attuli t.  Sed  pofiridie  Sefiii  guéri  vene- 
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■■  » 

LETTRE  XVI. 

Ï’Attens  les  Lettres  que  vous  m’aurez  fans 
doute  écrites  le  premier  d’Août,  pour  me  dé- 
terminer fur  le  lieu  de  mon  féjour.  Si  je  re- 
çois de  bonnes  nouvelles  , je  pafferai  en  Epire  ; 
linon  , j’irai  à Cyfique  , ou  dans  quelqu’autre 
Ville  d’Afie.  Plus  je  lis  vos  Lettres,  & plus  mes 
efpérances  diminuent  ; car  en  les  relifant  j’y 
trouve  toujours  de  quoi  balancer  le  foible  efpoir 
dont  elles  m’avoient  daté  dans  la  première  le- 
âure  ; & l’on  voit  bien  que  vous  cherchez  à me 
confoler  fans  me  tromper.  Mais  je  vous  prie  de 
m’écrire  avec  moins  de  ménagement  ; de  me 
donner  pour  certain  ce  que  vous  croyez  tel  -,  & 
pour  conjefture  ce  qui  n’eft  que  conjefture.  Le 
19.  d’Août. 

* — «BQfcw  ■ ■ . » 

LETTRE  XVII- 

* .1 

J’Ai  reçu  de  tous  côtés  de  fort  .mauvailes 
nouvelles  touchant  mon  frere,  depuis  le  cin- 
quième de  Juin  jufqu’au  dernier  d’Août  que 
Livineius  1 , Affranchi  de  Marcus  Régulus  1 r 
m’eft  venu  trouver  de  la  part  de  fon  Maitre.  Il 
m’a  rendu  des  Lettres  de  mon  frere  , & m’a  dit 
qu’il  avoit  bien  couru  un  bruit  que  le  fils  dé  C- 
Clodius  3 penfoit  à l’accufer  , mais  que  cela  n’a- 
toit  point  eu  de  fuites.  Votre  Lettre  , que  je  " 
. S 6 reçus 
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runt , qui  à te  litteras  attulerunt , non  tam  explo- 
râtes à timoré  , quam  fermo  Livineii  fuerat. 
Sane  fum  in  meo  infinito  mœrore  follkitus •; 
eo  magis , quod  Appii  qucejîio  eft. 

Cetera  , quce  ad  me  eijdem  litteris  fcribis  de 
nojlra  fpe  , intelligo  ejje  languidiora  quam  atii 
ojiendunt.  Ego  autem  , quoniam  non  longe  ab 
co  tcmporc  abfumus  , in  quo  res  dijudicabitur , 
mit  ad  te  confcram  me  , aut  etiam  nunc  cir- 
çum  bac  loca  commorabor . Scribit  ad  ms  f ra- 
ter , omnia  fua  per  te  unum  fuftineri.  Quid  te 
aut  borter  ? quod  facis  ; aut  agam  gratias  , 
quod  non  exfpetlas  , tantum  velim  , fortuna 
det  nobis  potejlatem  ut  incolumes  amore  mfiro 
perfruatijur.  Tuas  litteras  femper  maxime  ex- 
jpecto  : in  quibus  cave  ver  cri , ne  aut  diligentia 
tua  mibi  molejîa  , aut  veritas  acerba  fit,  Dat , 
prid.  Non.  Septemb. 


REMARQUES 

SUR  LA  XVII.  LETTRE. 

j.  T Ivineius)  L.  Livineius  Tripho,  qui  donna  à Ci* 
f i céron  plufieurs  marques  de  fon  attachement  8c 
de  fon  zele  pendant  tout  le  teins  de  fon  exil.  Epi  fi. 
Ce • Lib.  Jj.  Fam. 

, 2.  Régulas.  ] L.  Livineius  Regulus  : il  étoit  nommé 
Quefteur  pour  l’année  fuivante  , & fut  Tribun  l’an  701. 
11  fervit  fous  Céfar  pendant  la  guerre  civile  , en  qua- 
lité de  Proqueûeur, 

5- 


Dlgitized  by  Google 


Livre  III.  Lettre  XVII.  421 

reçus  le  lendemain  par  les  gens  de  Seftius  4, m’a 
beaucoup  moins  rafluré.  Ce  qui  augmente  fort 
mon  inquiétude  , c’cft  que  cette  affaire  fera  por- 
tée devant  Appuis  f. 

Je  vois  bien  par  ce  que  vous  me  mandez,  que 
ceux  qui  s’emploient  pour  moi  n’agiffent  pas  (i 
vivement  qu’on  me  le  veut  faire  croire.  Mais 
puifque  mon  fort  doit  être  bientôt  déterminé , il 
faut  en  attendre  la  décilion.  Ou  j’irai  dans  vo- 
tre inaifon  d’Epire  , ou  je  me  tiendrai  dans  le 
voifinage  de  Thcflalonique.  Mon  frere  me  marque 
qu’il  ne  trouve  de  reffource  & d’appui  qu’en 
vous  feul.  Je  ne  vous  ferai  là-deflus-,  ni  de  nou- 
velles inftances  , ni  des  remercimens  ; vous  n’a- 
vez pas  befoin  des  unes  , & notre  amitié  me 
difpenfe  des  autres.  Je  fouhaite  feulement  que 
la  fortune  nous  laiffe  jouir  un  jour  mutuellement 
des  fruits  de  cette  amitié.  Ecrivez-moi  le  plus: 
foüvent  que  vous  pourrez; mandez-moi  les  mau- 
vaifes  nouvelles  comme  les  bonnes,  & foyezper- 
fuadé  que  votre  exaôitude  me  fera  toujours  plus  de 
plaifir  que  vos  ménagemens.  Le  4.  Septembre. 


- ' . 

3.  Le  fils  de  C.  Clodius.  ] Caïus  Clodius  étoit  frere 
de  Publius,  l’ennemi  de  Ciccron.  Il  avoit  deux  fils, 
nommés  l’un  & l’autre  Appius  qui  furent  depuis  les 
accufateurs  de  Milon.  Afcon.  in  Milonian. 

4.  Seftius.)  Défigné  Tribun,  pour  qui  Cicéron  fit  de- 
puis la  harangue  qui  nous  refie  encore. 

5 . Cette  affaire  fera  portée  devant  Appius.  ) Les  Préteurs , 
avant  que  d’entrer  en  charge , tiroient  au  fort  les  ma- 
tières dont  ils  dévoient  connoitre-,  & celle  des  Con- 
cufiîons,  dont  on  vouloit  accufer  Quintus  Cicéron, 

• étoit  échue  à Appius  Clodius , l’ainé  de  Publius. 

..."  . .1 
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«fre-rre-—  ■ — =•■  J--t-.Lii.t3— 1» 

LETTRE  XVIII. 

J’Efpérois  affez  bien  de  mon  affaire  depuis  que 
vous  m’aviez  écrit , que  Varron , qui  eft  de 
vos  amis  & des  miens , vous  avoit  afluré  de 
nouveau  que  Pompée  fe  déclareroit  en  ma  fa- 
veur , & qu’il  fechargeroit  défaire  propofer  mon 
rappel,  dès  qu’il  auroitreçu  lk-deffus  des  Lettres 
de  Céfar.  Ces  Lettres  m’ont-elles  été  contraires  ? 
n’étoit-ce  qu’une  vaine  efpérance  , ou  fubfifte- 
t- elle  encore  ? Vous  m’aviez  auflî  marqué  qu’on  • 
. agiroit  pour  moi  après  les  Elevions.  Je  vous  con-  - 
jure  parles  maux  qui  m’accablent,  & paria  fen- 
fibilité  qui  vous  eft  naturelle,  d’éclaircir  tous 
mes  doutes.  Mon  frere  me  mande  les  plus  belles 
chofes  du  monde,  mais  je  coonois  fon  caraétere  ; 
je  crains  que  fa  tendreffe  n’aide  à le  tromper, 
ou  qu’il  né  me  trompe,  de  peur  que  je  ne  me 
décourage  entièrement.  Vos  Lettres  font  plus 
mêlées;  vous  me  laiflez  quelque  efpérance,  mais 
vous  ne  voulez  pas  que  j’en  conçoive  trop  aifé- 
ment.  Mandez-moi,  je  vous  prie,  tout  ce  que 
vous  pourrez  découvrir  de  certain. 

4 . r / { » ' 

• > < - - \ 

4—  ■ — » 

ï 

LETTRE  XIX. 

TAnt  que  j’ai  reçu  de- «Rome  des  nouvelles 
qui  fembloient  me  promettre  que  .mon 
rappel  ne  feroit  pas  longtetns  différé,  je  fuis  de- 
meuré à Theffalonique  jj’en  pars  maintenant  que 

me 


Digitized  by  Google 


424  Liber  III.  Epist.  XIX. 

anni  confeàa  nobis  videbatur  , in  Afiam  ire 
volui  : quod  & celebritas  mihi  odio  ejî  : , fi 

fieret  aliquid  à novis  Magijlratibus  , abeffe 
longe  nolebam.  Itaque  in  Epirum  ad  te  Jlatui 
me  conferre  ; non  quo  mca  intereffet  loci  natu- 
ra , qui  luccm  omnino  fugerem  : fed  & ad  fa - 
lutem  libentiffhne  ex  tuo  portu  proficifcar  : & , 
fi  ea  pracifa  erit , nufquam  facilius  banc  mi- 
ferrimam  vitam  vel  fujlentabo  , vel,  quod  multo 
eji  melius  , abjecero.  Ero  cum  paucis  , multi - 
* tudinem  dimittarn. 


Me  tuæ  litteræ  nunquam  in  tantam  fpem  ad - 
duxerunt , quantum  aliorum.  Attamen  mea  fpes 
etiam  tenuior  femper  fuit , quam  tuce  litteræ.  Sed 
tamen,  quoniam  cceptum  eji > âge  quoquo  modo 
eæptumeji , &?  quacumque  decaufa  non  deferam , 
fieque  optimi  atque  unicifratris  miferas  ac  luttuo- 
fas  preces  j nec  Seftii  , ceterorumque  prumija  ; 
nec  fpem  œrumnojiffitnœ  mulieris  Terentiæ : nec 
miferrimæ  mulieris  Tulliolæ  obfecrationem  , 
fidèles  litteras  tuas.  Mihi  Epirus  aut  iter  ad 
falutem  dabit , aut  quod  fcripji  fupra.  Te  oro  & 
obfecro  T.  Pomponi , fi  me  omnibus  amplijjimis , 
cariffimis  jucundijjimifque  rebus  perfidia  ho - 
minum  fpoliatum  ; fi  me  à meis  conjiliariispro- 
ditum  S projeftunpvidcs  ; fi  intelligis  me  coa- 
6tum  ut  ipfe  me , & meos  perdctem  , ut  me  tua 
mifericordia  juves  , & Quintum  fratrem  , qui 
' • i : ; " po- 
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me  voilà  renvoyé  à l’année  prochaine  *.  Je  n’irai- 
point  en  Afie,  & parce  que  je  fuis  les  lieux  trop 
fréquentés  , & parce  que  je  ferois  trop  éloigné, 
fi  les  nouveaux  Magiftrats  faifoient  quelque  chofc 
pour  moi.  J’ai  donc  réfolu  de  me  retirer  enEpi- 
re  : ce  n’eft  point  l’agrément  de  votre  maifon 
qui  m’y  détermine  : comment  y ferai-je  fenfible, 
moi  qui  fouffre  à peine  la  lumière?  Mais  file  che- 
min de  ma  patrie  m’efî  encore  ouvert , je  ne  puis 
choifir  un  lieu  plus  fûr  & plus  commode  pour 
ramaffer  les  débris  de  mon  naufrage,  & pour  me 
remettre  en  mer;  & fi  ce  chemin  m’eft  fermé 
pour  jamais,  ce  même  lieu  me  conviendra  mieux 
qu’aucun  autre,  ou  pour  adoucir  ma  mifere,  ou 
plutôt  pour  la  finir.  Je  garderai  peu  de  monde 
auprès  de  mor. 

Vous  ne  m’avez  jamais  donné  tant  d’efpérnn- 
ce  que  mes  autres  amis , & j’en  ai  conçu  encore 
ifioins  que  vous  ne  m’en  avez  donné  : mais  puif- 
que  nous  avons  une  fois  commencé  , quelque 
fuccès  que  nous  ayons  eu  , & quelle  qu’en  puifle 
être  la  caufe,  je  ne  dois  point  manquer  ni  au 
zele  ardent  que  vous  me  témoignez,  ni  aux  bon- 
nes intentions  de  Seftius  & des  autres  Tribuns, 
ni  aux  efpérances  de  l’infortunée  Terentia.  Je 
ne  dois  point  être  infenfible  aux  prières  & aux 
larmes  d’un  frère  unique,  le  meilleur  frere  du 
monde,  ni  à celles  de  ma  fille,  qui  eft  devenue 
par  ma  difgrace  la  plus  malheureufe  de  toutes 
les  femmes.  L’Epire  verra  la  fin  de  mes  maux, 
ou  par  mon  rappel , ou  par  une  autre  voie  que 
je  vous  ai  marquée  plus  haut.  Je  vous  conjure 
donc,  mon  cher  Atticus,  vous  qui  m’avez  vu 
ravir,  par  la  plus  infigne  trahifon  qui  fût  jamais, 
tout  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  cher,  & 
tout  ce  que  la  fortune  a de  plus  éclatant  ; qui 
; m’a- 
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potejî  effe  fahus  , fuflentes  : Terentiam , Ube- 
rofque  tneos  , tueare  ; me  ,fi  put  ai  te  ijlic  vi- 
Jurum  , exfpeftes  ; fi  minus  , invif  as , fi  potes , 
mibique  ex  agro  tuo  tantum  ajfignes  , quantum 
meo  corpore  occupari  potejî  ; & pueios  ad  me 
cum  litteris  quamprimum  , & quam  fœpiffime 
minas.  Dat.  xvi.  Kal.  Oftob. 


REMARQUES 
SUR  LA  XIX.  LETTRE. 

X.  "hÆ"  Aintenant  que  me  voilà  renvoyé  à l'année  prochaine.  ) 
JY  JL  Les  tentatives  qu’on  fit  cette  première  année 
pour  le  rappel  de  Cicéron,  manquèrent  ; parce  que 
Clodius  avoit  gagné  un  de  fes  collègues,  qui  s’oppo* 
foit  à tout  ce  qu’on  propofoit  là-delTus , Toit  au  Sénat, 
foit  devant  le  Peuple. 

2.  Peut-être  qu'il  ne  m'y  faudra  bientôt  ( dans  la  terre 


EPISTOLA  XX. 


CIcero  S.  D.  Q.  Cæcilio  Q.  F.  Pompo- 
niano  Attico.  Quoi  quidem  ita  effe  , S 
avunculum  tuumfunftum  effe  officio , vehemen- 
tijfime  probo  : gaudere  me  tum  dicam  , fi  mibi 
hoc  verbo  licebit  uti.  Me  miferum  quam  omnia 
...  ejfent 
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m’avez  vu  tromper  par  ceux  que  je  confultois, 
pouflë  dans  le  précipice  , & obligé  enfin  à me 
facrifier  avec  tous  les  miens;  je  vous  conjure, 
dis-je  , par  tant  de  malheurs  de  me  prêter  une 
main  fecourable  èi  compâtifiante;  de  défendre 
mon  frere  , puifqu’il  cft  encore  tems  delefauver, 
& d’aflifter  de  vos  confeils  , & de  votre  crédit, 
ma  femme  & mes  enfans.  Si  vous  n’efpérez  point 
de  me  revoir  à Rome,  je  vous  prie  de  me  venir 
trouver  dans  votre  maifon  d’Epire;  peut-être 
qu’il  ne  m’y  faudra  bientôt  qu’autant  de  place 
que  mon  corps  en  peut  occuper  ».  Envoyez- moi 
des  Exprès  le  plutôt  & le  plus  fouvent  que  vous 
pourrez.  Le  15  de  Septembre.  ' ' 


d’Atticus  ) qu  autant  de  place  que  mon  corps  en  peut  occuper.  ) 
Il  veut  faire  entendre  à fon  ami  que  s’il  n’eft  pas  bien- 
tôt rappelle , il  eft  réfolu  à terminer  Ce  s malheurs  par 
une  mort  volontaire  ; c’eft  ce  qu’il  avoit  déjà  infinué 
dans  quelques  autres  Lettres  & dans  deux  endroits  de 
celle-ci.  Je  trouve  dans  Plutarque  un  tour  tout  fem- 
blable.  c-ù  ptit  è fuystlti  it  nctvtà  Ktlfs.net  , lyù  Ji  »* 
ivnrrtet  il  ItatAi » , tereZrt  itjç  trîfç  firneXetSeZa-ct 
fMtet.  C’eft  Cléopâtre  qui  adreffe  la  parole  à Antoine. 

aBJMÇigeaBUi'W.  ■■  .1^4. 

L E T T R E XX. 

CIceron  Salue  Quintus  Cæcilius  , fils  de 
Quintus  Pomponianus  Atticus  *.  Je  vous 
fais  mes  complimens  fur  ce  nouveau  flom,  & 
je  fai  bon  gré  à votre  oncle  » de  vous  avoir  ren- 
du juftice  : je  dirois  que  je  m’en  réjouis,  fi  ce 

'rr\  mût 
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ejjent  ex  fententia  , fi  nobis  animiis  , fi  con- 
filium , fi  fides  eorum  , quibus  credïdimus , non 
defuijfet  : quee  colligere  noîo  , ne  augcam  mœ- 
rorem.  Sed  tibi  vendre  in  mentent  certe  fcio  , 
qua  vit  a effet  nofira  , quce  fuavitas  , qua  di - 
gnitas.  Ad  quce  recuperanda  per  fortunas  in - 
eumbe  , ut  facis , diemque  natalem  reditusmei 
cura  ut  in  tuis  cedibus  amœnijfimis  agam  tecum 
£?  cum  meis.  Ego  huic  fpei  S exfpectationi  , 
quce  nobis  proponitur  , maxime  tamen  volui 
prœfiolari  apud  te  in  Epiro  : fed  ita  ad  me 
Jcribitur  , ut  putetn  ejfe  emmodius  nos  eifdem 
m locis  ejfe . 


De  domo  , Curionis  oratione , ut  feribis  , 
ita  efi.  In  univerfa  falute  , fi  ea  modo  nobis 
refiituetur , inerunt  omnia , ex  quibus  nihil  ma~ 
Jo  quant  domum.  Sed  tibi  nihil  manda  nomma- 
tim  totum  me  tuo  amori  fideique  commendo. 
Ouod  te  in  tanta  bar  éditât  e ab  omni  occupa- 
tione  expedifii  , valde  mihi  gratum  efi.  Ouod 
facultates  tuas  ad  meam  falutem  polliceris  , ut 
omnibus  rebus  à te  prater  ceteros  juver  , 
id  quantum  fit  prafidium  video  ; intelligo - 
que  te  mvdtas  partes  mea  falutis  & fufii- 
pere  , 6?  pojfe  fufiinere  : neque  , ut  ita  faciasy 
rogandum  ejfe.  Quod  me  vetas  quicquam  fufpi- 
cari  accidijfe  ad  animum  tuum  , quod  fecus  à 

me 
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mot  pouvoir  échapper  h un  homme  aufli  infor- 
tuné que  moi.  Faut-il,  hélas!  que  j’aye  troublé 
feul  l’heureufe  deftinée  qui  nous  étoit  promife: 
nous  en  jouirions  maintenant,  li  ceux  dont  j’ai 
fuivi  aveuglément  les  confeils , n’avoient  man- 
qué, ou  de  prudence, ou  de  fidélité,  ou  décou- 
ragé. Je  ne  veux  point  aigrir  ma  douleur , en 
rappellant  de  fi  trilles  idées;  mais  je  crois  que 
vous  n’avez  pas  oublié  la  fituation  où  la  fortune 
m’avoit  mis,  & avec  combien  d’agrément  & de 
dignité  je  pafiois  mes  jours.  Je  vous  conjure  par 
ce  que  vous  avez  déplus  cher,  de  travailler  tou- 
jours avec  le  même  zele  pour  me  faire  recouvrer 
de  fi  grands  biens.  Que  je  célébré  bientôt , s’il 
fe  peut , le  jour  de  mon  rappel  , avec  vous  & 
avec  tous  les  miens,  dans  l’agréable  maifon  dont 
vous  venez  d’hériter  7.  En  attendant  ce  bonheur 
dont  on  me  flatte,  j’aurois  bien  voulu  aller  en 
Epire  ; mais,  par  tout  ce  qu’on  me  mande,  je 
juge  qu’il  eft  plus  à propos  que  je  me  tienne  ici. 

Ce  que  Curion  vous  a dit  par  rapport  k ma 
maifon , me  paroit  fort  jufte  a.  Je  crois  comme 
lui , que  fi  je  fuis  rappellé  je  rentrerai  dans  tous 
mes  biens.  Ma  maifon  m’eft  plus  chere  que  tout 
le  relie  ; mais  je  ne  vous  recommande  rien  en 
particulier  , je  me  remets  de  tout  k votre  amitié 
& k votre  zele.  Je  fuis  ravi  qu’une  fi  grande  fuc- 
ceflion  5 vous  ait  laiffé  fi  peu  d’affaires  & d’em- 
barras. Quant  aux  obligeantes  infiances  que  vous 
me  faites  de  difpofer  de  votrebien  6 f & de  m’a- 
drefièr  k vous  préférablemeut  k tout  autre  , je 
conçois  que  ces  offres *me  font  aufli  avantageufes 
qu’elles  l'ont  linceres  r je  fai  que  perfonne  ne 
s’emploie  pour  moi  avec  plus  d’ardeur,  & n’eft 
plus  capable  de  le  faire  avec  fuccès.  Puifque 
vous  me  défendez  de  croire  que  je  vous  aye  ja- 
mais 
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me  erga  te  commijfum  , aut  pratermijjum  vi~ 
deretur  , gcrarn  tibi  morem  , liberabor  ijia 
cura  : tibi  tamcn  eo  plus  debeo  , quo  tua  in  me 
humaniîas  fuerit  exceljior  , quant  in  te  mea. 


Velim  , quid  videas  , quid  intelligas  , quid 
agatur  , ad  me  fcribas  : tuofque  omîtes  ad  no- 
jtram  falutem  adhortere.  Rogatio  Sejîii  neque 
dignitatis  fatis  babet  , nec  cautionis.  Nam 
nominatim  ferre  oportet  , & de  bonis  diiigen- 
tius  fcribi  : & id  animadvertas  velim.  Dot. 
ihi.  Non.  Octob.  Thejfalonicœ. 


REMARQUES 

SUR  LA  XX.  LETTRE. 

%.  le  Iran  Jalue  Q-  Cacilius  , fils  de  Q.  Pompon!  anus 
L Atticus.  ) Atticus  dont  le  nom  propre  etoit  Ti- 
tus , & celui  de  famille  Pomponius , avoir  été  adopté 
tout  nouvellement  par  fon  oncle  Q.  Cxcilius  ; & l’on 
voit  ici  un  exemple  de  la  manière  dont  ceux  qui  étoient 
adoptés , changeoient  de  nom.  Ils  prenoient  ceux  de 
la  perfonne  qui  les  adoptoit,  & y ajoutoient  celui  de 
leur  famille  dont  ils  changeoient  la  terminaifon.  Ainfi , 
‘de  Pomponiils , Pomponianus  , d’O&avius , Oélavianus  ; 
de  Calpurnius , Calpurnianu%;  c’eft-à-dire , de  la  mai- 
fon  Pomponia  , Oâavia , Calpurnia.  Quelques-uns 
ajoutoient  leur  furnom  v comme  fit  Atticus  ; d’autres 
n’ajoutoient  que  ce  furnom , comme  le  frere  de  Lucul- 
lus , qui  étoit  paffé  par  adoption  dans  la  maifon  des 
Varrons  , 8c  qu’on  appelloit  M.  Teremius  Varro  Lu- 
cul lus. 

2. 
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mais  donné  occafion  d’avoir  le  moindre  refroi- 
diffement  à mon  égard , je  vous  obéirai  volon- 
tiers , & je  demeurerai  en  repos  là-defius  : mais 
il  fera  toujours  vrai  que  je  vous  ai  d’autant  plus 
d’obligation , que  vous  faites  tout  pour  moi  avec 
une  générofité  parfaite  , fans  que  j’aye  jamais 
rien  fait  pour  vous. 

Ecrivez-moi  tout  ce  qui  fe  pafle , & en  quel 
état  font  mes  affaires.  Tâchez  auffi  de  mettre 
tous  vos  amis  dans  mes  intérêts.  La  Loi  que  Se- 
ftius  veut  propofer  en  ma  faveur  , n’eft  ni  allez 
fûre  , ni  alfez  honorable;  il  faut  me  nommer  ex- 
preffément,  & parler  de  mes  biens  d’une  ma- 
niéré plus  circonftanciée.  Je  vous  prie  d’v  pren- 
dre garde.  Le  4.  d’O&obre  à Theflalomque. 


1.  Je  fai  bon  gri  à votre  onde  de  vous  avoir  rendu  ju- 
Jlice.  ) Cet  oncle  étoit  un  homme  bizarre  & fort  diffi- 
cile à ménager  *.  Mais  cela  ne  rebuta  point  Atticus  : 
les  biens  qu’il  enefpéroit,  fourniffoient  d’affez  grands 
motifs  de  patience  a un  homme  aufli  fouplc  & auffi. 
adroit  que  lui , & dont  toutes  les  vues  fe  bornoient  à 
amaffer  de  grandes  richeffes , en  quoi  il  réuflir  par- 
faitement. 

La  fucceffion  de  Cæcilius  n’en  fut  pas  la  moindre 
partie , mai*  elle  ne  lui  fit  point  d’honneur.  Cet  on- 
cle , connu  par  le  métier  infâme  d’Ufurier , & de  l’u- 
furier  de  Rome  le  moins  traitable  t , s’étoit  rendu  û 
odieux , qu’après  fa  mort  le  Peuple  pour  fe  venger  de 
fes  vexations , le  traîna  dans  les  rues  , & lui  fit  toutes 
les  indignités  imaginables.  On  difoit  par-tout  que  Lu- 
cullus,  à qui  Cæcilius  avoit  de  grandes  obligations, 
n’avoit  point  voulu  d’un  bien  acquis  par  des  voies  û 
indignes  2.  Mais  Atticus  n’étoit  ni  fi  délicat  , ni  fi  fcru- 
puleux. 

* CorncL  Nep.  Ep,  JO.  L.  J.  t Ep.  Il*  £•  r*  2.  V al, 
Max.  L.  7-  <•  8. 

3» 
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3.  Dans  V agréable  mai/on  dont  vous  vent\  d’hériter . 3 
Jn  adibus  tuis  amanijjïmis.  Cicéron  l’appelle  ainfi , parce 
que  la  beauté  de  cette  maifon  n’étoit  point  dans  les 
bâtimens , mais  dans  les  jardins. 

Cujus  amanitas  non  xdifcio  fed  filva  conftabat.  Cor- 
ncl.  Nep.  Vit.  Attic. 

j.  Ce  que  Curion  vous  a dit  par  rapport  à ma  maifon , 
me  paroit  fort  ju/le.  ( La  maifon  de  Cicéron  avoir  été 
abatue , & Clodius  en  avoit  confacré  la  place  à la  Li- 
berté. Atticus  avoit  conféré  avec  Curion  pour  faire  dé- 
clarer cette  confécration  nulle , ce  qui  arriva , comme 
on  le  verra  en  détail  dans  le  Livre  foivant  *.  Cicéron 
laifle  voir  ici , & dans  plufieurs  autres  endroits  de  ce 
Livre  +,  combien  fa  chère  maifon  lui  tenoit  au  cœur. 
C'étoit  en  effet  une  des  plus  belles  de  Rome , elle  lui 
avoit  fait  beaucoup  d’envieux  a,  & l’on  avoit  trouvé 
fort  mauvais  qu’un  nouveau  Noble  habitât  une  maifon 

l'un  ttXÿéB - I ■■■: 


EPISTOLA  XXI. 

TRiginta  dies  erant  ipfi  , mm  bas  dabam 
litteras  , par  quos  nullas  à vobis  accepc- 
ram.  Mibi  autem  erat  in  animo  , jam , ut 
antea  ad  te  fcripfi , ire  in  Epirutn , &P  ibi  ont- 
nem  cafumpotijjimum  exfpeftare.  Te  oro , ut  fi 
quid  erit , quod  perfpicias  , quameumque  in  par - 
tem  , quam  planijjme  ad  tne  feribas  : & meo 
nomine  , ut  feribis  , litteras  , quibus  putabis 
opus  cjje,  ut  des.  Dat.  v.  liai  Novetnb. 
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que  Craffus  avoir  trouvée  trop  belle  pour  lui.  3.  Les 
contradictions  que  cette  acquilîtion  lui  avoir  attirées, 
fuffifoient  feules  pour  former  fon  attachement  ; & il  eft 
d’ailleurs  affez  naturel  à ceux  qui  font  les  artifans  de 
leur  fortune , de  chérir  leur  ouvrage , & de  juger  de 
fon  prix  parle  tems  , les  foins,  & les  travaux  qu’il  leur 
a coûtés.  * Ep.  2.  + Ep.  ij.  & 2 j.  îEp.  j.  /.  4.  3 Orat . 
Sallu fl,  aifetipta. 

5.  Une  fi  grande  fucccjfion.  ) Il  avoit  hérité  ex  Dodr an- 
te , c’efl-à-dire , des  trois  quarts  du  bien  de  fon  onde , 
qui  montoient  à dix  millions  de  feflerces , ce  qui  valoir 
environ  930000  liv.  Cor.  Nep.  V.  At. 

6.  Quant  aux  obligeante s in/lances  que  vous  me  faites  de 
dlfpofcr  de  votre  bien.  ] C’eft  à l’occafion  de  cette  nou- 
velle fucceffion  qu’Atticus  fait  ces  offres  à fon  ami  •,  il 
n’avoit  pas  attendu  fi  longtems  à lui  ouvrir  fa  bourfe , & 
il  lui  avoit  déjà  prêté  une  fomme  confidérable. 


LETTRE  XXI. 

EN  écrivant  cette  Lettre,  je  compte  qu’il  y 
a un  mois  entier  que  je  n’en  ai  reçu  de 
vous.  Je  fuis  toujours,  comme  je  vous  l’ai  man- 
dé, dans  la  réfolution  d’aller  en  Epire,  pour  y 
attendre  la  décifion  de  mon  fort.  Je  vous  prie  de 
me  marquer  fans  aucun  déguifement  tout  ce  que 
vous  penfez  de  mes  affaires,  & de  continuer  à 
écrire  des  Lettres  en  mon  nom  , comme  vous 
le  jugerez  à propos.  Le  28  d’Oétobre. 


T$me  1. 
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EPISTOLA  XXII. 

Tfi  diligenter  ad  me  Quintus  /rater  & 
[j  Pifo  , qua  ejjènt  aëta  , fcripferant  : ta - 
men  vellem  tua  te  occupatio  non  impediffet , quo 
minus  , ut  confuejti , ad  me  quid  ageretur 
quid  intelligeres , perfcriberes.  Me  adhuc  Plan- 
cius  liber  alit  at  c fua  retinet , jam  aliquoties  co - 
natum  ire  in  Epirum.  Spes  homini  eji  injeSta , 
non  eadem  qua  mihi , pojje  nos  una  decedere  : 
. quam  rem  fibi  magno  honori  f per  at  fore.  Sed 
jam , cum  adventare  milites  dicerentur  , facien - 
dum  nobis  çrit  ut  ab  eo  difcedatnus.  Quod  cum 
faciemus  , ad  te  jlatim  mittemus  , ut  fcias  ubi 
/mus. 

Lentulus  fuo  in  nos  officio  , quod  & re,  ff 
prcmijjis. , & lifteris  déclarât , fpem  nobis  non - 
nullam  affert  Pompeii  voluntatis.  Sape  enint 
tu  ad  me  fcripfijli ,,  eum  totum  ejje  in  illius  pe- 
tejlate.  De  Meîello  fcripftt  ad  me /rater,  quan- 
tum fperaret  , profettum  effe  per  te.  Mi  Potn - 
\ pvni  pugna  ut  tecum  & cum  meis  liceat  vivere, 
& fcribe  ad  me  omnia.  Premor  cum  luftu , tum 
defiderio  rerum  omnium  , qua  mibi  me  cano- 
tes fempcr  fuerunt.  Cura  ut  valeas. 


! 
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LETTRE  XXII.  . * 

QUoique  mon  frcre&  mon  gendre  m’ayent' 
écrit  fort -exactement  tout  ce  qui  s’eflpafl'é, 
j’aurois  bien  voulu  néanmoins  que  vos  oci 
cupations  vous  euflent  permis  de  joindre  k ces. 
nouvelles  , vos  réflexions  &vos  conje&ures.  Plan- 
cius  m’a  retenu  jufqu’ici  de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  obligeante.  Il  s’eft  imaginé,  quoique  j’aye 
pu  lui  dire,  qu’il  retourneroit  k Rome  avec  moi, 
& il  fe  perfuade  que  celapourroit  lui  faire  beau- 
coup d’honneur.  Mais,  comme  j’ai  appris  qu’il 
-arrivoit  ici  des  foldats , il  faut  me  réfoudre  k 
le  quitter.  Quand  je  ferai  parti,  je  vous  ferai 
favoir  auffi-tôt  quel  lieu  j’aurai  choifi  pour  ma 
retraite, 

• * .1 

t 

Depuis  que  je  me  fuis  alluré  des  bonnes  inten- 
tions de  Lentulus  & par  ce  qu’il  promet:  do 
/aire  pour  moi,  & par  ce  qu’il  a déjà  fait,  ja 
commence  k croire  que  Pompée  ell  véritable- 
ment dans  mes  intérêts  ; car  vous  m’avez  mar- 
qué plufieurs  fois,  qu’il  avoit  un  pouvoir  abfolu 
fur  l’efprit  de  ce  Conful  défigné.  Mon  frere  m’é- 
crit que  c’ëft  k VoS’  foIlieitatiortS  qu’il  attribué 
tout  ce  que  nous  pouvons  efpérer  du  côté  de 
Metellus.  Achevez , mon  chef  Atticus,  ce  que 
vous  avez  commencé,  que  je  vous  fois  redeva- 
ble'de  tous  les  momensquejepaflerai  avec  vous 
& £vec  les  miens.  Dans-  l’accablement  où.je  fuis, 
je  ne  puis  plus  vivre  éloigné  des  pçrfonnes  que 
j’ai  toujours  chéri  plus  que  moi-môme.  Ma'nde'2- 

'T  o : 
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Ego  , quoi  per  TheJJaüam  fi  irern  in  Epi- 
rum  , perdiu  nihil  eram  auditurus  : £?  quoi 
mei  fiudiofos  babeo  Dyrracbinos , ad  eos  perrexiy  * 
cum  ilia  fuperiora  TheJJalonica  fctipfijjem.  In- 
de , cum  ad  te  me  convertam , faciam  ut  fcias. 
’ïuque  ad  me  velim  omnia  quam  diligentijjïme , 
euicuitnodi  funt  , fcribas.  Ego  jam  aut  rem  , 
aUt  ne  fpem  quidem  cxfpcfto.  Dat.  vi.  Kal. 
Decemb.  Dyrrachii. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXII.  LETTRE. 

X.  T Entulus.]  P.  Cornélius  Lentulus  Spinter , défigné 
/ t ConfuI  pour  l’année  fuivante.  Il  avoir  été  Edile 
fous  le  Confulat  de  Cicéron,  & l’avoit  foutenu  dans 
tciut  ce  qu’il  fit  contre  les  Conjurés , quoique  l’un  des 
principaux  fût  de  fa  maifon.  Pofi  uditum  ad  Qui  rites. 
SaUuJi.  Catilin.  ■ . 

Le  furnom  de  Spinter  lui  venoit,  de  fa  reffemblance 
avec  un  Comédien  qui  le  portoit  & Manuce  a remar- 


t.l)  E P I S T O L A XXIII.  . ! 


" •> 


AD.  v.  Kal.  Decemb.  très  epijlolas  a te 

• accepi  ; imam  datam  A.  D.  Vin.  Kal. 

Nov.  in  qua  me  hortaris  . ut  forti  anima  tnen - 
~ » /*• 

i,;i  ' - : 11  /«» 
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moi  tout  ce  qui  le  paffe  , ayez  foin  de  votre 
fanté. 

J’avois  commencé  cette  Lettre  b Theffaloni- 
que,  & je  l’acheve  b Dyrrachium.  J’ai  pris  ce 
chemin,  & parce  que  les  habitans  de  cette  Ville 
me  font  fort  affe&ionnés  *,'&  parce  que  j’aurois 
été  trop  longtems  fans  recevoir  des  nouvelles  , 
fi  j’avois  paffé  par  la  Thelfalie.  Lorfque  je  par- 
tirai pour  i’Epire,  je  vous  le  ferai  favoir.  Je  voys 
♦prie  encore  une  fois  de  me  mander  tout  ce  qui 
me  regarde,  de  quelque  nature  qu’il  puifle  être. 
Simon  affaire  traîne  encore  longtems, jé  n’en 
efpérerai  plus  rien.  Le  25  de  Novembre  b Dyr- 
rachium. > • -* 


que  que  Cicéron  par  politeffe  ne.  le  lui  donne  jamais. 
Ce  furnom  refta  à Ton  fils , & Cicéron  le  lui  donne  dans 
ces  Lettres..  * Valer.  Max.  L.  9.  c.  jj.  Plin.  L.  7.  ,2.  Ai 
Ep.  1.  L.  1.  Fam. 

2.  Les  habitans  de  ectte  Fille  me  font  fort  affectionnés.  ) 
Il  parle  de  Dyrrachium.  Les  perfonnes  ptiiflantes  pre- 
noient  fous  leur  protcâion , non  feulement  des  Parti- 
culiers fous  le  nom  de  Cliens,  mais  encore  des  Villes 
& des  Provinces  *.  Telles  étoient  à l’égard  de  Cicéron, 
la  Sicile  qu’il  vengea  des  concufîiqns- de  Verrès;  & 
Dyrrachium,  dont  il  avoit  toujours  foutenu  les  inté- 
rêts 2.  * Ep.  1.  L.  2.  Sueton.  Tib.  *.  Ep.  j.  L.  14,  Fam, 
+pro  Plancio . 

*■—  ■ 1 mm»-.  1 ■ — ■ * 

LETTRE  XXIII. 

J’Ai  reçu  le  2 6 de  Novembre  trois  de  vos  Let- 
tres. Dans  la  première, datée  du  25  d’Ôfto- 
bre  , vous  m’exhortez  b.  attendre  avec  coo- 
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fem  Januarhim  exfpeftem  : eaque  ad  fpem  pu - 
tas  pertinere  , de  Lentuli  Jludio  , de  Metelli 
voluntate  , de  tota  Potnpeii  ratione  , perfcribis. 
Jn  altéra  epîjlola  , prceter  confuetudinem  tuant, 
dicm  non  adjaibis:  Jed  fatis  Jigv'ificas  tetnpus, 
Jege  enlm  ab  oSto  Tribunis  pleb.  promulgata  , 
fcribis  te  cas  lifteras  eo  ipfo  die  dedijje , id  eft 
A.  D.  mi.  Kal.  Novemb.  & quid  putes  utili- 
tatis  eam  promulgationem  attutijfe  , fcribis  lit 
qüo  fi  jam  bac  nofira  falus  cuiji  bac  lege  defpe- 
rata  erit , velim  pro  tuo  in  me  qmore  banc  ina - 
nem  meam  diligent iam  , miferabilem  potius  > 
quam  ineptam  , putes  : fin  ejl  aliquid  fpei  , 
des  operàm  ut  majore  diligentia  pojlhac  à no - 
firis  magijlratibus  defendamur,  \ 

Nam  ea  veterum  Tribunorum  pleb.  rogatio 
tria  capita  habuit  ; unum  de  reditu  meo , fertp- 
lum  incaute.  Nihil  enim  rejlituitur  , prœter  ci - 
vitatem  & ordinem  : quod  mihi  pro  meo  cafu 
fatis  efl.  Sed  quce  cavenda  fuerint , & quo  mo- 
do , te  non  fugit.  Alterum  caput  ejl  tralati - 
cium  de  impunitate  , fi  quid  contra  alias  leges 
ejus  legis  ergo  faftum  fit.  Tertium  caput , mi 
Pomponi , quo  confilio , & à quo  fit  inculcatum , 
vide.  Sets  enim  Clodium  fanxijfe  , ut  vtx , aut 
cmnino  non  pojfet , nef  per  Senatum , nec  per 
populum  , infirmari  fua  lex.  Sed  vides  num - 
quam  ejfe  obfervatas  fanttiones  earum  legum  , 
quce  abrogarentur.  Nam  fi  id  ejfet , nulla  fere 
abrogari  pojfet  : ( neque  enim  alla  ejl , quce  non 
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rage  le  commencement  de  Janvier  1 , & vous  me 
rendez  compte  de  tout  ce  qui  peut  me  donner 
quelque  efpérance  , du  zele  de  Lentulus  , des 
bonnes  difpofitions  de  Metellus  , & de  toutes  les 
démarches  de  Pompée.  Vous  n’avez  point,  con- 
tre votre  ordinaire,  daté  laleconde  Lettre; mais 
vous  y fuppléez,  en  me  marquant  qu’elle  eftdu 
même  jour  que  la  Loi  des  huit  Tribuns,  c’eft-à- 
dire  du  29  d’Oôobre.  Vous  me  faites  voir  en- 
fuite  tous  les  avantages  que  je  puis  tirer  de  cette 
Loi , quoiqu’elle  n’ait  point  paffé  a.  Si  le  mauvais 
fuccès  de  cette  première  tentative  a perdu  mon 
affaire  fans  reffource,  & que  tout  ce  que  je  vais 
vous  recommander  ne  puiffe  plus  avoir  de  lieu, 
je  nie  flatte  que  votre  amitié  vous  portera  plutôt  » 
à me  plaindre  qu’à  me  blâmer.  Mais  fi  les  chofes 
ne  font  pas  entièrement  defelpérées  , prenez 
garde  , je  vous  prie  , que  nos  Magiftrats  me 
fervent  mieux  une  autre  fois. 

Des  trois  articles  qui  font  compris  dans  la  Loi 
des  Tribuns  de  cette  année,  le  premier, qui  re- 
garde mon  retour,  n’eft  pas  affez  circonfiancié ; 
on  fe  contente  de  me  rappeller,  & deme  rendre 
mon  rang  3 : c’eft  quelque  chofe  par  rapport  à 
l’état  déplorable  où  je  fuis;  mais  vous  favezbien 
ce  qu’il  y faloit  ajouter,  & dans  quels  termes  il 
le  faloit  faire.  Le  fécond  article  ne  contient  que 
la  claufe  ordinaire  d’impunité  4,  en  cas  qu’il  y 
ait  dans  cette  Loi  quelque  chef  contraire  aux: 
anciennes.  Mais  pour  le  troifieme  article, tâchez 
de  découvrir,  mon  cher  Atticus,  par  qui,  & 
par  quel  deffein  il  a été  inféré.  Vous  favez  qu’il 
y a dans  la  Loi  de  Clodius  un  article  , qui  porte 
qu’elle  ne  pourra  être  infirmée  en  aucunemanie- 
re , ni  par  le  Sénat , ni  par  le  Peuple  : mais  vous 
lavez  aufB  qu’on  n’a  jamais  d’égard  à ces  fortes 

• T 4 de 


Digitized  by  Google 


440  Liber  III.  Epist.  XXIII. 

ipfa  fe  fepiat  difficultate  abrogations  ) fed  j 
mm  lex  abrogatur  , illud  ipfum  abrogatur  » 
quo  non  eam  abrogari  oporteat.  Hoc  cum  révéra 
ita  fit  , cum  femper  ita  habitum  obfervatumque 
fit  , oho  nofiri  Tribuni  pleb.  caput  pofuerunt 
boc  : Si  quid  in  hac  rogatione  fcriptum  eft, 
quod  per  leges  , pleb.  ve  fc.  hoc  eft,  quod 
per  legem  Clodiam  promulgare  ? abrogare, 
derogare  , obrogare  , S.  F.  fua  non  licear, 
non  licueric  , quodve  ei  qui  promulgavit , 
abrogavit  , derogavit , obrogavit  , ob  eam 
rem  pœnæ  mulcæve  fit , E.  H.  L.^N.  R. 

Atque  hoc  in  illis  Tribunis  pleb.  non  1 ce  débat. 
Lege  enim  collegii  fui  non  tenebantur  : quo  ma • 
jor  ejl  fufpicio  malitice  alicujus  , cum  id , quod 
ad  ipfos  nihil  pertinebat , erat  autem  contra  me , 
fcripferunt  : ut  novi  Tribuni  pleb.  fi  ejfent  ti- 
midiores  , multo  magis  fiibi  eo  capite  utendum 
putarent.  Neque  id  à Clodio  prœtermifium  eft. 
Dixit  enim  in  concione  A.  D.  m.  Non.  Nov. 
hoc  capite  defignatis  Tribunis  pleb.  prœfcriptum 
ejfe  quid  liceret  : tamen  in  lege  nulla  ejfe  ejufi 
rnodi  caput  te  non  fallit.  Ouod  fi  opus  effet , 
omnes  in  abrogando  uterentur.  Ut  Ninnium  , 
aut  ceteros  fugerit  , inveftiges  velim  : £?  quis 
attulerit  ; fc?  quare  ofto  Tribuni  pleb.  ad  Sé- 
nat um  de  tne  referre  non  dubiîarint  ; five  fit 
ne  quod  obfervandum  illud  caput  non  putabant , 
iidem  in  abrogando  tam  cauti  fuerint  , ut  id 
metuerent , fohiti  cum  ejfent  ; quod  ne  iis  qui- 
, dm , 
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de  défenfes , fans  cela  on  ne  pourroit  prcfqye 
abroger  aucune  Loi  ; car  elles  font  toutes  munies 
de  pareilles  claufes  ♦ qui  fe  trouvent  néceflaire- 
ment  abrogées  avec  la  Loi  dont  elles  font  partie. 
Ce  principe  eft  inconteftable , & il  a toujoursété 
fuivi  dans  la  pratique.  Pourquoi  donc  a-t-on  mis 
dans  la  Loi  de  nos  huit  Tribuns  ces  paroles  : Si 
cette  Loi  contient  quelque  chofe  que  les  Loix 
ou  les  Plçbÿfcites  r,  c'e ft -à-dire  la  Loi  Clodia  6 , 
défendent;,,  fous  peine  de  punition , de  pro- 
poser , fi  elle  ejl  contraire  à quel  qu'autre  Loi  , 
fi  elle  l'abroge , ou  en  tout  , ou  en  partie  1 , 
quoique  cela  foi t défendu  fous  les  mêmes  peines, 
on  ne  prétend  point  qu'elle  ait  cf effet  à cet 
égard  s. 

La  punition  dont  il  eft  ici  parlé  ne  peut  tom- 
ber fur  ces  Tribuns,  puifque  la  Loi  de  Clodius 
n’a  point  été  propofée  du  conletitement  de  touS 
fes  collègues  9.  J’appréhende  donc  que  cette  pré- 
caution , qui  leur  étoit  auflï  inutile-  qu’elle  m’eft 
contraire,  nefoit  un  paneaudans  lequel  on  veuille 
faire  donner  les  nouveaux  Tribuns , qui  , ‘ s’ils 
étoient  gens  à fe  laiffer  intimider,  auroient  plus 
de  raifon  d’inférer  cette  ck,ulc  dans  leur  LojL. 
Audi  Clodius  n’a  pa$  manqué  : de.  s’en  prévalqjr.; 
& il  dit  en  pleine  Aflemblée,  le  troifieine  de  No- 
vembre , que  cette  claufe  dévoit  fervir  dé  régie 
& de  modèle  aux  Tribuns  défignés  : vous  favei: 
cependant  qu’on  n’en  trouve  point  de  femblablè 
dans  aucune  autre  Abrogation  , & c’eft  une  mar- 
que certaine  qu’elle  eft  abfolument  inutile.  Tâ- 
chez donc  de  découvrir  qui  eft  auteur  de  celle- 
ci,  & comment  Ninnius  10  & fes  collègues  n’.cn 
ont  point  prévu  les  inconvénicns  ; pourquoi  Ifs 
n’ont  point  fait  de  difficulté  de  propofer  mon 
rappel  au  Sénat,  contre  les  défenfes . exprefies 
t . T 5 de 
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dem  t qui  lege  tcnentur , e fl  curanduni. 


Id  caput  fane  nolim  novos  Tribunos  plek. 
ferre  : fed  perferant  modo  quidlibet  : capite  , 
quo  revocabor  , modo  res  conficiatUf1 , ero  con- 
tentas. Jam  dudum  pudet  tam  maltH  fcribere. 
Ver  cor  enim  , ne  re  jam  defperata  legas  ; ut 
bac  mea  diligentia  miferabilis  tibi  , aliis  irri- 
denda  videatur.  Sed  fi  ejl  aliquid  in  ‘fpe , vide 
legem  , quant  T.  Fadio  fcripfit  Vijellius  : ta 
mihi  perplacet.  Nam  Sextt  nojtri , quam  tu  tibi 
frobari  feribis , mihi  non  placct. 


Tertia  ejl  epijlola  prid.  Id.  Novemb.  data  : 
in  qua  exponis  prudent er  Ôf  diligenter , qua  fint , 
qua  rem  dijiinere  videantur  , de  Crajfo  , de 
’Pompeîo  , de  ceteris.'  Quare  oro  te  ut  , fi  qua 
fpes  erit  pojje  jludiis  bonorum  , auftoritate , 
multitudine  comparatajem  confici , des  operam 
ut  uno  impetu  perfringatur  ÿ in  eam  rem  in- 
cumbas , ceterofque  excites.  Sin  , ut  ego  perjpi- 
cio  cum  tua  conjectura  , tum  etiam  mea  , fpei 
nibil  ejl  ; oro , obtejîorque  te , ut  Quintumfra * 
trtm  âmes  , quem  ego  mijerum  tmfere  perdidi  ; 
n eve.quid  cum  patiare  gravius  conjulere  dejey 
quam  expédiât  jororis  tua  filip  j ntpuni  Cicero- 
:.i;  * ' ne my 
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de  la  Loi  de  Clodius  ; & s’ils  ont  cru  qu’on  ne 
devoit  point  y avoir  d’égard,  pourquoi  en  abro- 
geant cette  Loi,  ils  ont  pris  des  précautions  ” 
inutiles  , môme  k ceux  qui  ne  feraient  pas 
exempts  de  l’obferver,  comme  ils  le  font? 

Je  ferais  bien  fâché  que  les  Tribuns  de  l’année 
prochaine  inféraffent  cette  claufe  dans  leur  Loi  .* 
mais  de  quelque  maniéré  qu’elle  foit  conçue  , 
pourvu  qu’on  la  propofe  & qu’elle  puifle  paffer, 
je  ferai  trop  heureux.  Ce  n’eft  pas  fans  quelque 
forte  de  honte  que  je  vous  écris  lh-deffus  une  fi 
longue  Lettre.  Si  mes  affaires  font  fans  reffource 
quand  vous  la  recevrez,  j’appréhende  qu’on  ne 
regarde  avec  des  yeux  plus  malins  & moins  com- 
pâtiffans  que  les  vôtres,  cette  exaftirude  qui 
viendrait  après  coup.  Mais  , s’il  me  refie  encore 
quelqu’efpérance,  je  vous  prie  de  lire  la  Loi  que 
Vifellius  11  a dreffée  pour  T.  Fadius  J3,  je  la 
trouve  fort  bien  : pour  celle  de  Seftius  notre  ami 
commun,  je  vous  avouerai  que  je  n’en  fuis  pas 
auffi  content  que  vous.. 

Votre  troifieme  Lettre  efi  du  douzième  de  No- 
vembre. Vous  y expofez  avec  beaucoup  d’exac- 
titude & de  lumière  tout  ce  qui  peut  retarder 
mon  rappel , tant  du  côté  de  Craffus , que  de 
celui  de  Pompée,  & de  quelques  autres  de  la 
même  faéfion.  Mais  il  faut,  s’il  fe  peut,  l’empor- 
ter du  premier  effort  : fi  le  zele  des  gens  de  bien  ^ 
fi  l’autorité  des  perfonnes  puiffantes  ne  fuffifent 
pas , il  faudra  fc  fervir  de  gens  armés  u : travail- 
lez-y avec  ardeur,  infpirez  en  k tous  mes  amis- 
Mais  fi,  comme  je  l’ai  toujours  cru,  & comme 
vous  le  fepiblez  croire,  mes  efpérances  font  vai- 
nes, je  vous  conjure  d’aimer  toujours  monfrere, 
dont  j’ai  caufé  feul  & par  ma  faute  tous  les  mal- 
heurs ; d’empêcher , autant  pour  les  intérêts  de 
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nem  , cui  riihil  mifello  relinquo  prater  invidiam 
& ig nominiam  nominis  mei , tuerequoad  poteris 
Terentiam  , unam  omnium  arumnojijjimatn  , 
fujlcntes  tuis  officiis.  Ego  in  Epirum  proficif- 
car  , cum  pritnorum  dierum  nuntios  excepero. 
Tu  ad  me  velim  proxitnis  litteris , ut  Je  initia 
dederint , perfcribas.  Dat  prid.  Kalend  ûecemb. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXIII.  LETTRE. 

I.  ’TT’Ous  m’ exh  or  te  { à attendre , J ans  perdre  courage,  U 
r commencement  de  Janvier.  ) Les  Confuls  deügnés 
entroient  en  charge  le  premier  jour  de  ce  mois , & Len- 
tulus  avoir  promis  d’agir  aufli-tôt  pour  Cicéron. 

2.  Vous  me  faites  voir  enfuite  les  avantages  que  je  puis 
tirer  de  cette  Loi  , quoiqu'elle  n'ait  point  pajjé.  ) Ce  fut  un 
Tribun  nommé  Elius  Ligur  qui  l’empêcha.  Mais  c’étoit 
toujours  beaucoup  que  la  même  année  qu’on  avoit  exilé 
Cicéron , & peridant  que  Clodius  étoit  encore  en  place , 
huit  de  fes  collègues  fe  fuflent  déclarés  hautement  con- 
tre lui , & euifent  fait  voir  par-là  qu’ils  n’avoient  laiffé 
pafler  fes  Loix  injuftes , que  parce  qu’ils  auroient  alors 
inutilement  oppofé  aux  armes  du  Tribun  & aux  voies 
de  fait , les  formalités  de  la  Juftice  & les  droits  de  leur 
Charge. 

J.  On  fe  contente  de  me  rappellcr  & de  ne  rendre  mon 
rang.. . . mais  vous  fave\  bien  ce  qu’il  y faloit  ajouter , &c.] 
Il  n’y  avoit  pas  moyen  de  faire  entendre  à Cicéron , 
que  s’il  étoit  une  fois  rappelle,  il  lui  feroit  aifé  de  ren- 
trer dans  tous  fes  biens , quoiqu’il  en  fût  déjà  conve- 
nu. Epifi.  20. 

4.  La  claufe  ordinaire  d’impunité.  ) C’étoit  une  formule 
qu’on  mettoit  dans  toutes  les  Loix,  Elles  s’étoient  fi 
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votre  neveu  que  pour  les  fiens , qu’il  ne  s’aban- 
donne au  défefpoir.  Je  vous  recommande  aufïï 
l’infortunée  Tcrentia , & mon  malheureux  fils,  îi 
qui  je  laifle  pour  tout  héritage  un  nom  flétri  & 
odieux.  Je  partirai  pour  i’Epire  quand  je  faurai 
ce  que  les  nouveaux  tribuns  auront  fait  pour  moi 
en  entrant  en  charge  : je  vous  prie  de  m’en  don- 
ner des  nouvelles  dans  la  première  Lettre  que 
vous  m’écrirez.  Le  dernier  de  Novembre. 


fort  multipliées , les  cent  dernieres  années  de  la  Répu- 
blique , qu’il  étoit  difficile  que  dans  celles  qu’on  pro- 
pofoit , il  ne  fe  trouvât  pas  quelquefois  des  articles  con- 
traires aux  précédentes.  Le  Peuple  , qui  aimoit  fort  les 
nouvelles  Loix , mettoit  par  cette  claufe  fes  Magifirats 
à couvert  des  chicanes  qu’on  leur  auroit  pu  faire. 

j.  Les  Loix  ou  les  Plébifcites.  ] Comme  il  n’y  a rien 
dans  notre  Jurifprudence  qui  réponde  au  fens  de  ce 
dernier  mot,  il  n’y  a aufli  dans  notre  Langue  aucun 
terme  qui  y foit  équivalent.  La  Loi  étoit  propofée  aux 
deux  Ordres  de  l’Etat , c’eft-a-dire , tant  aux  Patriciens 
qu’aux  Plébéiens , ou  par  un  Préteur , ou  par  un  Con- 
ful , ou  par  le  Diûateur  : & le  PUhifcitum  étoit  propofé 
par  un  Tribun  aux  feuls  Plébéiens  *.  Les  Patriciens  ne 
furent  point  tenus  à l’obfervation  de  cette  forte  de  De- 
crets jufqua  l’an  304,  que  le  Peuple  s’étant  retiré  fus 
le  Mont  Avcntin , obtint  par  fes  conventions  que  le 
PUhifcitum  auroit  force  de  Loi , même  pour  les  Patri- 
ciens f.  Ce  qui  fut  confirmé  l’an  414.  par  le  Diûateur  Q. 
Publilius  Philo  , & l’an  468.  par  Q.  Hortenfius  aufli 
Diélateur  3.  Les  Patriciens  ne  s aflujettirent  entière- 
ment à obferver  les  Decrets  propofés  par  les  Tribuns , 
qu 'après  cette  derniere  confirmation  ; & depuis  on  com- 
prit fouvent  fous  le  nom  de  Loi  les  PUbifcita,  & mê-* 
me  les  Decrets  nommés  Privilégia  ; & on  les  nommoit 
tous  indifféremment  Rogatio  4,  parce  qu’on  les  propo- 
sait au  Peuple  en  cette  forme,  Vtlitis  jubcatis  Quintes, 
le  le  Peuple  les  approuvoit  par  ces  paroles , Uti  Ro~ 
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gas.  * Aul.  Gell.  L.  if.  c.  27.  t Liv.  D.  1.  L.  j 1 A/r* 

D.  1.  L.  8.  3 Plin.  L.  16.  c.  10.  Dion.  Halicarn.  L.  il.  4 AuL 
Gell.  L.  jo.  e.  20. 

6.  C’eft-à-dire , la  Loi  Clodia.  ) Cette  Loi  devoit  ré- 
gulièrement être  appellée  Fonteia  , parce  que  Clodius 
avoit  été  adopté  par  Fonteius  , & que  dans  les  Aéfes 
publics  on  mettoit  toujours  le  nom  de  la  famille  dans 
laquelle  le  Magiftrat  étoit  paffé  par  adoption  : mais  les 
Tribuns  appellent  celle-ci  la  Loi  Clodia  , parce  que 
Clodius  s’étoit  fait  émanciper,  & qu’il  avoit  repris  fon 
premier  nom  *.  Je  croirois  même  volontiers  avec  Brifi 
fonius , que  ces  paroles , hoc  ejl  quoi  per  legem  Clodiam , 
font  de  Cicéron , qui  vouloit  faire  fentir  la  contradi- 
élion  dans  laquelle  tomboient  les  Tribuns,  en  confer- 
vant  par  cette  claufe  à la  Loi  de  Clodius  toute  fa  force. 
Cicéron  n’avoit  garde  d’appeller  cette  Loi  Fonteia , car 
il  foutint  toujours  que  l’adoption  de  Clodius  par  Fon- 
teius étoit  nulle.  * Pro  domo  : Tu  neque  Fonteius  es  qui 
tffe  debebas  , & C.  feq.  Adoptatum  emaneipari  fiatim  ne 
fit  ejus  filius  qui  adoptant. 

7.  Si  elle  efi  contraire  à quel  qu’autre  Loi , fi  elle  l’abro- 
ge , ou  en  tout  ou  en  partie.  ) Abrogare , c’eft  cafter  une 
Loi  ; Derogare , c’eft  n’y  avoir  point  d’égard  dans  quel- 
que chef , en  abolir  une  partie  ; & Obrogare , c’eft  en. 
faire  une  nouvelle  dire&ement  contraire  à quelqu’aurre. 

8.  On  ne  prétend  point  qu’elle  ait  d’effet  à cet  egard.  ) 

E.  H.  L.  N.  R.  ce  font  les  lettres  initiales  de  ces  mots , 
Ejus  hae  lege  nihilum  rogatur.  Et  S.  F.  Sine  fraude. 

9.  La  punition  dont  il  efi  ici  parlé  ne  peut  tomber  fur 
tes  Tribuns  , puifque  la  Loi  de  Clodius  n’a  point  été  propo- 
fée  du  confentemtnt  de  tous  fes  collègues.  ) 11  ne  faloit  que 
Foppofition  d’un  feul  Tribun  pour  empêcher  une  Loi  de 
pafter.  Mais  lorfque  celui  qui  la  propofoit  avoit  une 
faéliontrop  puiffante,  & qu’il  fe  fervoit  de  voies  de  fait 
comme  fit  Clodius,  les  Tribuns  obligés  alors  de  céder 
à la  violence , étoient  toujours  en  droit  d’en  propofer 
l’abrogation.  Mais  lorfque  leur  coufentement  n’avoit  pas 
été  Amplement  tacite,  & qu’ils  avoient  eu  quelque  part 
à la  publication  de  la  Loi,  ils  ne  pouvoient  plus  en 
pourfuivre  l’abrogation.  Le  confentement  unanime  des 
Tribuns , s’appelloit  Coîlegii  eoitio  : Pro  Domo.  Colle- 
gia  médius  fidius  Tribunorum  pltbis  tou  teptrientur ....  qute 
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cotant , &c.  & dans  ce  cas  tenebantur  Uge  Collegii  Jui  » 
comme  parle  ici  notre  Auteur.'  Cette  Remarque  fcrvira 
pour  cet  autre  paffage  de  la  même  Lettre.  Ut  mttutrtnt 
foluti  cum  ejfent , quoi,  ne  iis  quidem  qui  Uge  tencntur , non 
efi  curandum. 

10.  Ninnius.  ) C’eft  le  Tribun  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  troifieme  Remarque  fur  la  quinziéme  Lettre. 
11  eft  appelle  Mummius  dans  plusieurs  Oraifons  de  Ci- 
céron *,  mais  les  meilleurs  Manufcrits  ont  Ninnius. 
On  lit  de  même  dans  la  feiziéme  Lettre  du  dixiéme  Li- 
vre, & Dion  z l’appelle  L.  Ninnius  Quadratus.  * Pojt 
red.  in  fin.  Pro  Sejtio.  Pro  Domo  z.  L.  q8, 

11.  Pourquoi  en  abrogeant  cette  Loi  ils  ont  pris  des  prc~ 
cautions,  &c.  11  me  femble  que  les  Tribuns  pouvoient 
répondre  qu’en  abrogeant  la  Loi  particulière  de  l’exil 
de  Cicéron , ils  avoient  ajouté  cette  claufe , pour  faire 
entendre  qu’ils  ne  prétendoient  point  infirmer  en  au- 
cune maniéré  la  Loi  générale , dont  la  fécondé  n’étoit 
qu’une  fuite , & à laquelle  Cicéron  lui-même  avoit  fi 
fort  recommandé  qu’on  ne  touchât  point.  V . la  Rem.  7. 
fur  la  Lettre  l\. 

12.  Vifellius.)  C’eft  le  C.  Vifellius  Varro  Aculeo, 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  cinquième  Remarque  fur 
la  quinziéme  Lettre. 

13.  T.  Fadius.  ) Défigné  Tribun  pour  l’année  fuivantei- 
II  avoit  été  Quefteur  de  Cicéron  pendant  fpn  Con- 
fulat. 

14.  Il  faudra  fe  fervir  de  gens  amis.  ) Cicéron  appré* 
hendoit  que  Clodius , après  être  forti  de  charge , ne' 
gardât  toujours  cette  troupe  de  gens  de  main  qui  l’ao* 
compagnoient  par-tout , * & il  croyoit  qu’on  ne  dévoie 
point  faire  difficulté  de  fe  fervir  comme  lui  de  voiéÿ 
de  fait.  * Ep.  4.  L.  t.  g.  Fr, 
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E P I S T O L À XXIV. 

ANtea  , cum  ad  me  fcripfijfetis  vefiro  con - 
fenfu  Confulum  provincias  ornatas  ejfe  ; 
etji  verebar  quorfum  id  cafurum  effet  , tamen 
fperabam  vos  aliquid  aliquando  vidijfe  pruden- 
tius  : pofieaquam  tnihi  & diclum  eji  & firip- 
tum  y vehementer  confilium  vejlrum  reprehen- 
di  , fum  graviter  commotus  ; quod  ilia  ipfa  fpes 
exigua , quce  erat  , videtur  effe  fublata.  Nam  fi 
Tribuni  pleb.  nobis  fuccenfint  , quce  potejl  fpes 
ejje  ? ac  videntur  jure  fuccenfere  : cum  ex- 
pertes confilii  fuerint , qui  caujfam  nofiram  fufi 
ceperant  , & nofra  concejjione  omncm  vim  fui 
juris  amiferint  : prœfertim  cum  ita  dicant , fe 
nofira  cauffa  voluifife  fuam  potefiatem  ejje  de 
Confulibus  ornandis  , non  ut  eos  impedirent , 
fed  ut  ad  nofiram  caujfam  adjungerent.  Nunc 
fi  Confules  à nobis  alieniores  effe  velint  , poffe 
id  libéré  facere  : fin  vellent  tiojlra  cauffa , ni- 
bil  poffe  fe  invitis.  Nam  quod  fcribis  ; ni  ita 
nobis  placuiffet , illos  hoc  idem  per  populum  afi 
fccuturos  fuiffe  ; invitis  Tribunis  pleb.  fieri  nullo 
modo  potuit.  Ita  vereor  , ne  & jludia  Tribune - 
rum  amiferimus  : fi  fiudia  maneant  , vin- 

clum  illud  adjungendorum  Confulum  ami  (fum 
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♦ 

LETTRE  XXIV. 

QUand  vous  m’écrivîtes  que  c’étoit  de  votre 
confentement  qu’on  avoit  réglé  l’état  » des 
Provinces  des  Confuls  déiignés  , quoique 
j’appréhendafie  que  cela  n’eût  de  mauvaifes  fui- 
tes , je  crus  néanmoins  que  vous  aviez  eu  desrai- 
fons  & des  vues  dans  lcfquclles  je  ne  pouvois  pé- 
nétrer. Mais  depuis  qu’on  m’a  dit  & qu’on  m’a 
mandé  que  tout  le  monde  vous  condamne,  je 
fuis  inconfolable  d’avoir  perdu  par  cette  faute 
la  foible  efpérance  qui  me  reftoit.  Car  enfin, 
quelle  reffource  aurai-je  encore  fi  les  Tribuns  du 
Peuple  font  choqués  contre  nous  ? Et  n’ont-ils 
pas  fujet  de  l’être  ?on  ne  lésa  pas  feulement  con- 
fultés,  eux  qui  fe  font  déclarés  pour  moi  fi  ou- 
vertement; & nous  avons  fouffert  qu’on  leur 
ôtât  toute  la  part  qu’ils  dévoient  naturellement 
avoir  à cette  affaire  Ils  difent  de  plus,  que 
s’ils  ont  fouhaité  que  les  Confuls  euffent  befoin 
d’eux,  c’étoit  afin  de  les  mettre  dans  mes  inté- 
rêts en  les  fervant;  que  les  Confuls  n’ayant  plus 
perfonne  à ménager,  pourront  fans  rien  hazar- 
der  m’être  contraires  ; & que  s’ils  font  bien  in- 
tentionnés, ils  ne  peuvent  rien  pour  moi  que  de 
concert  avec  les  Tribuns.  Nous  aurions  , dites- 
vous,  refufé  en  vain  notre  confentement  ; ils  fe 
feroient  adrcffés  au  Peuple,  & ils  auroient  ob- 
tenu ce  qu’ils  dcmandoient  3.  Mais  que  pouvoient- 
ils  obtenir  malgré  ces  mêmes  Tribuns  4?  J’ap- 
préhende donc  que  la  bonne  volonté  de  ces  der- 
niers ne  foit  refroidie  ; & quand  elle  ne  le  feroit 

pas, 
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Accedit  illud  non  parvum  incommodum , quod 
gravis  ilia  opinio  , ut  quidem  ad  nos  perfereba- 
tur.  Senatum  nihil  deeernere  antequam  de  nobis 
aSlum  effet , amijfa  efi  ; prœfertim  in  ea  caufla , 
qua  non  modo  necejjaria  non  fuit  , fed  etiam 
mujitata  ac  nova.  Neque  tnim  umquam  arbi- 
trer ornatas  ejfe  provincias  defignatorum  : ut  4 
cum  in  hoc  ilia  conjlantia , qua  erat  mea  cauffa 
fufeepta  , imminuta  fit , nihil  jam  pojjit  non 
decerni. 

Iis  , ad  quos  relatum  efi  , amiois  placuiffe 
non  mirutn  fit.  Erat  enim  difficile  reperire  , 
qui  contra  tanta  commoda  duorum  Confulum 
palam  fententiam  diceret.  Fuit  omntno  difficile 
non  obfcqui  , vel  amiciffimo  homini  Lentulo  , 
vel  Metello , qui  fimultatem  humaniffime  depo- 
neret.  Sed  vereor  ne  hos  tamen  tencre  potucri- 
mus  , Tribunos  pkb.  amiferimus.  Hac  res 
quemadntodum  ceciderit , &?  tota  res  quo  loco fit , 
velim  ad  me  feribas  ; ita  ut  injlituijli.  Nam 
ijla  veritas  , etiam  fi  jucunda  non  efi  , mihi 
tamen  gràta  efi.  Dat.  mi.  Id.  Decemb. 
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pas , nous  leur  avons  toujours  ôté  le  moyen  le 
plus  infaillible  pour  s’aflurcr  des  Confuls. 

Un  autre  inconvénient  qui  n’eft  guere  moins 
c'onfidér'able  , c’eft  que  cette  déclaration  fi  im- 
portante que  le  Sénat  avoit  faite,  qu’il  ne  déh- 
béreroit  fur  aucune  affaire  qu’après  que  la  mien- 
ne auroit  pafle  , perd  toute  fa  force  depuis  qu’on 
en  a réglé  une , qui  non  feulement  n’étoit  pas 
néceffaire , mais  qui  étoit  même  fans  exemple 
car  je  ne  crois  pas  qu’on  ait  jamais  régie  l’état 
des  Provinces  des  Confuls  défignés.  Maintenant 
qu’on  s’eft  relâché  fur  cette  réfolution  qu’on  avoit 
prife  en  ma  faveur  , on  n’y  aura  d’égard  qu’au- 
jant  qu’on  le  voudra. 

D’un  autre  côté,  je  conçois  bien  les  raifons 
qui  ont  déterminé  ceux  de  mes  amis  dont  on  a 
pris  confeil  : il  étoit  difficile  de  trouver  quel- 
qu’un qui  voulût  fe  déclarer  contre  un  Décret 
fi  avantageux  aux  deux  Confuls.  On  ne  pouvoit 
guere  d’ailleurs  fe  difpenfer  d’avoir  des  égards  . 
& pour  .Lentulus  qui  a toujours  été  dans  mes  in- 
térêts , & pour  Metellus  qui  m’a  facrifié  avec 
tant  de  générofité  tous  fes  reffentimens.  J’appré- 
hende néanmoins  que  nous  n’ayons  aliéné  les 
Tribuns,  &que  les  Confuls  ne  nous  manquent  J. 
Ecrivez-moi,  je  vous  prie,  comment  cette  af- 
faire aura  tourné,  & en  quel  état  font  toutes  les 
miennes  : mais  continuez  comme  vous  avez  com- 
mencé, ne  me  déguifez  rien;  je  fuis  bien  aife 
d’avoir  des  nouvelles  certaines,  lors  même  qu’el- 
les font  fàcheufes.  Le  io  de  Décembre. 
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R E M A R Q_U  E s 

SUR  LA  XXIV.  LETTRE. 

t.  f \ Ue  c’était  de  votre  confentement  qu'on  avait  réglé 
l’état  des  Provinces  des  Conjuls  défigncs.  ) Confu- 
Ijffn  Provincias  ornatas  tffe.  Voilà  un  de  ces  termes 
qu’on  ne  peut  rendre  en  François  que  fort  impropre- 
ment , parce  que  nous  n’avons  point  d’ufage  qui  répon- 
de à celui  qu’il  exprime.  Omare  Provincias , c’étoit  don- 
ner  à ceux  qui  étoient  nommés  pour  les  gouverner, 
des  troupes , des  officiers , de  l’argent.  Comme  tout  ceja 
n’étoit  point  fixé , les  Magiftrats  à qui  les  Provinces 
étoient  échues,  pouvoient  à proportion,  de  leur  crédit 
obtenir  plus  ou  moins  d’agrémens.  La  Cilicie  étoit  échue 
à Lentulus , & l’Efpagne  à Merellus  Ncpos. 

4 ■-=»«=»  *. 

EPISTOLA  XXV.  ; . 

POJi  tuurn  dtfcejjum  Utterce  mihi  Roma  al- 
lâtes funt , ex  quitus  perfpicio  nobis  in  hac 
calamitate  tabefeendum  e(Je  : neque  cnim , (fed 
bonam  in  partent  accipies  ) fi  ulla  fpis  faluti 
nôftrce  fubejjet , tu  , pro  tuo  amore  in  me , hoc 
tempore  difcefiijjes.  Sed  ne  ingrati , aut  ne  om- 
. nia  velle  nobifeum  una  interire  videamur  , hoc 
omitto  : illud  abs  te  peto , des  operam  , id  quod 
mihi  affirmafii , ut  te,  ante  Kal.  J an.  ubicum - 
que  erimus , fijlas. 
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2.  Nous  avons  fouffirt  qu'on  leur  ôtât  toute  la  part  qu'ils 
dévoient  naturellement  avoir  à cette  affaire.  ) Ordinairement 
les  Confuls  ne  tiroient  leurs  Provinces  au  fort , qu’a- 
près  qu’ils  étoient  entrés  en  charge  ; & comme  les  Tri- 
buns y entroient  trois  femaines  plutôt,  on  auroit  eu 
befoin  d’eux  en  cette  occafion , fi  l’on  avoit  fuivi  la 
coutume. 

3.  Ils  fe  feroient  adreffés  au  Peuple  & ils  auroient  obtenu 
ce  qu'ils  demandaient.  ) Quoique  les  affaires  des  Provin- 
ces fe  réglaffent  ordinairement  dans  le  Sénat , le  Peu- 
ple avoit  auffi  droit  d’en  connoitre,  & lui  feul  don- 
noit  aux  Gouverneurs  le  pouvoir  de  commander  des 
Armées. 

4.  Que  pouvoient-ils  obtenir  maigri  ces  mimes  Tribuns  ? ) 
C’eft  que  fi  l’on  avoit  porté  cette  affaire  devant  le  Peu- 
ple, elle  n’auroit  pas  pu  être  réglée  avant  que  les  Tri. 
buns  défignés  entraffent  en  exercice. 

5.  Que  les  Confuls  ne  nous  manquent.  ) Ce  foupçon 
ne  tombe  que  fur  Metellus.  V.  la  4.  Let.  du  ^ . Li v, 
ad  Fam. 

1 * I 

• « 

•frr r.  ■ I.  ■ BB  ■ J -aac»  * ■■■  ■ ' -I  T- » 

LETTRE  XXV. 

» 

DEpuis  que  vous  êtes  parti  de  Rome-,  j’ai  re- 
çu des  Lettres  qui  me  font  juger  que  mes 
malheurs  dureront  autant  que  ma  vie.  En  effet, 
C je  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  ce  que 
je  vais  vous  dire  ) s’il  me  reftoit  encore  quelque 
reffource,  m’aimant  autant  que  vous  m’aimez, 
auriez-vous  jamais  quitté  Rome  dans  la  conjon- 
cture préfente  ? Mais  je  n’en  dirai  pas  davanta- 
ge, de  peur  de  paroître  ingratou  injufte,  jufqu’k 
vouloir  que  tout  le  monde  fe  facrifie  pour  moi 
& avec  moi.  Je  vous  prie  feulement  de  venir , 
comme  vous  me  l’avez  promis,  me  trouver  avant 
Janvier. 
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EPISTOLA  XXVI. 

LItteræ  tnibt  à Quïnto  fratre  currt  S.  CL 
quod  de  me  ejî  fa  fttim  , allât  ce  funt.  Mihi 
in  animo  ejl  legum  lationem  exfÿeclare  ; Ji 
obtreStabitur  , utar  auftoritate  Senatus , & po- 
tius  vita  quam  patria  carebo . Tu , qucefo  yfe- 
Jtina  ad  nos  venire. 


REMARQUE  S 

SUR  LA  XXVI.  LETTRE. 

j.  "T Attendrai  qu'il  fait  confirmé  par  une  Loi.  ) Les  De* 
J crets  du  Sénat  ne  pouvoieat  avoir  force  de  Loi  , 
à moins  ■qi&ls  n'euffent  été  confirmés  par  le  Peuple  , 

♦ ii  » uni  ■ ■'  i» 

i 
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EX  tuis  Ktteris  , & ex  re  ipfo , nos  fon- 
dons perijje  video.  Te  oro  ut  , quitus  in 
rebus  mei  tui  indigebufit  f nojlris  miferiis  ne 
défis . Ego  te  , utfcribis  cita  vtdebo , f 
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LETTRE  XXVI. 

J’Ai  reçu  des  Lettres  de  mon  frere,  avec  le 
Décret  qu’on  a fait  en  ma  faveur.  J’atten- 
drai qu’il  foit  confirmé  par  une  Loi  1 ; mais  ii 
Ton  ne  peut  l’obtenir,  je  pafierai  outre;  & fur 
la  feule  autorité  du  Sénat,  j’irai  h Rome  oppo- 
fer  la  force  h la  violence , prêt  à mourir  plutôt 
que  de  vivre  éloigné  de  ma  patrie. 


fur-tout  lorfqu’il  s’agiffoit  d’abroger  une  autre  Loi. 

2.  Sur  la  feule  autorité  du  Sénat  j’irai  à Rome  , &c.  ] 
Le  Sénat  avoit  déclaré  ennemis  de  la  République,  ceux 
qui  s’oppoferoient  au  retour  de  Cicéron  : il  lui  per- 
mettoit  même  de  revenir,  fans  attendre  la  Loi  de  fon 
rappel , en  cas  que  fes  ennemis  fe  ferviffent  de  voies 
de  fait  pour  empêcher  qu’elle  ne  pafsât.  Pofi  red.  in  Sen. 

■■l»«BîtpM  I! LUL-M  ■ fr 

LETTRE  XXVII. 

L'an  DCXCVI.  fous  le  Confulat  de  Lentulus 
de  Metellus. 

JE  juge,  & par  ce  que  vous  me  mandez,  & 
par  la  maniéré  dont  mes  affaires  tournent  , 
qu’elles  ne  fe  rétabliront  jamais  *.  Je  vous  prie 
d’accorder  à ma  famille  tous  les  fecours  dont 
elle  aura  befoin  dans  l’état  déplorable  où  je  la 
lai  fie.  Je  compte  de  vous  voir  au  premier  jour, 
comme  vous  me  le  faites  efpércr  a. 


» 
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REMARQUES 

SUR  LA  XXVII.  LETTRE. 

S~\  Ut  mes  affaires  ne  fe  rétabliront  jamais.  ) Lentulus 
1/  ayant  propofé  au  Sénat , dès  le  premier  de  Jan- 
^■"vier,  le  rappel  de  Cicéron,  un  Tribun  nommé 
Sarranuss’y  oppofa  d’abord  : preffé  enfuite  par  les  inftan- 
ces  des  amis  de  Cicéron  , & voyant  les  efprits  fort 
échauffés , il  demanda  à l’AfTemblée  qu’on  lui  donnât 
jufqu’au  lendemain  matin  pour  fe  déterminer  *.  Clodius 
qui  l’avoit  gagné  à force  d’argent , lui  en  donna  encore 
pour  le  faire  demeurer  ferme  -,  & cette  oppofîtion  fut 
fuivie  de  tant  d’autres  incidens,  que  malgré  le  zélé  de 
Lentulus , & le  pouvoir  de  Pompée , Cicéron  ne  fut 
rappelle  que  fept  mois  après.  Ces  délais  le  faifoient 
defefpérer  d’une  affaire , dont  il  avoit  cru  que  la  pré- 
miere  tentative  décideroit  a. 

* Pofi  red.  in  Sen.  & ad  Quintes.  Pro  Domo.  Pro  Sextiâ. 
Ep.  z.  D.  4.  Ep.  a.  €r  23.  h.  Lit. 

1.  Je  compte  de  vous  voir  au  premier  jour , comme  vous 
me  le  faites  efpértr.  ) Atticus  alla  en  effet  bientôt  après 
joindre  Cicéron,  & c’efl  pour  cela  qu’on  n’a  point  de 
Lettres  de  lui  jufqua  fon  retour  à Rome. 
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E P I S T O L A I.  / 

U M primum  Romain  veni , fuit - 
(jittf  , rai  wâf'tf  ad  te  litteras  du- 
rent , nihil  prius  faciendum  mihi 
putavi , qtiarn  ut  tibi  abfenti  de 
reditu  nojiro  gratularer.  Cogno- 
ram  enim  , ( ut  vere  fcribam  ) te  in  conjiliir 
mihi  dandis  nec  fortiorem  , nec  prudentiorem  , 
quant  me  ipfum  : nec  etiam  pro  prcetcrita  mea 
in  te  obfervantia  nimium  in  cufiodia falutis  mece 
diligentem  , eundemque  te , qui  primis  tempori - 
bus  maris  mjiri , aut  potius  fur oris  particeps , 
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L E TT  R E S 

DE  CICERON 

A ATTICUS. 

LIVRE  QUATRIEME. 

LETTRE  L . 

L'AN  DCXCVI.  fous  le  Confulat  de  Len- 
> tulus  Spintber  & de  Metellus  Nepos. 

De  Rome  en  Grece. 

ès  que  j’ai  été  arrivé  à Rome,  & 
qu’il  s’eft  préfenté  une  voie  fûre 
pour  vous  écrire*  j’ai  cru  devoir 
avant  toutes  chofes  me  réjouir  avec 
vous  de  mon  retour.  Car  , pour 
vous  parler  naturellement,  lorfque 
j’eus  befoin  de  vos  confeils,  vous  manquâtes  aufli- 
bien  que  moi  de  réfolution  & de  prudence;  il 
me  parut  même  que  vous  ne  travailliez  pas  à me 
fauver  avec  autant  d’ardeur,  que  l’attachement 
inviolable  que  j’ai  toujours  eu  pour  vous  fem- 
K - Va  bloit 
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£?  fa1  fi  timoris  focius  fuifjes  , accrbijfime  dif- 
cidium  nojlrum  tulijfe  , plurimumque  opères  , 
Jludii , diligentice  , laboris  ad  conficiendum  re- 
ditum  meum  contulijfe.  Itaque  hoc  tibi  vere  af- 
finno  , in  maxima  lœtitia  , &?  exoptatijfima 
gratulatione  ununi  ai  cumulandum  gaudium 
confpeStum  , aut  potins  complexum  mihi  tuum 
defuijfe  ; quem  femel  nantis  , numquam  d'uni- 
fero  : ac  , nifi  etiam  prcetermijfos  fruclus  tues 
fuavitatis  præteriti  temporis  omnes  exegero  , 
profecto  hac  rejlitutione  fortunes  me  ipfe  nonfa- 
tis  dignum  judicabo. 


' Nos  adbuc  in  nojlro  Jlatu  , quoi  difficillime 
recuperari  pojfc  arbitrât i jumus , fplendorcm  no- 
Jirum  ilium  forenfem  , & in  Senatu  auftorita - 
tem , &?  apud  viros  bonos  gratiam  magis  quam 
optaramus , confecutifumus.  In  re  autemfamilia- 
ri , quee  quemadmodum  frafta , dijjipata , direpta 
fit  , non  ignoras  , valde  laboramus  : tuar uni- 
que non  tam  facultatum  , quas  ego  nojiras  efle 
judico , quam  confiliorum  ad  colligendas  & con- 
Jlituendas  reliquias  nojiras  indigemus  ; nunc  , 
et  fi  omnia  aut  feripta  ejfe  à tuis  arbitror  , aut 
etiam  mmtiis  ac  rumore  perlata  , tamen  ca  in- 
feribam  brevi , qttœ  te  puto  potijjimum  ex  meis 
litteris  velle  cognofcere. 

\ Fridie  Nonas  Se'xt.  Dyrrachio  fumprofeftus, 
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bloit  le  mériter.  Mais  fi  vous  vous  JailTâtes  abufer 
comme  moi , fi  mes  vaines  terreurs , fi  les  faufTes 
allarmes  qu’on  me  donna  paflerent  jiifqu’k  vous , 
vous  ne  fûtes  que  trop  puni  de  cette  faute,  par 
l’affli&jon  que  mon  éloignement  vous  acaufée, 
& vous  le  reparâtes  aufli-tôt  en  vous  em- 
ployant pour  moi  avec  tout  le  foin  & toutlezele 
poflible.  Je  puis  donc  vous  aflurer  que  dans  le 
plus  fort  de  ma  joie,  lorfque  j’ai  vu  tous  nos 
Citoyens  la  partager  avec  moi,  j’ai  toujours  fènti 
qu’il  me  manquoit  pour  être  heureux,  de  vous 
voir  & de  vous  embrafler.  Si  je  puis  une  fois  avoir 
ce  plaifir,  je  le  goûterai  fans  ceffe;  & fi  je  ne 
me  dédommage  avec  intérêt  de  tout  ce  que  notre 
féparation  m’a  fait  perdre  de  douceur  & d’agré- 
ment, je  croirai  que  la  fortune  ne  m’a  pas  jugé 
digne  d’un  tel  bonheur,  & qu’elle  ne  m’a  été  fa- 
vorable qu’à  demi. 

J’ai  recouvré  beaucoup  plutôt  que  je  ne  l’ef- 
pérois,  & bien  plus  facilement  que  je  ne  l’ofois 
efpérer,  la  fupériorité,  le  crédit  & l’eftime  que 
j’avois  avant  ma  difgrace,  dans  le  Barreau, dans 
le  Sénat,  & parmi  tous  les  bons  Citoyens.  Mais 
pour  mes  biens,  qui,  comme  vous  favez,  ont 
été  en  proie  à l’avarice  & à la  fureur  de  mes 
ennemis,  il  ne  me  fera  pas  fi  aifé  d’en  fauver les 
reftes,  & d’en  réparer  les  ruines.  J’aurai  plus  be- 
foin  pour  cela  de  vos  confeils  que  de  votre 
bourfe,  dont  je  crois  néanmoins  que  je  puisdif- 
pofer.  On  vous  a mandé  fans  doute  tout  ce  qui 
s’eft  palTé  à mon  retour  , ou  le  bruit  public  en 
aura  porté  les  nouvelles  julqu’à  vous  : je  vais  ce- 
pendant vous  écrire  en  peu  de  mots  quelques 
particularités,  que  vous  ferez  bien  aife  d’appren- 
dre par  moi-même. 

Je  partis  de  Dyrrachium  le  4 d’Août , le  jour 

V 3 même 
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ipfo  illo  die  quo  lex  eji  lata  de  nobis.  Brundi - 
fium  veni  Noms  Sext.  ibi  mihi  Tulliola  mea 
fuit  prœjlo  natali  fuo  ipfo  die , qui  cafu  idem  ' 
natalis  erat  &?  Brundifna  col  onia , & tua  vi- 
cina  Salutis.  Ouce  res  animadverfa  à multitu - 
dine  , fumma  Brandi ftnorum  gratulatione  cele - 
brata  ejl.  Ante  diem  vi.  là.  Sext.  cognovi  , 
cum  Brundifii  ejjem , litteris  Quintt  fratris  , 
mirifico  Jludio  omnium  œtatum  atque  ordinum  , 
tncredibili  concurfu  Itaüa  , legem  comitiis  cert- 
turiatis  ejje  perlatam.  Inde  à Brundijinis  ho - 
nejlijjimis  ornatus , iter  itafeci , ut  undiquead 
me  cum  gratulatione  legati  convenerint.  Ad  ur - 
bem  ita  veni  , ut  nemo  ullius  ordinis  homo  no - 
menclatori  notus  fuerit , çwz  m//;z  obviam  non 
venerit  , prater  eos  inhnicos  , z’i  z/j/kz/i 
«O»  /zVfrff  awf  difimulare , negare.  Cum 
venijfem  ad  portant  Capenam  , gradus  templo- 
rum  ab  infima  plebe  complet i erant  : à quaplau - 
/w  maximo  cum  effet  mihi  gratulatio  Jigtiifica- 
ta  , Jimilis  & frequenti a , &?  plauf us  me  ufqut 
ad  Capitolium  celebravit  : in  foroque  , £?  in 
ipfo  Capitolio  miranda  multitude  fuit.  Pofiri - 
die  in  Senatu  , qui  fuit  dies  Non.  Septembris , 
Senatui  gratias  egimus. 

■ Eo  biduo  cum  effet  annonce  fumma  caritas  , 
& hommes  ad  theatrum  primo  , deirule  ad  Se- 
natum  concurriffent , impulfu  Clodii,  mea  opéra 
frumenti  inopiam  efe  clamarent  ; cum  per  eos 
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même  qu’on  publia  le  Décret  de  mon  rappel* 
J’arrivai  le  lendemain  kBrindes,où  ma  fille  m’at- 
tendoit;  & il  fe  trouva  que  c’étoit  le  jour  de  fa 
naifiance,  celui  de  la  fondation  de  la  Colonie  de 
cette  Ville  , & celui  de  la  -dédicace  du  Temple 
du  Salut  1 auprès  duquel  vous  logez.  Le  Peu- 
ple fit  cette  remarque  , & m’en  félicita  avec  de 
grandes  démonfirations  de  joie.  Le  huitième  du 
même  mois  je  reçus  une  Lettre  de  mon  frere, 
qui  m’aprit  que  le  Décret  de  mon  rappel  avoit 
paffé  dans  une  Afiemblée  par  Centuries  2,  où 
tous  les  peuples  de  l’Italie  étoient  accourus,  où 
tous  les  Ordres  & tous  les  âges  avoient  fait  pa- 
roitre  une  ardeur  incroyable.  Je  partis  de  Brin- 
des,  après  avoir  reçu  des  perfonnes  les  plus  qua- 
lifiées de  cette  Ville  toutes  fortes  d'honnêtetés. 

Je  rencontrai  fur  ma  route  des  Députés  de  toutes  1 
les  Villes  voifines,  qui  me  venoient  faire  des 
complimens.  Quand  on  fut  que  j’approchois  de 
Rome  , il  n’y  eut  pas  un  feul  Citoyen  î qui  ne 
"vînt  au-devant  de  moi,  excepté  ceux  qui  s’é- 
toient-  déclarés  mes  ennemis  trop  ouvertement 
pour  le  pouvoir  ou  nier,  ou  même  diflimulcr. 
Lorfque  je  fus  arrivé  à la  Porte  Capene  4 , tous 
les  dégrés  des  Temples  furent  auffi-tôt  remplis 
par  le  petit  Peuple,  qui  me  témoigna  fa  joie  par 
fes  applaudificmens , & le  continua  jufqu’au  Ca- 
pitole, où  il  m’accompagna , & où  je  trouvai, 
aufïi-bien  que  dans  la  Place  publique,  une  foule 
infinie.  Le  lendemain,  cinquième  de  Septembre, 
je  fis  mes  remercimens  au  Sénat. 

Pendant  ces  deux  jours,  la  Populace,  excitée 
par  Clodius  h l’occafion  de  la  grande  cherté  de 
bled  qui  étoit  h Rome  , s’étant  attroupée  d’a- 
bord au  Théâtre,  & enfuite  h la  porte  du  Sénat 
qui  étoit  aflemblé  pour  y donner  ordre,  crioit 
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dies  Senatus  de  annona  haberetur  ; & ad  ejus 
procurationem  fermone  non  folum,  plebis  , verum 
etiam  bonorum  Pompeius  vocaretur  , idque  ipfe 
cvperet  ; multitudoque  à me  notmnatim  , ut  id 
decernerem , pofîularet  ; feci , £f  accurate  fen- 
tentiam  dixi  ; cum  abejfent  Confulares  , quoi 
tuto  fe  negarent  poffe fententiam  dicere , prater 
Meffallam  & Âfranium.  Factum  ejl  S.  C.  in 
meam  fententtam  , ut  cum  Pompeio  ageretur  , 
ut  eam  rem  fufciperet  , lexque  ferretur  : quo 
S.  C.  recitato  cum  continua  , more  hoc  infulfo 
6?  riovo , plaufum  , meo  nomme  recitando , de - 
difjet , habui  concionem  : omnes  Magiflratus 
prcefentes  , præter  unum  Prcetorem , duos 
Tribunos  pleb.  dederunt.  Poflridie  Senatus  fre- 
quens  , & omnes  Confulares  nihil  Pompeio  po- 
ftulanti  negarunt . Plie  legatos  quindecim  cum 
pofîularet  , me  principem  nominavit  : & ad 
rnnia  me  alterum  fe  fore  dixit. 


'Legem  Confules  confcripferunt , qua  Pompeio 
per  quinquennium  omnis  poteftas  rei  f ruinent  a- 
ria  toto  orbe  terrarum  daretur  : alteram  Mef- 
Jius  , qui  omnis  pecunice  dat  poteflatem  , & 
adjungit  claffem  & exercitum  , & majtts 
imperium  in  provinciis  , quam  fit  eorum  , qui 
eas  obtineant.  Ilia  noflra  lex  Confiions  mine, 
modefla  videtur  , heee  Meffii  nonferenda.  Pom- 
peius illam  velle  fe  dicit  , familiales  banc.  Con- 
fulares duce  Favonio  fremunt  , nos  tacemus  ; 
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que  j’étois  la  caufe  de  ce  qu’on  manquoit  de 
bled  5.  Les  honnêtes  gens , aufli-bien  que  la 
multitude  , nommoient  pour  cette  commiflion 
Pompée,  qui  de  Ton  côté  la  fouhaitoit.  Le  Peu- 
ple s’adrefloit  h moi,  & vouloir  que  je  propofafle 
cet  avis  : je  le  propofai  donc,  &je  l’appuyai  le 
mieux  qu’il  me  fut  pofiible.  Tous  les  Confulai- 
res,  excepté  MefTa la  & Afranius,  s’étoient  ab- 
fentés  6,  prétendans  qu’ils  ne  pouvoient  opiner 
librement  &.  en  fûreté.  On  fit , conformément  à 
mon  avis,  un  Décret  par  lequel  on  offroit  à Pom- 
pée la  commiflion  des  Bleds,  & l’on  fo.chargeoit 
de  la  lui  faire  confirmer  par  le  Peuple,  à qui 
on  lut  aufii-tôt  ce  Décret.  Lorfqu’il  m’entendit 
nommer,  il  fe  mit  h applaudir  de  cette  nouvelle 
maniéré,  qui  eft  ridicule  & fade  par  fon  excès- 
Je  le  haranguai  enfuite  après  en  avoir  reçu  la 
permifiion  de  tous  lesMagiftrats  7,  excepté  d’un 
Préteur  & de  deux  Tribuns.  Le  lendemain,  le 
Sénat  fut  très  nombreux , tous  les  Confulaires  s’y 
rendirent  , & l’on  ne  refufa  rien  h Pompée  de 
ce  qu’il  demanda,.  Entre  les  quinze  Lieutenans 
qu’il  a fouhaité  d’avoir  ,il  me  nominale  premier, 
& ajouta  qu’il  ne  ferort  rien  que  par  mes  avis. 

Les  Confuls  S ont  drefle  un  Décret  qui  donne 
h Pompée,  pour  cinq  ans,  dans  tout  l’Empire,, 
la  Surintendance  du  Commerce  & du  tranfport 
des  Bleds.  Meflius  9 en  a drcfTé  un  autre,  qui  y 
joint  le  pouvoir  de  difpofer  de  tout  l’argent  de 
l’épargne  , & de  lever  des  Troupes  , d’armer 
une  Flotte,  & de  commander  dans  les  Provinces 
au  deflus  même  des  Gouverneurs.  Ce  Décret  fait 
paroître  le  nôtre  fort  modéré.  Pompée  dit  qu’il 
eft  content  du  premier  10 , & fes  amis  fe  décla- 
rent pour  le  fécond.  Les  Confulaires  murmurent 
fort  haut,  & Fa  vo  ni  us  fait  encore  plus  de  bruit 
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£?  eo  magis  , quod  de  domo  nofira  nihil  adbuc 
Pontifices  refponderunt.  Qui  fi  fufiulerint  Re- 
ligioncm  , aream  prœclaram  habebimus  ; fuper - 
jiciem  Confules  ex  S.  C.  eefiimabunt  : fin , ali- 
ter , demolientur  , juo  nomine  locabunt  , rem 
totam  eefiimabunt. 


Ita  funt  res  nofirce , ut  in  fecundis  fiuxœ  , 
ut  in  adverfis  bonce.  In  re  familiari  valde  fiu- 
mus  , ut  fois  , perturbati.  Prceterea  funt  quæ- 
dam  domefiica  , quæ  litteris  non  committo. 
Quintihn  fratrem , infigni  pietate , virtute  ,fide 
prœditum  , fie  amo  , ut  debeo.  Te  exfpecto , £? 
oro  , ut  matures  venire  ; coque  animo  venias  , 
ut  me  tuo  confilio  egere  non  finas.  * vllterius  vi- 
tœ  quoddam  initium  ordimur.  Jam  quidam  , qui 
nos  abfentes  defenderunt , incipiunt  prafentibus 
occulte  irafeiy  aperte  invidere.  Vebementer  te 
requirimus . 


REMARQUES 

SUR  LA  I.  LETTRE. 

I.  "T  E jour  de  la  Dédicace  du  Temple  du  Salut,  auprès 
I j duquel  vous  loge\.  Les  Romains  avoient  perfona- 
lift  & déifié,  non  feulement  les  Vertus  Morales , com- 
me l'Honneur,  la  Piété,  la  Foi , &c.  mais  aufli  toutes 
les  chofes  utiles , comme  la  Concorde  r la  Paix , la  Li- 
berté 
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qu’aucun  d’eux  11 . Pour  moi  je  me  tais,  fur- 
tout  parce  que  les  Pontifes  n’ont  point  encore 
prononcé  touchant  ma  maifon.  S’ils  déclarent 
que  la  confécration  eft  nulle,  j’aurai  une  fort  belle 
place.  Les  Confuls,  conformément  au  Décret  du 
Sénat,  eftimeront  les  bûtimens  qui  ont  été  abat- 
tus, ou  bien  ils  feront  démolir  le  portique  de 
Clodius,  traiteront  avec  des  Entrepreneurs  pour 
rebâtir  ma  maifon,  & eftimeront  mes  autres  biens. 

Voilà  donc  l’état  où  je  me  trouve  maintenant, 
allez  mal  par  rapport  à ma  fortune  palfée,  mais 
aflez  bien  par  rapport  aux  malheurs  qui  l’ont  fui- 
vie.  Les  dettes  qu’il  m’a  fallu  contra&er,  ont 
mis,  comme  vous  favez,  un  grand  defordre  dans 
mes  affaires.  Je  ne  vous  parle  point  de  quelques 
chagrins  de  famille  12 , que  je  n’ofe  confier  k 
une  Lettre»  J’ai  pour  mon  frere  toute  l’amitié 
que  mérite  fa  vertu  , & l’attachement  inviolable 
qu’il  a pour  moi.  Je  vous  attens  avec  impatien- 
ce , pour  régler  ma  conduite  par  vos  confeils.  Il 
faut  que  je  me  falTe  un  nouveau  plan  de  vie  : 
quelques-uns  de  ceux  qui  m’ont  fervi  pendant 
mon  abfcncc  , commencent  à murmurer  contre 
moi,  & ne  peuvent  cacher  l’envie  qu’ils  me  por- 
tent. Vous  m’êtes  ici  fort  néceifaire. 


berté  , &c.  & enfin  la  conservation  de  l’Empire  fons 
le  nom  de  la  Déeffe  Sains.  Son  Temple  avoit  etc  bâti 
par  C.  Junius  Bubulcus  , qui  en  fit  la  Dédicace  étant 
Diélateur  Fan  451  *.  Il  étoit  fur  le  Mont  Quirinal  r 
où  étoit  aufii  la  maifon  qu’Atticus  avoit  eue  tout  nou>- 
vellement  de  fon  oncle  +.  * Tit . Liv.  D . /.  L.  10.  t Corncl. 
Nep.  V.  Ait. 

2.  Dans  une  AffembUe  par  Centuries.  ) Ces  Affemblces 
étoient  les  plus  l'olemnelles,  & ne  pouvoient  être  con- 
voquées que  par  les  Confuls , les  Préteurs  & les  Cen- 

Y 6 leurs  -, 
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/eurs  •,  6e  elles  étoient  précédées  d’un  Décret  du  Sénat  * 
qui  en  ordonnoit  la  convocation.  Les  Centuries  avoient 
été  établies  par  Servius  Tullius,  lorsqu'il  fit  le  premier 
dénombrement  du  Peuple.  Il  y en  avoit  193  , divifées 
en  fix  claffes  : mais  fouvent  celles  des  dernières  claf- 
fes  ne  donnoient  point  leurs  fuffrages  ; car  des  qu’il  y ' 
en  avoit  quatre-vingt-dix-fept , c’eft-à-dire  une  par  def- 
fus  la  moitié  , de  même  avis  , l’affaire  étoit  conclue , 
ü c il  étoit  inutile  de  prendre  les  voix  des  autres.  Ainfi 
le  petit  Peuple,  qui  étoit  dans  les  dernières  Centuries, 
avoit  beaucoup  moins  de  pouvoir  dans  cette  forte  d’Af- 
femblées,  que  dans  celles  par  Curies  & par  Tribus. 
Dionyf.  Hal.  L.  4.  & 9.  Tit.  Liv.  L.  1.  Aul.  Gell.  L.  if. 
c.  zj. 

3.  Pas  un  ftul  Citoyen.  ) A la  lettre  , pas  une  Jeule  per- 
sonne connue  par  Us  Nomenclateurs  , c’eft-à-dire , qui  eût 
droit  de  fuffrage  dans  les  Affemblées.  Les  Nomencla- 
trurs  étoient  des  gens  qui  accompagnoient  les  préten- 
dans  aux  Magiftratures , & leur  nommoient  ceux  qu’ils 
vouloient  aborder  , Sc  qu’ils  ne  connoiffoîent  pas. 

4.  Porte  Capcnc.)  Ainfi  appellée,  parce  qu’on  fortoit 
par  cette  porte  pour  aller  à une  petite  Ville  voifine  de 
même  nom.  On  l’appelloit  par  une  raifon  femblable, 
Porte  Appia , & Porta  Triumphalis  ; maintenant  di  San 
Stbaftiano. 

y.  Que  j'itois  la  caufe  de  ce  qu’on  manquoit  de  blé.  ) 
Clodius  difoit  par-tout  que  les  amis  de  Pompée  avoient 
empêché  qu’il  ne  vînt  du  blé  à Rome  , afin  de  lui  faire 
donner  cette  Commiflion  extraordinaire.  Ep.  3.  X.  z. 
ad  Q.  Fr.  Plut,  in  Pomp. 

6.  Tous  les  Confulaires  , excepté  Meffala  & Afranius  , 
s’ étoient  abfentés , prétendant  qu’ils  ne  pouvoient  opiner  li- 
brement & en  fureté.  ) Afranius  étoit  la  créature  & l'ou- 
vrage de  Pompée.  Meffala  le  ménageoit  apparemment , 
parce  qu’il  briguoit  la  Charge  de  Cenfeur  pour  l’année 
îuivante.  Les  autres  Confulaires , qui  étoient  la  plupart 
de  la  faélion  des  Grands  ou  du  bon  Parti , oppofée  à 
celle  de  Céfar  & de  Pompée  , s’étoient  abfentés  pour 
rendre  odieufe  la  puiffance  de  ce  dernier , qui  leur  avoit 
toujours  fait  ombrage.  Us  difoient  qu’il  fembloit  vouloir 
s’ouvrir  le  chemin  à la  tyrannie , par  les  CommiflSons 
extraordinaires  qu’il  fe  faifoit  donner  les  unes  après  les 
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autres;  qu«  celle  des  Blés  étoit  plus  importante  qu’elle 
ne  le  pnroiffoit,  & qu’elle  donnoit  à fon  autorité  au- 
tant d'étendue  qu’en  avoit  l’Empire.  Mais  c’étoit  plu- 
tôt la  jaloulie  , qu’une  crainte  véritable  & bien  fondée, 
qui  les  faifoit  parler  ainfi.  En  effet , un  caractère  tel 
qite  celui  de  Pompée  , n’ctoit  point  fatal  à la  liberté 
de  Rome.  Il  avoit  plus  de  vanité  que  d’ambition  ; il 
aimoit  à être  paré  de  grands  titres  * , mais  il  aimoit 
plus  l’éclat  que  le  pouvoir  qu’ils  lui  donnoient  ; & toute 
fa  conduite  juftifie  ce  qu’un  Hiftorien  a , vendu  d’ail- 
leurs à la  maifon  des  Céfars , dit  de  lui,  que  s’il  recher- 
cha des  honneurs  extraordinaires  avec  trop  d’ardeur , 
il  fe  borna  à les  acquérir  ; & qu’il  fit  paroitre  autant 
de  modeftie  lorfqu’il  en  fut  revêtu , qu’il  avoit  montré 
d’ambition  avant  que  de  l’être.  * Ep.  iS.  L.  1.  Torn- 
peius  togulam  illam  piclam  filentio  tuetur  fuam. 

7.  Je  le  haranguai  apres  en  avoir  reçu  la  permijjion  de 
tous  les  Magijlrats , excepté  d’un  Prêtent  & de  deux  Tri- 
buns. ) Les  Particuliers  ne  pouvoient  haranguer  le  Peu- 
ple , à moins  qu’ils  ne  fuffent  préfentés  par  quelque 
Magiftrat  Curule , ou  par  un  Tribun.  Le  Préteur  que 
Cicéron  ne  nomme  pas,  c’eft  Appius  frère  de  Clodius; 

& les  deux  Tribuns,  Sext.  AtiliusSerranus  & Numerius 
Quintius. 

8.  Les  Confuls.  'j  Metellus  Nepos  & Lentulus  Spin- 

ther.  Ce  dernier  etoit  fort  attaché  à Pompée  & il 
avoit  d’ailleurs  fes  vues  particulières  en  lui  faifant  don- 
ner la  Commiflion  dont  il  s’agit  ici.  On  travailloit  alors 
pour  le  rétabliffement  de  Ptolomée  Roi  d’Egypte:  & 
comme  la  Province  de  Cilicie , qui  étoit  échue  â Len. 
tulus , étoit  la  plus  proche  de  ce  Royaume , cette  affaire 
ne  pouvoir  guéres  regarder  que  lui , d’abord  que  Poni-  . 
pée  auroit  quelqu’autre  emploi.  C’étoit  un  nouveau  mo- 
tif pour  déterminer  Cicéron  , qui  trouvoit,  en  arri- 
vant, une  occafion  de  témoigner  fa  reconnoiffance  aux 
deux  perfonnes  qui  avoient  le  plus  contribué  à fon  rap- 
pel. * Ep.  22.  L.  j.  Plut.  Pornp.  <■ 

9.  McJJine.  ) Il  étoit  Tribun  cette  année,  & l’un  des 
huit  qui  fe  déclarèrent  pour  Cicéron. 

ÎO.  Pompée  dit  qu’il  efl.  content  du  premier,  & fes  amis 

. , . ' J ’ vi  ' ..  . 

a Vcllchis. 
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fc  déclarent  pour  le  fécond . ] C’étoit  un  manège  a(Tez  or- 
dinaire à Pompée,  que  d’affeder  de  l'indifference  pour 
les  chofes  qu'il  fouhaitoit  le  plus  * , & de  faire  propo- 
fer  par  fes  amis  ce  qu’il  avoir  honte  de  demander  hii- 
même.  11  en  ufa  ainfi  dans  l’affaire  du  rérabliffement 
du  Roi  Prolomée  i , & lorfqu’on  parla  quelques  années 
après  d’élire  un  Didateur  3.  Mais  cet  artifice  lui  réuf* 
fifi'oit  fort  mal , on  ne  lui  tenoit  aucun  compte  de  cette 
fauffe  modeftie  , & l’on  s’en  prévaloir  pour  lui  refu- 
fer  des  chofes  qu’il  auroit  peut-être  falu  lui  accorder 
s’il  les  eût  demandées  ouvertement.  * Ep.  g.  a Ep.  /. 
L.  I.  Fam.  3 Ep.  8 ■ L.  j.  Q.  F. 

II.  Les  Confulaircs  murmurent  fort  haut , & Favonius  fait 

«Hmas—agg — ■<» 

E P I S T O L A IL 

l 

SI  forte  r arias  tibi  à me  quam  à ceteris  lit - 
ter  ce  redduntur  ; peto  à te  ut  id  non  modo 
ncgligentice  mece , fed  ne  occupationi  quidem  tri- 
buas  : quee  etfi  fumma  ejl , tamen  nulla  ejfe 
pntejl  tanta  , ut  interrumpat  iter  amoris  nojlri 
6?  officii  mei.  Nam  ut  veni  Rotnam , iterum 
nunc  fum  certiorfacius , ejfe  cui  darem  litteras. 
Itaque  bas  altéras  dedi. 


Prioribus  tibi  declaravi  adventus  nojler  qua- 
Jis  fuijfet  , S qui*  effet  jlatus  , atque  omnes 
res  nojlrce  quemadmodum  ejfent  , ut  in  fecundis 
fluxæ  , ut  in  adverfis  bonee.  Pofl  illas  datas 
litteras  , f coûta  ejl  fumma  contentio  de  domo. 
Diximus  apud  Pontificcs  pridie  Kal.  Octobres. 

Acta 
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encore  plus  de  bruit  qu'aucun  d'eux.  ) Confulares  duce  Fa- 
vonio  fremunt , j’ai  ôté  l’équivoque  du  texte  , qui  fenrt- 
ble  dire  que  Favonius  étoit  Confulaire.  Il  n’avoit  en- 
core été  que  Quefteur  ; il  paffa  depuis  par  tous  les  au- 
tres dégrés  des  Magiftratures , mais  il  ne  parvint  point 
jufqu’au  Confulat. 

12.  Quelques  chagrins  de  famille . ) C’ctoit  la  mefintcl- 
ligence  de  fon  frere  & de  fa  femme  ^ qui  avoit  com- 
mencé pendant  fon  exil  *.  Pour  faire  entendre  à At- 
ticus  que  la  faute  cft  toute  entière  du  côté  de  fa  fem- 
me , il  ajoute  , J’ai  pour  mon  frere  toute  V amitié , &c.  & 
dans  la  Lettre  fuivante  , le  fuis  fort  content  de  mon  frere 
& de  ma  fille.  * Ep.  i.  L.  14.  Fam. 


LETTRE  II. 

Même  année  DCXCVI.  &?  toujours  de 
Rome  en  Grèce. 


SI  je  vous  écris  moins  fôuvent  que  quelques 
autres  de  vos  amis,  vous  ne  devez  ni  me 
foupçonner  de  négligence,  ni  même,  chercher 
dans  mes  occupations  de  quoi  m’exeufer.  Quoi' 
qu’elles  foient  fort  grandes,  elles  ne  le  feront  ja- 
mais afiez  pour  interrompre  un  commerce  auquel 
l’inclination  me  porte  autant  que  l’amitié  m’y 
oblige.  La  véritable  raifon,  c’eft  que  depuis  que 
je  fuis  de  retour  à Rome,  voici  la  fèconde  fois 
que  je  trouve  une  commodité  pour  vous  écrire. 

Je  vous  ai  marqué  dans  ma  première  Lettre, 
quels  honneurs  on  m’avoit  faits  à mon  arrivée , 
& dans  quel  état  je  me  trouvois , ajfez  mal  par 
rapport  à ma  fortune  paffëe , mais  affez  bien 
par  rapport  aux  malheurs  qui  Font  fuivie.  On 
a agité  depuis  avec  beaucoup  de  chaleur,  l’af- 
faire 
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Aàa  res  efl  accurate  à nobis  : & fi  unquam  in 
dicendo  fuimus  aliquid  , aut  etiam  fi  unquam 
alias  fuimus  , tutn  profecto  dolor  & magnïtudo 
vint  quandam  nobis  dicendi  dédit.  Itaque  ora- 
tio  juventuti  nofirœ  debcri  non  potefi  : quam 
tibi  , etiam  fi  non  defideras  , tamen  mittam 
cito. 


Cum  Pontifices  decrejjènt , ita  fi  neque  po- 
puli  jufîii  , neque  plebis  fcitu  , is  qui  fe  de- 
dicafiè  diceret , nominatim  ei  rei  præfefrus 
efiet , neque  populi  jufiu  , aut  plebis  fcitu, 
id  facere  juflus  effet  ; videri  pofife  fine  re- 
ligione  eam  partem  areæ  mi  reftitui  ; nühi 
fafta  fiatim  ejl  gratulatio.  Nemo  enim  dubi- 
tat  , quin  domus  nobis  efiet  adjudicata.  Tum 
fubito  ille  in  concionem  afcendit , quam  Appius 
ei  dédit.  Nuntiat  jam  populo , Pontifices  jecun ~ 
àum  fe  defrevifiè  ; me  autem  vi  conari  in  pof- 
feffionem  ventre.  Hortatur  ut  fe  & Appium  fe- 
quantur  , fuam  libcrtatem  ut  défendant. 
Hic  cum  etiam  illi  infitni  partim  admirarentur , 
partim  irriderent  hominis  amentiam  ego  fta- 

tueram  illuc  non  accedere  , ni  fi  cum  Confules 
ex  S.  C.  porticum  Catuli  refiituendam  locafient. 

K al.  Ottoh.  habetur  Senatus  frequens.  Adhi- 
bentur  omnes  Pontifices  , qui  erant  Sénat  or  es  : 
à quibus  Marc çllinus  , qui  erat  cupidijfimus  meï% 
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faire  de  ma  maifon.  J’ai  plaidé  moi-même  de- 
vant les  Pontifes  le  dernier  de  Septembre  ; ma 
piece  étoit  fort  travaillée.  Si  jamais  j’ai  eu  quel- 
que éloquence,  & fi  elle  a bien  paru  dans  quel- 
que occafion,  ç’a  été  fur-tout  dans  celle-ci,  où 
ma  douleur  & mes  intérêts  m'animoient  égale- 
ment , & donnoient  à mon  difcours  plus  de  force 
& de  véhémence.  Cette  harangue  mérite  d’être 
mifc  entre  les  mains  de  notre  Jeunefle;  & je 
vous  l’envoyerai  au  premier  jonr  , quoique  peut- 
être  vous  n’en  foyez  pas  fort  curieux. 

Les  Pontifes  ayant  décidé  que  ft  celui  qui  di- 
fait  avoir  dédié  à la  liberté  * une  partie  de 
la  place  où  étoit  ma  maifon  2 , ri  avait  point 
eu  pour  cela  une  commijjion  exprejfe  , Qf  qu'il 
ri  eût  eu  en  général  aucun  ordre  du  Peuple , 
on  pouvoit  fans  intérefjer  la  Religion  me  ren- 
dre cette  place , là-deflus  tout  le  monde  me  fit 
des  complimens  ; car  on  ne  doutoit  point  que 
par  cette  réponfe  ma  maifon  ne  m’eût  été  aju- 
gée.  Cependant  Clodius , produit  par  fon  frere 
Appius,  monta  h la  Tribune:  il  dit  au  Peuple 
que  la  décifion  des  Pontifes  m’eft  entièrement 
contraire,  & que  je  veux  me  mettre  par  force 
en  pofleflîon;  il  l’exhorte  à les  fuivre  lui  & fon 
frere,  & à défendre  fa  liberté.  Parmi  la  popu- 
lace, les  uns  regardoient  avec  étonnement  cette 
fureur  infenfée , &les  autres  ne  faifoient  qu’en 
rire  : pour  moi , j’avois  réfolu  de  ne  paroître 
dans  la  place,  qu’après  que  les  Confuls,  en  exé- 
cution d’un  Décret  du  Sénat,  auroient  envoyé 
des  ouvriers  pour  travailler  au  portique  de  Ca- 
tulus  3. 

Le  premier  d’Oâobre,  l’Afiemblée  du  Sénat 
fut  très-nombreufe  : tous  ceux  d’entre  les  Pon- 
tifes qui  font  Sénateurs  > eurent  ordre  de  s’y 

trou- 
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/entent iam  primus  rogatus  , qucefivit  , quid  ef 
fent  in  decernendo  fecnti.  Tum  M.  Lucullus  de 
omnium  collegarum  fententia  refpondit , religio- 
nis  jndiccs  Pont  if  ces  fui/e  , le  gis  Senatum  : fe 
fcf  collegas  fuos  de  religione  ftatui/e  , in  Se- 
natu  de  lege  Jlatuturos.  Quifque  hontm  , loco 
fententiam  rogatus  , milita  fecundum  cauffam 
nojlram  difputavit.  Cum  ad  Clodium  ventum  eji , 
cupiit  dicm  confumere  ; nequeei  finis  eft  factus  : 
fed  tamen  , cum  horas  très  fere  dixifet  , odh 
&?  Jirepitu  Senatus  coaîlus  eji  aliquando  pero- 
rare. 


Cum  fieret  S.  C.  in  fententiam  Marcellin i , 
omnibus  præter  unum  afjentientibus  , Serranus 
inter  ce  fit.  De  interceffione  Jlatim  ambo  Con- 
fies referre  cœperunt.  Cum  fententia  gravi/ 
Jirna  dicerentur  , Senatui  placere  mihi  doinum 
reflitui  , porticum  Catuli  locari  , auttoritatem 
ordinis  ab  omnibus  Magijlratibus  defendi , fi 
quæ  vis  effet  fafta  , Senatum  exijlimaturuin  . 
ejus  opéra  fa  Hum  e/e,  qui  S.  C.  inter ce/i/ct \ 
Serranus  pertimuit  : & Cornicinus  ad  fuam  vo- 
ter em  fabulant  rediit  : abjefta  toga  fe  ad  generi 
pedes  abjecit.  Ille  noftem  fibi  pojlulavit  : non 
concedsbant.  Rcminifcebantur  enim  Kal.  Ja- 
nuariarum.  Vixtamen  fibi  de  meavoluntate  con- 
ce/um  eji. 
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trouver.  Marccllinus  4,  qui  eft  fort  dans  mes 
intérêts,  ayant  parlé  le  premier,  leur  demanda 
quel  avoit  été  le  but  de  leur  décifion.  M.  Lu- 
cullus  5 répondit  au  nom  de  tous  fes  collègues , 
qu’ils  n’avoient  examiné  que  la  validité  de  la 
Confécration,  que  c’étoit  au  Sénat  à prononcer 
fur  la  Loi  de  Clodius6;  qu’ils  avoient  jugé  le 
premier  chef  comme  Pontifes  , & qu’ils  jugeroient  , 
le  fécond  comme  Sénateurs.  Ayant  enfuite  opiné 
chacun  k leur  tour , ils  parlèrent  tous  pour  moi 
avec  beaucoup  de  force.  Le  rang  de  Clodius  étant 
venu,  il  tâcha  de  prolonger  fon  difeours  jufqu’à 
la  fin  de  la  féance  On  l’écouta  patiemment 
pendant  trois  heures,  mais  il  s’éleva  enfuite  un 
fi  grand  bruit,  & l’on  témoigna  tant  d’indigna- 
tion, qu’il  fut  obligé  de  conclure. 

On  fit  alors  un  Décret  conformément  h l’avis 
de  Marcellinus , qui  n’eut  qu’une  feule  voix  con- 
traire. Mais  Serranus  s’y  étant  oppofê  les 
deux  Confuls  prirent  auffitôt  les  avis  fur  cette 
oppofition.  Il  fut  arrêté  qu’on  n’y  auroit  point 
d’égard,  qu’on  feroit  rebâtir  ma  maifon,  qu’on 
releveroit  le  portique  de  Catulus,  qu’on  charge- 
roit  tous  les  Magifirats  de  faire  exécuter  cette 
délibération  du  Sénat  9;  que  fi  quelqu’un  fefer- 
voit  de  voies  de  fait  pour  l’empêcher,  on  s’en 
prendroit  au  Tribun  qui  s’oppofoit  au  Décret. 

Ces  avis,  qui  furent  propofés  avec  beaucoup  de 
chaleur,  intimidèrent  Serranus.  Son  beau-pere 
Cornicinus  commençant  k jouer  fa  comédie  or- 
dinaire, quitte  fa  robe  & fe  jette  aux  pieds  de 
fon  gendre.  Celui-ci  demande  une  nuit  pour  fe 
déterminer,  mais  on  ne  vouloft  point  la  lui  ac- 
corder ; on  fe  fouvenoit  que  le  premier  de  Jan- 
vier il  s’étoit  fervi  du  même  artifice  10  ; &il  ne 
l’auroit  point  obtenue  , fi  je  n’y  avois  confenti. 
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Poflridie  S.  C.  faftum  efi  id  , quoi  ai  te 
mife.  Deinde  Confules  porticum  Catuli  rejli- 
tuendam  locarunt  : illam  porticum  redemptores 
Jiatirn  funt  demoliti  libentiffimis  omnibus.  No- 
bis  fuperficiem  cedium  Confules  de  confilii  fen- 
tentia  œjlimarunt  H S.  vicies  ; cetera  valde  il - 
* Jiberaliter  ; Tufculanam  villam  quingentis  mil- 
libus  ; Formianum  H S.  ducentis  quinquaginta 
millibus  ; quce  ceflimatio , non  modo  vebementer 
ab  cptimo  quoque  , fed  etiam  h plebe  rcprchen- 
ditur.  Dices  , quid  igitur  caujfce  fuit  ? dicunt 
illi  quidem  pudorem  msum , quod  neque  negarim, 
neque  vehementius  poftularim.  Sed  non  efl  id: 
Nam  hoc  quidetn  etiam  profuijfet.  Verüm  iidein , 
mi  T.  Pompotii , iidem  inquam  illi  , quos  ne 
tu  quidem  ignoras , qui  tnihi  pennas  inciderant , 
nolunt  eafiem  renafci  ; fed  , ut  fp  'ero  , jam  fe- 
nafcuntur  : tu  modo  ad  nos  veni  , quoi  vereor 
ne  tardius  interventu  Varronis  tui  noftrique 
fadas. 

* 

Quoniam  afta  quce  fini  , habes.  De  rcliqua 
noflra  cogitatione  cognofce.  Ego  me  à Pompeio 
legari  ita  furn  pajfus  , ut  nulla  rc  impedirer  , 
quod  ne  , fi  vellem  , mihi  efjet  integrum  ; aut , 
fi  comitia  Cenforum  prox'mi  Confules  haberent , 
petere  poffe  ; aut  votivam  legationem  fumfiffe 
prope  omnium  fanorum  , lucorum.  Sic  cnim  no- 
Jlrœ  rationes  pojlulabant.  Sed  volni  tneatn  po- 
tefiatem  ejfe  vel  petendi  , vel  ineunte  œ fl  aïe 
exeundi  : interea  me  ejje  in  oculis  civium  de 

nie 
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Le  lendemain  on  fit  le  Décret  que  je  vous  en- 
voie. Les  Confuls  traitèrent  enfuite  avec  des  En- 
trepreneurs pour  rebâtir  le  portique  de  Catulus, 

& l’on  abattit  âufli  tôt  celui  de  Clodius,  ce  qui 
caufa  une  joie  universelle.  Les  Confuls,  de  l’avis 
de  leur  Confeil,  m’ont  ajugé  deux  millions  de 
fefterces  * pour  ma  niaifon  de  Rome  11  ; mais  ils 
ont  mis  mes  autres  biens  à fort  bas  prix,  mamai- 
fon  de  Tufculum  à 500  mille  f fefterces  I3r,  & 
celle  de  Formies  à deux  cens  cinquante  mille  5. 
D’où  vient  cette  injuftice,  me  direz- vous  ? Us 
veulent  encore  que  ce  foit  ma  faute;  que  je  ne 
devois  point  avoir  honte  de  demander  ce  qui 
m’étoit  dû,  & que  je  devois  infifter  plus  queja 
n’ai  fait.  Mais  cette  retenue  , au-lieu  de  me 
nuire  , devoit  parler  en  ma  faveur  : c’cft  plutôt 
que  certaines  gens  , que  vous  devinerez  fans 
peine  , ne  veulent  pas  laifler  revenir  les  ailes  qu’ils  , 
m’ont  coupées  J3;  cependant , malgré  leurs  ja- 
loufes  précautions,  elles  reviennent  tous  lesjours. 
Tout  ira  bien,  pourvu  que  je  vous  ayeavcc  moi; 
mais  j’appréhende  que  Varron , notre  ami  com- 
mun , ne  vous  retienne  plus  longtems  que  je  ne 
voudrois. 

Voilà  tout  ce  qui  s’eft  paffé  à monfujet;  il  faut  - 
maintenant  vous  expliquer  mes  vues  M.  J’ai  ac- 
cepté la  Lieutenance  de  Pompée,  à condition 
que,  fi  les  Confuls  de  l’année  prochaine  tenoient 
l’Aflemblée  pour  l’Election  des  Cenfeurs^,  il 
me  feroit  libre  de  demander  cette  charge;  & 
que  cette  Lieutenance  ne  feroit  point  incompa- 
tible avec  la  commiflion  que  je  me  fuis  faic  don- 
ne^ 

* Environ  ccnt  quatre-vingt  fix  mille  livres. 

t Enviion  quarante  fix  mille  cinq  cent  livret, 

§.  Environ  tqtft  livrts. 
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me  optims  mentor um  , • non  alienum  putavi. 


Ac  furenfium  quidem  rerutn  bac  nojlrû  cou- 
filia  funt , domefticarum  autem  valde  impedita. 
Domus  œdificatur.  Sois  quo  fumptu  , qua  mo- 
lejlia  reficiatur  Formianum  , quod  ego  nec  re- 
linquere  poffum  , nec  videre.  Tufculanum  pro - 
fcripji  : fuburbano  non  facile  careo.  Amicorum 
benigniîas  exbaujla  ejl  in  ea  re  , qua  nibil  ha- 
buit  prater  dedecus  : quod  fenfijli  tu  abfens  ; 
prafentes  , quorum  Jludiis  ego  , & copiis  , fi 
effet  per  meos  defenfures  licitum  , facile  ejffem 
cmnia  cohfecutus.  Quo  in  genere  nunc  vehemen- 
ter  laboratur.  Cetera  , qua  me  follicitant  , 
ftvnKcirtt*  a funt.  Amamur  àfratre  & filia.  Te 
exfpcftamus. 


a Magis  arcana. 


REMARQUES 
, S U R LA  II.  LETTRE. 

, t î V’  , . . . • 

j /a  jji  Jifoit  avoir  dédié  À la  Liberté  une  partie  de  la 
' P!*ce  où  itoit  ma  malfon-  ) Clodius  n’ayant  trou- 
^"vc  perfonne  qui  voulût  acheter  les  biens  de 
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ner , d’aller  offrir  des  vœux  dans  prefque  tous 
les  Temples  & les  Bois  facrés  de  l’Italie  l6>  J’ai 
eu  mes  taifonspour  cela;  j’ai  voulu  être  maître, 
ou  de  demander  la  charge  de  Cenfeur , ou  de 
m’ablenter  de  Rome  au  commencement  de  l’E- 
té; &je  fuis  bien  aife , en  attendant,  de  foute- 
nir  par  ma  préfence  le  zele  & l’affeftion  que 
nos  Citoyens  viennent  de  me  témoigner. 

Ce  font-là  toutes  les  mefures  que  j’ai  prifespar 
rapport  h mon  rang  & h ma  fortune.  Mes  affai- 
res domeftiques  me  donnent  beaucoup  plus  de 
peine;  on  rebâtit  ma  maifon  de  Rome,  vous  ju- 
gez bien  jufqu’ofi  ira  cette  dépenfe  ; les  répara- 
tions que  je  fais  à celle  de  Formies  ne  m’em- 
barraffent  pas  moins , je  ne  puis  ni  la  voir  ni  m’en 
défaire.  J’ai  mis  en  vente  celle  de  Tufculum  ; 
mais  il  m’en  faudra  une  aux  portes  de  la  Ville  *7. 
Mes  amis  fe  font  épuifés  pour  moi  dans  cettç 
occafion,  où  je  pris  un  parti  qui  me  fut  auffi  peu 
utile  qu’il  étoit  peu  honnête  Je  reçois  d’eux 
les  mêmes  marques  d’amitié  que  vous  me  don- 
nez quoiqu’abfent  *9;  & fi  ceux  dont  le  crédit  a 
le  plus  contribué  b mon  rappel,  avoient  fécondé 
leur  zele  & leur  générofité , j’aurois  obtenu  tout 
ce  que  je  pouvois  prétendre  ; ce  qui  m’auroit 
épargné  beaucoup  de  foins  & d’embarras.  J’ai 
quelques  autres  chagrins  que  je  ne  vous  expli;- 
querai  pas  plus  clairement.  Je  fuis  fort  content 
de  mon  frere  & de  ma  fille.  Nous  vous  attendons 
avec  empreffement.  1 


Cicéron,  fit  mettre  le  feu  à fa  maifon;  & pour  le  trai- 
ter en  Criminel  d’Etat , il  en  confacra  la  place  a la  Li- 
berté , comme  on  avoit  autrefois  confacré  à différentes 
Divinités  celle  de  Manlius  Capitolinus  , de  Sp.  Caflîus, 
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& de  Spurius  Melius , qui  avoient  confpiré  contre  la  Ré- 
publique : l’on  rafe  encore  parmi  nous  les  maifons  de 
ceux  qui  attentent  fur  la  perfonne  des  Rois.  Cet  ufa- 
ge  chez  les  Romains  paffa  depuis  en  abus  -,  & des  Tri- 
buns féditieux  ne  confultant  que  leur  animofité , confa- 
crérent  les  biens  de  leurs  ennemis.  L’année  même  de 
l’exil  de  Cicéron  , Clodius  s’étant  brouillé  avec  le  Con- 
ful Gabinius , confacra  tous  fes  biens  ; & Ninnius , col- 
lègue & ennemi  de  Clodius , lui  rendit  la  pareille.  Mais 
ces  confécrations  tumultuaires  n’eurent  point  de  lieu.  La 
Loi  du  Tribun  Papirius  défendoit  de  faire , fans  la  per- 
miffion  du  Peuple,  aucune  Confécration  ou  Dédicace. 
La  Confécration  revenoit  à l’Anathême  des  Hébreux, 
c’eft-à-dire  qu’on  ne  pouvoit  plus  employer  à aucun 
ufage  profane  la  chofe  confacrée  ; & la  Dédicace  n’en 
différoit,  que  parce  qu’on  appliquoit  à quelque  Divi- 
nité l’ufage  qu’on  en  devoit  faire.  On  obfervoit  dans 
ces  Confécrations  un  grand  nombre  de  cérémonies.  On 
y appelloit  un  Prctre  qui  tenoit  un  des  côtés  de  la  pon 
te , on  y invoquoit  les  Dieux  au  fon  de  la  flûte , on 
apportoit  du  feu,  & l’on  prononçoit  d’anciennes  for- 
mules. P,o  Domo.  Val.  Max.  L.  C.  c.  j.  Plin.  L.  7. 

44-  ■ 

2.  Une  partie  de  la  place  où  itoit  ma  mai/on.  ) Clodius 
n’avoit  pris , pour  bâtir  le  Portique  de  la  liberté , que 
la  dixiéme  partie  de  la  place  où  étoit  la  maifon  de 
Cicéron;  & fon  deflein  étoit  de  s’emparer  du  refte, 
qui  étoit  à fa  bienféance.  Pro  Domo. 

3.  Portique  de  Caûdus.  ) Catulus  ayant  triomphé  des 
Cimbres  , eniploya  les  fommes  qui  lui  refterent  de  leurs 
dépouilles,  à un  portique  qu’il  fit  bâtir  à la  place  où 
avoit  été  la  maifon  de  M.  Flaccus,  qui  fut  tué  avec  le 
fécond  des  Gracches.  Pro  Domo.  Valer.  Max.  L.  6.  c.  j. 

4.  Marcellinus.  ] Civ  Cornélius  Lentulus  MarcelJi- 
nus , défigné  Conful  pour  l’année  fuivante.  Il  étoit  fort 
oppofé  à la  faélion  de  Céfar  & de  Pompée , & c’étoit 
un  des  meilleurs  Citoyens  qui  reftat  alors  à la  Répu- 
blique. JE p.  7.  L.  x.  (?•  Fr.  V il.  Max.  L.  6.  c.  x.  Plut • 
Pomp.  17  r>  ' L 

j.  M.  Lucullur.  ] Frère  du  grand  Lucullus  le  vain- 
queur de  Mithridate.  Il  avoit  été  Conful  l’an  6S0 , & 
depuis  Gouverneur . de  Macédoine , où  il  remporta 
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fur  les  Peuples  voilins  plufieurs  avantages  qui  lui  mé- 
ritèrent l’honneur  du  triomphe. 

6.  Qjte  c’étoit  au  Sénat  à prononcer  fur  la  Loi  de  Clo- 

dius. ] C’eft-à-dire  à examiner  s’il  y avoir  dans  la  Loi 
de  Clodius  un  ordre  ou  une  permilÉon  de  confacrcr  les 
biens  de  Cicéron.  '* 

7.  Clodius  tâcha  de  prolonger  fon  dijcours  jufiqu’à  la  fin 
de  la  féance.  ] Les  Sénateurs  en  opinant  pouvoient  par- 
ler aulfi  longtems  qu’il  leur  plaifoit , non  feulement  fur 
l’affaire  propofée , mais  fur  toute  autre,  quoiqu’elle  n’eût 
même  aucun  rapport  avec  la  première  -,  c’eft  ce  que  Ci- 
céron appelle  fouvent  calumnia  dicendi.  Cette  liberté 
avoit  fes  inconvéniens  , mais  dans  le  tems  de  ces  Let- 
tres elle  avoit  encore  plus  d’avantages.  On  propofoit 
alors  tant  d’affaires  contre  l’intérêt  de  la  République  , 
qu’on  ne  pouvoit  avoir  trop  de  moyens  pour  rompre 
les  projets  des  Citoyens  mal  intentionnés , & il  ne  fa-, 
loit  pour  cela  que  gagner  du  tems. 

8.  Sert  anus  s’y  étant  oppofé , les  deux  Confiais  prirent  aufifii- 
tôt  les  avis  fur  cette  oppofition.  ) Lorfqu’un  Tribun  s’op- 
pofoit  à quelqu’affaire , on  ne  pouvoit  à la  vérité  paf- 
fer  outre  ; mais  on  employoit  les  prières  & les  mena- 
ces, on  lui  mettoit  en  tête  les  autres  Magiflrats , & on 
l’obligeoit  fouvent  à fe  défiffer  de  fon  oppofition , com- 
me fit  Serranus. 

9.  Cette  délibération  du  Sénat.  ) Aucloritatem  ordinis . 
AUCTOR1TAS  eft  ici  un  terme  propre.  Quand  un  De- 
cret ne  paffoit  point  à caufe  de  l’oppolîtion  de  quel- 
que Tribun,  on  ne  laiffoit  pas  de  l’enrégiftrer , & on 
l’appelloit , au-lieu  de  Senatus  Confiultum , Scnatus  Auclo- 
ritatem , Délibéré  du  Sénat.  Ep.  8.  L.  8.  Fam.  Dion . 

10.  On  fie  fiouvenoit  que  le  premier  de  Janvier  il  s’étoil 
fiervi  du  même  artifice.  ] V.  Rem.  fur  la  dernière  Lettre 
du  Liv.  3. 

1 1 . Deux  millions  de  fiefterces  pour  ma  mai  fon  de  Rome.  ) 
Environ  cent  quatre-vingt-fix  mille  livres  : il  avoit  em- 
prunté une  pareille  fomme  de  P.  Sylla  pour  l’acheter; 
& comme  il  ne  fe  plaint  point  de  cette  eftimation,  il 
femble  qu’il  ne  l’avoit  achetée  guéres  davantage.  Ce- 
pendant la  plupart  des.  Commentateurs  lui  font  dire 
dans  une  autre  Lettre  * , qu’elle  lui  avoit  coûté  trois 
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millions  cinq  cens  mille  feflerccs  ; & fi  l’on  y joint  les 
cmbelliffcmens  & les  réparations  qu’il  y fit , elle  ne  pou- 
voit  pas  lui  revenir  à moins  de  quatre  millions  de  fe- 
fierces.  *.  Ep.  6.  L.  j.  Fam. 

11.  Mais  ils  ont  mis  mes  autres  biens  à fort  bas  prix, 
ma  maifon  de  Tufculum  à poo.  mille  fefterccs.  ) Environ 
quarante-fix  mille  cinq  cens  livres.  L’inveéiive  attri- 
buée à Sallufie  , dit  que  Cicéron  avoir  employé  des 
fommes  immenfes  à cette  maifon,  qui  devoit  être  déjà 
affez  belle  lorfqu’il  l’avoit  achetée , puifqu’elle  venoit 
du  Di&3teur  Sylla.  Les  reftes  qu’on  en  voit  encore  à 
Grotta  Ferrata , en  donnent  une  idée  qui  ne  dément  point 
ce  qu’on  en  lit  dans  les  anciens  Auteurs.  Orat.  Sallujl. 
adfcripta.  P lin.  L.  x. 

I 3 . Certaines  gens  , que  vous  devinere{  fans  peine  , ne 
veulent  pas  laiffer  revenir  les  ailes  qu’ils  m’ont  coupées.  ] 
Ce  reproche  regarde  Pompée  & le  Conful  Lentulus  ; 
dans  une  Lettre  à fon  frère  , il  dit  ouvertement  qu’il 
auroit  plufieurs  fujets  de  fe  plaindre  de  ce  dernier,  fi 
les  obligations  qu’il  lui  avoit  d’ailleurs  le  lui  pouvoient 
permettre.  C’eft  encore  de  lui  & de  Pompée  qu’il  faut 
entendre  ces  paroles  de  la  fin  de  cette  Lettre  : Si  ceux 
dont  le  crédita  le  plus  contribué  à mon  rappel , avoient  fé- 
condé leur  \cle  & leur  genérofité , &c.  Multa  fecit  quare  ei, 
fi  fas  effet , fuccenfere  poffemus.  Ep.  1.  L.  2.  Q.  F. 

14.  J’ai  accepté  la  Lieutenance  de  Pompée.  ) Il  avoit 
autrefois  refufé  une  pareille  place  dans  la  Commiflïon 
de  la  divifion  des  terres,  parce  qu’il  la  trouvoit  au-defi 
fous  de  lui.  La  Lieutenance  de  Ccfar,  qui  le  mettoit 
à couvert  des  entieprifes  de  Clodius,  ne  lui  parut  point 
un.azile  affez  honorable.  Mais  le  malheur  l'avoit  rendu 
moins  difficile  & plus  prudent.  L’on  vit  toujours  depuis 
dans  fa  conduite , moins  de  grandeur  & de  fermeté  : 
s’il  fe  releva  de  fa  chute,  il  en  fut  toujours  un  peu 
étourdi. 

15.  Si  les  Confuls  de  l’année  prochaine  tenoient  l’Affem- 
blée  pour  l’ Election  des  Cenfeurs.  ] Jamais  leur  autorité  ne 
fut  plus  néceffaire  pour  arrêter  la  licence  & le  débor- 
dement des  moeurs,  & cependant  elle  diminuoit  tous  les 
jours.  Clodius  l’avoit  prefque  anéantie , en  faifant  une 
Loi  qui  leur  défendoit  de  noter  , ou  de  retrancher  per- 
fonae  du  Sénat  ou  de  l’Ordre  des  Chevaliers , à moins 
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qu’il  ne  fût  accufé  devant  eux , & qu’ils  ne  le  condam- 
naffent  conjointement  * ; au-lieu  qu’auparavant  ils  le 
pouvoient  faire  fans  aucune  formalité , & fans  le  cou» 
lentement  de  leur  collègue.  Souvent  même  les  Tribuns 
les  empêchoient  de  faire  le  dénombrement  du  Peu- 
ple 2 , ou  s’oppofoient  à leur  éleélion  , & il  n’y  en  avoit 
point  eu  depuis  667  jufqu’en  685.  Celle  qui  fe  fit  l’année 
fuivante  auroit  dù,  félon  les  régies  , fe  faire  cette  année. 

11  ne  paroit  pas  que  Cicéron  ait  été  du  nombre  des  Pré- 
tendans.  On  ne  fait  pas  même  certainement  ceux  qui 
furent  élus  ; ce  n’eft  que  fur  des  conje&ures  allez  légè- 
res que  les  Chronologiftes  ? croient  que  ce  furent  M. 
Meffalla  Niger  & Bibulus.  * Dion.  L.  q8.  Plut,  in  Cic. 

Pro  Sejlio.  a Ep.  9.  & lj.  h.  L.  3 V.  Pigh.  ad  ann.  6)8, _ 

1 6.  La  Commiffton  que  je  me  fuit  fait  donner  d'aller  offrir 
des  vaux  dans  prefque  tous  les  Temples  & les  Bois  facrés  de 
l’Italie.  ) Ces  Commilîlons  appellées  Votivx  Lcgationes  , 
ne  fervoient  que  de  prétexte  aux  Sénateurs , lorfqu’ils 
vouloient  être  abfens  de  Rome  plus  longtems  qu’il  ne 
leur  étoit  permis  , & Cicéron  avoit  befoin  de  faire  un 
long  féjour  dans  fes  maifons  de  campagne , qui  avoient 
été  pillées  pendant  fon  exil. 

17-  Mais  il  m’en  faudra  une  aux  portes  de  la  Ville.) 
Comme  les  Sénateurs,  & fur-tout  ceux  qui  avoient  beau- 
coup de  part  au  Gouvernement,  ne  pouvoient  être  long- 
tems abfens  de  Rome  , outre  ces  maifons  de  campagne  lï 
magnifiques  qu’ils  avoient  dans  lej  endroits  de  l’Italie 
les  plus  délicieux , ils  en  avoient  encore  d’autres  mqins 
considérables  dans  les  dehors  de  Rome  , qu’ils  appel- 
aient leurs  jardins.  Les  Vignes  des  grands  Seigneurs 
Italiens  ont  pris  la  place  de  ces  Suburbana. 

1 8.  Dans  cette  occafepn  où  je  pris  un  parti  qui  me  fut 
auffi  peu  utile  qu’il  étoit  peu  honnête.  In  ea  te  qux  nUfl  ha~ 
huit  prxter  dedecus.  ] C’eft-à-dire , lorfqu’il  prit  le  parti 
de  céder  à la  violence,  & qu’il  fortit  de  Rome  avant 
que  la  Loi  de  Clodius  eût  été  publiée.  C’eft  le  fens  que 
le  judicieux  Manuce  donne  à cet  endroit  fi  obfcur,  & 
il  s’accorde  affez  avec  plufîeurs  autres  endroits,  où  no- 
tre Auteur  fe  plaint  de  ce  que  fes  amis  lui  avoient  fait  -- 
prendre  cette  réfolution,  qu’il  appelle  honteufe  & in- 
digne *.  En  effet,  fes  ennemis  lui  reprochèrent  qu’il  ne 
s’étoit  banni  lui-même  , que  parce  qu’il  fe  fentoit  coupa-  - 
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ble.  * In  Ep.  L.  q.  pajjlm  & Ep.  j.  & 4.  L.  14.  Fam . 

Objicitur  mihi  meus  ille  difcejfus peccati  me  con- 

fcicntiâ  profugijfe.  Pro  Domo.  Dion.  L.  qS.  Ap.  L.  2. 
Bel.  Civ. 

19.  Je  reçois  d'eux  les  mêmes  marques  d’amitié  que  vout 


=»>ï* 


EPISTOLA  III. 


H Avéré  te  certo  fcio  , cum  fi cire  quid  hic 
agatur  , tum  mea  à me  fcire  ; non  quo 
certiora  Jint  ea  quce  in  oculis  omnium  geruntur , 
fi  à me  fcribantur  tibi , aut  nuntiantur  : verum 
ut  perfpicias  ex  meis  litteris  , quo  animo  ea  fe- 
ram  , quce  geruntur  ; & qui  fit  hoc  tempore 
aut  mentis  mea  fenfus , aut  omnino  vit  a Jlatus. 


. Armatis  hominihus  ante  diem  tertium  Non. 
Novemb.  expulfi  funt  fabri  de  area  noflra , di- 
flurbata  porticus  Catuli  , qua  ex  S.  C.  Confu • 
lum  locatione  reficiebatur  , & ad  tcftum  pane 
pervenerat.  Qiiinti  fratris  domus  primo  fr  ait  a 
conjeàu  lapidum  ex  area  noflra , deinde  infiam- 
mata  juffu  Clodii , infpeftante  urbe  , conjectis 
ignibus  , magna  querela  gernitu  , non  dicam 
bonorum  omnium  , qui  nefcio  an  ulli  Jint  ,fed 
plane  hominum  omnium.  Ille  vehemens  ruerc  : 
pojl  hune  furorem  nïhil  nifi  cadem  inimicorum 
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me  Aonnt\  quoiqu’ abfent.  ] Quod  fcnfijli  tu  abfens  prxfentes. 
Le  Texte  pourroit  bien  être  ici  défectueux,  je  n’ai  pas 
laiffé  d’y  trouver  un  fens  raifonnable , mais  je  n’affure 
pas  que  ce  foit  celui  de  l’Auteur. 


LETTRE  III. 

Même  année  DCXCVI.  toujours 
de  Rome  en  Grèce. 

JE  ne  doute  point  que  vous  ne  fouhaitiez  d’a- 
voir des  nouvelles  de  tout  ce  qui  fe  parte, 

& flfccore  plus  d’en  avoir  par  moi-même  de 
tout  ce  qui  me  regarde.  Ce  n’eft  pas  que  vous  ne 
puiflîez  apprendre  aufii  fûrement  par  d’autres 
voies,  des  affaires  qui  font  publiques  ; mais 
vous  ferez  bien  aife  de  favoir  ce  que  j’en  penfe, 

& dans  quelles  difpofitions,  dans  quelle  fituation 
d’efprit,  enfin  dans  quel  état  je  nie  trouve. 

Le  3 de  Novembre  les  gens  de  Clodius  vin- 
rent les  armes  h la  main  charter  les  ouvriers  qui 
travailloient  h ma  maifon.  Ils  abattirent  le  porti-  , 
que  de  Catulus,  que  les  Confuls  faifoient  relever 
par  l’ordre  du  Sénat,  & qui  étoit  prefqu’achevë. 
S’étant  enfuite  portés  dans  la  place  où  étoit  ma 
maifon,  ils  jetterent  des  pierres  contre  celle  de 
mon  frere  , & y mirent  le  feu.  Une  telle  vio- 
lence commife  en  plein  jour  aux  yeux  de  toute 
la  Ville  fit  gémir,  je  ne  dirai  pas  tous  les  gens 
de  bien  , car  jen’ofe  aifurer  qu’il  s’en  trouve  en- 
core, mais  tout  le  monde  généralement.  Clodius 
foutint  enfuite  par  d’autres  emportemens  cette 
première  fureur.  Il  n’y  avoitplus  que  le  fang  de 
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LlB  ER  IV.  Ep  IST.  III. 
cogitare  ; vicatim  ambire  ; fervis  apcrte  fpem 
libertatis  ojlendere. 


Etenim  ante 2 , cum  judicium  nolebat  , ha- 
bebat  ille  quidem  difficilem  , manfejlamque 
cauffam  , fed  tarncn  cauffam  : id  poterat  infi- 
ciari  ; poterat  in  alios  derivare  ; poterat  etiam 
aliquid  jure  faftum  defendere.  Poji  bas  ruinas  » 
incendia  , rapinas  \ riefcrtus  à fuis  , vix  jam 
Decimum  dcfignatorem  , vix  Gellium  retinet  : 


fervorum  confiliis  utitur  : videt  fi  omnis  quos 
vuh  palam  occiderit  , nihilo  fuam  cauffam  dif- 
ficiliorem  , quatn  adhuc  fit , in  judicio  futuram. 


Itaque  ante  diem  tertium  Idus  Novemb.  cum 
facra  via  defcenderem  , infecutus  ejl  me  cum 
fuis.  Clamer  , lapides  , fufles  , g'adii  , heee 
improvifa  otnnia.  Dijcefjimus  in  vejlibulum  Ter- 
tii  Damionis.  Qui  erant  mecutn  , facile  opéras 
aditu  prohibuerunt.  Ipfe  occidi  putuit.  Sed  ego 
diccta  curari  incipio  , chirurgice  teedet.  Ille  om- 
nium vocibus  cum  fe  non  ad  judicium , fed  ad 
fupplicium  preefens  trudi  videret , omnis  Catili - 
nas  , Acidinos  pofîea  reddidit.  Nam  Milonis 
domum  eam  quee  Germalo  , pridie  Idus  No- 
vemb. expugnare  & incendere  ita  conatus  efi  , 
ut  palam  hora  v.  cum  feutis  homines  , eductis 
gladiis  , alios  cum  accenfis  facibus  adduxerit. 
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fes  ennemis  qui  pût  l’affouvir.  Il  couroit  de  quar- 
tier en  quartier,  & pour  groffir  fon  parti  il  pro- 
mettait aux  Efclaves  la  liberté. 

Avant  cela,  lorfqu’il  cherchoit  k décliner  le 
jugement  dont  on  le  menaçoit  1 , Ton  affaire  était 
à la  vérité  fort  mauvaife,  & ne  demandoit  pas 
une  grande  difcuffion.  Mais,  s’il  n’avoit  point  de 
raifons  folides , il  pouvoit  trouver  quelque  forte 
d’excufc  : il  pouvoit  nier  les  faits,  il  pouvoit  les 
rejetter  fur  quelques  autres , il  pouvoit  même 
foutenir  qu’ils  étaient  juftes  , du  moins  en  par- 
tie. Mais  ces  maifqns  pillées , abattues,  brûlées, 
dépofent  maintenant  contre  lui.  Ses  amis,  fes 
parens  l’ont  abandonné;  il  eff:  trop  heureux  de 
retenir  encore  Gellius  avec  le  Crieur 1 Decimus, 
& n’a  plus  pour  confeil  quedes  Efclaves.  Il  voit 
bien  qu’il  peut  dorénavant  tuer  en  public  tous 
ceux  qu’il  lui  plaira,  fans  que  fon  affaire  en  de- 
vienne plus  mauvaife. 

Sur  cette  affuran'ce , comme  je  paflois  î le  on- 
zième de  Novembre  par  la  rue  facrée  , il  me 
pourfuivit  avec  fes  gens.  Nous  entendons  tout 
d’un  coup  un  grand  bruit,  nous  voyons  des  pier- 
res en  l’air,  des  bâtons  levés,  des  épées  nues. 
Nous  nous  fauvâmes  dans  le  veflibule  de  Tertius 
Damion  4,  les  gens  qui  m’accompagnoient  em- 
pêchèrent aifément  ceux  de  Clodius  de  me  for- 
cer, il  ne  tint  qu’k  moi  de  le  faire  tuer  lui-mê- 
me; mais  je  commence  k être  las  des  rcmedes 
violens,  & je  veux  en  effayer  de  plus  doux.  Ce 
féditieux  voyant  que  tout  le  Peuple  également 
animé  contre  lui  demandoit,  non  plus  qu’on  lui 
fît  fon  procès,  mais  qu’on  le  menât  au  fuppli- 
ce,  fappella  toutes  les  horreurs  des  Catilina  & 
des  Acidinus  J.  Le  douzième  de  Novembre,  il 
fe  mit  k la  tête  d’une  troupe  de  gens  armés  de 
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Jpje  domum  P.  Sulla  pro  cajiris  fibi  ad  eam 
impugnationem  fumpferat.  Tum  ex  Anniana 
Milonis  dorno  Q.  F/accus  eduxit  viros  acris  ; 
cccidit  homihes  ex  omni  Iatrocinio  Clodiano  no- 
tijfimos  ; ipfum  cupivit  j fcd  ille  Je  in  intcria - 
rem  adium. 


Sulla  Je  in  Senatu  pojlridie  Idtis , domi  Clo- 
âius  ; egregius  Marcellinus , omnes  acres.  Me - 
tellus  calomnia  dicendi  tempus  exernit  , adju- 
vante Oppio  etiam  hercule  familiari  tuo  ; de 
cujus  conjlantia  , virtute  tua  verijfimæ  littera. 
Sejlius  furere.  Ille  pojlea  , fi  comitia  fua  non 
fièrent , urbi  minari.  Propofita  Marcellini  Jen- 
tentia  , quant  Me  de  fcripto  ita  dixerat , ut  to- 
tam  nojtram  caujjam  area  , incendiorum  , pe- 
riculi  met , judicio  complccteretur  , caque  omnia 
comitiis  anteferret  : profcripfit , Je  per  omnes 
dies  comitiales  de  cœlo  Jervaturum . 


Conciones  turbulent  a Metelli , temeraria  Ap- 
pii , JurioJiJJima  Publii.  Hac  tainen  Jumma  ; 
niji  Milo  in  carnpim  obnuntiajjet  , comitîa  fu- 
tur a.  Ante  diem  xn.  Kal.  Decemb.  Milo  me- 
dia 
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boucliers6,  qui  vinrent  l’épée  à la  main  atta- 
quer la  maifoH  que  Milon  a fur  le  Mont  Germa- 
lus  7 ; d’autres  tenoient  des  flambeaux  pour  y 
mettre  le  feu;  il  fe  porta  dans  la  maifon  de  Syl- 
la  8 pour  faire  cette  attaque.  Flaccus  fortittout- 
à coup  de  celle  que  Milon  a eue  de  la  fucccflioii 
d’Annius  9 , avec  des  hommes  hardis  & vigou- 
reux, qui  repouflerent  cette  troupe  de  brigands, 
& tuèrent  les  plus  fignalés.  On  chercha  Clodius, 
& on  ne  l’auroit  pas  épargné,  mais  il  fe  cacha 
dans  l’endroit  le  plus  reculé  de  la  maifon. 

Sylla  vint  le  quatorze  au  Sénat  pour  fe  jufii- 
fier.  Clodius  n’ola  fe  montrer,  Marccllinus  fie 
des  merveilles,  & tous  les  efprits  parurent  fort 
animés.  Metellus,  pour  empêcher  d’aller  aux 
avis , prolongea  fon  difeours  le  plus  longtems 
qu’il  put.  Il  fut  fécondé  par  Oppius  10 , & même 
par  votre  bon  ami11:  ce  qui  prouve  tout-à-fait 
ce  que  vous  nfen  dites  dans  vos  Lettres,  que 
c’eft  un  homme  plein  de  vertu,  & fur  lequel  on 
peut  compter.  Clodius  menace  Rome  de  quelque 
malheur,  fi  l’on  ne  procédé  à l’éleâion  des  Edi- 
les. Seftius  eft  plus  échauffé  quejamais  i2.  Lorf- 
qu’on  lut  l’avis  que  Marcellinus  avoit  minuté  par 
écrit  13,  & qui  portoit  qu’on  coiinoitroit  daus 
un  même  jugement , des  incendies,  &detoutes 
les  violences  qui  avoient  été  commifes  contre 
mes  ouvriers  & contre  ma  perfonné,  & qu’on  ju- 
geront cette  affaire  avant  les  élections  *4,  Milon 
. déclara  tJ  que  fi  cet  avis  ne  paffoit  point,  il 
obferVeroit  les  aufpices  tous  les  jours  d’Affem- 
blée 

Metellus  fait  au  Peuple  des  harangues  féditieu- 
fes,  celles  d’Appius  le  font  encore  davantage, & 
celles  de  Clodius  fe  relfententde  toute  la  fureur. 
Pourcoüclufion  enfin. l’Aflemblée  devoit  fe  te- 
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dia  nofte  magna  manu  in  campum  venit.  Cio - 
dius  , cum  haberet  fugitivorum  deleclas  copias , 
in  campum  ire  non  ejl  aufus.  Milo  permanjrt 
ad  meridiem  mirifica  bominum  lætitia  , fumma 
cum  gloria.  Contentio  fratrum  trium  turpis  , 
f racla  vis  , contemptus  furor.  Meteîlus  tamen 
poflulat , ut  fibi  poflero  die  inforo  obnuntietur  : 
nibil  effe  quod  in  campum  nocte  veniretur , fe 
hora  prima  in  comitio  fore.  Itaque  ante  diem 
xi.  Kal.  in  comitium  Milo  de  nofte  venit.  Me * 
tellus  cum  prima  lucefurtim  in  campum  itine- 
ribus  prope  deviis  currebat  : ajfequitur  inter 
iucos  bominem  Milo;  obnuntiat.  lllefe  recepit , 
magno  turpi  Q.  Flacci  convicio. 


Ante  diem  x.  Kal  nundina.  Concio  biduo 
milia.  Ante  diem  vin.  Kal.  bac  ego  fcribebam 
bbra  noftis  nona.  Milo  campum  jam  tenebat. 
Marcellus  candidatus  ita  Jlertebat , ut  ego  vi- 
cinus  auàirem.  Clodii  vflibulum  vacuum  fane 
mihi  mntiabatur.  Paucis  panmfis , linea  later- 
na.  Meo  confilio  omnia  illi  fieri  querebantur  , 
ignari  quantum  in  illo  heroe  effet  annni , quan - - 
tum  etiam  confiai.  Miranda  virtus  ejl , nova 
qucedam  divina  rnhto.  Sedhcec  fumma  ejl.  Co-' 
mitia  fore  non  arbitror.  Reum  Publium  , niji 
ante  occifus  erit , fore  à Milone  puto.  Si  fe  in- 
ter v'tam  obtulerit , occifum  iri  ab  ipfo  Milone 
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nir  le  19  dè  Novembre,  à moins  que  Milon  ne 
l’empêchat  en  déclarant  qu’il  obferveroit  les 
Aulpices.  Il  *int  pour  cela  dès  minuit  dans  le 
Champ  de  Mars  avec  un  bon  nombre  de  gens 
armés.  Clodius  n'ofa  s’y  montrer , quoiqu’il  eût 
une  troupe  choilie  d’Efclaves  fugitifs.  Les  vains 
efforts  de  Metellus  & des  deux  Clodius  fes  cou- 
lins  17  tournèrent  h leur  honte,  leur  audace  de- 
farmée  n’infpira  que  du  mépris.  Metellus  fe  con- 
tenta de  dire  qu’i!  n’étoit  point  néceffairc  deve- 
nir la  nuit  dans  le  Champ  de  Mars,  qu’il  feroit 
le  jour  fuivant  dans  la  Place  18  de  Rome  h fix 
heures  du  matin,  & que  là  on  pourroit  faire  fes 
déclarations.  Milon  y vint  le  lendemain  20  de 
Novembre  avant  le  jour  ; peu  après  il  apperçut 
Metellus  qui  couroit  au  Champ  de  Mars  par  des  . 
rues  détournées , il  l’atteignit  entre  les  deux  bois  '9, 
& lui  déclara  qu’il  obferveroit  les  Aufpices.  Le 
Conful  fut  obligé  de  fe  retirer,  ce  qui  donna  lieu 
à Q.  Flaccus  de  l’infulter  d’une  maniéré  fan- 
glante. 

Le  21  il  y eut  une  Foire  ^ & le  Peuple  nes’af- 
fcmbla  point  ce  jour-là,  ni  le  fuivant.  Aujour- 
d’hui 23  que  j’écris  cette  Lettre  à trois  heures 
du  matin,  Milon  s’eft  déjà  poflé  dans  le  Champ 
de  Mars.  Marcellus  20  mon  voifin , l’un  des  pré- 
tendans,  ronfle  fi  fort  que  je  l’entens  de  chez 
moi.  On  m’eft  venu  dire  qu’il  n’y  a dans  le  vefti- 
bule  de  Ciodius  que  quelques  malheureux  avec 
une  méchante  lanterne.  Les  gens  de  fa  faétion 
difent  par-tout,  que  Milon  ne  fait  que  ce  que  je 
lui  fais  faire.  Ils  devroient  (avoir  que  ce  Héros  ne 
prend  confeil  que  de  lui-même,  & qu’il  eft  auffi 
capable  d’entreprendre  que  d’exécuter.  Sa  va- 
leur eft  inconcevable  , il  fait  tous  les  jours  des 
aâions  merveilleufes.  Mais  fans  m’arrêter  à ce 
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video.  Non  dubitat  facere  ; prœ  fe  fert  ; cafum 
ilium  nojlrum  non  extimefcit.  Numquam  enim 
cujufquam  invidi , fcp  perfidi  corffilio  ejl  ufus  : 
nec  inerti  nobili  crediturus. 


Nos  animo  dumtaxat  vigemus , etiam  magis 
quam  cum  florebamus  : refamïliarx  contminuti 
fumus  ; Quinti  fratris  tamen  liber alitati  pro  fa- 
cultatibus  nojiris  , ne  omnino  exhaujlus  ejjet  , 
illo  recufante  , fubfidiis  amicorum  refpondemus. 
Quid  conjîlii  de  omni  nojlro  Jlatu  capiamus , 
te  abjente  nefcimus  , quare  appropera. 


REMARQUES 

SUR  LA  III.  LETTRE. 

I.  T Orf qu'il  chcrchoit  à décliner  le  jugement  dont  on  le 
I j menaçait.  ] Milon  s’étoit  déclaré  accufateur  de 
Clodius  , & prétendoit  le  faire  condamner  à caufe  de 
toutes  les  violences  qu’il  avoit  exercées  pendant  qu’il 
étoit  Tribun.  Cela  s’appelloit  dans  les  termes  de  la  Ju- 
rifprudence  Romaine,  Po/lulare  de  vi  publica. 

2.  Le  Crieur  Décimas.  ) Designatorem.  Ce  nom  fe 
donnoit  à différens  Officiers , qui  avoient  tous  cela  de 
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détail  , je  vous  dirai  feulement  qu’il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’on  fafie  l’éle&ion  des  Ediles  21  ; 
que  Clodius  fera  fans  doute  mis  en  juftice  par 
Milon,  à moins  qu’il  ne  foit  tué  auparavant,  & 
qu’il  pourra  bien  l’être  par  le  même  Milon  22  , 
s’il  fe  rencontre  quelque  part  fur  fa  route.  C’eft 
une  affaire  réfol ue,  il  fe  charge  de  l’exécution 
& n’en  craint  point  les  fuites.  Mon  exemple  ne 
l’étonne  point  : ce  qui  le  raffure  , c’cft  qu’il  n’eut 
jamais  d’amis  jaloux  & perfides,  & qu’il  n’a  garde 
de  fe  repofer,  comme  moi,  fur  un  foible  pro- 
tecteur *». 

Je  ne  manque  point  de  courage  & de  fermeté, 
j’en  ai  même  encore  plus  qu’avant  ma  difgrace , 
&je  voudrois  que  mes  biens  ne  fuffent  pas  h 
proportion  plus  diminués.  Je  me  fuis  fcrvi  de  la 
bourfe  de  mes  amis , pour  payer  h mon  frere  l’ar- 
gent que  je  lui  devois.  Il  ne  vouloir  point  abfo- 
lument  que  j’empruntafle,  mais  j’ai  eu  peur  qu’il 
ne  s’incommodât  trop  pour  moi.  Je  ne  puis  fans 
vous , prendre  de  jufies  mefures  fur  tout  ce  qui 
me  regarde  ; venez  donc  au  plutôt  me  déterminer. 


commun , qu’ils  fervoient  aux  Cérémonies  publiques  , 
comme  aux  Pompes  funèbres,  & aux  Speélacles. 

3.  Comme  je  paffois  le  onzième  de  Novembre  par  la  rue 
facrie.  ] A la  lettre  , comme  je  defeendois.  C’eft  que  la 
maifon  de  Cicéron  étoit  fur  le  Mont  Palatin  auquel  la 
rue  facrée  aboutiffoit. 

4.  Dans  le  veJUbule  de  Tertlus  Damion.  ) In  VESTI- 
îulum.  Nous  n’avons  point  de  terme  qui  réponde  jufte 
à celui  du  Texte.  Le  Vcjlibulum  étoit  un  enfoncement 
quarré  devant  la  porte  de  la  maifon.  On  l’appelloit  en- 
core Sinus  & Prothyrum.  V.  le  Vitruve  de  Perrault,  c.  4. 
& Jo.  du  L.  6. 

Afconius  parle  d'un  Damion,  Affranchi  de  Clodius-, 

mais 
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mais  il  y a beaucoup  d’apparence , que  c’eft  de  quel- 
qu'autre  de  même  nom  qu’il  s'agit  ici. 

5.  Acidinus.  ] C.  Manlius  Acidinus,  qui  leva  le  pre- 
mier des  troupes  pour  Catilina. 

6.  De  gens  armés  de  boucliers.  ) Il  étoit  défendu  à 
Rome  de  porter  aucune  arme  , & l’on  voit  ici  combien 
les  Loix  étoient  alors  méprifées.  Dans  les  premières 
féditions  l’on  fe  contenta  de  porter  fous  fa  robe  des 
poignards  ; mais  dans  ces  derniers  troubles  l’on  ne  gar- 
da plus  de  ménagement,  les  Citoyens  fe  transformè- 
rent en  foldats  , & la  place  publique  devint  un  champ 
de  bataille.  Pompée  lui-même  , qui  avoir  naturellement 
de  la  modération  , parlant  un  jour  devant  le  Peuple  fur 
les  Loix  que  Céfar  propofa  pendant  fon  Confulat , s’em- 
porta jufqu’à  dire  , que  fi  quelqu’un  prenoit  l’épée  pour 
s’y  oppofer , il  prendroit  l’épée  & le  bouclier  pour  les 
foutenir.  Dion.  38. 

7.  Le  Mont  Germains.  ) Qui  tenoit  au  Mont  Palatin. 
Il  étoit  ainfi  nommé,  félon  Varron,  à Remo  & Romulo 
germanis  fratribus , parce  que  l’eau  du  Tibre  en  fe  reti- 
rant avoit  laiffé  dans  cet  endroit  le  petit  coffre  dans 
lequel  on  les  avoit  expofés.  L.  4.  de  Ling.  Lat.  Plut. 
Romul.  ubi  videtur  legendum  « sus  TtptcctXoi  KotXitm  non 
Kjtppuntbt. 

8.  Dans  la  maifon  de  Sylla.  ] C’eft  celui  pour  qui 
Cicéron  avoit  fait  la  harangue  qui  nous  refte  encore. 
Mais , quoique  Sylla  lui  eût  une  obligation  fi  effentiel- 
le , on  peut  juger  par  le  portrait  que  notre  Auteur  en 
fait  en  plufieurs  endroits  * , qu’il  étoit  ami  de  Clodius , 
& que  celui-ci  s’étoit  pofté  dans  fa  maifon  de  fon  con- 
fentement.  C’eft  là-deffus  que  j'ai  traduit , Sylla  fc  in  Sc- 
natu  par  vint  au  Sénat  pour  fe  jujlfier.  * L.  z.  Off.  Ep.  iq. 
L.  9.  Fam.  & Ep.  ij.  I.  ij. 

9.  Que  Milon  a eue  de  la  fuccejjîon  d’Annius.  ] Milon 
étoit  de  la  famille  Papia , & il  étoit  paflë  par  adoption 
dans  celle  de  fon  ayeul  maternel  C.  Anniits. 

10.  Oppius.  ) L.  Oppius  étoit  un  homme  d’une  mé- 
diocre naiffance  , qui  parvint  aux  Charges  par  la  faveur 
de  Céfar  : il  avoit  été  Quefteur  l’année  précédente, 
& il  fut  depuis  Tribun  & Edile.  Pro  Fiacco , Ep.  16. 
L.  z.  Fam.  Pigh.  ad  ann.  joz. 

11.  Et  même  par  votre  bon  ami , Grc.  ) Tous  les  Com- 
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mentareurs  croient  que  Cicéron  parle  ici  d’Hortenfius. 
En  effet  cette  raillerie  amère  a beaucoup  de  rapport 
avec  pluficurs  aucres  endroits  où  il  parle  ouvertement 
de  cet  Orateur  * , qui  étoit  l’ami  particulier  d’Atticus  t. 
* V.  la  2.  Rem.  fur  la  9.  Lett.  du  Liv.  q.  & la  6.  Leu.  de  ce 
L.  t Corn.  Nep.  V.  Att. 

1 Tl.  Seflius  ejl plus  échauffé  que  jamais.  ) SESTIUS  FURERE. 
Quand  on  fe  fouviendra  que  ce  Tribun  étoit  dans  les 
intérêts  de  Cicéron  contre  Clodius,  on  verra  bien  pour- 
quoi je  n’ai  pas  traduit  Sejlius  ejl  furieux. 

1 3-  L'avis  que  Marcellinus  avoit  minuté  par  écrit.  ] Or- 
dinairement les  Sénateurs  fe  conrentoient  de  dire  leur 
avis , & les  Confuls  dreffoient  le  Decret  fur  l’opinion 
qui  l’emportoit  à la  pluralité  des  voix.  Mais  quelque- 
fois un  Sénateur  dreffoit  chez  lui  un  Decret , qu’on  en- 
régiftroit  lorfqu’il  étoit  approuvé. 

14.  Qu'on  connoitroit  dans  un  même  jugement  des  incen- 
dies , &c.  & qu'on  le  rendroit  avant  les  Elections.  ) On  ne 
pouvoit  mettre  en  Juftice  un  Magiftrat  du  moment  qu’il 
étoit  défigné , à moins  qu’on  ne  l’accusât  de  brigue.  C’é- 
toit  pour  cela  que  Clodius  vouloit  qu’on  procédât  à 
l’éleftion  des  Ediles , avant  que  de  lui  donner  des  Ju- 
ges ; & ceux  du  parti  oppofé , ne  doutant  point  qu  il  ne 
fût  élu  lï  on  ne  lui  faifoit  auparavant  fon  procès  , in- 
filloient  à ce  qu’on  différât  les  Elections  jufqu'à  ce 
qu’on  eût  jugé  fon  affaire. 

15.  Milon  déclara  y &e.  ] Proscripsit.  Cela  ne 
peut  pas  fe  rapporter  a Marcellinus,  parce  qu’il  n’etoit 
pas  encore  en  charge  , & qu’il  n’y  avoit  que  les  Ma- 
giftrats  qui  euffent  droit  de  rompre  les  Affemblées , en 
déclarant  qu’ils  obferveroient  les  Aufpices. 

16.  Il  objeiveroit  les  Aufpices  tous  les  jours  d’ AJfemblée.  ) 
De  calo  ftrvare , c’étoit  obferver  les  préfages  qui  fepre- 
noient  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l’air , comme  du 
Vol  des  Oifeaux , des  Tonnerres  & des  Eclairs.  D’a- 
bord qu’un  Magiftrat  avoit  déclaré  qu’il  obfcrveroit 
cette  forre  de  préfages , l’Affemblée  ne  pouvoit  plus  fe 
tenir  ; mais  il  faloit  qu’il  le  fit  avant  qu’elle  commen- 
çât , & c’étoit  pour  cela  que  Milon  venoit  de  li  bonne 
heure  dans  le  Cuamp  de  Mars. 

17.  Les  efforts  de  Metellus  & des  deux  Clodius  fes  cou- 
fins.  ] Fratrvm  TRIUM.  Frater.  lignifie  allez  fou- 

vent 
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vent  dans  les  Auteurs  Latins , & fur-tout  dans  Cicéron , 
Cou/in  Germain , comme  xctriyi>iT*iichez  les  Grecs.  Et 
c’eft  fans  fondement  que  la  plupart  des  Commentateurs  de 
l'Ecriture  Sainte  nous  donnent  cette  expreffion  pour  un 
Hébraifme.  Le  favant  Pighius  * a cru  que  Meteîlus  Nc- 
pos  étoit  appelle  dans  les  Lettres  & dans  les  Oraifons 
de  Cicéron,  frère  de  Clodius  , parce  qu’il  avoir  époufé 
fa  foeur  -,  mais  il  a confondu  Meteîlus  Celer  avec  Me- 
tellus  Nepos. 

* Ad  ann.  6<)6. 

îS.  Dans  la  Place.  ) In  Comitio.  C’étoit  l’en- 
droit de  cette  place  où  étoit  la  Tribune  aux  Harangues, 
& où  l’on  tenoit  les  Affemblées , d’où  il  avoit  pris  fon 
nom. 

19.  Entre  les  deux  Bois.  ] Ce  lieu  , qui  étoit  entre 
le  Mont  du  Capitole  & le  Mont  Palatin,  avoit  gardé 
ce  nom  , parce  que  dans  l’origine  de  Rome  , lorfqu’elle 
étoit  beaucoup  moins  peuplée , le  penchant  de  ces  deux 
collines  étoit  couvert  de  bois.  Dionyf.  Halic.  L.  s.  Ant. 
Rom. 

20.  Alarcellus  , l'un  des  pretendans  , ronfle  fi  fort , &c.  ] 
On  trouve  l'année  fuivante  deux  Marcellus  Ediles, 


1 


I 

EPISTOLA  IV. 

PErjucundus  tnihi  Cincius  fuit  ante  diem 
tertium  Kaletid.  Febr.  ante  lucem.  Dixit 
enitn  mihi  te  ejfe  in  Italia  yfefeque  ad  te  pue- 
ros  mittere  : quos  fine  meis  litteris  ire  nolui  : 
non  quo  haberem  , quod  tibi , præfertim  jam 
prope  preefenti , feriberem  ; fed  ut  hoc  ipfum  Ji- 
gnijiçarem  5 mibi  tuum  adventum  fuavijjimum 

ex- 
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M.  Marcellus  Edile  Curule  , & C.  Marcellus  Edile  du 
Peuple.  Pighius  ad  ann.  Cyj. 

11.  Il  n’y  a pas  d'apparence  qu’on  fajje  téle&ion  des 
Ediles.  ) Elle  fut  en  effet  remife  jufqu’au  21.  de  Jan- 
vier de  l’année  fuivante , mais  Clodius  fut  élu  dès  qu’il 
fut  entré  en  charge  ; il  accufa  à fon  tour  Milon,  qui 
en  étoit  forti.  Pompée  plaida  lui-même  pour  ce  dernier, 
&.  le  fit  abfoudre.  Ep.  2.  L.  2.  ad  Fr.  Dion.  L.  qq. 

22.  Que  Clodius  pourra  bien  être  tué  par  le  même  Milon... 
C'eft  une  affaire  réfolue.  ) Si  l’on  avoit  produit  cette  Let- 
tre contre  Milon , elle  auroit  prouvé  décifivement  que 
l’affaflinat  de  Clodius  étoit  un  coup  prémédité  , car  elle 
avoit  été  écrite  quatre  ans  auparavant. 

23.  C’eft  qu’il  n’eut  jamais  d’amis  jaloux  & perfides , & 
qu’il  n’a  garde  de  fie  repofer  comme  moi  fur  un  foible  prote- 
cleur.  ) C’eft  toujours  d’Arrius , d’Hortenfius  & de  quel- 
ques autres  du  bon  parti  qu’il  faut  entendre  ce  pre- 
mier reproche.  Le  fécond  regarde  Pompce.  Il  foute- 
noit  alors  Milon,  c’étoit  lui  qui  l’avoit  fait  agir  pour 
le  rappel  de  Cicéron  ; & pour  l’y  engager  plus  forte- 
ment , il  lui  avoit  promis  de  le  faire  élire  Conful , fans 
qu’il  pafsàt  par  l’Edilité  & par  la  préturc.  Appian.  L.  2 
Bel.  Civ. 


LETTRE  IV. 


Van  DCXCVII.  fous  le  Confulat  de  Cn. 
Cornélius  Lentulus  Marcellinus , & de  L . 
Marcius  Philippus. 

J’Ai  fa  fort  bon  gré  h Cincius  1 d’être  venu 
exprès  chez  moi  le  29  de  Janvier  avant  le 
jour , pour  m’apprendre  que  vous  étiez  en 
Italie , & qu’il  vous  envoyoit  quelques-uns  de 
vos  gens.  Je  n’ai  pas  voulu  manquer  cette  com- 
modité. Ce  n’eft  pas  que  j’aye  rien  de  fortpr^fie 
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exfpectatijfmumque  effe.  Qttare  advola  ad  nos 
eo  animo  , ut  nos  âmes , te  amari  fcias.  Cetera 
coram  agemus.  Hœc  properantes  fcripfimus, 
Quo  die  ventes , urique  cum  tuis  apud  me  fis. 


Perbelle  feceris  fi  ad  nos  veneris.  Offendcs 
defignationem  Tyrannionis  mmfiiam  in  libro • 
rum  meorum  bibliotbeca  ; quorum  reüquia  mul- 
to  meliores  funt , quam  putaram,  Etiam  vel- 
Iem  mihi  mittas  de  tuis  librariolis  duos  aliquos , 
quibus  T rannio  utatur  glutinatoribus  , ad  ce- 
tera adminifiris  : iifque  imperes  , ut  fumant 
membranulam  , ex  qua  indices  fiant  , quos  vos 
Grceci , ut  opinor  , a appellatis.  Sed 

hœc  , fi  tibi  eut  commodum.  Ipfe  vero  utique 
fac  venias , fi  potes  in  bis  locis  adhœrefcere  , 
& Piliam  adducere.  Ita  enim  &?  œquum  ejl , 
£?  cupit  Tullia.  Médius  fidius  r nœ  tu  emifii 
locum  prœclarum.  Gladiatores  audio  pugnare 
mirifice.  Si  locare  voluijjes  , duobus  bis  mune - 
ribus  liber ajfes.  Sed  hœc  pojlerius.  Tu  fac  ve- 
nias ; de  librariis , fi  me  amas , diligenter. 
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b vous  écrire  , & que  je  ne  pufic  attendre  aifé- 
ment  jufqu’à  votre  arrivée  qui  eft  fi  proche;  mais 
j’ai  cru  ne  pouvoir  trop  tôt  vous  témoigner  la 
joie  que  j’aurai  de  vous  revoir  après  une  fi  lon- 
gue abfence.  Venez  donc  au  plutôt  gofiter  les 
douceurs  d’une  amitié  réciproque.  J’ai  écrit  ces 
mots  en  courant,  je  garde  pour  votre  arrivée 
tout  ce  que  j’ai  à vous  dire.  Ne  manquez  pas 
de  venir  defcencfre  chez  moi  avec  votre  famille. 

Vous  ne  fauriez  mieux  faire  que  de  me  venir 
voir  ici  2.  Vous  ferez  charmé  du  bel  ordre  que 
Tyrannion  î a donné  à ma  Bibliothèque,  dont 
les  relies  fe  font  trouvés  beaucoup  meilleurs  que 
je  ne  penfois.  Je  vous  prie,  en  attendant.de 
m’envoyer  deux  de  vos  ouvriers  4 , pour  travail- 
ler fous  Tyrannion  à coller  les  Livres  , & à tout 
ce  qui  eft  de  leur  métier.  Vous  leur  direz  d’ap- 
porter de  ce  parchemin  délié  dont  on  fe  fert 
pour  écrire  les  Tables , que  vous  autres  Grecs 
appeliez  , fi  je  ne  me  trompe , Sy/laùous.  Mais 
il  ne  faut  point  que  cela  vousembàrrafTe  le  moins 
du  monde.  Si  vous  pouvez  palier  quelques  jours 
en  ces  quartiers,  je  vous  prie  d’amener  avec  vous 
Pilia.  Ma  fille  Ibuhaite  fort  de  la  voir,  & vous 
ne  pouvez  guere  le.  lui  refufer.  Le  lieu  que  vous 
avez  acheté  pour  vos  Gladiateurs  5,  m’a  paru 
fort  beau  : on  dit  qu’ils  font  très-bien  exercés  ; 
& fi  vous  les  aviez  voulu  louer  tout  nouvelle- 
ment, vous  auriez  retiré  en  deux  fois  ce  qu’ils 
vous  ont  coûté.  Je  ne  vous  en  dis  pas  mainte- 
nant davantage.  Je  vous  prie  encore  une  fois  de 
me  venir  voir,  & de  vous  fouvenir  des  deux 
Ouvriers  que  je  vous  demande. 


Digitized  by  Google 


500  Remarques 


R E M A R Q UES 

SUR  LA  IV.  LETTRE. 

j.  fl  Inclus.  ) C’étoit  l’homme  d’affaire  d’Atticus. 

V-s  1.  Vous  ne  faurie\  mieux  faire  , &c.  ) C’eft  ici  le 
commencement  d’une  autre  Lettr*  car  dans  la  pre- 
mière partie  Cicéron  eft  à Rome  , & dans  celle-ci  on 
voit  qu’il  étoit  à Antium  où  étoit  fa  Bibliothèque*.  De 
plus,  cette  premiers  partie  eft  écrite  le  19.  Janvier,  & 
la  fécondé  ne  l’eft  que  depuis  le  mariage  d’Atticus  avec 
Pilia,  qui  fe  fit  le  11.  Février  t*  Ep.  8.  h.  L.  t Ep.  3. 
L.  3.  ad  Q.  Fr. 

3.  Tyrannion.  ) C’étoit  un  habile  Grammairien , qui 
avoit  été  pris  au  Siège  d’Amife  par  Lucullus.  Il  étoit 


EPISTOLA  V. 

Ain  tu  ? an  me  exijîimas  ab  ullo  tnaïïe 
mea  legi  probanque , quam  à te  ? cur  igî- 
tur  cuiquam  mifi  prius  ? urgebar  ab  eo , ad  quem 
mi  fi  , non  habebam  exemplar.  Ouid  ? etiam 

( dudum  en'm  circumrodo  , quoi  devorandum 
ejl  ) fubturpicula  mihi  videbatur  ejfe  leceMiuïlct  ?; 
fed  valeant  relia , ver  a , bonefîa  confilia.  Non 
ejl  credibile  , quce  fit  perfidia  in  ijîis  principi- 
lus  , ut  volunt  ejfe  3 & ut  effent , fi  quicquam 

ha - 

a Recantatio. 
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Précepteur  du  fils  de  Q.  Cicéron.  Plut,  in  Lucul.  Ep.  4. 
L.  2.  ad  g.  Fr. 

4.  Deux  de  vos  Ouvriers.  ) De  TUIS  LlBRARIOLIS- 
Je  n’ai  point  voulu  traduire  ni  Relieur  ni  Libraire  : ce 
dernier  mot  ne  lignifie  dans  notre  Langue  qu’un  Mar- 
chand de  Livres,  & le  fécond  donneroit  une  idée  équi- 
voque, qui  ne  répondrait  pas  à la  manière  dont  les 
Anciens  accommodoient  leurs  Livres.  Tout  le  monde 
fait  qu’ils  ne  lioient  pas  les  feuilles  enfemble  , mais 
qu’ils  les  colloient  les  unes  aux  autres  , & n’en  faifoient 
qu'un  feul  rouleau , qu’ils  appelloient  à caufc  de  cela 
Volumen , à volvendo. 

J .Le  lieu  que  vous  ave\  acheté  pour  vos  Gladiateurs.  ] Tous 
ceux  qui  donnoient  au  Peuple  des  Combats  de  Gla- 
diateurs, n’étoient  pas  allez  riches  pour  en  acheter,  8c 
la  plupart  en  louoient.  Atticus , qui  vouloir  faire  pro- 
fiter fon  argent  de  toutes  les  manières  poflibles  , fe  mit 
à ce  négoce  * , où  il  y avoit  beaucoup  a gagner , com- 
me il  parait  par  cet  endroit.  * Ep.  8.  h.  L. 

' ■ » 

LETTRE  V. 

« 

Même  année  DCXCVII.  de  quelqu'une  de 
fes  Maifons  de  campagne  à Rome. 

QUoi  donc  ? croyez-vous  qu’il  y ait  perfonne 
au  monde  à qui  j’aime  mieux  faire  voir 
mes  Ouvrages  qu’à  vous?  Pourquoi,  me 
direz-vous  d’abord,  n’ai-je  pas  vu  le  premier  ce- 
lui-ci  i?  C’eft  que  je  n’en  avois  qu’une  copie, 
& je  n’ai  pu  la  refufer  aux  empreflemens  de  la 
perfonne  à qui  je  l’ai  envoyée.  De  plus  ( car  il 
n’y  a plus  moyen  de  reculer , il  faut  vous  dire 
la  véritable  raifon)  je  vous  avouerai  que  j’ai  eu 
quelque  honte  de  changer  fi  fubitement  de  lan- 
gage. M ais  tous  ces  grands  fentimens,  ces  maxi- 
mes 
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haberent  fidei  Senferam , noram , induftus , re- 
liàus , projedus  ab  iis  : tamen  hoc  erat  in  ani- 
rno  , ut  cum  iis  , in  Rep.  confcntirem.  Iidern 
erant  qui  fuerant.  Vix  aliquando  te  aitîlore  re- 
Jipivi. 


Dices  , ca  te  monuiffe  , fuafijfe  , quœ  face- 
rem  ; non  ctiam  ut  fcriberem.  Ego  mehercule 
mihi  necejfitatem  volui  imprniere  hujus  nova 
conjunftionis  ; ne  qua  mihi  liceret  labi  ad  illus , 
qui  etiam  tum  , cum  mifereri  mei  debent , non 
definunt  invidere.  Sed  tamen  modki  fuimus 
v notent  a , ut  fcripfi.  Erimus  uberiores  , fi  & 
ilie  libenter  accipiet  , & hi  fubringentur  , qui 
•villam  me  molefie  f ci- tint  habere  , quœ  Catuli 
fuerat , à Vettio  me  emijfe  non  cogitant  ; qui 
domum  ne  gant  oportuijfe  me  œdificare  , vendere 
aiunt  oportuijfe.  Sed  quid  ad  hoc  ? fi  qui  bus  fen- 
tentiis  dixi  , quod  & ipfi  prcbarcnt  , lœtati 
funt  tamen  me  contra  Pompeii  volant at cm  di- 
xijfe  ? Finis  ; fed  quoniam  , qui  nihil  pojfunt  , 
il  me  nolunt  amare  ; demus  operam  ut  ab  iis 
qui  pojjunt  , diligamur.  Dices  : vellem  jampri- 
dem . Scio  te  voluijfe  ; & me  afinum  germa- 
nium fuijfe.  Sed  jam  tempus  ejl  me  ipfum  à me 
amari , quando  ab  illis  nullo  modo  pojfum. 

. Do- 

% a Argumento. 
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mes  rigides,  cette  probité  audere,  ne  font  plus 
de  fail'on.  Vous  ne  fauriez  croire  combien  l’on 
trouve  peu  de  fureté  avec  ces  gens  qui  le  difer.t 
les  chefs  du  bon  parti  2,  & qui  mériteroient  en 
effet  de  l’être  s’il  leur  redoit  quelque  droiture. 
Je  les  connoilTois  h mes  dépens,  je  n’avois  eu 
que  trop  depreuves  de  leur  perfidie,  je  m’étois 
vu  engagé  par  eux  dans  le  péril,  abandonné  k 
mes  ennemis,  pouffé  dans  le  précipice.  Malgré 
tout  cela,  j’étois  réfoin  de  me  tenir  attaché  k 
leurparti  -.tout  ce  que  j’ai  pu  faire  ne  les  a point 
changés  , «St  vous  m’avez  enfin  ouvert  les  yeux. 

Je  vous  ai  marqué  , me  direz-vous  , quelle 
conduite  vous  deviez  tenir , mais  je  ne  vous  ai 
point  confeillé  de  faire  cet  Ecrit.  J’ai  voulu  par- 
la m’engager  fans  retour  , Si  rompre  pour  jamais 
avec  des  gens  qui  me  portent  envie , dans  le  teins 
même  où  je  devrois  plutôt  attirer  leur  compaf- 
fion.  Mais  , comme  je  vous  l’ai  déjà  écrit,  il  n’y 
a rien  dans  ma  Lettre  d’outré  : je  traiterai  ce  fu- 
jet  avec  plus  d’étendue  , fi  Céfar  en  ed  content, 
"<&  fi  cela  mortifie  autant  que  je  le  foubaite  ces 
efprits  jaloux  , qui  trouvent  mauvais  que  j’aye 
acheté  une  maifon  de  campagne  qui  vient  de  Ca- 
tulus  3 , & qui  ne  confidérent  pas  qu’elle  apaffé 
depuis  par  les  mains  de  Vettius  < ; qui  préten- 
dent qu’au-lieu  de  rebâtir  ma  maifon  de  Rome  , 
je  devois  en  vendre  la  place.  Mais  voici  bien  un 
autre  trait  de  leur  malignité  : lorfque  j’ai  été 
dans  le  Sénat  de  quelque  avis  conforme  au  leur  , 
& contraire  k celui  de  Pompée  , ils  en  ont  été 
ravis , précisément  parce  qu’ils  efpéroient  que 
cela  me  mettroit  mal  avec  lui.  C’edtrop  fouffrir; 
puifqu’ils  ne  veulent  point  de  nous  , cherchons 
ailleurs  une  amitié  plus  folide  & une  protection 
plus  piaffante  5.  Il  faloirs’y  prendre  plutôt , me 
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Domum  meam  quod  crebro  invifis  , efl  mihi 
valde  gratum.  Viaticum  CraJJïpes  prceripit.  Tu 
de  via  relit  a in  hortos.  V idetufi  vommodius  ; ai 
te  pojlridie  fcilicet  : quid  enim  tua  ? fed  videri- 
mus.  Bibliothecam  mihi  tui  pinxerunt  conjlru - 
fiione  & fittybis.  Eos  velim  laudes. 


REMARQUES 

SUR  LA  V.  LETTRE. 

I.  TT)  Qur quoi  n'ai-je  pas  vu  le  premier  celui-ci  ?)  Cicé- 
JT  rem  ayant  reconnu  la  faute  qu'il  avoit  faite 
en  ne  ménageant  pas  Céfar , penfa  d'abord  après  fou 
exil  à le  gagner;  & il  lui  adreffa  cette  année,  en  for- 
me de  Lettre , un  Ecrit  où  il  le  louoit  fur  beaucoup  de 
chofes  qu’il  n'avoit  pas  toujours  approuvées.  C’eft  de 
ce  même  Ecrit  qu’il  parle  a fon  frere , dans  la  neu- 
vième Lettre  du  fécond  Livre. 

2.  Vous  ne  faurie\  croire  combien  l'on  trouve  peu  de  fie- 
- reté  avec  ces  gens  qui  fe  difent  les  chefs  du  bon  parti.  ) Ce 
reproche  regarde  fur-tout  Curion,  Bibulus,  & quel- 
ques autres  de  la  même  faélion , qui  étoient  fort  en- 
nemis de  Pompée,  & qui  l'outenoient  alors  Clodius  , 
-parce  que  ce  furieux  étoit  déchaîné  contre  lui.  Ep.  j. 
L.  z . ad.  Q.  Fr.  & Ep.  p.  L.  1.  Fam. 

3* 
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direz-vous.  Je  l’aurois  fait  fl  j’avois  fuivi  voscon- 
feils  , & je  ne  me  ferois  pas  laiffé  tromper  fi  ' 
grofliérement-  Mais  il  eft  tems  enfin  que  je  tra* 
vaille  pour  moi  ; puifque  ceux  k qui  j’avois  fa- 
crifié  mes  intérêts , m’ont  fi  mal  fervi. 

Vous  me  faites  beaucoup  de  plaifir  d’avoir 
l’œil  fur  mes  Ouvriers.  J’ai  donné  k Craflipes  $ 
l’argent  que  j’avois  defiiné  pour  mon  voyage. 
Venez  me  trouver  dans  fes  jardins  le  jour  que 
j’arriverai  7 , cela  vous  efi:  indifférent  , & m’eft 
beaucoup  plus  commode  : le  lendemain  j’irai 
chez  vous  ; mais  nous  y penferons.  Vos  Ou- 
vriers ont  accommodé  mes  livres  & mes  Tablet- 
tes avec  beaucoup  de  propreté  8 : je  fuis  bien 
aife  qu’ils  fâchent  par  vous-même  que  j’en  fuis 
fort  content. 


3.  Une  maifon  de  campagne  qui  vient  de  Catulus.  ) C’c- 
toir  apparemment  celle  que  Catulus  avoit  à Tufcu- 
lura  * , & que  Cicéron  vouloir  joindre  à la  Tienne.  Ca- 
tulus étoit  mort  quatre  ans  auparavant , fous  le  Con- 
fulat  de  Metellus  Celer  2 & d’Afranius.  * L.  2.  de 
Orat.  2.  Ep.  20.  L.  1. 

" 4.  Et  ne  confiderent  pas  qu'elle  a pajfé  depuis  par  le* 
t nains  de  Vettius.  ] On  trouve  dans  le  tems  de  ces  Let- 
tres plufieuvs  .Vettius  , tous  gens  aflez  obfcurs.  Je  crois 
qu’il  s’agit  ici  de  celui  dont  il  parle  avec  beaucoup  de 
mépris  dans  la  première  Lettre  du  fixiemc  Livre. 

5.  P uif qu'ils  ne  veulent  point  de  nous , cherchons  ail- 
leurs une  amitié  plus  folide  & une  protection  plus  puijfante.  ] 
Les  engagemens  que  Cicéron  prit  alors  avec  Céfar, 
lui  firent  donner  le  nom  de  transfuge  ; & fes  plaintes 
Si  fes  foupçons  contre  ceux  delà  faélion  oppoïee,  qui 
étoient  la  plupart  fes  anciens  amis , firent  dire  de  lui 
avec  quelque  forte  de  fondement , quoiqu’avec  beau- 
coup d’exagération  : Que  c’étoit  un  homme  léger  & 
inégal , qui  rampoit  devant  fes  ennemis  , & ne  ména- 
Tome  1 . Y geoit 
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geoit  point  fes  amis,  aujourd’hui  d’un  parti,  demain 
d’un  autre,  & fufpeft  également  à tous  les  deux.  Homo 
levijjimus  , fupplcx  inimicis  , amicis  centumcliofus  , modo 
harum , modo  illarum  partium  , fidus  nemini.  Orat.  Salluft. 
adfcripca.  Dion.  L.  qy.  • 

6.  CraJJipes.  ) D’une  maifon  Patricienne  très-illuftre  : 
il  venoit  d’épouferla  fille  de  Cicéron,  demeurée  veuve 
par  la  mort  de  P.  Pifon  , furnommé  Frugi. 

•J.  Vent\  me  trouver  dans  fes  jardins  le  jour  que  j’arrive- 
Mj.]  Il  femble  d’abord  qu’il  faudroit  traduire  dans  un 
fens  tout  contraire , lorfque  vous  arrivere\  ; mais  les  pa- 

EPISTOLA  VI. 

m 

DE  Lentulo  fcilicet  fie  fera  , ut  debeo.  Vx- 
rum  bonum  , & magnum  hominem  , 
in  fiumma  magnitudine  animi  multa  humanitate 
temperatum  perdidimus  ; nofque  malo  folatio  , 
fed  non  nullo  tamen  , confolamur  , quod  ipfius 
•üicem  minime  dolemus  , non  ut  Saufeius 
vefiri  ; immo  Hercule  quia  fie  arnabat  patriam , 
ut  mihi  ahquo  deorum  bénéficia  videatur  ex  ejus 
incendia  ejje  creptus.  Nam  quid  fceàius  nojlra 
vita  ? prcecipue  mea  ? nam  tu  quidem  , etfi  es 
natura  *■«*<»/*»«  a , tamen  nullam  habes  pro- 
priatn  fervitutem  : communi  frueris  nomine. 
Ego  vero , qui , fi  loquor  de  Rep.  quod  oportet  , 
infanus  ; fi  quod  opus  ejl , fervus  exifiimor  ; fi 
tacea  , opprejjus  & captus  -,  quo  do/ore  ejje  de - 
beo  ? quo  fum  fcilicet , hoc  etiam  acriore , quod 

ne 

g Politicus. 
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rôles  précédentes , où  Cicéron  remercie  Atticus  de  ce 
qu’il  va  voir  travailler  a famaifon,  prouvent  que  foi» 
ami  étoit  alors  à Rome  -,  & les  fuivantes , où  il  parle 
de  fa  Bibliothèque,  font  voir  qu’il  étoit  toujours  à , 
Antium. 

8.  Vos  Ouvriers  ont  accommodé  mes  Livres  & mes  Ta. 
blettes  avec  beaucoup  de  propreté. } Pinxerunt  CONSTRU- 
CTIONE  ET  SITTYBIS.  Pingere  fignifie  ici  embellir  , dif- 
pofer  d’une  maniéré  agréable , ce  qu’il  appelle  dans  la  „ 
huitième  Lettre  illuftrare  : & conftruclio , ç’ell  la  même 
chofe  que  pegmata  dans  la  même  Lettre. 

■4<f  -TTr  1 "*  ' ~~  ' 1 ■ ■"■■ni.  ni.» 

LETTRE  VI. 

Même  année  DCXCVII. 

« 

J’Ai  reflenti  dans  toute  fon  étendue  la  perte 
que  nous  venons  de  fairë  en  laperfonne  de  Len- 
tulus ».  Sa  mort  nous  enleve  un  homme  plein 
de  vertu  , qui  joignoit  k beaucoup  de  noblefie  & 
d’élévation  d’efprit  , des  maniérés  faciles  & en- 
gageantes. Il  nous  relie  une  confolation  , qui  t 
quoique  prife  de  nos  malheurs,  ne  laifle  pas  d’ê- 
tre folide  ; c’elt  que  dans  la  conjonélure  préfente 
fon  fort  n’ell  point  k plaindre.  Je  ne  l’entens 
point  comme  Saufeius  2 & tous  vos  Epicuriens; 
je  veux  dire  qu’il  femble  que  les  Dieux  connoif- 
fant  l’amour  qu’il  avoit  pour  fa  Patrie  , ayent 
voulu  lui  épargner  la  douleur  d’en  voir  la  ruine 
& l’embrafement.  Nous  fommes  donc  bien  plus 
malheureux  que  lui.  En  effet  , quelles  indigni- 
tés n’avons-nous  pas  tous  les  jours  k elfuyer  ? Je 
parle  fur-tout  de  moi.  Pour  vous,  quoique  vous 
ayez  tout  ce  qu’il  faut  pour  entrer  dans  le  Gou- 
vernement î , vous  n’avez  pris  aucun  engage- 

■ Y 2 ment 


Digitized  by  Google 


5 oS,  Liber  IV.  Epi^t.  VI. 
ne  dolere  quidem  pojfium  , ut  non  ingratus  vi- 
de ar.  1 , . . .....  . 

•-  ■ '-v<-  -î  . * . 


Ouid  , fi  cejjare  libeat  , m otii  portum 
confugere  ? nequicquam.  Immo  etiam  in  bcllum 
& in  cajira.  Ergo  erimus  <;*■<*<&>},  qui  **y»t  ejje 
noluimus  ? fie  faciendum  efi.  Tibi  enim  ipfi  , 
cui  utinam  fetnper  paruifjbn , fie  video  placere. 
Reliqui  efi  , s*-*^**»  , W7**  mt/mi  a non 

mehercule  pojfiim  ; Phihxeno  ignofeo  , qui 
reduci  in  carcereni  rnakiit.  Verumtamen  id  ip- 
fum  mecum  in  bis  loeis  commenter  , ut  ifia  im- 
probem  ; idque  tu  , cum  ma  erimus  , confir- 
mais. 


A te  litteras  crebro  ad  me  feribi  video  ; fei 
omnis  uno  tempore  accipi.  Quce  res  etiam  auxit 
dolorem  tneurn.  Cafu  enim  t rivât  ante  legeram, 
quibus  meliufcule  l.entulo  ejje  feriptum  erat. 
Ecce  quart  ce  fulmen.  Sed  ille  , ut  fcripfi  , non 
inifer  j nos  veruferrei. 


Çhtod  me  admones  , ut  feribam  ilia  Horten - 
•/-.  fiana* ; 

« Sparcam  Xortitus  es , ipfam  orna. 
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ment  particulier,  & le  joug  que  vous  portez  vous 
eft  commun  avec  tous  les  Citoyens.  Mais  moi  , 
dont  le  zélé  pour  le  bien  de  l’Etat  ell  regarda 
comme  une  folie  , les  moindres  ménagemens 
comme  une  hontcule  fervitude  , & le  filencc  mê- 
me comme  une  lâcheté  & une  trahifon  ,que  n’ai- 
je  pas  h.fouffrir  ? Je  fouffre  d’autant  plus  que  je 
n’ofe  me  plaindre  , de  peur  de  pafTer  pour  un 
ingrat  4.  , 

Encore  fi  je  pouvois  me  retirer  , & chercher 
hors  du  tumulte  des  affaires  un  port  & un  azile; 
mais  je  n’en  fuis  pas  le  maitre  : il  faut  au  con- 
traire m’embarquer  tout  de  nouveau  , & pafTer 
dans  le  camp  ennemi.  Je  ferai  donc  fubalterne  , 
moi  qui  ai  pu  autrefois  commander  en  chef  f ; 
je  m’y  réfous  , puifque  je  fuivrai  en  cela  vos 
confeils  ; & plût  aux  Dieux  que  je  les  euffe  tou- 
jours fuivis  ! il  eft  aifé  de  dire  qu’il  faut  s’ac- 
commoder au  tems  6 ; mais  j’aurai  bien  de  la 
peine  à prendre  cela  fur  moi , & je  pardonne  fort 
h Philoxéne  7 d’avoir  mieux  aimé  retourner  en 
prifon  , que  de  trahir  fes  fentimens.  Je  travaille 
ici  néanmoins  h me  faire  d’autres  maximes  , & 
vous  achèverez  de  me  changer  quand  nous  fe- 
rons enfemble. 

Vous  m’écrivez  fort  fouvent , mais  je  reçois 
plufieurs  de  vos  Lettres  à la  fois  , ce  qui  a été 
caufe  que  la  mort  de  Lentulus  m’a  frappé  encore 
davantage.  Car  j’en  ai  lu  d’abord  trois  où  vous 
me  marquiez  qu’il  fe  portoit  un  peu  mieux  , & 
la  quatrième  a été  pour  moi  un  coup  de  foudre. 
Mais  je  le  répété  encore,  fon  fort  n’eft  pointé 
plaindre  le  nôtre  eft  fi  cruel,  qu’il  faut  être 
infenfible  pour  le  foutenir. 

Quant  à cet  Ouvrage  que  vous  voulez  que  j’a- 
drefTe  à Hortenfius  , fi  je  n’y  ai  point  travaillé 
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Jîana  ; in  alla  midi , non  immemor  ijlius  man- 
dai i tui.  Sed  mebercule  incipiendo  refugi  ; ne  , 
quod  videor  Jîulte  illius  non  amici  intemperiem 
.tulijje  , rurfus  flulte  injuriam  illius  faciam  il - 
lujtrem , fi  quid  fcripfero  ; fitnul  ne  putûrvs  b 
mea  , quœ  in  agendo  apparuit , in  Jcribendo  fit 
oculatior  , alîquid  fatisfaSlio  levitatis  habert 
videatur.  Sed  viderimus. 


Tu  modo  quam  fœpiffime  ad  me  àliquid.  Epi - 
Jlolam , Lucceio  nunc  quam  miji , qua  meas  res 
ut  fcribat  rogo  ,fac  ut  ab  eo  fumas',  valde  bella 
ejl  : eumque  , ut  approperet  , adhorteris  : & , 
quod  mïhi  Je  itafacturum  refcripfit  , agas  gra- 
tias.  Domum  nojlram  , quoad  poteris  , invifas. 
Vejlorio  aliquid  Jignifices.  V ilde  enim  ejt  in  me 
liberalis. 

b Profunditas  i.  e.  nimia  patientia. 


remarques 

SUR  LA  VI.  LETTRE. 


j,  f Entulus.)  P.  Lentulus  Flamint  de  Mars;  il  étoit 
f i de  la  faftion  oppofée  à celle  de  Pompée  & de 
Céfar,  ce  qui  avoit  été  caufe  en  partie  qu’il  n’avoic 
pu  obtenir  le  Confulat  trois  ans  auparavant,  Gabinius 
l’ayant  emporté  fur  lui  par  le  crédit  de  ces  deux  puif~ 
fances. 


Digitized  by  Google 


Livre  IV.  Lettre  VI.  fil 

jufqu’ici , ce  n’eft  pas  que  j’eufie  oublié  de  le 
faire  , mais  je  vous  avoue  que  j’ai  été  rebuté  dès 
l’abord.  Je  me  fuis  dit  que  c’étoit  bien  allez  d’a- 
voir fupporté  avec  une  patience  exceflîve  toutes 
les  mauvaifes  maniérés  d’un  homme  qui  fe  difoic 
mon  ami 2 3 * * * *  8 * , fans  aller  encore  mal-à-propos  lui 
donner  des  louanges  qui  ne  ferviroient  qu’à  met- 
tre au  jour  fon  injuftice  ; que  mon  peu  de  fen- 
fibilité  n’avoit  que  trop  paru  dans  ma  conduite, 
& qu’il  ne  faloit  pas  en  donner  de  nouvelles 
preuves  par  cet  Ecrit;  qu’on  pourroit  le  prendre 
pour  une  efpece  de  fatisfaélion  dont  on  conclu- 
roit,  ou  que  j’ai  été  injufte,  ou  que  je  fuis  in- 
conftant.  Mais  j’y  penferai  encore. 

Donnez-moi  fouvent  de  vos  nouvelles.  De- 
mandez à Lucceius  une  copie  de  la  Lettre  dans 
laquelle  je  le  prie  d’écrire  l’hiftoire  de  monCon- 
fulat,  je  crois  que  vous  la  trouverez  fort  belle  9. 
11  m’a  fait  réponfe  qu’il  travailleroit  pour  moi  , 
tâchez  d’obtenir  de  lui  qu’il  le  falle  au  plutôt.  Je 
vous  prie  d’aller  faire  un  tour  à ma  maifon  le 
plus  fouvent  que  vous  pourrez  & d’afllirer  Vefto- 
rius  10  que  je  fuis  très-fenfible  à toutes  fes  hon- 
nêtetés. 


2.  Saufeius.  ).  Chevalier  Romain , ami  particulier 
d’Atticus.  V.  la  z.  Rem.  fur  la  8.  Let.  du  i.  Liv. 

3.  Quoique  vous  aye\  tout  ce  qu’il  faut  pour  entrer  dans 
le  Gouvernement.  ] QuAMQUAM  ES  NATURA  iroXiuxér. 
Ces  paroles  ne  lignifient  pas  feulement  qu’Atticu$  s’in- 

téreffoit  aux  affaires  de  l’Etat,  elles  difent  quelque 

chofe  de  plus , & c’eft  un  trait  de  la  politefle  de  Ci- 

céron, qui  veut  faire  entendre  qu’il  n’a  tenu  qu’à  fon 

ami  d’avoir  part  au  Gouvernement  & aux  Charges  de 

la  République,  comme  Atticus  s’en  étoit  vanté  lui-mê- 

me , lorfqu’il  ne  voulut  pas  aller  en  Afie  en  qualité 
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de  Lieutenant  avec  Q.  Cicéron , fon  beau-frere.  En.  77. 
L.  1. 

4.  Je  n'ofe  me  plaindre  de  peur  de  pajfer  pour  ingrat.  ) 
Cela  regarde  fur-tout  Pompéo  , à qui  il  avoir  obligation 
de  fon  rappel. 

J . Je  ferai  donc  Jubalterne  , moi  qui  ai  pu  autrefois  com- 
mander en  chef.  ) Cicéron  laiffe  ici  échapper  le  véritable 
motif  qui  le  retenoit  dans  le  parti  qu’on  appelloir  des 
Grands  ou  Gens-de-bien  : c’eft  qu’il  y primoit , fur- 
tout  depuis  la  mort  de  Catulus  & de  Lucullus;  au-licu 
que  dans  le  parti  oppofé,  il  auroit  été  couvert  par 
Pompée  & par  Céfar. 

6.  Qu'il  faut  s'accommoder  au  ttms.  ) Le  proverbe 
Grec , que  Cicéron  répété  dans  plufieurs  endroits , li- 
gnifie à la  lettre , qu'il  faut  s'accommoder  aux  mœurs  fi' 
verts  de  Sparte,  lorf qu'on  efi  obligé  d'y  vivre.  V.  la  4, 
Rem.  fur  la  24  Let.  du  Liv.  I. 

7.  Je  pardonne  fort  à Philoxene  d'avoir  mieux  aime  re- 
tourner en  prifon  , que  de  trahir  fes  fentimtns . ) Denys  le 
Tyran  qui  fe  piquoit  d’être  bon  Poète,  & que  les  flat- 
teries des  Savans  de  fa  Coût  avoient  fort  gâté  fur  cet 
article,  ayant  lu  un  jour  des  vers  de  fa  façon  à Phi- 
loxene qui  étoit  du  métier,  ce  Poète  lui  dit  un  peu 
trop  naturellement  ce  qu’il  en  penfoit , c’eft-à-dirc , 
qu’ils  étoient  fort  mauvais.  Ce  Prince  choqué  d’une 
franchife  à laquelle  il  ne  s’ étoit  pas  attendu,  l’envoyâ 
fur  le  champ  en  prifon.  Le  lendemain,  à la  prière  de 
quelques-uns  de  fes  Courtifans  , il  l’en  fit  fortir , & lui 
lut  une  fécondé  pièce  qui  ne  valoit  pas  mieux  que  la 
prémiére.  Philoxéne , pour  toute  réponfe  , dit  aux  Gar- 
des de  le  remener  où  on  l’avoit  pris , pour  faire  enten- 
dre qu’il  ne  pouvdit  fe  réfoudre  à louer  de  médians 
vers.  Tout  ce  que  ce  Poète  mifantrope  put  prendre  fûr 
lui  dans  la  fuite , ce  fut  de  chercher  quelque  réponfe 
équivoque  qui  pût  flatter  la  vapité  du  Prince , & fauver 
en  même  tems  la  vérité.  Le  Roi  lui  ayant  hi  des  vers 
qu’il  prétendoit  être  fort  tendres  & fort  touchans,  Phi- 
loxéne lui  répondit  d’une  manière  qui  vouloir  dire  éga- 
lement , & qu’ils  excitoient  à la  pitié , & qu'ils  étoient 
pitoyables.  Diod.  Sicul.  L.  ip. 

8.  Je  me  fuis  dit  que  c’ étoit  bien  ajfe\  d'avoir  fupporté  avec 
une  patience  excejjive  toutes  Us  mauvaifes  manières  d'un  humr 
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me  qui  fe  di/oit  mon  ami  , &c.  ) Je  n’ai  pas  eu  peu  de 
peine  à développer  ici  le  raifonnement  de  Cicéron,  qui 
eft  fort  embarraffé.  C’eft  que  fes  raifons  ne  font  pas  fort 
bonnes.  Il  cherche  de  vains  prétextes  pour  fe  difpen- 
fer  de  loner  un  homme  qui  pouvoit  feul  lui  difputer  le 
prix  de  l'éloquence , & dont  il  n’avoit  pas  tant  fujet  de 
le  plaindre  qu’il  le  veut  faire  croire  *.  Cet  Hortenfîus , 
qu’il  accufe  fi  fouvent  de  jaloufie  , agifloit  avec  plus 
de  franchife , & employoit  volontiers  pour  louer  Cicé- 
ron cette  éloquence  qm  les  faifoit  émules  t.  Aufli  notre 
Auteur  lui  rendit  enfin  juftice  : il  écrivit  fous  fon  nom 
un  Traité  de  la  Philofophie  qui  eft  perdu  , & fit  fon  élo- 
ge à la  tète  du  Livre  des  Orateurs  illujlres.  * V.  la  Rem. 
fur  la  t)  Lct.  du  Liv.  J.  + Alter  tuus  familiaris  Hortalus 
quam  plena  manu  , quam  ingenue , quam  ornait  nbjbas  lau- 
des in  ajlra  fuftulit.  Ep.  ult.  L.  2. 

9.  Demande { à Lutceius  la  lettre  dans  laquelle  je  le  prit 
d'écrire  Chiftoire  de  mon  Confulat , je  crois  que  vous  la  trou- 
verez fort  belle.)  Cette  Lettre  eft  venue  jufqu’à  nous, 
& c’eft  en  effet  une  des  plus  belles  qui  fetrouvent  par- 
mi celles  qu’on  appelle  fi  improprement  Familières  *. 
Cicéron  avoit  déjà  écrit  fon  hiftoire  en  Grec  & en 
Latin,  en  profe  & en  vers  a*  Atticus  & plufieurs  au- 
tres Gens  de  Lettres  avoient  aufli  travaillé  pour  lui 
dans  l’une  & l’autre  Langue.  Mais  quoiqu’il  eût  eu  le 
plhilir  de  fe  voir  loué  entant  de  manières,  il  crut  que 
rien  ne  pouvoit  lui  faire  plus  d’honneur  que  de  l’ctre 
par  Lucceius,  qui  étoit  aufli  honnête  homme  qu'habile 
Ecrivain  3.  Il  excelloit  fur-tout  dans  l’Hiftoire , & il 
s’ étoit  donné  tout  entier  à l’étude,  depuis  que  Bibulus 
l’avoit  emporté  fur  lui  dans  la  pourfuite  du  Confulat. 
* C'cjl  la  iz.  du  L.  j . 1 Ep.  jp.  L.  1.  3 Ep * 16.  L . /. 
& Ep.  j.  L.  z. 

10.  Vcftorius.  ) Banquier  de  Pouzolles  fort  ami  d’Ac* 
ticus , & qui  avoit  peut-être  prêté  de  l’argent  à Cicéron. 
II  en  eft  fouvent  parlé  dans  ces  Lottres. 
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EPISTOLA  VII. 

Nlbil  ivKKiçiieç»,  a epijlola  tua  , quœ  me 
follicitum  de  Quinto  nojlro , puero  optimo , 
levavit.  Venerat  boris  duabus  ante  Chœ- 
rippus  ; tfZfTtf  monjlra  nuntiarat.  De  Apullonio 
quod  fcribis  , qui  illi  dii  irati , bomini  Grceco  , 
gui  conturbare  quidem  putat  fibi  licere  ; quod 
Equitibus  Romanis.  Nam  Terentius  fuo  jure. 
De  Metello  , » % $9-ih(vim  b.  Sed  tamen 
multis  annis  civis  nemo  erat  mortuus  , qui  qui- 
dem. Tibi  nummi  tneo  periculo  Jitit.  Quid  enim 
vereris  , quemcumque  heredem  fecit  ? niji  Pu- 
bliumfecit  ? verum  fecit  non  improbe  , quam- 
quam  fuit  ipfe.  Quare  in  hoc  thecam  numina - 
riam  non  retexeris  : in  aliis  eris  cautior . 


Mea  mandata  de  domo  curahis  : prcedia  lo < 
cabis  : Milonem  admonebis.  Arpinatium  fre- 
mitus  ejl  incredilis  de  Laterio.  Quid  quceris  ? 
equidem  dolui  ° Ifivifyi»  nittn  c.  Quod 
fuperejl , etiam  puerum  Cicerotiem  curabis  , £sf 
amabis  , utfacis. 

m Oportunius. 

b Nefas  mortuis,  &c. 

c Ipfe  autcm  rumores  haud  curaôat.  • 
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LETTRE  VII. 

. » « 

VOtre  Lettre  eft  venue  tout-k-propos  pour 
me  remettre  de  l’alarme  que  Chérippus  1 
m’avoit  donnée  deux  heures  auparavant  fur  la 
maladie  de  notre  neveu  ; à l’entendre  tout  étoit 
perdu.  Quant  h ce  que  vous  me  mandez  d’Apol- 
lonius a,  que  les  Dieux  puiffent  confondre  ce 
Grec  3,  qui  croit  pouvoir  impunément , comme 
les  Chevaliers  Romains,  fe  moquer  de  fes  créan- 
ciers 4!  Encore  pour  Terentius  î,  il  n’y  a rien 
à dire  , c’eft  un  privilège  acquis  k ces  Meilleurs. 
Quant  à Metellus  6,  il  n’eft  point  mort  depuis 

longtems  de  Citoyen  qui. ; mais  il  faut 

laiffer  les  morts  en  repos  7.  Au  reile , je  vous 
répons  de  la  Comme  qu’il  vous  devoit.  Qu’avez- 
vous  k craindre?  S’il  a fait  un  teftament,  Clodius 
fera  fans  doute  fon  héritier  8,  & il  n’y  a rien  en 
cela  qui  ne  foit  d’un  honnête  homme,  quoiqu’il 
ne  le  fût  guere  9.  Cette  fomme  a fort  l’air  de  ne 
point  rentrer  dans  vos  coffres  : une  autre  fois 
vous  placerez  mieux  votre  argent. 

Vous  penferez  k ce  qui  regarde  ma  maifon  : il 
faudra  louer  des  gens  de  main  pour  défendre  mes 
Ouvriers , & avertir  Milon  de  fe  tenir  prêt  en 
cas  d’alarme.  Nos  Compatriotes  murmurent  fort 
. des  agrandiffemens  que  fait  mon  frere  k fa  mai- 
fon d’Arpinum  I0.  Que  voulez-vous  que  je  vous 
dife  ? cela  ne  Jaiffe  pas  de  me  chagriner  : pour 
lui,  il  fe  moque  du  qu’en  dira-t-on  Je  n’ai 
v rien  autre  choie  k vous  mander.  Ayez  toujours 
bien  foin  de  notre  cher  neveu. 
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REMARQUES 

SUR  LA  VIL  LETTRE. 

I.  /”»  Hérippus.  ] C’étoit  un  homme  attaché  à Q.  Ci- 

U céron , avec  qui  il  avoit  été  dans  fon  Gouver> 
nement  d’Afie. 

1.  AppolLonius.  ] Affranchi  du  jeune  Crafïus.  Ep.  16. 
L.  1 3.  Fam. 

3.  Ce  Grec.  ] C’étoit  alors  une  efpéce  d’injure,  & 
l'on  Te  vengeoit  ainfî  des  mépris  de  cette  nation , qui 
avoit  été  en  poffeffion  fi  longtems  de  traiter  toutes 
les  autres  de  Barbares.  Les  Grecs  faifoie/rt  alors  à 
Rome  une  fort  mauvaife  figure  ; & c’éroient  la  plu- 
part, ou  des  Affranchis,  ou  des  Savans  qui  venoient  y 
chercher  à vivre. 

4*  croit  pouvoir  impunément , comme  les  Chevaliers 
Romains  , fe  moquer  de  fes  ctéanciers.  ) Les  Fermes  pu- 
bliques étoient  tenues  par  les  Chevaliers  , qui  deman- 
doient  Fouvent  des  remifes. 

3.  Terentius.  ) Surnommé  Hifpo  , ami  de  Cicéron, 
qui  étoit  intéreffé  dans  les  Fermes  de  l’Afie  Mineure. 
Ep.  ïo . L.  11.  & Ep.  6 j.  L.  ij. 

6.  Metellus.  ( Tout  ce  que  dit  notre  Auteur  de  ce 
Merellus,  convient  fi  fort  à Metellus  Nepos,  qu’on  ne 
peut  l’entendre  d’aucun  autre.  Ce  qui  fait  la  difficulté, 
c’eft  qu’AFconius  * fait  Metellus  Nepos  encore  vivant 
fous  le  Confulat  d’Appius  & de  Domitius  Ænobarbus  j 
& fi  cette  Lettre  eft  dans  fon  rang , elle  avoit  été  écrite 
deux  ans  auparavant , fur  la  fin  du  Confulat  de  Mar- 
Cellinus  & de  Philippus.  Mais  rien  ne  nous  oblige  à 
fixer  la  date  de  cette  Lettre  à cetre  année.  Manuce  pré- 
tend qu’elle  ne  peut  pas  avoir  été’  écrite  plus  tard  , 
parce  que  Cicéron  y parle.de  la  maifon  qu’il  faifoit  bâ- 
tir à Rome  -,  mais  il  devoit  prouver  qu’elle  fut  achevée 
cette  année  même.  On  voit  le  contraire  dans  les  Let- 
tres 9.  & 10.  écrites  l’année  fuivante  , &Ton  peut  ren- 
voyer la  date  de  celle-ci  jufqu’au  commencement  dé 
v Mai , 
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Mai , fous  le  Confulat  d’Appius  & d’Ænobarbus  , qu’At* 
ticus  partit  de  Rome  : ou  fi  l’ôn  ne  veut  pas  la  ren- 
voyer fi  loin,  il  faut  dire  que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Metellus  ne  fut  qu’un  faux  bruit,  qui  courut  a l'oc- 
cafion  d’un  combat  où  il  avoir  eù  du  deffous , fous  lé 
fécond  Confulat  de  Pompée  & de  Craffus  a.  * In  Orat. 
pro  Seauro.  a.  Dion.  L.  j8. 

7.  Il  n'efl  point  mort  depuis  lo ngtems  de  Citoyen  qui 

mais  il  fout  laijfer . les  morts  en  repos.  ) Cicéron  fuit  d’a- 
bord fon  ancien  reffehtiment  , & voudroit  bien  dire 
du  mal  d’un  homme  qui  lui  en  avoit  fait  plufieurs  fois; 
mais  il  fe  reffouvient  qu’ils  étoient  alors  reconcilies. 
V.  Rem.  3.  fur  la  la.  L.  du  3.  L.  & Ep.  2.  & j.  L.  3. 
Fam • 

O 0%  ialti  <pitfitteint , c’eft  le  commencement  d’un 
vers  de  l’Odyifée , qui  étoit  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde- 

8.  S’il  a fait  un  teftament , Clodius  fera  fans  doute  fon 
héritier.  ) Metellus  Nepos  étoit  coufin  germain  de  Clo- 
dius, & il  neparoit  pas  qu’il  eût  laiffé  d’enfans  ; au-lieu 
que  Metelkis  Crçticus  dont  Manuce  veut  entendre  cet 
endroit,  avoit  un  fils  qui  avoit  été  Quefteur  en  693  , 
& qui  fut  Tribun  fous  le  fécond  Confulat  de  Pompée 
& de  Craffus  *. 

* Flor.  L.  j.  c.  il. 

9..  Il  n'y  a rien  en  cela  qui  ne  fait  d'un  honnète-hom- 
me  , quoiqu’il  ne  le  fut  pures.  ] Cicéron  a déjà  oublié 
qu’il  ne  faut,  point  dire  du  mal  des  morts.  Au  fcfte , 
ce  qu’il  dit  de  celui-ci  cft  confirmé  par  Dion  même, 
qui  ne  penfe  guéres  tomme  Cicéron , & qui  loue  affeè 
volontiers  céux  que  ce  grand  homme  n’aimoit  pas.  Il 
rapporte  * que  Metellus  Nepos  ay#t  propofé  une  Loi 
très-jufte  & très-utile , le  Sénat  lui  enviant  la  gloire  dé 
cette  bonne  aétion , voulut  la  faire  enrégillrer  fous  le 
nom  de  quelqu’autre  Magiflrat.  Tant  il  eft  vrai,  ajoute 
cet  Hiftorien , que  tout  eft  odieux  dans  les  méchans , 
jufqu’à  leur%  bienfaits.  * L.  37. 

IO.  A fa  maifon  d’Arpinum.  ]De  L A T E R I O.  C’e- 
toit  le  nom  de  cette  maifon  de  campagne , où  Q.  Ci- 
céron faifoit  des  dépenfes  & des  agrandiffemens  * qui 
incommodoient  fes  voifins  , & donnoient  de  la  jaloufie 
à tous  fes  compatriotes.  C’eft  une  fort  mauvaife  poli- 
tique 
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tique  à un  homme  de  fortune , que  de  choifir  fon  pays 
pour  y faire  le  grand  Seigneur.  > , 

*■  Ep.  i.  L.  j.  ad  Q.  Fr. 

1 1 . Pour  lui  , il  fe  moque  du  qu'en  dira-t-on.  ) Qum- 
tus  Cicéron  avoit  naturellement  beaucoup  de  hauteur  , 

4an^=B3ï  « — ' ?'-.asag! ' 

EPISTOLA  VIII. 

MUlta  me  in  epijîola  tua  deleftarunt  , fed 
nibil  magis  , quam  patina  tyrotaricbi. 
Nam  de  raudufculo , quod fcribis , wV#  , 

■Xfh  TtÀtvrtjtrttvP  1 ’fyr.  a 


Ædificati  tibi  in  agris  nihil  reperio.  In  op - 
pido  eji  quiddam  , de  quo  ejî  dubium  fit  ne  pe- 
nale ; ac  proximum  quidem  nofiris  cedibus.  Hoc 
fcito  , Antium  Buthrotum  ejje  Romœ  , ut  Cor - 
cyrce  illud  tuum.  Nihil  quietius  , nihil  altius  , 
nihil  amcenius.  nirv tW  <plx»t  •!*««•  b.  Pofiea 
vero  quam  Tyrannio  mihi  libros  difpofuit , mène 
addita  videtur  meis  cedibus  : qua  quidem  in  re 
mirifica  opéra  bionyfii  fc?  Menophili  tui  fuit. 
Nihil  venufiius  quam  ilia  tua  pegmata  : pofi- 
quam  fittybis  libros  illuftrarunt  valde.  Et  feri- 
bas  ad  me  velim  de  gladiatoribus , fed  ita , bene 

* . fi 

a Neminem  beatum  dixeris  , priufquam  ipfum  vita 
funttum  videris. 

b Sit  odiofa  chara  domus. 
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& ne  gardoit  de  ménagement  avec  perfonne  , comme 
on  peut  voir  dans  la  première  & dans  la  fécondé  Let- 
tre que  lui  écrivit  fon  frere  pendant  qu’il  étoit  Gou 
verneur. 


V I — 1 ■ 

LETTRE  VIII. 

J’Ai  trouvé  dan%  votre  Lettre  plufieurs  traits 
fort  agréables,  mais  fur- tout  ce  que  vous 
dites  de  ma  mauvaife  chere  1.  Vous  ajoutez 
qu’ayant  par  ces  fages  épargnes  acquité  prefaue 
toutes  mes  dettes»,  je  vais  être  le  plus  heu- 
reux homme  du  monde.  Avez-vous  done  oublié 
qu’ii  faut  attendre , pour  déclarer  un  homme 
heureux , que  la  mort  ait  fixé  fa  fortune  ? ? 

je  ne  trouve  point  ici  autour  de  maifon  toute 
bâtie,  comme  vous  la  voulez  ; il  y en  a une 
dans  Antium  4 même  qui  vousconviendroit  affez, 

& qui  eft  fort  près  de  la  mienne  , mais  il  n’eft 
pas  fur  qu’elle  foit  à vendre.  Vous  pouvez  comp- 
ter que  ce  lieu  eft  par  rapport  à Rome,  ce  que 
Buthrotc  î eft  par  rapport  b l’Ifle  de  Corcyre  6. 

Il  n’eft  point  de  retraite  plus  tranquille,  d’air 
plus  tempéré  , de  féjour  plus  délicieux.  Ces  char- 
mes que  la  prévention  attache  au  lipu  de  notre 
naiflance , ne  font  rien  auprès  de  ceux  que  la 
Nature  a mis  ici  7.  Depuis  que  Tyrannion  a ar- 
rangé ma  Bibliothèque,  elle  eft  comme  l’ame  de 
ma  maifon.  Dionyfius  & Menophilus  lui  ont  été 
d’un  fecours  merveilleux  ; la  propreté  avec  la- 
quelle ils  ont  couvert  mes  Livres,  & la  difpofi- 
tion  .des  layettes  que  vous  avez  imaginées  8 , font 
un  effet  très- agréable.  Dites-moi  quelque  chofe 

de  i 
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fi  rem  gcrunt  : non  quœro  , male  fi  fe  gejjere. 


Apenas  vix  difcejjerat  ; cum  epiftola  : qiiid 
ais  ? putafne  fure  , ut  legetn  non  ferat  ? die , 
oro  te  , clarius  : vix  enim  mihi  exaudijje  vi~ 
deor.  Verum  Jlatim  fac  ut  feiam  , fi  iw>do  tibi 
ejl  commodum.  Ludis  quidem , quoniatn  dies  ejl 
additus  , eo  etiam  melius  hic  eum  diern  cum 
Dionyfio  conter  émus.  De  Trebonio  prorfus  libi 
ajjentior. 

De  Domitio  : 

S’7**»  (tii  tij*  fx  riî*«»  à $\(i 
d'viu  opMiet  yiy#»i ».  a 

Quam  ejl  ijla  b nojtrce  ; vel  quod  ab 

iifdem  , tœ/  quod  preeter  opinionem  , üe/  quod 
viri  boni  nufquam.  Unum  dijjimile  , • quod  huk 
inerito.  Nam  deipfo  cafu  nefeio  an  illud  melius. 
Quid  enim  hoc  miferius  , quqm  eum  qui  tôt  an- 
nos , quot  habet , defignatus  Confulfuerit , fie - 
ri  Confulem  non  pojfe  ? præfertim  cum  aut  fo • 
lus  , aut  certe  non  plus  , quam  cum  altero  pe- 
tat.  Si  vera  id  ejl  , quod  nefeio  an  fit , ut  non 
minus  longas  jam  in  codicillorum  fajlis  futuro- 
rum  Confulum  pagïnulas  habsat , quam  faèlo- 
rum  , quid  illo  miferius  ? ni fi  Refpnblica , in 
qua  ne  fperatur  quidem  melius  quidquam. 

Dt 

a Ficni , per  Cererum , ficus  nulla  fie  fuit  fimilis, 
b Circumfiantia, 


t 

» 
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de  vos  Gladiateurs  : cela  s’entend  s’ils  ont  été 
applaudis  ; car  fi  l’on  n’en  a pas  été  content , 
je  veux  l’ignorer. 

Apenas  ne  faifoit  que  de  partir  9 lorfque  j’ai 
reçu  votre  Lettre.  Que  dites-vous  ? qu’on  ne 
propofera  point  cette  Loi  10  ? Parlez  un  peu  plus 
clairement , car  je  ne  vous  ai  pas  bicn  entendu. 
Ecrivez- moi  au  plutôt  Ih-dcffus,  fi  cela  ne  vous 
incommode  point.  Je  fuis  ravi  que  les  Jeux  foient 
prolongés  d’un  jour  11  , je  les  pafferai  ici  plus 
utilement  &plus  agréablement  avee  Dionyfius»*. 
Le  jugement  que  vous  portez  de  Trebonius  *3 
me  paroit  fort  jufie. 

Pour  l’affaire  de  Domitius  , elle  à un  parfait 
rapport  avec  la  mienne,  & lui  reflemble  dans 
toutes  fes  circonfiances  U.  Nous  avons  été  tra- 
his tous  deux  par  les  mêmes  perfonnes,  tous 
deux  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  l’un  & 
l’autre  enfin  nous  n’avons  trouvé  qu’artifice  & 
que  déguifement  dans  ceux  qui  le  donnaient 
pour  gens-de- bien.  La  feule  différence  que  j’y 
trouve.c’eftqu’ils’eft  attiré  cette  mortification  *5, 
qui  dans  le  fond  ne  me  paroit  guere  moins  fâ- 
cheufè  que  ma  difgrace.  En  effet,  qu’y  a t- il 
de  plus  mortifiant  pour  un  homme  à qui  le  Con- 
fulat  femble  defiiné  du  jour  qu’il  vint,  au  mon.* 
de  16,  que  de  ne  pouvoir,  l’obtenir  quoiqu’il  n’ait 
point  de  compétiteur  , ou  du  moins  qu’il  n’en 
ait  qu’un  feul  «7  ? mais  s’il  eft  vrai,  comme  oh 
le  dit,  qu’il  fe  pique  de  deviner  jufie  tous  ceux 
qui  doivent  être  Confiais l8,  & qu’il  rcmplifiepar 
avance  de  leur  nom  ce  qui  refie  de  vuide  dans 
fes  fafies , efi-il  fort  au  monde  plus  malheureux, 
fi  ce  n’cft  celui  de  la  République,  dont  les  maux 
font  defefpérés  ? 

Vous 
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De  Natta  ex  tuis  pritnum  fcivi  litteris  ; oie- 
ram  hominem.  De  poemate  quoi  quaris  ; quid 
fi  cupiat  effugere  ? quid  ? Jinas  ? De  Fabio 
Lufc»  quoi  eram  exorfus  , homo  peramans  fem- 
per  nojîri  fuit , nec  mi  wnquatn  odio.  Satie 
enim  acutus  &?  permodeflus  , ac  bonce  frugi. 
Eum , quia  non  videbam , abeffe  putabam.  Au- 
divi  ex  Gavio  hoc  Firmano  Romce  ejfee  homi- 
nem , 6?  fuijfee  .ajjiduum.  PercuJJit  animum  , 
dices  , tantulane  caujfa  ? permuha  ad  me  detu- 
lerat  non  dubia  de  Firmanis  fratribus.  Quid  fit 
quod  fe  à me  removit , fi  modo  removit , ignoro. 


i 


De  eo  quod  me  mones  , & ut  ir»xntx.2ç  a 
me  geram , ï<r»  yf*^»  b teneam;  ita  fa - 
ciam.  Sed  opus  ejl  majore  prudentia  , quam  à 
te , ut  foleo , petam.  Tu  velim  è Fabio  , Ji  quem 
babes  aditum , odorere  : ifhim  convivamtuum 

degujies  ; ad  me  de  bis  rebus  , & de  omni- 
bus , quotidie  fer i bas.  Ubi  nihil  erit  quod  fcri- 
bas  , id  ipfum  fcribito.  Cura  ut  valeas. 

a Politicè, 

b Lineam  interiorem. 
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Vous  m’avez  appris  le  premier  ce  qui  eft  ar- 
rivé h Natta  ?9;  cet  homme  ne  m’a  jamais  piû- 
Quant  au  Poëtne  que  vous  me  demandez  *o , quoi  ? 
s’il  vouloit  fe  montrer  , le  permettriez-vous  ? 
Pour  reprendre  la  fuite  de  votre  Lettre,  Fabius 
Lu  feus  11  m’a  toujours  témoigné  beaucoup  d’a- 
mitié, & je  n’ai  jamais  eu  d’éloignement  pour 
lui;  fon  efprit  m’a  paru  affez  délicat  ,fes  manié- 
rés fort  modeftes  , & fa  conduite  fort  réglée. 
Comme  je  ne  l’ai  point  vu  depuis  longicms,  je 
croyois  qu’il  n’étoit  plus  à Rome.  Mais-j’ai  ap- 
pris par  Gavius  le  Firmien  qu’il  y étoit  aftuellc- 
ment,  & qu’il  y avoit  toujours  été.  Cette  nou- 
velle m’a  fort  donné  à penfer.  Cela  n’en  vaut 
pas  la  peine , me  direz-vous , mais  j’ai  mes  rai- 
fons  ; je  découvrois  furement  par  fon  moyen 
plufieurs  chofes  qui  regardoient  ces  deux  freres 
de  Firmum  22 . Je  ne  vois  pas  ce  qui  a pu  rom- 
pre notre  commerce , fi  en  effet  il  eft  rompu. 

Je  fuis  bien  réfolu  , comme  vous  me  le  con- 
feillez,  à me  conduire  en  homme  prudent,  & en 
bon  Citoyen;  à garder  un  jufte  milieu,  entre  un 
zele  inconlideré  pour  la  République,  & un  lâche 
dévouement  pour  les  Puiffances.  Mais  cela  de- 
mande une  politique  plus  fine  que  la  mienne  : 
j’aurai  recours  h vosconfeils,  dont  je  me  fuis  fort 
bien  trouvé.  Tâchez  de  faire  parler  Fabius , fi 
vous  avez  quelque  ami  de  fa  connoiffance  : fon- 
dez aufli  cet  homme  avec  qui  vous  mangez  fou- 
vent  , & écrivez-moi  tous  les  jours  fur  ces  af- 
faires , & fur  toutes  celles  qui  fe  préfenteront. 
Quand  il  n’y  aura  point  de  nouvelles  , mandez- 
moi  toujours  qu’il  n’y  en  a point.  Ayez  foin  de 
votre  fan  té. 
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REMARQUES 

SUR  LA  VIII.  LETTRE. 

ï.  /*"J  E que  vous  dites  de  ma  mauvaife  chère.  ) PATINA 

V>  tyrotarichi,  c’étoit  lin  mets  fort  grofiier  dont 
fe  nourrîflbient  les  gens  de  la  campagne , & qui  étoit 
composé  de  fromage  & de  drogues  falées,  comme  le 
porte  l’élymologie.  Il  fignifie  dans  plufieurs  endroits 
de  Cicéaon  une  table  frugale. 

2.  Vous  ajoute\  qu’ayant  par  ces  fages  épargnes  acquiti 
prefquc  toutes  mes  dettes.  ) Je  n’ai  pu  faire  entendre  eu 
moins  de  paroles  le  fens  de  celles-ci , nam  de  Rauduf- 
culo.  Raudusculum,  c’étoit  la  plus  vile  efpéce 
de  toutes  les  monnoies,  ainli  appelléc  , parce  qu’elle 
n’étoit  que  de  cuivre.  Cicéron,  s’en  fert  ici , & dans 
quelques  autres  endroits,  pour  marquer  de  petites  dettes. 

3.  Qu’il  faut  attendre , pour  déclarer  un  homme  heureux  , 
que  la  mort  ait  fixé  fa  fortune  ? Le  Vers  Grec  que  Ci- 
céron cite  ici , fe  trouve  dans  Stobée  fous  le  nom  de 
Sophocle.  C’efi  cette  réponfe  fi  connue  que  Solon  fit 
au  Roi  Créfus , qui  prétendoit  qu’on  ne  devoit  point 
héfiter  à le  croire  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes. 
Le  Sage  a dit  dans  le  même  fens , Ante  morttm  ne  lau- 
des hominem  quemquam , dans  le  Texte  uxKctpvji  usd fv«, 
ne  beatum  dixeris.  Ecclefiaftici  II.  qo. 

4.  Antium.  ) Ville  maritime  fur  la  mer  de  Tofcane. 
Le  Promontoire  où  elle  ctoit  bâtie  s’appelle  encore 
Capo  d’An\o. 

5.  Butlirote.  ) Capitale  d’Epire  auprès  de  laquelle  At- 
ticus  a voit  fa  maifon  de  campagne. 

6.  L’Ile  de  Corcyre.  ) Maintenant  Corfou. 

7.  Ces  charmes  que  la  prévention  attache  au  lieu  de  notre 

naijfance  , ne  font  rien  auprès  de  ceux  que  la  Nature  a mis 
ici.  ) fis  f*i'c7)T»$  tpÎÀaç  «!*•$.  Il  fait  allufion  au  Prover- 
be Grec  oiK»i  ugiroi; , nous  difons  , Chacun  vante 

/• 

on  pays. 

8.  La  proprété  avec  laquelle  ils  ont  couvert  mes  livres , 
& la  difpofetion  des  layettes  que  vous  ave\  imaginées  ] Com- 
me 
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me  je  ne  fais  point  des  remarques  critiques  fur  le  Tex- 
te , je  ne  m’arrêterai  point  ici  à examiner  s’il  faut 
lire  Syllibis  ou  Sittybis.  Tous  les  Commentateurs  con- 
viennent que  ces  deux  mots  fignifient  à peu  près  la  mê- 
me chofe , c’eft-à-dire  , la  couverture  des  Livres , ou 
des  bandes  de  peau  fur  lefquelles  on  ccrivoit  les  ti- 
tres. Pcgmata , c’étoient  de  petites  réparations  ou  layet- 
tes, dans  lefquelles  on  mettoit  tous  les  Livres  d’un 
même  Auteur  avec  fon  image  au  deffus  : on  les  appel- 
loit  encore  Plutei. 

9.  Apenas  ne  fai/oit  que  de  partir.  ] La  plupart  des  Com- 
mentateurs croient  avec  beaucoup  de  vraifemblance  , 
que  c’eft  ici  le  commencement  d'une  autre  Lettre. 

10.  Qu’on  ne  propofera  point  cette  Loi.  ) Il  faut  avouet 
avec  le  judicieux  Manuce,  qu’on  ne  fait  ni  de  quelle 
Loi , ni  de  quel  Alagiflrat  il  s’agit  ici.  Tout  ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  raifonnable  , c’eft  que  cela  regardoit 
C.  Caton , Tribun  du  Peuple  fort  remuant , qui  étoit 
vendu  à Pompée  8c  à Craffus , 8c  qui  s’étoit  déclaré 
contre  Lentulus  Spinthcr  & contre  Milon.  Ep.  6.  I.  2. 
ad  Q.  Fr.  Dion.  I.  29. 

11.  Je  fuis  ravi  que  Us  Jeux  foient  prolongés  d’un  jour.  J 
Le  Barreau  étoit  fermé  les  jours  des  Jeux  publics,  8c 
l’on  ne  propofoit  nulle  affaire , ni  au  Sénat , ni  au  Peu- 
ple , à moins  qu’il  ne  s'agit  de  quelque  crime  d’Etat. 

1 a.  Dionyfius.  ) Qui  fut  depuis  Précepteur  du  jeune 
Cicéron , 8c  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  ces  Lettres. 

1 3.  Le  jugement  que  vous  porte\  de  Trcbonius  me  paroit 
fort  jufie.  ) 11  avoit  obtenu  la  Charge  de  Tribun  pour 
l’annee  fuivante,  8c  il  l’exerça  félon  les  vues  de  Ccfar 
& de  Pompée.  Il  fit  continuer  au  premier  le  Gouverne- 
ment des  Gaules  pour  cinq  ans , Sc  fit  donner  à l'autre 
celui  d’Efpagne  pour  le  même  nombre  d’années.  C’eft 
ce  que  Cicéron  8c  Atticus  prévoyoient  dès-lors. 

1 4.  Pour  l'affaire  de  Domitius  , elle  a un  parfait  rapport 
avec  la  mienne  , & lui  rcffemble  dans  toutes  fs  çirconflan- 
ces.  ) L.  Domitius  Ænobarbus  demandoit  le  Confulat 
8c  l’on  ne  doutoit  point  qu’il  ne  fût  élu,  lorfque  Pom- 
pée 8c  Cralfus  fc  mirent  fur  les  rangs  ; mais  commç  le’ 
tems  auquel  les  Prétendans  dévoient  donner  leurs 
noms  étoit  paffé , 8c  qu’ils  prévoyoient  bien  que  les 
Confuls , 8c  fur-tout  Marcellinus  , leur  feroiem  fort  con- 
traires, 
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traires , ils  fe  Servirent  de  C.  Caton  pour  faire  différer 
les  Eleélions  jufqu’à  l’année  fuivante.  Ils  en  vinrent  à 
bout , & furent  élus  au  milieu  des  troubles  caufés  par 
cet  interrègne  * Voilà  ce  qui  donne  lieu  ici  aux  réfie- 
xions  malignes  de  Cicéron  fur  Dumitius  , qui  d’ailleurs 
étoit  fon  ami , & à qui  il  avoit  plus  d’une  obligation  2. 
* Dion.  I.  j).  Sutt.  Jul.  Appian.  I.  2.  Bell.  Civ.  2.  Ep.  Jq. 
1. 1.  & Ep.  jj.  I.  j. 

Au  reûe,  je  croirois  faire  tort  au  Leéleur  fi  je  m’a- 
mufois  ici  à lui  rendre  raifon  pourquoi  je  n’ai  pas  tra- 
duit à la  lettre  , Par  Cirés  jamais  une  figue  ne  rejfcmbla 
mieux  à une  autre  figue.  Cette  comparaison  étoit  pafiëe 
en  proverbe  chez  les  Grecs , mais  elle  n’auroit  aucune 
grâce  dans  notre  Langue. 

IJ.  Il  s'ejl  attiré  cette  mortification.  ] Domitius  étoit 
léger,  inégal  , d’un  naturel  violent  & bizarre  , & ne 
gardoit  de  ménagement  avec  perfonne.  Il  avoit  cité 
Céfar  après  fon  Confulat , pour  venir  rendre  compte 
de  fon  adminifiration  : il  fe  vantoit  alors  qu’il  viendroit 
à bout  étant  Conful , de  ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  étant 
Préteur:  & qu’il  lui  feroit  ôter  le  Gouvernement  des 
Gaules.  Ces  menaces  & cet  éclat  à contre-tems  lui  fi- 
rent manquer  fon  coup.  * Céfar  le  prévint  , & s’étant 
abouché  à Luque  avec  Craffus  & Pompée  , il  .les  en- 
gagea à demander  le  Confulat  pour  la  fécondé  fois  , 
Scieur  promit  de  foutenir  leur  pourfuite  de  tout  fon 
crédit , à condition  qu’ils  s’employeroient  de  leur  côté 
pour  lui  faire  continuer  fon  Gouvernement.  * Ep.  1.  L. 
7.  & Ep.  14.  L.  8.  Fam.  Sueton.  Jul.  & Ner.  Plut.  Cet' 
far.  Pomp.  & Caton. 

16  A qui  le  Confulat  ftmble  dejliné  du  jour  qu’il  vint  au 
monde.  ) Domitius  étoit  d’une  maifon  très-ancienne  il- 
Iuftrée  par  fept  Confulats  & deux  Triomphes  * , & il 
avoit  obtenu  toutes  les  autres  charges  d’abord  qu’il 
avoit  eu  l’âge  marqué  par  les  Loix.  Il  paroit  qu’il  avoit 
depuis  longtems  beaucoup  de  crédit,  puifque  Cicéron 
pluûeurs  années  auparavant  fondoit  fur  fes  follicita- 
tions  fa  principale  efpérance  dans  la  pourfuite  du  2 
Confulat.  * Sueton.  in  Nerone.  2 Ep.  1.  L.  z. 

17.  Quoiqu’il  n’ait  point  de  compétiteur  , ou  du  moins 
qu’il  n’en  ait  qu’un  feul.  ) Lorfque  Pompée  & Craffus  fe 
mirent  fur  les  rangs , tous  les  autres  prétendans  fe  défi- 
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lièrent  d’une  pourfuite  qui  ne  pouvoit  être  qu’inutile. 
Domitius  foutenu  par  Caton  s’opiniâtra  jufqu’au  bout , 
& le  jour  de  l’Eleéfion  il  fe  rendit  de  grand  matin  dans 
le  Champ  de  Mars.  Mais  l’Efclave  qui  marchoit  devant 
lui  avec  une  lanterne  à la  main  , ayant  été  tué  à fes 
yeux  , il  fut  enfin  obligé  de  céder  à la  violence.  Dion . 
L.  39.  Plut.  Caton. 

18.  Mais  s’il  tft  vrai,  tomme  on  le  dit , qu’il  fe  piqua 
de  deviner  jujlt  tous  ceux  qui  doivent  être  Confuls , &c.  ) Cet 
«ndroit  eft  extrêmement  obfcur  dans  le  Texte.  Il  ne  le 
feroit  point  , fi  Domitius  avoit  déjà  demandé  le  Con- 
lulat  plufieurs  années  de  fuite , fans  pouvoir  l’obtenir. 
Le  fens  feroit  alors  , s’il  doit  pajftr  encoie  devant  lui  au- 
tant de  perfonnes  qu’il  en  a déjà  pajfé  ; mais ‘cette  année 
étoit  la  première  où  il  pouvoit  être  Conful.  Manuce 
l’explique  de  cette  maniéré  : Si  ceux  qui  paieront  devant 
lui  font  en  aujffi  grand  nombre  que  ceux  qui  font  dans  les 
Faftes  publics  , c’eft-à-dire  , s’il  ne  doit  point  efpérer  d’ê- 
tre jamais  Conful.  Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  des  Faftes  pu- 
blics : on  voit  par  les  mots  qu’emploie  Cicéron , qu’il 
veut  parler  de  la  lifte  que  faifoient  les  Particuliers  de 
ceux  qui  aroient  été  dans  les  Magiftratures.  De  plus  , 
Domitius  avoit  un  parti  tjop  puiffant  pour  manquer  le 
Confulat , & il  l’obtint  dès  l’année  fuivante. 

19.  Natta.’')  Je  ne  trouve  point  qui  étoit  cet  hom- 
me qui  portoit  un  nom  fi  illuftre , & qui  apparrènoit  à 
une  maifon  Patricienne , nommée  Pinaria. 

20.  Quant  au  Poème  que  vous  me  demande { , quoi  ? s’il 
rouloit  Je  montrer  , le  permettrie\-vous  ? ) Il  paroit  que  Ci- 
céron fentoit  bien  qu’il  n’étoit  pas-  fort  bon  Poète  * , 
puifqu’il  n’ofoit  publier  fes  vers  fans  l’avis  d’Atticus  , 
qui  peut-être  n’auroit  pas  mal  fait  de  les  lui  faire  fup- 
primer.  11  feroit  à fouhaiter  pour  fon  honneur  qu’il 
n’en  fût  rien  parte  à la  poftérité  , cela  lui  auroit  épar- 
gné des  railleries  + , qui  nous  paroifTent  maintenant 
d’autant  mieux  fondées , que  nous  comparons  fes  vers 
avec  ceux  de  ces  fameux  Poètes  qui  vinrent  quelque  teins 
après  lui.  Mais  du  tems  de  Cicéron  laPoëfie  n’étoit  pas 
encore  parvenue  à ce  point  de  perfeffion  où  elle  fut 
fous  l’Empire  d'Augufte.  Comme  les  hommes  jugent 
de  tout  par  un  goût  de  comparaifon , fes  vers , quoique 
fort  inférieurs  à fa  profe  , pouvoient  paroître  alors  af- 
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fez  payables.  Aufli  Quintilien  S c Plutarque  le  mettent 
au  nombre  des  bons  Poètes  de  fon  tems.  * V.  la  fin 
de  la  derniere  Lettre  du  L.  i.  ad  Q.  Fr.  JuvenaL 
Sat.  xo. 

t O fortunatam  natam  nu  Confult  Romam. 

Antoni  gladios  potuit  contemnere  , fi  fie 
Omnia  dixiffet. . . . 

Le  Poème  dont  Cicéron  parle  ici , eft  peut-être  celui 
qu’il  fit  vers  ce  tcms-là  à la  louange  de  Céfar  * , ou 
plutôt  celui  qu’il  appelle  de  ttmporibus  fuis  2 , & qui 
contenoit  l'hifioire  de  fon  exil  & de  fon  rappel.  * Ep. 
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EPISTOLA  IX. 


V U L G A T I S DECIMA. 


PUteolis  magnus  eft  rumor  Ptokmceum  effe 
in  regno.  Si  quid  Jmbes  certius  , velim 
feire.  Ego  hic  pafeor  bibliotheca  Faufii.  For - 
taffe  tu  putabas  , bis  rebus  Puteolanis  & Lu- 
crinenfibus.  Ne  ifia  quidem  défunt,  Sed  me - 
hercule  à ceteris  oblcttationibus  deferor  , S vo- 
luptatibus  propter  Rempublicam  , fie  litteris  fu- 
- fient  or  fs1  recreor  ; maluquein  ilia  tua  fedecula> 
quatn  habes  fub  imagine  Ariflotelis  , federe  , 
quam  in  iflorum  fella  curuli  ; tecumque  apud  te 
ambulare  , quam  cum  eo  , quocum  video  effe 
ambulandum.  Sed  de  ilia  ambulatione  fors  vide- 
nt j aut  fi  qui  efl  qui  curet  Deus. 


No - 
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//.  L.  2.  & Ep.  i.  8.  & <?.  L.  j.  ad  Q.  Fr.  2 Ep.  p. 
L.  I.  Fam. 

21.  Fabius  Lufcus.)  C’eft  peut-être  celui  dont  il  parle 
dans  la  Lettre  25.  du  L.  9.  des  Familiérts.  Mais  il  n’eft 
pas  fort  important  d’en  être  alluré  , non  plus  que  de 
iavoir  quel  étoit  ce  Gavius  , & ces  deux  freres  de  Fir- 
mum  -,  ces  petits  détails  d’affaires  particulières  ne  nous 
intéreffent  point  , & ne  font  pas  le  prix  de  ces  Let- 
tres. 

22.  Firmum.  ) C’étoit  un  Bourg  , ou  une  petite  Ville 
du  Picenum. 

\ 

•»  — . 1 • ■ * 

LETTRE  IX. 

L'an  DCXCVII1.  fous  le  deuxième  Confu- 
lat  de  Pompée  de  CraJJus  : c'ejl  la  dixié- 
me dans  l'Edition  de  Grévius. 

LE  bruit  court  à Pouzolles  i que  Ptoléméc 
eft  rétabli  dans  fon  Royaume  2 : fi  vous  en 
favez  quelque  chofe  de  certain  , je  vous  prie  de 
me  le  mander.  Je  fais  ici  toutes  mes  délices  de 
la  Bibliothèque  de  Faufius  3.  Vous  croyez  peut- 
être  que  fur  une  Côte  fi  abondante  : & dans  le 
voifinage  du  Lac  Lucrinum  4 , je  ne  penfois  qu’à 
faire  bonne  chcre.  Nous  la  faifons  en  effet  très- 
bonne  ; mais  depuis  que  la  République  eft  dans 
un  état  fi  déplorable , les  amufemens  & les  plai- 
firs  de  la  vie  n’ont  plus  rien  de  piquant  pour 
moi , & je  ne  trouve  de  reffource  que  dans  mes 
Livres.  J’aime  mieux  être  affis  dans  votre  Biblio- 
thèque fur  ce  petit  banc  qui  eft  au-deffous  de  l’i- 
mage d’Ariftote,  que  dans  leurs  Chaires  Curulesf; 
& me  promener  avec  vous  , que  de  marcher 
avec  celui  que  je  vois  bien  qu’il  faudra  fuivre6* 
Tome  /.  Z Mais 
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Nojlram  ambulationem , Laconicum , ea- 
que  quœ  Cyrea  Jint  velitn  , quod  poteris , invi- 
fas  ; & urgras  Philotimum  ut  properet  ; ut 
pojjîm  tibi  aliquid  in  eo  gcnere  ref pondéré.  Pont - 
peius  in  Cumanum  Parilibus  venit  : mifit  ad  me 
Jlatim  qui  falutem  nuntiaret.  Ad  eum  pojîridie 
mane  vadebam , curn  hcec  fcripfi. 


REMARQUES 

SUR  LA  IX.  LETTRE. 

I.  /)  Qu\olle.  ) Ville  maritime  auprès  de  Naples. 

JL  2.  Que  Ftolémée  cjl  rétabli  dans  fon  Royaume.  ) 
Ptolémée  Auletcs  pere  de  la  fameufe  Cléopâtre.  Gabi- 
nius  le  rétablit  malgré  la  défenfe  des  Vers  Sibyllins, 
qui  avoir  été  confirmée  par  le  Sénat.  Cicéron  s’inté- 
reffoit  fort  à cette  affaire , parce  qu'il  avoit  travaillé 
longtems  pour  faire  donner  cette  commiffion  à Len- 
tulus fon  bienfaiteur.  Ce  trait  d’Hiftoire  eft  fi  connu, 
& il  fe  trouve  dans- tant  d’endroits,  qu’il  eft  inutile 
d’en  rapporter  ici  le  détail.  Ceux  qui  le  voudront  fa- 
voir,  n’ont  qu’à  lire  le  premier  Livre  des  Lettres  Fa- 
milières. Dion.  Liv.  39.  Plutarque  dans  les  Vies  de 
Caton  & de  Pompée. 

3.  Je  fais  ici  mes  délices  de  la  Bibliothèque  de  Faufius.) 
Fils  du  Diûateur  Sylla.  Ce  furnom  avoit  été  donné  à 
fon  pere,  à caufe  de  fes  profpérités  continuelles  contre 
fes  ennemis , & contre  ceux  de  la  République.  La  Bi- 
bliothèque dont  Cicéron  faifoit  tant  de  cas,  étoit  corn- 
pofée  de  Livres  qu’il  avoit  apportés. d’Athènes,  lorfqu’il 
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Mais  remettons- nous-en  au  Sort,  ou  aux  Dieux, 
fi  en  effet  il  en  eft  un  qui  fe  mêle  des  chofes 
d’ ici-bas  1. 

Je  vous  prie  d’aller , le  plus  fouvent  que  vous 
pourrez  , voir  travailler  à la  galerie,  h l’étuve  8 , 
& aux  autres  ouvrages  dont  l’Architeâe  Cyrus  a 
donné  le  deffein.  Faites  enforte  que  Philotime 
preffe  les  ouvriers,  afin  que  je  puiffe  à mon  tour 
vous  recevoir  chez  moi.  Pompée  eft  arrivé  à fa 
maifon  de  Cumes  hier  vingt-unieme  d’Avril  9 , 
& il  m’a  envoyé  auflï-tôt  faire  fes  complimens. 
Je  vais  aujourd’hui  le  voir  , & j’ai  écrit  cette 
Lettre  de  grand  matin  avant  que  de  partir. 


eut  pris  cette  Ville  célébré , la  fource  des  Sciences  Sc 
des  Arts. 

4.  Que  fur  une  Côte  fi  abondante , & dans  le  voifinage 
du  Lac  Lucrinum  , je  ne  penfois  qu'à  faire  bonne  chère.  ) 
La  Côte  de  Pouzolles  & le  Lac  Lucrinum  étoient  renom- 
més pour  leurs  poiffons , & pour  leurs  huitres  excel- 
lentes. Ce  Lac  n’eft  plus  maintenant  qu’un  Marais 
boueux  & plein  de  rofeaux.  La  go  di  Licola. 

q.  Chaires  Curules.  C’étoient  des  fauteuils  d’une  for- 
me particulière , & ornés  d’ivoire , qui  étoient  réfervés 
aux  grands  Magiftrats , comme  aux  Confuls , aux  Pré- 
teurs , & aux  grands  Ediles  qu’on  appelloit  par  cette 
raifon  Ediles  Curules , pour  les  diftinguer  des  Ediles 
du  Peuple. 

6.  Que  de  marcher  avec  celui  que  je  vois  bien  qu'il  fau- 
dra fuivre.  ] Les  paroles  du  texte  ont  un  double  fens, 

& font  allufion  à la  vifite  que  Cicéron  devoit  aller  ren- 
dre à Pompée  dans  fa  maifon  de  campagne. 

7.  Remettons -nous- en  au  Sort,  ou  aux  Dieux  , fi  en  effet 
il  en  eft  un  qui  fe  mêle  des  chofes  d'ici  bas.  ) 11  ne  faut 
pas  croire  fur  ces"  paroles,  que  Cicéron  doutât  de  l’exi- 
ftence  d’un  Dieu  : quoiqu’il  fût  de  la  Seéle  des  Acadé- 
miciens , il  ne  paroit  pas  qu’il  eût  pouffé  fi  loin  le  Pir- 
ronifme.  Elles  ne  fignifient  ici  autre  chofe , finon  qu’il 
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n’étoit  pas  alors  content  de  la  Providence.  C’eft  l’or- 
dinaire des  hommes  de  la  révoquer  en  doute  , lorfqu'elle 
ne  les  fert  pas  à leur  gré.  L’amour-propre  leur  fait  en- 
tendre qu’ils  ne  pourroient  être  malheureux  , s’il  y avoir 
un  Dieu  jufte  & fouverain  difpenfateur  des  biens.  Ils 
regardent  comme  inutile  par  rapport  à tout  l’Univers, 
ce  qui  ne  leur  paroit  d’aucun  ufage  par  rapport  à eux. 
Mais  leurs  doutes  ne  durent  pas  plus  longtems  que  leurs 
traverses  : fi  les  affaires  tournent  à leur  gré  , ils  retrou- 
vent dans  les  événemens  les  plus  équivoques , cette 
même  Providence  qu’ils  n’appercevoient  pas  auparavant 
dans  les  effets  les  plus  marqués.  En  un  mot  la  plupart 

4.IB3U.1"  .I-JM  - — 

EPISTOLA  X. 

VULGuiTIS  IX. 

S Ane  velim  J 'dre  nnm  cenfum  impediant  Tri- 
buni  diebus  vitiandis  ; ( ejl  enim  hic  ru- 
tnor  ) totaque  de  Cenfura  quid  agant  , quid  co- 
gitent. Nos  hic  cum  Pompciofuimus.  Multa 
mecum  de  Republica  , fane  fibi  difplicens  , ut 
loquebatur  : {fie  ejl  enim  in  hoc  homine  diccn- 
dum  ) Syriam  fpernens  , Hifpaniam  j autans  : 
hic  quoque  , ut  loquebatur  , & opinor  , ufque- 
quaque  de  hoc  cum  diccmus , Ji  hoc  quafi  tcu'nlfo 
çuMxiïv  a : tibi  etiam  gratias  agebat  , quoi 
figna  componenda  fufcepijjes  : in  nos  vcro  jua- 
vifjime  hercule  effufus.  Venït  etiam  ad  me  in 
Cumanum  à fe.  Nihil  minus  velle  mihi  vifus 

eft 

,<a  Et  hoc  Phocylidiss 


■ 
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des  hommes  jugent  de  tout  par  fentiraent , & par  rap- 
port à eux , lorfqu’ils  rencontrent  bien , c’eft  par  hazard. 

8.  Etuve.  ) Laconicum , ainfi  nommée , parce  que  les 
Lacédémoniens  en  étoient  les  inventeurs,  & s’en  fer- 
voient  ordinairement.  Pcrault  Rem.  fur  le  C.  io.  du  j.  L. 
de  Vitruve. 

9.  Le  vingt-uniéme  d’ Avril.  ) Parilibus.  Nous  avons  déjà 
dit  ce  que  c’étoit  que  cette  Fête  *.  Cette  date  prouve 
clairement  que  la  Lettre  qui  commence  par  Sane  velim 
feirt , eft  écrite  après  celle-ci , puifqu’elle  eft  du  27.  d’A- 
vril , & qu’alors  Cicéron  avoir  vu  Pompée,  * V.  la 
Rem.  2.  fur  la  8.  I.  du  L.  2. 


* ■ - — i-a&a»--  !■  » 

LETTRE  X. 

Même  année  DCXCVIII. 

J E voudrois  bien  favoir  s’il  eft  vrai  que  les  Tri- 
buns obfervent  tous  les  jours  les  Aufpices 
pour  empêcher  le  dénombrement  du  Peu- 
ple 1 , & quelles  font  en  général  leurs  démarches 
& leurs  vues  par  rapport  aux  Cenfeurs.  J’aipafie 
quelques  jours  avec  Pompée,  & nous  avons  eu 
plufieurs  conférences  fur  les  affaires  de  la  Répu- 
blique. J’ai  remarqué  dans  tous  fes  difeours  un 
air  de  dégoût  a ; le  Gouvernement  de  Syrie  n’eft 
pas  à fa  bienféance;  celui  d’Efpagne  ne  le  tente 
que  médiocrement*  ?,  du  moins  à ce  qu’il  dit; 
cette  reftriétion  eft  néceftaire  lorfqu’on  eft  fur  le 
chapitre  du  perfonnage  4.  Le  même  Pompée  , à 
ce  que  je  crois  & h ce  qu’il  dit  C voilà  la  for- 
mule dont  il  faut  nous  fervir  en  parlaut  de  lui, 
comme  Phocylide  enavoit  une  pour  faire  recon- 
noitre  fes  vers  f ) Pompée,  dis  je,  vous  eft  fort 
obligé  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  prendre 
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ejl  , quant  MeJJalatn  Confulatum  petere  : de 

quo  ipfo  , fi  quid  fcis  , velim  J cire . 

' •f,  •' y*  A * 

% 

9 ' ti  , * 

Quoi  Lucceio  fcribiste  nofiram  gloriam  com- 
memaiurum  , £?  adificium  nojlrum  quod  cre- 
bro  itivijis  , gratum,  Quintus  frater  ad  me 
fcripjit , fe  , quoniam  Ciceronem  fuavijfimum 
fccum  haberet  , ai  f*  NowV  Mû/i  venturum. 
Ego  me  de  Cumano  movi  ante  diem  v.  /Ta/. 
JA  ail.  Eo  die  Neapoli  apud  Latum  , ante  diem 
iv.  ifa/.  Mm  iens  in  Pompeianum , manç 
bac  fcripfi. 


REMARQUES 
SUR  L A X.  L EkT  ’T  R E. 

*•  • •»*  «*  « * i **  # # < 

I . O 'Il  eft  vrai  que  les  Tribuns  ob fervent  tous  les  / ours 
‘ J /«  Aufpices  pour  empêcher  le  dénombrement  du  Peu- 
ple. ) Il  devoit , félon  les  Loix , fe  faire  tous  les  cinq 
ans.  Les  Cenfeurs  enrégiflroient  le  nom  de  chaque  Ci- 
toyen, fon  âge  ,1e  nombre  de  fes  enfans,  la  qualité  de 
fes  biens.  Ils  réformoient  les  mœurs  , en  retranchant  de 
l’Ordre  des  Sénateurs  & des  Chevaliers,  ceux  dont  le 
déréglement  deshonoroit  ces  deux  illuftres  corps.  C’é- 
toit  la  feule  digue  qui  pût  arrêter  le  débordement,  qui 
fe  répandoit  de  plus  en  plus.  Mais  il  importoit  à ceux 
qui  afpiroient  a la  domination , que  ce  mal  allât  toujours 
«a  augmentant;  & les  Tribuns , qui  étoient  prefque  tous 
des  créatures  de  Céfar,  le  fervoient  félon  fes  vues. 
V.  la  Rem . iq.  fur  la  z.  lettre  de  ee  livre. 

2.  J'ai 
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la  peine  de  faire  placer  fes  Statues  6.  U m’a  fait 
aufli  de  fort  grandes  carefies  , & m’eft  venu  voir 
à ma  maifon  de  Cumes  7.  11  m’a  paru  qu’il  fe- 
roit  fort  fâché  que  Mefiala  fût,  comme  on  le  dit, 
du  nombre  des.Prétendans  auConfulat  8 : fivous 
favez  ce  qui  en  eft,  je  vous  prie  de  me  le  mander. 

Quant  à ce  que  vous  nie  marquez  , que  vous 
recommanderez  k Lucceius  les  intérêts  de  ma 
gloire,  «St  que  vous  allez  fouvent  voir  travailler 
k ma  maifon,  je  vous  fuis  bien  obligé  de  votre 
zele  «Si  de  votre  affiduité.  Mon  frere  m’écrit  que 
maintenant  qu’il  a auprès  de  lui  notre  cher  ne- 
veu , il  compte  d’arriver  à Rome  le  feptiemede 
Mai.  Je  partis  de  Cumes  hier  vingt-fixicme  d’A- 
vril.  j’ai  couché  h Naples  chez  Letus,  & j’ai 
écrit  cette  Lettre  de  grand  matin  en  allant  à ma 
maifon  de  Pompeii  9. 


Z.  J’ai  remarqué  dans  tous  fes  difeours  un  air  de  dégoût.) 
Ce  faux  air  étoit  ordinaire  à Pompée  , & Celius  lui 
donne  le  même  cara&ére  .dans  une  de  fes  Lettres.  Le 
grand  Pompée , die-il-,  efl  devenu  fi  difficile  & fi  déli- 
cat, «jue  tout  lui  paroitfade  & infipide.  Stomacho  fcili- 
cet  Pompeius  Magnus  ita  languenti  ut  vix  id  quod  fihi  plar 
eeat  reperiat.  Ep.  Ig.lib.  8.  Fam. 

J.  Lé  Gouvernement  de  Syrie  n’ejl  pas  à fa  bienféance , 
celui  d’Ef pagne  ne  Je  tente  que  médiocrement ; ) Trebopius 
devoit  propofer  une  Loi  qui  dpnnoit  pour  cinq  ans  le 
Gouvernement  de  Syrie  à Crafius,  & celui  d’Efgagne 
â Pompée.  L’on  vit  par  ce  que  ce  dernier  obtint,  ce 
qu’il  fouhaitoit.  . j v d 

4.  Du  moins  à ce  qu’il  dit  j cette  reftrielion  eft  nécejfaire 
lorfqu’on  eft  fur  le  chapitre  du  ptrfonnage.  ) Cicéron  a déjà 
dépeint  en  plufieurs  endroits  Pompée  comme  un  hom- 
me peu  fur,  & dont  les  dehors  étoient  ordinairement 
affeâés.  Celius  nous  apprend  de  plus , qu’il  faifoit  fort 
le  fin , mais  qu’il  ne  l’étoit  point  du  tout  -,  que  tous  fes 
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détours  les  plus  étudiés  ne  donnoient  le  change  à per- 
fonne , & qu’on  découvrait  aifément  ce  qu’il  vouloit  le 
mieux  cacher.  Solet  enim  aliud  fendre  & loqui , neque  tan- 
tum valtre  ingenio  ut  non  apparent  quid  cupiat.  Ep.  I.  L.  8. 
Fanu 

5.  Voilà  la  formule  dont  il  faut  nous  fervir  en  parlant 
de  lui  y comme  Phocylide  en  avoit  une  pour  faire  reconnaître 
fes  vers.  ) Phocylide  avoit  traité  en  vers  des  fuj  ets  mo- 
raux , & commençoit  ordinairement  par  ces  mots 
■toft  ÇaK.vXiS'u  , comme  il  paroit  par  des  citations  qu'on 
en  trouve  dans  Stobée  & dans  Dion  Chryfoftôme. 

6.  Pompée  , dis-je , vous  eft  fort  obligé  de  ce  que  vous 
ave\  bien  voulu  prendre  la  peine  de  faire  placer  fes  Statues.  ) 
Dans  fon  Amphithéâtre , où  l’on  célébra  cette  année , 
pour  la  première  fois,  des  jeux  qui  répondirent  à la 
beauté  de  cet  édifice. 


EPISTOLA  XI. 

DEkîiarunt  me  epifiola  tua  , quai  accepi 
uno  tempore  duas  ante  diem  n.  KaJend.  • 
perge  reliqua.  Gejîio  foire  ifta  omnia.  Etiam 
illud , cujufmodi  fit , velitn  perfpicias  : potes  à 
Demetrio  : dixit  Pompeius  , Crajfum  à fe  in 
Albano  exfpeftari  ante  diem  iv.  liai,  is  cum 
ventjfet  , Romain  ejje  ftatim  venturos , ut  ra- 
tiones  cum  Publicanis  putarent.  Qu  ce  Jim , gla- 
diatoribufne  ? refpondit  , ante  qitam  induceren- 
tur.  ld  cujufmodi  fit  , aut  nunc  , fi  feias , 
aut  cum  is  Romain  venerit  , ad  me  mittas 
veiim. 

Nos 
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7.  Cumts.  ) Ville  maritime  entre  Formies  & Pouzol- 
]£$,  fameufe  par  une  des  Sibylles  à qui  elle  a donné 
fon  nom. 

8.  Il  m'a  paru  qu'il  ftroit  fort  fâché  que  Mejfala  fut, 
comme  on  le  dit , du  nombre  des  Prétendant  au  Confulat.  ) 
Il  commençoit  à briguer  cettè  année , & devoit  de- 
mander l’année  fuivante.  Cicéron  & Atticus  s’intéref- 
foient  pour  lui,  & Pompée  lui  étoit  contraire  . parce 
qu’il  foutenoit  Scaurus  fon  compétiteur.  Comme  ilsetoient 
tous  deux  Patriciens,  il  faloit  que  l’un  ou  l’autre  tut 
exclus.  Ep.  ij.  16.  & if.  h.  I.  Ep.  j.  L.  i.  Q.  Fr. 

9.  Pompeii.  ] Dans  l’extrémité  de  la  Campanie  du 
côté  de  l’Orient , auprès  du  Mont  Véfuve.  Cette  Ville 
fut  confumée  par  le  même  incendie  où  périt  Pline  le 
Naturalise. 


LETTRE  XI.* 

Même  année  MCXCVIII.  & toujours  de 
quelqu'une  de  fes  maifons  de  campagne 
à Rome. 

J’Ai  reçu  le  dernier  du  mois  paffé  deux  de  vos 
Lettres,  où  j’ai  trouvé  des  nouvelles  fortcu- 
rieufes:  écrivez-moi  la  fuite  de  cette  affaire, 
j’ai  fort  envie  d’en  apprendre  toutes  les  parti- 
cularités. Je  voudrois  bien  encore  être  éclairci 
d’une  chofe  que  vous  pourrez  favoir  par  Deme- 
trius  1 ; voici  ce  que  c’eft.  Pompée  m’a  dit  qu’il 
avoit  donné  rendez-vous  à Craffus  dans  fa  maifon 
d’Albe  pour  le  vingt-neuvieme  de  ce  mois,  & 
que  de-là  ils  iroient  enfembleb  Rome,  faire  ren- 
dre compte  à ceux  qui  tiennent  les  Fermes  de 
la  République  4.  Je  lui  ai  demandé  s’il  donneroit 
».  Z 5 la 
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Nos  hic  voramus  litteras  cum  homme  nüri- 
Jico  ( ita  mehercule  fentio  ) Dionyjio  , qui  te 
omnèfque  vos  falutat.  vi'èt  yxvKÔuçoi  jj 
tiïiuu  a.  Quare  ut  homini  curiofo  ita  perfcribe 
ad  me , quid  prïmus  dies  , quid  fecundus  , quid 
Çenfores  , quid  Appiüs  , quid  ilia  populi  Apu- 
leia.  Denique  etiam  quid  à te  fiat , ad  me  ve- 
lim  fcribas.  Non  enim  ( ut  vere  loquamur  ) tam 
rebus  novis  , quant  tuis  litteris  deleclor.  Ego 
mecum  , prceter  Dionyfium  , duxi  nemlnem  : 
nec  metuo  tamen  ne  mihi  fenno  défit.  Abs’te 
opéré  dâeftor.  Tu  Lucceio  nojlrum  librum  àa~ 
his.  Demetrii  Magnetis  tibi  mitto  ; fiatim  ut 
fit , qui  à te  mihi  epifiolam  référât. 

a Nihil  fuavius  quam  fcire  omnia. 

' " ? ï ! -f ri 

REMARQUES 

- SUR  LA  XI.  LETTRE. 

1.  ~T\  Emttrius.  ) Le  fameux  Affranchi  de  Pompée , 
/ J qui  avoit  gagné  tant  de  bien  pendant  la  guerre 
de  Mithridate  , qu’il  fit  bâtir  à fes  dépens  ce  fuperbe 
Amphithéâtre  qui  porte  le  nom  de  fon  Maître.  11  fit 
faire  aufli  hors  de  Rome  des  Jardins  magnifiques , & 
laiffa  encore  en  mourant  quatre  mille  Talens,  c’eft-à- 
dire , plus  de  fix  millions  de  notre  monnoie.  Dion.  L.  jy. 
Plut,  in  Pomp , & Çat.  Plin,  L,  $j. 

1,  Faire 
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la,  liberté  à fes  Gladiateurs  3. 11  m’a  répondu  qu'ils 
Teroient  tous  affranchis  avant  que  de  combattre. 
Si  vous  pouvez  favoir,  ou  dès  maintenant,  oif 
lorfqu’il  fera  de  retour  h Rome , ce  qui  en  eft  , 
je  vous  prie  de  me  le  mander. 

Je  fuis  ici  enfoncé  dans  les  Livres  avec  Dio- 
nyfius,  qui  eft  en  vérité  un  homme  merveilleux- 
11  n’eft  rien  de  fi  agréable,  que  de  pouvoir  con- 
tenter fa  curioiité;&  la  mienne, j comme  vous 
favez,  n’eft  pas  petite.  Mandez-moi  donc  fort 
en  détail  ce  qui  fe  fera  paffé  le  premier  & le 
.fécond jour  du  mois,  ce  que  les  Cenfeurs  ont 
obtenu,  comment  va  la  brigue  d’Appius  4,  & ce 
que  fait  fon  frere,  cette  Furie  de  l’Etat,  ce  nou- 
vel Apuleius  r.  Parlez-moi  aufli  de  vous-même; 
car  je  puis  vous  affurer  fans  compliment,  que  ce 
qui  vous  regarde  m’intéreffe  beaucoup  plus  que 
les  nouvelles.  Je  n’ai  mené  avec  moi  que  Diony- 
fius,je  n’appréhende  pas  néanmoins  que  notre- 
converfation  languiffe  : nous  parlerons  fouvent 
de  vous,  & rien  ne  me  peut  faire  plus  deplaifir 2 3 * *  6. 
Donnez,  je  vous  prie,  mes  Mémoires  à Luc- 
eeius.  Je  vous  envoie  le  Traité  de  Demetrius 
Magnés  7_  Faites-moi  réponfepar  le  Porteur. 


2.  Faire  rendre  colhpte  à ceux  qui  tiennent  les  Fermes  de 
la  République.  ) Les  Cenfeurs  affermaient  les  Domaines 
de  la  République,  mais  c’étoit  aux  Confuls  que  les  Fer- 
miers rendoient  compte.  Cicéron  s’intéreffoit  à cette 
affaire  , parce  que  les  Fermes  étoient  tenues  par  les 
Chevaliers  Romains,  & qu’il  prenoit  beaucoup  de  part 
à tout  ce  qui  regardpit  ce  Corps. 

3.  S'il  donnerait  la  liberté  à fes  Gladiateurs.  JGladia- 

TORIBUS  NE  , KESPONDXT  ANTEQUAM  1NDUCERENTUR, 

fie  de  Antiphonte  Ep,  ifi.  ls  erat  ante  manumiffus , quant 

produHut.  Apparemment  que  quelque  ami  de  Cicéron , 
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& peut-être  Attîcus  lui-même  *,  vouloit  acheter  ee* 
Gladiateurs  , qui  dévoient  combattre  dans  les  Jeux  que 
Tompée  préparoit.  * V.  la  Rem.  j.  Jur  la  4.  lettre  de  et 
Livre . 

4.  Comment  va  la  brigue  d’Appius.  ) Il  demandoit  le 
Confulat  pour  l’année  fuivante. 

^ . Cette  Furie  de  F Etat , ce  nouvel  Apuleius.  ) On  re- 
connoit  à ces  traits  Clodius.  Apuleius  étoit  un  Tribun 
féditieux  du  tems  de  Marius , qui  avoir  fait  exiler  Me- 
lellus  Numidicus  *.  Cicéron  appelle  ici  Clodius  Apte- 
leia , à caufe  de  fa  molleffe  & de  fes  débauches , com- 
me il  appelle  dans  un  autre  endroit  le  jeune  Curion 
Filiola  Curionis  f.  Clodius  s’étoit  racommodé  depuis  peu 
avec  Pompée  ,&  l’avoit  fervi  pendant  les  derniers  trou- 
bles. î.  Il  demandoit  pour  récompenfe  d’être  envoyé 
en  Ambaffade  chez  les  Byfantins  ; ou  chez  Brogita- 
rus  ?.  Ce  dernier  lui  étoit  redevable  de  la  qualité  de 
Roi , & il  avoit  fak  rappeller  par  l’autorité  du  Peuple 
Romain  ceux  qui  avoient  été  bannis  de  Byfance  4.  Ainü 
une  pareille  commiflion,  qui  étoit  par  elle-même  fort 
lucrative,  lui  convenoit  d’une  maniéré  particulière. 

* Appian.  L.  I.  Bel.  Civ.  t Ep.  1 4.  L.  1.  2.  Dion. 

L.  39.  î.  Ep.  9.  L.  z.  Fr.  4.  Pro  Domo  de  Arufjp.  Rtjp\ 

6.  Je  n'ai  mené  avec  moi  que  Dionyjius,  je  n'appréhende 
pat  néanmoins  que  notre  converfation  languijje.  Nous jparle- 

Je  y ■ ■ ■ ■ ■!  I - » t 

EPISTOLA  XII. 

EGnatius  Ronue  efl.  Sed  ego  cum  eo  de  re 
Halimeti  vehementer  Antii  egi , graviter 
fe  aïturum  cum  Aquilio  confirmavit.  Fidebis 
ergo  hvmincm  , fi  voles.  Macroni  vix  videor 
prœjlo  ejje,  Idibus  enim  auftionem  Larini  vi- 
deo , biduitm  prœterca.  Id  tu , quoniam  Ma- 
cronem  tanti  facis  , ignofeas  mi  velim.  Sed , fi- 
nit 
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font  fouvent  de  vous , & rien  ne  peut  me  faire  plus  de  plai * 
fit.  ) Ne  sermo  mihi  desit  abs  te  , obéré  delec- 
tor.  Cet  ahs  te  fait  toute  la  difficulté  de  cet  endroit. 
Quelques  Commentateurs  ont  cru  que  c’étoit  le  plus 
court  de  le  retrancher.  Mais  comme  il  fe  trouve  dans 
tous  les  bons  MS.  j'ai  tâché  de  lui  donner  un  fens  rai- 
fonnable , & qui  a beaucoup  de  rapport  avec  un  autre 
endroit  *,  où  Cicéron  parle  du  même  Dionyfius.  On 
pourroit  encore  joindre  abs  te  avec  opéré  deleàor  , & tra- 
duire , Apres  vous  il  n’y  a perfonne  avec  qui  je  me  plaije 
davantage.  Cette  interprétation  eft  autorifée  par  un  grand 
nombre  d’exemples  ; & fans  fortir  de  ces  Lettres , dans 
la  première  de  ce  Livre,  ab  iis,  I.  E.  pmter  eos  ; 8c 
dans  la  9.  du  3.  Livre , à Pompcio.  I.  E .Pojl  Pompcium. 
Les  plus  habiles  Commentateurs  font  dire  ici  à Cicé- 
ron, que  quoiqu’il  n’ait  mené  avec  lui  que  D onyfius  , il 
tfpere  qu’Atticus  ne  lai  fera  pas  de  lui  écrire.  Mais  quelle 
oppolîtion  y a-t-il  entre  ces  deux  chofes  ? jamais  un 
quoique  n’eût  été  plus  mal  placé.  * Ep.  9.  L.  /. 

7.  Le  Traité  de  Demetrius  Magnes.  ] C’étoit  un  Traité 
fur  l’union  entre  les  Citoyens  * , que  cet  Auteur  en- 
voyoit  à Atticus.  On  cite  encore  de  lui  un  Traité,  ou 
une  efpéce  de  Bibliothèque  de  tous  les  Ecrivains  qui 
avoient  porté  le  même  nom.  * Ep.  11.  L.  8. 


P 1 » » 

1 ; »■ 

LETTRE  XII. 

J’Ai  vu  Egnatius  1 à Antium,  & je  lui  ai  parlé 
fortement  pour  Halimetus;  il  m’a  promis  de 
s’employer  de  la  bonne  maniéré  auprès  d’A- 
quilius  *.  Comme  il  eft  de  retour  à Rome,  vous 
pouvez  lui  en  parler  vous-même,  li  vous  le  jugez 
à propos.  11  n’y  a pas  d’apparence  que  je  puifle 
faire  pour  Macron  ce  que  vous  me  demandez; 
car  nous  avons  à Larinuin  3,  le  15  de  ce  mois, 
une  vente  qui  durera  jufqu’au  17.  Je  fuis  bien 
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me  diligis  , pnfiridic  Kalcnd.  caena  apud  me 
cum  Pilia.  Prorfus  id  faciès.  Kalend.  cogito  in 
bortis  CraJJipedis  , quaji  in  diverforio  , c œna- 
re.  Fado  fraudem  S.  C.  inde  domutn  cænatus , 
ut  fini  mane  prcefio  Milont.  Ibi  te  igitur  vi- 
debo  , promonebo.  Domus  te  nofira  tota  fa - 
lutat. 


REMARQUES 
•SUR  LA  XII.  LETTRE. 

I.  77  Gnatius.  ) Chevalier  Romain  ami  particulier  de 
« . Cicéron.  Ep.  44.  4$.  & 75.  L.  iq.  Fam. 

2.  Aquilius.  ] P.  Aquilius  Gallus  qui  étoit  Tribun' 
ceite  année,  où  C.  Aquilius  Gallus  célébré  Jurifcon- 


EPISTOLA  XIII. 

% < 

N Os  in  Tufculanum  veniffe  A.  D.  xvir. 

Kalend . Decemb.  video  te  /cire.  Ibi  Dio - 
nyfius  nobis  prcefio  fuit.  Romce  A.  D.  xiix. 
K al.  volumus  effe  : quid  dico  , volumus  ? immo 
vero  cogimur.  Milonis  nuptiee  ; comitiorum  non 
nulla  opinio  efi.  Ego , ut  fit  rata  , abfuiffe  me 
in  altercationibus  , quas  in  Senatu  faftas  au- 
dio , fera  non  molefie.  Nam  aut  defendiffem  , 
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fâché  de  ne  pouvoir  fervir  un  homme  pour  qui 
vous  paroifl'ez  avoir  tant  de  confidération.  Mais 
ne  me  refufez  pas  pour  cela  de  venir  fouper  chez 
moi  avec  Pilia  ledeuxieme  du  mois  prochain.  J’ar- 
riverai le  premier  du  mois;  mais  pour  in’exemp- 
ter  d’aller  au  Sénat  4,  je  m’arrêterai  dans  les  jar- 
dins de  mon  gendre  , & j’entrerai  dans  la  Ville 
après  fouper,  afin  de  me  trouver  le  lendemain 
matin  chez  Milon.  Je  vous  y verrai,  & je  vous 
ferai  fouvenir  que  ievous  attens  le  foir  chez  moi. 
Toute  ma  famille  vous  falue. 


fuite  qui  avoit  été  Préteur  fous  le  Confulat  de  Ci- 
céron. 

3.  Larinum.  ) Aujourd'hui  Larina  dans  la  Pouille. 

4.  J’arriverai  le  premier  du  mois  ; mais  afin  de  m’exemp- 
ter d’aller  au  Sénat , je  m’ arrêterai  dans  les  jardins  de  mon 
gendre.  ) On  affembloit  le  Sénat  le  premier  de  chaque 
mois  ; & tous  les  Sénateurs  qui  étoicnt  dans  la  Ville  , 
étoient  obligés  de  s’y  trouver  fous  peine  d’amende. 

* r-  ■ ■ —n 'ESSE  ■ » 

LETTRE  XIII. 

Même  année  D C X C V 1 1 1. 

VOus  faviez  déjà , k ce  que  je  vois , que  je 
fuis  arrivé  k jTufculum  le  quatorzième  de 
Novembre.  Dionyfius  eft  venu  m’y  trouver.  Je 
me  propofe,  ou  plutôt  je  ne  puis  me  difpenfer 
d’être  k Rome  le  quinzième  du  mois  prochain  : 
les  nôces  de  Milon  1 font  fixées  pour  ce  tems- 
1k  , & peut-être  que  l’Election  des  Confuls  n’ira 
pas  plus  loin  2.  Je  fuis  ravi  d’avoir  été  abfent 

pen- 
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quod  non  placent  ; aut  defuijjem  cui  non  opor~ 
teret.  Sed  mehercule  veli/n  res  ijias  , & pra- 
fentem  fiatum  Reip.  & quo  animo  Confules  fe- 
ront hune a , referibas  ad  me,  quantum 
potejl.  JSalde  fum  : & , Ji  queeris  , 

omnia  mihi  fmt  fufpefta. 


Craffum  quidem  noftrum  minore  dignitate 
aiunt  profectum  paludatum  , quam  olim  cequa- 
lem  ejus  L.  Paullum  , iterum  Confulem.  O ho - 
minem  nequam  ! De  libris  oratoriis  faftum  ejl 
à me  diligenter.  Diu  mukumque  in  manibus 
fuerunt  ; deferibas  licet.  Illud  etiam  te  rogo  , 
tjj»  xttgirat  xHTccrttri»  ivxstiii  c ne  ijluc  hofpes 
veniam. 

a Tumultum. 

•'  b Famelicus. 

t Praefcntem  rerum  fiatum  graphice. 


REMARQUES 

'SUR  LA  XIII.  LETTRE. 

i,  JT  Es  noces  de  Milon.  ) Il  époufa  la  Aile  du  Diéla- 
f ./tcur  Sylla.  Ep.  8.  L.  j. 

: 1.  Peut-être  que  l’ElcBion  des  Confuls  rCiia  pas  plus 
loin.  ) Les  Affcmblées  pour  cette  élettion  ; qui  fe  te- 
noient  ordinairement  au  mois  de  Juillet,  ne  l’avoient 
point  été  à la  An  de  Novembre.  Les  troubles  qui  les 
avoient  fait  différer , durèrent  tout  le  refie  de  l’année , 

& 
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pendant  toutes  les  conteftations  qui  font  arrivées 
dans  le  Sénat  ?;  car.  ou  je  me  ferois  rendu  odieux 
en  appuyant  les  proposions  de  Pompée , ou  j’au- 
rois  manqué  à ce  que  je  lui  dois  en  les  condam- 
nant. Je  vous  prie  de  m’écrire,  avec  toute l’exa- 
âitude  poffible,  le  détail  de  cette  affaire,  & de 
toutes  celles  qui  regardent  la  République:  & de 
me  marquer  fur- tout  quelle  a été  la  contenance 
des  Confuls , lorfqu’ils  fe  font  vus  mener  fi  ru- 
dement. J’attens  ces  nouvelles  avec  impatience , 
& je  vous  avoue  que  j’en  crains  fort  les  fuites. 

Au  refte,  on  dit  que  Craffus  notre  ami  4 n’a 
pas  reçu,  en  partant  pour  l’Armée  ï,  tout-à-fait 
tant  d’honneur  qu’en  reçut  autrefois  Paul  Emile6 *, 
quoiqu’il  foit  k peu  près  de  même  âge  7,  & qu’il 
ait  été  comme  lui  deux  fois  Conful.  L’indigne 
perfonnage  8 ! J’ai  fort  travaillé  mes  Livres  de 
l’Orateur  , & je  les  ai  revus  avec  foin  ; vous  pou- 
vez les  faire  copier.  Je  vous  prie  encore  une  fois 
de  m’envoyer  un  plan  exaâ  de  l’état  préfent  des 
affaires;  afin  que  je  ne  fois  pas  entièrement  neuf 
en  arrivant  h Rome. 


& il  y eut  interrègne  , pendant  lequel  Appius  & Do- 
mitius  furent  élus. 

3.  Je  fuis  ravi  d’avoir  été  abfent  pendant  toutes  les  con- 
teftations  qui  font  arrivées  dans  le  Sénat.  ) Il  s’agiffoit  de 
faire  continuer  à Céfar  pour  cinq  nouvelles  années  le 
Gouvernement  des  Gaules.  Pompée  & Craffus  apres 
avoir  obtenu , en  partie  par  fon  crédit , les  Gouvernc- 
mens  d'Efpagne  & de  Syrie,  travaillèrent,  comme  ils 
s’y  étoient  engagés,  à lui  faire  accorder  ce  qu’il  de- 
mandoit , & en  vinrent  à bout  malgré  les  oppofitions 
des  gens  du  bon  parti. 

4.  On  dit  que  notre  ami  Craffus.  J Craffus  avoit  de- 
mandé le  Gouvernement  de  Syrie , afin  d’avoir  occa- 

fion 
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fion  de  faire  la  guerre  aux  Parthes,  chex  qui  il  efpé' 
roit  trouver  des  richeffes  immenfes  : l’avarice  avoit 
toujours  été  fa  paflion  dominante  , & l’animoit  bien 
plus  que  la  gloire.  Lorfqu’il  alla  avant  fon  départ  of- 
frir des  facrifices  au  Capitole , Ateius  Tribun  du  Peuple 
prononça  fur  lui  des  imprécations , lui  dénonça  de  mau- 
vais préfages , & voulut  même  employer  la  force  pour 
l'arrêter •,  mais  il  s’échappa  au  milieu  du  trouble,  & 
fortit  de  la  Ville  fur  le  foir.  Je  ne  voudrois  pas  affurer 
avec  la  plupart  des  Hifforiens  *,  que  la  formule  que 
prononça  le  Tribun,. eut  par  elle-même  une  force  in- 
furmontable  & un  effet  infaillible.  Craffus  auroit  bien 
fait  cependant  d’y  avoir  quelque  égard  , & de  ne  point 
partir  qu’il  n’eût  appaifé  les  Dieux  , ou  pour  mieux 
dire , raffuré  les  efprits.  On  ne  fauroit  trop  ménager 
fur  un  fujet  fi  délicat  la  foibleffe  du  Vulgaire  , & 
c’efl  ce  que  les  grands  hommes  les  moins  fuperftitieux 
ont  toujours  obfervé  avec  beaucoup  de  foin.  La  terreur 
qui  s’étoit  répandue  parmi  les  foldats  de  Craffus  les  fui- 
vit  jufqu’en  Syrie  ; les  mauvais  préfages  augmentèrent 
de  plus  en  plus;  ils  en  trouvèrent  de  très-fàcheux  & 
de  très-clairs  dans  les  aétions  & dans  les  paroles  de 
leur  Général  les  plus  indifférentes.  Le  découragement 
fe  mit  parmi  les  troupes  : & par-là  les  malédiélions  du 
Tribun  devinrent,  en  quelque  forte,  une  caufe  réelle 
& phyiique  de  la  défaite  de  Craffus.  * Plut . Craff.  Dion. 
L.  3<).  Apian.  Parth.  Dionyf.  Halicarn.  L.  z. 

f.  En  partant  pour  l'Armée  ) P aludatum.  Le  Paluda- 
mentum  étoit  l’habit  militaire  que  les  Gouverneurs  de 
Provinces  prenoient  en  partant  de  Rome  , lorfqu’ils 
avoient  reçu  la  qualité  de  Général  d’Armée.  Craffus  n’a- 
voit  eu  ni  ordre  , ni'  permiflion.expreffe  de  faire  la 
guerre  aux  Parthes.  Mais  le  Peuple  lui  a voit  donné, 
àuffi-bien  qu’à  Pompée,  un  pouvoir  général  de  décla- 
rer la  guerre,  ou  défaire  la  paixavec  les  peuples  voi- 
sins de  leurs  Provinces , félon  qu’ils  le  jugeroient  à 
propos  pour  la  gloire  & les  intérêts  de  la  Républi- 

que*  . 

<3,  N’a  pas  reçu  tout-à-fait  tant  <f  honneur  que  Paul  Emile.  ) 
Ce  grand  homme  ayant  été  choifi  pendant  fon  fécond 
Confulat  pour  commander  en  Macédoine  contré  le  Roi 
Perfée,  partit  de  Rome  au  milieu  des  acclamations  du 

Peu- 
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Peuple , qgi  lui  promettent  un  heureux  fuccès,  & prioit 
les  Dieux  de  féconder  fa  valeur. 

7.  Quoiqu’il  foit  à peu  pris  de  même  âge.  ) CrafliiS 
avoit  alors  foixante  ans , & en  paroiiToir  encore  davan- 
tage , ce  qui  donna  lieu  à une  repartie  fort  jufte  & plei- 
ne de  fens  que  lui  fit  le  Roi  Déjotarus.  Craflus  ayant 
pafle  chez  ce  Prince , qui  étoit  dans  un  âge  allez  avan- 
cé , le  trouva  occupé  à faire  bâtir  une  Ville , & lui  dit 
là-deffus  qu’il  s’y  prenoit  un  peu  tard.  Le  Roi  lui  ré- 
pondit froidement.  „ Il  me  femble  que  vous  ne  vous  y 
„ prenez  pas  de  fort  bonne  heure  pour  fubjuguer  une 
„ nation  aulfi  puiffante  & aulli  bclliqueufe  que  celle 
„ des  Parthes. 

8.  L’indigne  perfonnage  ! ] En  lifant  cet  endroit , on 
ne  devineroit  jamais  que  Cicéron  fût  alors  réconcilié 
avec  Craflus.  Cependant  cette  réconciliation  s’étoit  faite 
d’une  maniéré  allez  folemnejle  apparemment  par 
l’entremife  du  jeune  Craflus,  qui  avoit  toujours  été  le 
grand  partifan  de  Cicéron  2.  Mais-  quoiqu’il  donne  ici 
quelque  chofe  à fon  ancienne  animofité , il  ne  laiffa 
pas  de  le  fervir  avec  autant  de  zélé  ? , que  fi  leur  liai- 
ïbn  avoit  été  fondée  fur  une  eftime  & fur  une  amitié 
réciproque.  Il  voyoit  bien  que  Craflus  ne  l’avoit  re- 
cherchée que  par  des  vues  d’intérêt  & de  politique, 
afin  de  n’avoir  pas  à dos,  pendant  une  lpqgue  abfen- 
ce , un  homme  comme  Cicéron  , à qui  fon  éloquence 
donnoit  beaucoup  d’autorité  dans  le  Sénat 

* Ep.  <).  L.  1.  Fam.  2.  Ep.  j.  L.  x.  ad  Q.  Fr.  Dion. 
L.  38.  3.  Ep.  8.  L.  j.  Fam. 
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EPISTOLA  XIV. 


YEJlorius  nojler  me  per  litteras  fecit  cer- 
tiorem  , te  Rotna  A.  D.  vi.  Id.  Mai.  pu- 
tare  profeclum  ej]e  tardius  quam  dixerat , quod 
minus  valuijjes.  Si  jam  melius  vales  , vehe- 
menter  gaudéo.  Vclim  domum  ad  te  fcribas , ut 
mihi  tui  libri  pateant , non  fecus  ac  fi  ipfe  adef- 
fes , cum  ccteri , tum  Varronis.  EJîenimmihi 
utendum  quibufdam  rebus  ex  iis  libris  ad  eos  , 
quos  in  manibus  babeo  : quos  , ut  fpero  , tibi 
valde  probabo. 

Tu  velim , fi  quid  forte  novi  habes , maxime 
à Ouinto  fratre. , deinde  à C.  Cæfare  , £?  fi 
quid  forte  de  comitiis  , de  Repub.  ( foies  enim 
tu  hcec  fejline  oâorari  ) fcribas  ad  me.  Si  nil 
habebis , tamen  fcribas  aliquid.  Numquatn  enim 
mihi  tua  epifio/a  aut  intempefiiva  , aut  loquax 
vifa  ejl.  Maxime  autem  rogo  , rebus  titis  , 
totoque  itincre  ex fententia  confefto , nos  quam - 
primum  revifas.  ûionyfium  jubé  falverc.  Cura 
valeas 
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L E-T  T R E XIV. 

L'an  DCXCIX.  fous  le  Confulat  d'/îppius  £? 
de  Domitius  Ænobarbus. 

VEftorius  notre  ami  commun  m’a  mandé  que 
vous  n’étiez  pas  parti  de  Rome  le  jour  qu’il 
m’avoit  dit,  que  vous  aviez  eu  une  légère  indif- 
pofition  qui  avoit  retardé  votre  voyage  jufqu’au 
dixième  de  Mai.  Si  votre  fanté  eft  maintenant  ré- 
tablie, j’en  ai  beaucoup  de  joie.  Je  vous  prie  d’é- 
crire chez  vous  qu’on  me  laifle  maître  de  votre 
Bibliothèque  pendant  votre  abfence.  J’ai  befoin 
particuliérement  des  Livres  de  Varron  1 , dontje 
veux  tirer  quelques  matériaux  pour  ceux  auxquels 
je  travaille,  qui,  à ce  que  j’efpere,  feront  fort 
de  votre  goût. 

Si  vous  avez  des  nouvelles  de  Céfar,  & fur- 
tout  de  mon  frere  2 , je  vous  prie  de  m’en  faire 
part.  Marquez  moi  auffi  ce  que  vous  penfez  dés 
Ele&ions,  & en  général  de  ce  qui  regarde  le  Gou- 
vernement : vos  lumières  vont  là-deffus  plus  loin 
que  celles  des  autres , & vous  pénétrez  mieux 
queperfonne  dans  l’avenir.  Mais  quand  vous  n’au- 
riez rien  à m’apprendre , ne  laifiéz  pas  de  m’é- 
crire. Je  n’ai  jamais  rien  trouvé  d’inutile  dans 
vos  Lettres,  & je  ne  faurois  en  recevoir  trop 
fouvent.  Je  vous  fouhaite  un  bon  voyage,  & je 
vous  recommande,  fur  toutes  chofes,  de  venir 
nous  rejoindre  fitôt  que  vos  affaires  feront  termi- 
nées. Mes  complimens  à Dionyftus.  Ayez  foin 
de  votre  fauté. 
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REMARQUES  . 

SUR  LA  XIV.  LETTRE. 

I.  T’Ai  befoin  particulièrement  des  Livres  de  Varron  , dont 
J je  veux  tiret  quelques  matériaux  pour  ceux  auxquels 
je  travaille.  ] C’étoient  des  Livres  de  la  République  , 
dont  il  a voit  alors  dreffé  le  plan.  Varron  étoit  l’hom- 
me de  fon  fiéde  qui  avoit  le  plus  de  leéhire , & qui 
favoit  le  mieux  l’Hiftoire  & les  Antiquités  Romaines. 
11  avoit  fait  fur  cette  matière  plufieurs  excellens  Trai- 
tés t très-utiles  pour  Cicéron,  qui  n’avoit  pas  à beau- 
coup près  tant  d’érudition  que  lui , mais  qui  favoit  par- 
faitement mettre  en  oeuvre  celle  qu’il  empruntoit  des 
autres,  f Academ.  Quæft.  L.  r . Tu  atatem  pat  ri  a , tu  de- 
feriptiones  temporum  , tu  Jacrorum  jura  , tu  facerdotum  , tu 
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EPISTOLA  XV. 


DE  Eutychidc  gratutn  , qui  vetere  préno- 
mmé , novo  nomme  Titus  Cœcilius  ; ut 
ejl  ex  me  ex  te  junftus  Dionyfius , M.  Pom - 
ponius.  Valde  mehercule  mihi  gratum  , fi  Eu - 
tycbides  tuam  erga  me  benevolentiam  cognofcet , 
& fuam  illam  in  meo  dolore  rufivraitm,  a neque 
tum  mihi  objeuram , neque  pujt  ingratain fuijje. 

îter 

a Commiferationem. 
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iomeflicam  , tu  bellicam  difciplinam  , tu  ftdtm  regionum  • 
lotorum , tu  omnium  divinarum  humanarumquc  rtrum  nomi- 
nj  , généra , caufas  aperuifli.  Voilà  en  peu  de  mots,  8c 
d’une  maniéré  fort  élégante , une  idée  générale  de  tous 
les  Ouvrages  de  ce  favant  homme.  11  ne  nous  relie 
de  lui  que  les  fix  derniers  Livres  , de  neuf  qu'il  avoit 
faits  fur  la  Langue  Latine  adrefies  à Cicéron , 8c  un  Traité 
fur  l’Œconomie  de  la  Campagne. 

2.  Si  vous  ave\  des  nouvelles  de  Céfar , & fur-tout  de  mon 
frere.  ) Quintus  Cicéron  étoit  alors  Lieutenant  de  Céfar 
dans  les  Gaules,  & fon  frere  fouhaitoit  fort  d’appren- 
dre comment  il  fe  conduifoit  dans  ce  nouvel  emploi. 
Il  y réullit  très-bien  *,  & fit  mieux  voir  ce  qu’il  val- 
loit  en  fervant  fous  Céfar  , qu’il  n’avoit  fait  pendant 
qu’il  avoit  été  Gouverneur  d’Afie.  C’eft  qu’il  avoit  plus 
de  valeur  que  de  prudence  : il  étoit  de  ces  gens  qui 
veulent  être  conduits  , 8c  qui  ne  portent  qu’à  un  certain 
point;  ils  font  très-forts  en  fécond , mais  ils  ne  doivent 
jamais  primer.  *,  Cef.  de  Bell.  Gai.  Lib.  /.  ^ 

t . * 

LETTRE'XV. 

Même  année  D C X C I X.  au  mois  de  Juillet , 
de  Rome  en  Grece. 

JE  vous  fuis  fort  obligé  d’avoir  affranchi  Eu- 
tychide,  k qui  vous  avez  fait  de  votre  ancien 
nom  propre  & de  votre  nouveau  nom  de  fa- 
mille, celui  de  T.  Cecilius  >,  de  même  que  de 
nos  deux  noms  nous  avons  fait  pour  Dionyfius  , 
celui  de  Marcus  Pomponius.  Je  ferai  bien-aife 
qu’Eutychide  fâche  que  c’efi:  à ma  confidération 
que  vous  lui  avez  accordé  cette  grâce,  que.  je  n’ai 
pas  ignoré  combien  il  avoit  pris  de  part  à mes 
malheurs,  & que  j’ai  toujours  penfé  depuis  à lui 
faire  plaillr. 

IL 
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Iter  Afiaticum  tuum  puto  tibi  fufcipicndum 
fuiffe.  Numquam  enim  tu  fine  jufiijjima  caufia 
tam  longe  à tuis  B hominibus  , B rebus  ca- 
rijfimis  abejfe  voluijfes.  Sed  humanitatem  tuam , 
amoremque  in  tuos  , reditus  celeritas  déclara - 
bit.  Sed  vereor  , ne  lepore  te  fuo  detineat  diu- 
tius  rhetor  Clodius  , B homo  pereruditus  , ut 
aiunt  , B rime  quidem  deditus  Gratis  litteris 
Pituanius.  Sed , fi  vis  homo  ejfe  , recipe  te  ai 
nos  ad  quoi  tempus  confirmafii.  Cum  illis  ta- 
tnen  , cum  falvi  venerint  , Roma  vivere  li- 
cebit. 


Avéré  te  feribis  accipere  aliquid  à me  litte- 
rarum  ; dedi  , ac  multis  quidem  de  rebus 
i;>;fô>£7^ov  a perferipta  oinnia  : fed  , ut  con- 
’ jicio , quonia/n  mihi  non  videris  in  Epiro  diu 
fuifie  y redditas  tibi  non  arbitror  : genus  autem 
mearum  , ad  te  quidem  , litterarum  ejuftnodi 
fere  efi  , ut  non  libeat  cuiquam  dure  , nifi  de 
quo  exploratum  fit  tibi  eum  redditurum.  Nunc 
Romanas  res  accipe  , A.  D.  ni.  Non.  Quint. 
Sufenas  B Cato  abfoluti  : Procilius  condern - 
natus.  Ex  quo  intellet'tum  efi , b 

ambitum  , comitia , interregnum , majefiatem  > 
totam  denique  Retnp.  flocci  non  facere  Debe - 
mus  patrem  familias  domi  fuce  occidere  nolle  ; 

neque 

a Dierum  ordine.  ’ 

A 

b Ter-Areopagitas. 
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Il  faut  que  vous  ayez  en  Allé  des  affaires  très- 
importantes  ; car  , fans  une  néceflité  indifpenfa- 
ble,  vous  ne  vous  feriez  jamais  li  fort  éloigné  de 
tout  ce  qui  fait , & votre  attachement , & vos 
plaifirs  : mais  nous  jugerons  de  votre  amitié  & 
de  votre  tendreffe,  par  la  diligence  que  vous 
ferez.  J’appréhende  fort  que  vous  ne  puifiiez 
quitter  le  Rhéteur  Clodius  2,  cet  hommelipoli; 
& Pituanius  î,  ce  doéte  perfonnage  , qui  s’eft 
avifé  furie  tard  de  lire  les  Auteurs  Grecs.  Iln’eft 
pas  jufic  néanmoins  que  les  charmes  de  leur 
converfation  vous  empêchent  d’être  homme  de 
parole  : revenez  dans  le  tems  que  vous  nous  avez 
marqué  : quand  ces  beaux-Efprits feront  k Rome, 
nous  vous  permettrons  de  les  voir  tant  qu’il  vous 
plaira. 

Vous  me  dites  dans  votre  dernicre  Lettre,  que 
vous  lbuhaitez  fort  d’en  recevoir  des  miennes. 
Je  vous  en  ai  écrit  une  très-longue  , qui  conte- 
noit  un  journal  exact  de  ce  qui  s’eft  paffé  depuis 
votre  départ.  Mais  comme  je  m’imagine  que  vous 
n’avez  pas  été  longtems  en  Epire,  vous  pourrez 
bien  ne  l’avoir  pas  reçue.  Si  je  ne  vous  ai  pas 
écrit  depuis,  c’efh  que  mes  Lettres  font  d’une 
conféquencek  ne  les  confier  qu’k  des  mains  fures 
& fidelles.  Voici  donc  les  nouvelles  de  Rome. 
Le  cinquième  de  Juillet  Sufenas  & Caton  furent 
renvoyés  abfous,  & Procilius  fut  condamné  4 : 
ce  qui  a fait  voirque  ce  nouvel  Aréopage  î , ces 
Juges  fi  intégrés  & fi  féveres,  comptoient  pour 
rien  les  élections  troublées,  le sbrigues  , les  in- 
terrègnes , enfin  tous  les  crimes  d’Etat , & tous 
les  malheurs  de  la  République.  La  feule  chofe 
qui  foit  maintenant  défendue,  c’eft  d’aller  tuer 
un  pere  de  famille  dans  fa  propre  maifon , en- 
core les  fentimens  font-ils  partagés  ; car  Proci- 

Tome  I.  A a Üus 
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neque  tamen  ici  ipftm  abunde.  Nam  abfohe - 
runt  xxn.  condemnarunt  xxiix.  Publius  fane 
(lifcrto  epilogo  criminans  , mentes  judicum  mo- 
verat.  Hurtatus  in  ea  caujja  fuit  , cujufmodi 
folet.  Nos  verbutn  nullum  : verita  eft  enim  pu - 
filla  , quce  nunc  laborat , ne  animum  in  Publie 
offenderet. 

His  rebus  aftis  Reatini  me  ad  fua  itt*.**  a 
duxerunt  , ut  agerem  caujjam  contra  Interam- 
nates  apud  Confulem  , fcf  decern  Legatos  ; qued 
lacus  Velinus , a M.  Curio  emijfus  , intercifo 
monte  , in  Narem  dejluit.  Ex  quo  ejl  ilia  fic- 
cata  , £?  humida  tamen  modice  Rofea.  Vixi 
cum  Axio.  Quin  etiam  me  ad  Septem  aquas 
duxit.  Redît  Romani  Fonteii  caufa  A.  D.  vu. 
Idus  Quint,  veni  in  fpectaculum  ; primum , 
magno  & cequabili  plaufu  : ( Jcd  hoc  ne  cura- 
ris  ; ego  ineptus  qui  feripferim  ) deindc , Anti- 
phonti  opérant.  Is  erat  ante  manumiffus , quant 
produttus.  Ne  diutius  pendeas , palmam  tulit. 
Scd  nihil  tant  pufillum  , nihil  tam  fine  voce  , 
nibil  tam  vernm.  Hcec  tutccumbabeto.  InAn- 
dromacha  tamen  major  fuit  quant  AJlyanax.  In 
ceteris  parem  habuit  neminem.  Quceris  nunc  de 
Arbufcula  ; valde  placuit.  Ludi  magnifici  £? 
grati.  Fenatio  in  aliud  tempus  dilata. 

a Tempe. 
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lius  a été  abfous  par  vingt-deux  Juges,  & n’a  été 
condamné  que  par  vingt-huit.  La  peroraifon  de 
Clodius  , l’un  des  accufateurs,  étoit  fort  belle6, 
& fit  beaucoup  d’imprefiion  fur  les  efprits.  Horl 
tenlius  7 parla  avec  fon  éloquence  ordinaire. 
Pour  moi  je  ne  parlai  point.  J’ai  eu  cette  coml 
plaifance  pour  ma  fille  qui  eft  malade  , & qui 
appréhendoit  qu’il  ne  m’échapât  quelque  ‘trait 
contre  Ciodius. 

Le  même  jour  ceux  de  Reaté  S m’emmenerent 
dans  leur  pays  charmant , pour  plaider  pour  eux 
contre  ceux  d’Interanme  9 devant  un  ConfuI  & 
dix  Commiflàires.  Us  fe  plaignent  que  depuis 
qu’on  a coupé  une  montagne,  pour  élargir  l’em- 
bouchure que  M.  Curius  avoir  faite  au  Lac  de 
Velinus  11  qui  fe  décharge  dans  le  Nar  i*,  la 
plaine  nommée  Rofea  Jî  a perdu  prefque  toute 
cette  humidité  qui  la  rendoit  li  fertile,  f’ai  pâlie 
* quelques  jours  chez  Axius  14,  & il  m’à  mené  à 
fa  maifon  des  fept  fontaines  *5.  Je  luis  revenu  à 
Rome  le  neuvième  de  Juillet  pour  l’affaire  de 
Fonteius  ^ . J’allai  enfuite  au  Théâtre  »7,  où  je 
reçus  de  tout  le  Peuple  de  grands  appiaudilTe- 
mens  : mais  ce  n’eft  pas  là  de  quoi  il  s’agit,  & 
e’eft  une  toibleffe  à moi  de  vous  en  parler.  Pour 
venir  au  fait,  j’ai  vu  jouer  Antiphon  dans"  plu- 
fieurs  rôles.  Il  etoit  affranchi  même  avant  que  de 
paroître  ; en  un  mot,  il  a remporté  le  prix 
Je  vous  dirai  néanmoins  entre  nous,  que  ie  n’ai 
point  vu  de  Comédien  qui  eût  moins  de  force 
moins  de  voix  , & en  général  qui  fût  moins 
Aâc-ur  i9.  Dans  l’Andromaque  2°;  il  fit  mieux 
qu’Aftianax  ; mais  dans  les  autres  pièces,  il  fit  Je 
plus  mal  de  tous.  Pour  Arbufcula  2i , dont  vous 
me  demandez  des  nouvelles,  elle  a charmé  tout 
le  monde.  Les  Jeux  ont  été  fort  magnifiques 

Aa  2 & 


Digitized  by  Google 


ff6  Liber  IV.  Epist.  XV. 


Seauere  nunc  me  in  campum.  Ardet  ambitus  : 
IfU  a , fœnus  ex  triente  Idib.  Quint, 
faftum  erat  bejfibus.  Dices , ijluc  quidem  non 
molette  fero.  0 virum  ! 6 civem  ! Memmum 
Ccefaris  omnes  opes  confirmant.  Cum  eo  Domi- 
tium  CoJT.  junxerunt  ; qua  padlione  , eptjtolce 
committere  non  audeo.  Poinpcius  frem.it  , que- 
ritur  , Scauro  Jîudet  : fed  utrum  fronte  , an 

mente  , dubitatur.  b in  mllo,Æ  }.  *efUr 
nia  omnium  dignitatem  cxcequat  MeJJalla  lan - 
suct  : non  quo  aut  animas  défit , aut  amtct . 
Jed  coitio  Confulum  , & Pomperas  obfunt.  ta 
çomitia  putafore  ut  ducantur. 


Tribunitii  candidati  jurantnt  fie  arbitrio  Ca- 
tonis  petituros.  Apud  eum  H-S.  quingena  depo- 
fuerunt  ; ut  , qui  à Catcne  damnatus  effet  , ul 
terderet , competitoribus  tribueretur.  Hac 
JJ  pridie  feribebam  , quam  comité  fore  puta- 
bantur.  Sed  ad  te  v.  Kal  Sext.  Si  fafta  erunt, , 
& tabellarius  non  eut  profeftus  , tôt  a conntia 

perferibam  : qu*  fi  > «*  P^ntar  > êrat^ 


a Signum  tibi  dicatn. 
b Excellente. 
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& ont  fort  bien  réufiî  ; on  a remis  la  chaffe  'a  un 
autre  tems  21. 

Tranfportez-vous  maintenant  avec  moi  dans 
le  Champ  de  Mars , vous  y trouverez  les  brigues 
plus  échauffées  que  jamais  ; en  voici  une  bonne 
preuve.  L’argent  eft  monté  tout  d’un  coup  , le 
quinzième  de  Juillet,  du  denier  vingt  quatre  au 
denier  douze  2*.  Je  11’en  fuis  pas  fâché , me  di- 
rez vous  *4.  Les  beaux  fentimens  pour  un  homme 
comme  vous,  pour  un  Citoyen!  La  faétion  de 
Céfar  porte  Memmius  **,  qui  demande  de  con- 
cert avec  Domitius26,  ce  font  les  Confuls  qui 
les  ont  unis  enlemble,  je  n’ofe  vous  dire  à quelle 
condition  2 7.  Cela  ne  plaît  point  à Pompée,  & il 
en  fait  beaucoup  de  bruit  : il  s’eft  déclaré  pour 
Scaurus,  mais  on  ne  fait  s’il  s’intérefle  pour  lui 
autant  qu’il  le  veut  faire  croire  28.  Les  Prétcn- 
dans  n’ont  aucune  fupériorité  les  uns  fur  les  au- 
tres, l’argent  remplace  le  mérite  & le  crédit. 
Meffala  commence  h fe  décourager,  quoiqu’il  ne 
manque  ni  d’argent  ni  d’amis  ; mais  l’intelligcn- 
ce  de  deux  de  fes  Compétiteurs  ménagée  par  les 
Confuls,  & l’oppofition  de  Pompée,  font  pour 
lui  de  fort  grands  obflacles  : je  crois  que  les  Ele- 
vions feront  remifes  plus  d’une  fois  29. 

Les  Prétendans  à la  charge  de  Tribun  ont  fait 
entr’eux  un  compromis , & ont  pris  Caton  pour 
arbitre.  Us  ont  configné  entre  fes  mains  chacun 
cinq  cens  mille  fefterccs , & font  convenus  que 
cette  fomme  feroit  perdue  pour  ceux  que  Caton 
condamneroit  de  brigue,  & qu’on  la  partageroit 
entre  leurs  Compétiteurs.  C’efi:  demain  que  fe  doi- 
vent faire  les  EleVions;  je  vous  en  écrirai  le  dé- 
tail , pourvu  qu’elles  ne  l'oient  pas  différées,  & 
que  l’Exprès  qu’on  vous  envoie  ne  foit  point 
parti  le  vingt-huitieme  de  Juillet.  Si  la  brigue 
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fuerint  ; plus  unus  Çato  potuerit  , quam  omnes 
quidem  judices. 

Mefiius  defendebatur  à tiobis  , è légations 
revocatus.  Nam  eum  Ccefari  legarat  Appius. 
Servilius  edixit  ut  adefiet  j tribus  habet  Pomp - 
tinam , Velinam  , Mceciam.  Pugnatur  acriter  : 
agitur  tamen  fatis.  Deinde  me  expedio  ad  Dru - 
fum  , inde  ad  Scaurum.  Parantur  orationibus 
indices  gloriofi.  FortaJJe  accèdent  etiam  Confu- 
les  defignati , in  quibus  fi  Scaurus  non  fuerit , 
in  hoc  judicio  valde  laborabit.  Ex  Qinnti  fra- 
tris  litteris  fufpicor  jatn  eum  efie  in  Britannia. 
Sufpenfo  animo  exf  petto  quid  agat.  lllud  qui- 
dem fumus  adepti  , quod  multis  magnis  in- 
diciis  pojjiimus  judicare  , nos  Cæfari  carifi 
fitnos  & jucundifiïmos  efie.  Dionyfium  velim 
falvere  jubeas  , &p  eum  roges  & hortere  , ut 
quamprimum  veniat , ut  pofiit  Ciceronem  meum, 
atque  etiam  me  ipfum  , erudirc. 

REMARQUES 

SUR  LA  XV.  LETTRE. 

X.  I p Utichide  à qui  vous  ave\  fait  de  votre  ancien  nom 
ê.  propre  & de  votre  nouveau  nom  de  famille  celui  de 
Titus  Cxcilius.  ) Titus  étoit  le  nom  propre  d’Atticus, 
& Cxcilius  le  nom  de  famille  de  fon  oncle  qui  l’avoit 
adopté.  Les  Affranchis  prenoient  avec  leur  ancien  nom , 
celui  de  leur  Maître.  Tiron  par  exemple  , cet  Affranchi 
1\  cher  à notre  Auteur  , s’appelloit  M.  Tullius  Tiro» 

De- 
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en  eft  bannie,  comme  on  a lieu  de  le  croire, 
Caton  feul  aura  été  plus  redoutable  que  tous  les 
Tribunaux  de  la  Juftice. 

Je  me  fuis  chargé  de  la  caufe  de  Médius  3°  , 
qu’Appius  avoit  fait  Lieutenant  de  Céfar  , & qui 
a été  rappcllé  31  pour  comparoître  devant  Ser- 
vilius  32.  Les  Tribus  Pomptina,  Velina,  & Me- 
cia  lui  font  favorables.  On  le  pouffe  vivement  , 
j’efpere  néanmoins  qu’il  aura  le  deffus.  Je  plai- 
derai enfuite  pourDrufus  33 , & pour  Scaurus  34, 
La  lifte  de  mes  Plaidoyers  va  être  remplie  de 
noms  illuftres  , & peut-être  de  ceux  des  Confuls 
défignés  : fi  Scaurus  ne  l’eft  pas,  il  aura  beau- 
coup de  peine  à fe  tirer  d’affaire.  Jejuge  par  les 
Lettres  de  mon  frere  qu’il  eft  déjà  pafiëdans  l’Ifle 
de  Bretagne  35' , j’attens  defes  nouvelles  avec  im- 
patience. Cette  Lieutenance  que  je  lui  ai  fait  ac- 
cepter , m’a  déjà  donné  lieu  de  m’aflurer  p!u- 
fieurs  fois , par  des  marques  très-certaines  , que 
Céfar  a beaucoup  d’amitié  & de  confidération 
pour  moi.  Saluez  de  ma  part  Dionyfius  , & tâ- 
chez d’obtenir  de  lui  qu’il  vienne  au  plutôt  don- 
ner des  leçons  k mon  fils,  & à moi-même. 


De-lâ  vient  que  des  familles  très-obfcures  portoient  des 
noms  fi  illuftres’  -,  & peut  être  que  quelques-unes  des 
maifons  Plébéiennes,  qui  portoient  le  même  nom  que 
des  Patriciennes , venoient  d’une  pareille  origine. 

1.  Le  Rhéteur  Clodius.  ] C’étoit  un  Sextus  Clodius 
Sicilien  , dont  Cicéron  parle  dans  la  fécondé  Philippi- 
que.  Il  exerçoit  fes  Diiciples  en  Latin  aufli-bien  qu’en 
Grec , ce  qui  n’étoit  en  ufage  que  depuis  quelques  an- 
nées. Sucton.  de  Clar.  Rhet. 

3.  Pituanius,  ) C’étoit  le  furnom  d’une  branche  de  U 
maifon  Pinaria  , l’une  des  plus  illuftres  & des  plus  an-.,, 
ciennes  de  Rome, 
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3.  Sufenas  & C.  Caton  furent  renvoyés  abfous , & Proci - 
lius  fut  condamné.  ) Ils  avoient  été  tous  trois  Tribuns  du 
Peuple  deux  ans  auparavant  ; ils  avoient  été  mis  en 
Juftice  à caule  des  violences  & des  voies  de  fait  dont 
ils  s’étoient  fenris  pour  favorifer  l’éleéHon  de  Pompés 
& de  Crafiùs.  Procilius  étoit  accufé  en  particulier  de 
quelque  affaffinat , ce  qui  fut  caufe  qu’il  ne  put  échap- 
per, comme  les  deux  premiers,  à fes  accufateurs. 

5.  Ce  nouvel  Aréopage.  ) TpintptiexuyiTttt.  Il  eft  allez 
probable , comme  le  croient  quelques  Commentateurs , 
que  Cicéron  fait  ici  allufton  aux  trois  Corps , du  Sénat , 
des  Chevaliers,  & des  Gardes  du  Tréfor.dont  les  Ju- 
ges étoient  tirés. 

6.  La  peroraifon  de  Clodius  étoit  fort  belle.]  Clodius  ne 
manquoit  pas  d’éloquence , & il  s’occupoit  alors  à la 
Plaidoirie , en  attendant  l’âge  où  il  pourroit  demander 
la  Préture.  Afcon.  in  Orat.  pro  Scauro. 

7.  Hortenfius.  ) Dans  le  Texte  Hortalus.  On  voit  dans 
plufieurs  autres  endroits  de  ces  Lettres,  que  c’étoit  le 
furnom  d’Hortenfius.  Tacite  parle  d’un  Hortalus  petit- 
fils  de  ce  célébré  Orateur.  Ces  deux  noms  fignifïoient  . 
la  même  chofe,  & venoient  l’un  & l’autre  du  mot  Hor- 

t< , J ardins. 

S.  Reaté.  ) Capitale  du  pays  des  Sabins  , aujourd’hui 
Riéti  dans  le  Duché  de  Spoléte. 

9.  Interamne.  ) Ville  d’Ombrie  , ainli  nommée  parce 
qu’elle  étoit  fituée  dans  une  Ile  du  fleuve  Nar,  aujour- 
d’hui Térani  ou  Terni. 

10.  M.  Curitts.  ) Manius  Curius  Dentatus  , qui  fub- 
jugua  les  Sabins,  l’an  de  Rome  463. 

11.  Lac  Velinus.  ) Maintenant  Lago  di  Pie  de  Luco. 

12.  Le  Nar.]  Fleuve  d’Ombrie  qui  fe  décharge  dans 
le  Tibre. 

15.  Rofea.  ) Cette  Campagne  étoit  ainfi  nommée, 
parce  qu’il  y avoir  une  rofée  prefque  continuelle , for- 
mée par  les  vapeurs  des  Lacs  & des  Fleuves  voifins. 
Elle  garde  encore  fon  nom.  Le  Rofe. 

14.  Axius.  ) C’étoit  un  Sénateur  dont  il  eft  parlé 
dans  Varron  *,  & dans  quelques-unes  de  ces  Lettres  * 

L.  3.  de  Re  Rufi.  Ep.  zi.  L-  /.  & Ep.  iz.  L.  10. 

15.  A fa  maifon  des  J'pt  fontaines.  Je  ne  pouvois  guè 
rcs  traduire  autrement,  ad  feptem  aquas.  Cette  maifon 

étoit 
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étoit  auprès  du  Lac  nommé  à préfenr  di  Jan  Sufanna  * , 
entre  Reaté  & le  Lac  Velinus,  comme  le  prouve  Clu- 
vicr  par  un  paffage  de  Denis  *.  d'Halicarnalïc.  * liai. 
Ant.  L.  z.  Rom . Ant.  L.  t. 

16.  Pour  l'affaire  de  Fonteius.  ) On  ne  foit  point  ce 
que  c’étoit  que  cette  affaire.  Quelques  Commentateurs 
Toudroient  lire  ici  Pontinius  ; il  demandoit  le  triom- 
phe , & Cicéron  s’intereffoit  pour  lui.  Ep.feq.  6>  Ep.  4. 
L.  j.  ad  Q.  Fr. 

17.  J'allai  au  Théâtre.  ) Les  Jeux  dont  parle  ici  notre 
Auteur,  & auxquels  il  paroit  qu’il  prenoit  part, ctoient 
apparemment  ceux  que  Milon , qui  ctoit  Edile  cette 
année , donna  au  Peuple.  Ep.  8.  L.  q.  ad  Q.  Fr. 

1 8.  Il  étoit  Affranchi  même  avant  que  de  paraître.  ] Les 
Comédiens  ctoient  efclaves  -,  & lorfqu’ils  avoient  été 
fort  applaudis,  celui  qui  donnoit  les  Jeux  leur  accor- 
doit  ordinairement  la  liberté,  & fouvent  le  peuple  la 
demandoit  pour  eux.  Mais  ils  ne  laiffoient  pas  de  mon- 
ter fur  le  Théâtre  après  avoir  été  affranchis.  Ce  qu’ils 
gagnoient  alors  leur  appartenoient  en  propre  , & s’ils 
avoient  un  grand  talent , ils  amaffoient  des  biens  con- 
fidérables;  témoin  le  fameux  Efope  l’ami  de  Cicéron, 
qui  alloit  de  pair  avec  les  plus  grands  Seigneurs  de 
Rome  ; & dont  le  fils  diffipa  de  fi  grands  biens. 

1 9.  le  n'ai  point  vu  de  Comédien  qui  fût  moins  Acleur.  ] 
Nihil  tam  verum.  Je  ne  fai  pourquoi  d’habiles  Com- 
mentateurs ont  voulu  chercher  ici  une  autre  leçon;  le 
fens  de  celle-ci  eft  très-clair,  l’expreffion  très-propre , 
& digne  de  la  pureté  de  ces  Lettres.  Un  Comédien 
en  entrant  fur  le  Théâtre  doit  fe  transformer  en  un  au- 


tre homme , fe  dépouiller  de  fon  air  & de  fes  maniè- 
res, & fe  revêtir , pour  ainfi  parler,  de  fon  perfonna- 
ge.  Ceux  qui  n’entrent  pas  arfez  dans  la  pafiion  , ou 
dans  le  caraélére  qu’ils  doivent  exprimer  , ne  font  point 
Aéleurs,  ils  font  en  un  fens  trop  naturels.  Mais  tl  j 
en  a beaucoup  plus  qui  pèchent  par  le  défaut  oppo- 
fé , & qui  outrent  le  caraélére  de  leur  perfonnage.  Ceux- 
ci  fentent  fortement  ce  qu’ils  ont  à repréfenter  ; mais 
ils  ne  peuvent  l’exprimer  heureuferaent  ; ils  ont  du 


génie  , mais  ils  n’ont  point  de  naturel  , ils  font  trop 
Acteurs , nihil  in  iis  verum. 


AO,  Dans  l' Andromaqut,  )ÏN  ANDROMACA,  peut 

A a j figni- 
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lignifier  auffi  dans  le  Rôle  d’Andromaque.  Les  Ancien* 
faifoient  fouvent  jouer  des  Rôles  de  femmes  par  des 
hommes , témoin  l’Aéleur  dont  parle  Horace  *,  qui  s’en- 
dormit en  représentant  Hécube.  On  fera  moins  furpris 
d’une  chofe  fi  éloignée  de  la  régularité  de  notre  Théâ- 
tre, lorfqu’on  faura  qu’alors  tous  les  Aéfeurs  avoient 
des  mafques  aufli-bien  dans  la  Tragédie  **  que  dans  la 
Comédie.  Mais  l’on  pourra  toujours  s’étonner  qu’ils 
ôtalfent  ainli  à l’aftion  ce  qu’elle  a de  plus  vif  & de  plus 
animé  , l’air  & le  changement  de  vifage.  * z.  Sat  j. 
L.  **  y.  Luciani  Anarchar » » 

ai.  Arhufcula.  ) C’ctoit  une  excellente  Comédienne  y 
& une  fameufe  Courtifane  de  ce  tcms-là.  Horat.  Sat.  7. 
L.  1.  & Serv.  in  Eglog.  6. 

z z.  On  a remis  la  chajje  à un  autre  tems.  ) Ce  divertif- 
fcment  fe  donnoit  au  Peuple  dans  le  Cirque.  On  faifoit 
venir  pour  cela  des  Pays  les  plus  éloignés , toutes  for- 
tes de  bêtes  féroces  des  efpéces  les  plus  rares , & il 
y avoit  des  Gladiateurs  qui  faifoient  voir, ou  leur  adreffe 
en  les  perçant  de  loin  avec  des  dards,  ou  leur  force 
& leur  courage  en  combattant  de  près  contr’elles.  V.  Ep.  /. 
L 7.  Fam. 

23.  L'argent  efi  monté  tout  d'un  coup  , le  quinzième  de 
Juillet  , du  denier  vingt-quatre  au  denier  dou\e.  ) F (B. N US 
EX  TRIINTE  ID.  QuINT.  FACTUM  ERAT  BESSIBUS. 
L’intérêt  de  l’argent  fe  payoit  tous  les  mois  le  jour  des 
Ides , c’efl-à-dire  le  treize  ou  le  quinze.  La  plus  forte 
ufure  étoit  un  pour  cent  par  mois , & s’appelloit  uncia- 
rium  fotnus , ce  qui  revenoit  à peu  près  à notre  denier 
huit  : ainli  le  tiers  de  cette  ufure , Trient , c’étoit  qua- 
tre pour  cent  par  an  ; & les  deux  tiers , BeJJis  , huit 
pour  cent,  ce  qui  revient  à peu  près  à notre  denier 
douze. 

24.  Je  n'en  fuis  pas  fâché , me  dire  {-vous.  .]  C’eft  qu’At- 
ticus  avoit  une  partie  de  fon  bien  dans  le  commerce 
que  nous  appelions  fur  la  place  , comme  Cicéron  l’in, 
fmue  encore  dans  la  Lettre  fuivante.  Ces  deux  endroits , 
joints  avec  quelques  autres  de  ces  Lettres,  font  déci* 
lifs  contre  Cornélius  Nepos  , qui  a avancé  qu’Atticus 
avoit  tout  fon  bien  en  fonds  de  terre  , & qu’il  n’avoit 
jamais  mis  fon  argent  à intérêt.  Je  m’étonne  que  Ma- 
nuce  n’ait  pas  voulu  voir  une  chofe  lï  claire  ; & que 

pour 
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pour  fauver  l’honneur  d’Atlicus , & la  bonne  foi  de 
ion  Panégirifte , il  ait  donné  à cet  endroit  un  fens  très* 
fade , en  interprétant  ces  paroles  , non  molefte  fera , par  , 
je  ne  m’en  mets  gueres  en  peine. 

2 j.  La  faction  de  Céfar  porte  Mcmmius.)  Mcmmius  étoit 
quelques  années  auparavant  l’ennemi  déclaré  de  ce  grand 
homme,  il  avoit  même  fait  contre  lui  de  cruelles  in- 
ventives *,  & le  voilà  devenu  fa  créature  , & celui  pour 
qui  il  s’intéreffe  préférablement  à tous  les  Prétendans. 
Je  reconnois  ici  Céfar,  toujours  maitre  de  fon  animo* 
fité  & de  toutes  fes  pallions , ou  plutôt  n’en  ayan* 
qu’une  à laquelle  il  facrifioit  toutes  les  autres.  Son  am- 
bition régloit  toutes  fes  démarches , animoit  tous  fes 
defl'eins , formoit  toutes  fes  liaifons.  11  ne  perdoit  fes 
ennemis  , que  lorfqu’il  défefpcroit  de  les  gagner;  & 
c’étoit  moins  pour  fe  venger  du  mal  qu'ils  lui  avoient 
fait,  que  pour  prévenir  celui  qu’ils  lui  pouvoient  fai- 
re. * Sueton.  Jul. 

26.  Qui  denande  de  concert  avec  Domitius.  ) Domitius 
Calvinus  de  la  même  maifon  que  Domitius  Ænobar- 
bus , mais  d’une  branche  moins  illuflre.  Souvent  deux 
Prétendans  , pour  rendre  leur  brigue  plus  forte , s’en- 
tendoient  enfemble  contre  tous  les  autres  Compéti- 
teurs , & fe  donnoient  mutuellement  leurs  amis  & leurs 
créatures.  Cette  intelligence  étoit  défendue  par  les  Loix, 
mais  elle  ne  laifloit  pas  d’être  alors  fort  en  ufage  ; Sc 
les  plus  honnêtes  gens  de  la  République,  comme  Ci- 
céron & Lucceius , ne  s’en  étaient  point  fait  un  feru- 
pule.  Ep.  2.  & tj.  I.  1. 

27.  Je  nofe  vous  dire  à quelle  condition.  ) Il  l’explique 
ouvertement  dans  la  derniere  Lettre  de  ce  Livre. 

28.  Pompée  s’ejl  déclaré  pour  S c auras , mais  on  ne  fait 
s'il  s’intérejfe  pour  lui  autant  qu’il  le  veut  faire  croire.  ) 
Scaurus  étoit  frere  d’Emilie  la  fécondé  femme  de  Pom- 
pée , & il  avoit  époufé  Mutia  dont  Pompée  avoit  en 
.des  enfans  , qui  fe  trouvoient  freres  utérins  de  ceux 
de  Scaurus.  On  fe  défïoit  avec  raifon  des  empreffemens 
que  Pompée  lui  témoignoit , car  il  l’abandonna  peu  de 
rems  après. 

29.  Je  crois  que  les  Elections  feront  remifes  plus  d’une 
fois.  ] Elles  le  furent  en  effet  jufqu’au  milieu  de  l’aa- 
nec  fuivantç, 
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30.  Meÿiits. ) C’eft  celui  dont  on  a parlé  fur  lapremiere 
Lettre  de  ce  Livre.  Il  avoit  été  Edile  l’année  précé- 
dente. L’on  ne  trouve  point  de  quoi  il  étoit  accufé. 

31.  Qui  a été  rappelle  pour  comparoitre  devant  Servi - 
lins.  ) On  ne  pouvoit  citer  en  Juftice  ni  les  Magiftrats, 
ni  même  les  Lieutenans  des  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces. Ainfi , ou  Meflius  fut  rappellé  par  le  ConfuI 
Appius  qui  l’avoit  donné  pour  Lieutenant  à Céfar,  & 
qui  avoit  droit  de  le  révoquer  ; ou  il  revint  lui-même , 
dans  la  penfée  que  ce  feroit  un  préjugé  contre  fon  in* 
noccnce , s’il  fe  fervoit  de  fon  droit  pour  éviter  un  ju- 
gement qu’il  faudroit  d’ailleurs  fubir  tôt  ou  tard. 

32.  Servilités.]  Fils  de  Servilius  Ifauricus,  d’une  mai* 
fon  Patricienne  originaire  d’Albe  : Il  fut  Conful  qua- 
tre ans  après , avec  Céfar. 


' -l'SSgfc  ' » 

E PI  S T O L A XVI. 

OCcupationum  tnearum  vel  hoc  fignum  eut , 
quod  epijiola  librarii  manu  ejî.  De  epi- 
Jlolarum  frequentia  te  nihil  accufo.  Sed  plerœquc 
tantummodo  mihi  nuntiabant  ubi  ejjes , quod  erant 
abs  te  : vel  etiam  fignificabant  refte  ejje  : quo  in 
genere  maxime  deleharunt  duee  fere  eodem  tem - 
pore  abs  te  Buthroto  data.  Scire  enim  volebam 
’ te  commode  navigajfe . Sedhac  epijlolarumfre- 
quentia  non  tam  ubertate  fua  , quam  celeritate 
deleftavit.  111a  fuit  gravis  , & plena  rerum  , 
quam  mihi  M.  Paccius  , hofpes  tuus  , reddidit. 
Ad  eam  referibam  igitur  & hoc  quidem  primum. 
Paccio  re  verbis  oflendi , quid  tua  commen- 

datio 
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33-  Je  plaiderai  enfuite  pour  Drufus.  ) Il  étoit  accufé 
de  prévarication,  c’eft-à-dire  de  s’ètre  laiffé  corrompre 
par  celui  dont  il  s'étoit  déclaré  accufateur.  Il  fut  abfous. 
Ep.  ij.  I.  2.  ad  Q.  Fr. 

34.  Scaurus.  ) 11  étoit  accufé  de  concuflion  par  les 
Peuples  de  Sardaigne  ; nous  en  parlerons  fur  la  dix- 
feptiéme  Lettre  de  ce  Livre.  • 

3 f . Je  juge  par  les  Lettres  de  mon  Jrere , qu'il  efi  déjà 
pajfé  dans  File  de  Bretagne.  ) C’étoit  la  fécondé  defcente 
que  Céfar  faifoit  dans  cette  Ile , dont  la  principale  par- 
tie n’a  porté  que  plufieurs  ficelés  après  le  nom  d’An- 
gleterre. Il  feroit  aufli  peu  naturel  de  le  lui  faire  don-  * 
ner  par  Cicéron  , que  de  mettre  celui  de  France  dans 
les  Commentaires  de  Céfar. 


•*r^ ma « ■ * 

LETTRE  XVI. 

Même  année  DCXCIX. 

IL  faut  que  je  fois  bien  occupé  lorfque  j’em- 
prunte pour  vous  écrire  la  main  de  mon  Sé- 
crétaire,  comme  je  fais  aujourd’hui.  J’ai  reçu 
piufieurs  de  vos  Lettres  depuis  que  vous  êtes 
parti,  mais  la  plupart  ne  m’ont  appris  autre  cho- 
ie , finon  que  vous  étiez  dans  votre  maifon  d’E- 
pire  d’où  elles  étoient  datées , & que  vous  vous 
portiez  bien.  J’ai  lu  avec  beaucoup  de  plaifir  les 
deux  que  vous  m’avez  écrites  de  Buthrote  à quel- 
ques jours  l’une  de  l’autre  1 , dans  lefquelles  vous 
me  marquiez  que  votre  navigation  avoit  été  heu- 
reufe  ; & je  vous  ai  fu  fort  bon  gré  de  votre 
exaôitude  à m’écrire , quoique  vos  Lettres  fuf- 
fent  plus  courtes  que  je  ne  l’aurois  fouhaité. 
Mais  celle  que  Paccius  votre  hôte  m’a  rendue, 
eft  enrécompenfe  très-remplie.  Pour  y répondre. 
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datio  ponderis  haberet.  Itaque  in  intimis  ejl 
meis  , cum  antea  notus  non  fuiffet. 


Nunc  pergam  ad  cetera.  Varro  , de  qno  ad 
me  fcribis  , includetur  in  aliquem  locum  , fi 
modo  eut  locus.  Sed  nofli  genus  dialogorum  meo- 
rum  : ut  in  oratoriis  , quos  tu  in  cœlum  fers , 
non  mentio  potuit  fieri  cujufquam  ab  iis  , qui 
difputant  , ni  fi  ejus  , qui  illis  notus  , aut  au- 
ditus  ejfet.  Hancegode  Rep.  quam  infiitui  difpu- 
tationem  in  Africain  perfonam  , Phili  , S 
Lœlii , Manilii  contuli.  Adjunxi  adolefcen- 
tes  Qj  Tuberonem  , P.  Rutilium  , duo  Lcelii 
generos  Scavolam  & Fanmum.  Itaque  cogita - 
bam  , quoniam  in  fingulis  libris  utor  proœmiis, 
ut  ApiçeTtxns  a in  iis  , quos  b vocat  , 

alïquid  efficere  , ut  non  fine  cauffia  iftum  ap - 
pellarem:  idquod  intelligo  tibiplacere.  Utinam 
modo  conata  efficere  pqffim.  Rem  enim  , quoi 
te  nonfugit  , magnum  complexus  fum  gra- 
vent , & plurimi  otii  , quo  ego  maxime  egeo. 


Quod  in  iis  libris  , quos  laudas  , perfonam 

de- 

a Ariftoteles. 
b Exoreticos.  V.  Not. 
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je  vous  dirai  premièrement  que  je  l’ai  afiuré  , & 
que  je  l’ai  convaincu  par  des  marques  effectives, 
qu’il  ne  pouvoit  avoir  auprès  de  moi  de  meil- 
leure recommandation  que  la  vôtre  : quoique  je 
ne  l’eufie  jamais  vu , je  l’ai  mis , fur  votre  témoi- 
gnage, au  nombre  de  mes  plus  familiers  amis. 

Il  faut  maintenant  répondre  k la  fuite  de  votre 
Lettre.  Je  tâcherai  de  faire  entrer  Varron  dans 
quelqu’un  de  nies  Dialogues;  mais  de  la  maniéré 
dont  ils  font  conçus , ce  ne  fera  pas  une  chofe 
aifée.  Par  exemple,  dans  ceux  de  l’Orateur,  pour 
lefquels  vous  vous  ôtes  fi  fort  déclaré,  je  ne  pou- 
vois  faire  mention  que  des  perfonnes  que  les  In- 
terlocuteurs avoient  connues,  ou  dont  ilsavoient 
du  moins  entendu  parler.  La  même  difficulté  fo 
trouve  dans  mes  Dialogues  delà  République, 
où  je  fais  parler  Scipion  2,  Philus,  Lelius,  & 
Manilius  : j’ai  choifi  encore  , parmi  les  jeunes 
gens  de  ce  teras-là,  Q.  Tubero,  P.  Rutilius, 
avec  Fannius  & Scevola  tous  deux  gendres  de 
Lelius.  Mais  comme  j’ai  coutume  de  mettre  une 
Préface  à ces  fortes  de  Livres,  ainfi  qu’Ariffote 
fait  h ceux  qu’il  appelle  Exotériques  3 , j’ai  en- 
vie d’en  adreffer  une  'a  Varron,  où  je  pourrai  lui 
donner  les  louanges  qu’il  mérite,  fins  quitter  la 
méthode  que  je  tnc  fuis  faite.  Je  me  tiendrai  à 
cet  avis  puifque  vous  l’approuvez,  pourvu  tou- 
tefois que  je  puiffe  venir  k bout  de  ce  que  j’ai 
entrepris.  Vous  favez  que  c’eff:  un  Ouvrage  de 
longue  haleine,  qui  demande  beaucoup  deloifir, 
& que  j’en  ai  fort  peu. 

Vous  voudriez  que  dans  mes  Dialogues  de  l’O- 
rateur, dont  vous  êtes  d’ailleurs  très  content, 
Seevola  4 parût  jufqu’à  la  fin;  mais  j’ai  eu  mes 
raifons  pour  ne  le  faire  parler  que  dans  le  pre- 
mier Livre.  J’ai  imité  ce  qu’a  fait  notre  divin 
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dejideras  Sccevolce  , non  eam  temere  dimovi  : 
jed  feci  idem  , quoi  in  *-#*<»»»«  a deus  ille  no- 
fier  Plato.  Cum  in  Pirœum  Socrates  veniffet 
ad  Cephalum  , locupletem  & fefiivum  fenem  ; 
quoad  primus  ille  fermo  haberetur  , adejl  in 
difputando  fenex  : deindc  cum  ipfe  quoque  com- 
modijjime  locutus  effet , ad  rem  divinam  dicit 
fe  velle  difcedere  ; neque  pojiea  revertitur  : cre- 
do Platonem  vix  putaffe  fatis  confonum  fore , 
fi  hominem  id  œtatis  in  tam  longo  fermone  diu- 
tius  retinuijfet.  Multo  ego  fatius  hoc  tnihi  ca- 
vendurn  putavi  in  Scævola  ; qui  & cetate  , &? 
valitudine  erat  ea  , qua  e{Je  meminijii  ; &?  iis 
honoribus  , ut  vix  fatis  décorum  videretur , eurn 
plures  dies  ejfe  in  CraJJi  Tufculano.  Et  erat 
primi  libri  fermo  non  alienus  à Sccevolce  Jlu- 
diis.  Reliqui  libri  b h abêtit , ut  feis. 

Huic  joculatorem  fenem  ilium  , ut  noras  , in- 
terejfe  fane  nolui. 

De  re  filice  , quod  fer  ibis  , erit  mihi  curât. 
Etenim  luculenta  eft  res  , Aureliani , ut  feri - 
lis  , indiciis  : & in  eo  me  etiam  Tullice  mecs 
vendit abo.  Vejlorio  non  defum.  Gratum  enim 
tibi  id  ejfe  intelligo  , & , ut  ille  intelligat  , 
euro.  Sed  feis  , qui  ? cum  habeat  duo  faciles  , 
nihil  difficiles.  Nunc  ad  ea  , qu  e queeris  de  C. 
Catone  , Legs  Junia  , & Licinia  feis  abfolu- 
tum  : t'ufia  ego  tibi  nuntio  abfolutum  iri  $ ne- 

que 

c Republica. 

b Artis  argutias, 

\ * ‘ - 
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Platon  dans  fes  Dialogues  de  la  République.  So- 
crate vient  trouver  au  Pirée  Cephalus,  ce  riche 
& agréable  vieillard  qui  dit  fon  fentiment  furies 
questions  qui  font  traitées  dans  le  premier  Livre; 
mais  après  avoir  parlé  un  tems  raifonnable  fur 
des  matières  qui  lui  conviennent,  il  quitte  la 
compagnie  pour  aller  faire  un  facrifice,  & ne  re- 
vient point  la  joindre.  C’eft  que  Platon  a cru 
fans  doute,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de 
faire  demeurer  un  homme  fi  âgé  pendant  toute 
cette  convention , qui  eft  extrêmement  longue. 
Cette  raifon  eft  encore  plus  juftc  par  rapport  h 
Scevola,  k qui  ni  fon  âge,  ni  fa  fanté,  ni  fes 
emplois  ne  pouvoient  permettre  de  palier  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  hors  de  Rome  & hors  de 
chez  lui.  D’ailleurs,  la  quelconque  je  traite  dans 
le  premier  Livre,  revient  allez  au  genre  d’éru- 
dition dans  lequel  Scevola  excelloit  t:  mais  les 
deux  autres  contiennent  un  certain  détail  épi- 
neux de  régies  & de  préceptes,  qui  ne  conve- 
noicnt  point  k cette  humeur  enjouée  & agréable 
que  vous  lui  connoiffiez. 

Je  penferai  k ce  que  vous  me  propofez  pour 
ma  fille,  puifqu’Aurelien  vous  a alluré  que  c’ell 
une  fort  bonne  affaire,  & je  m’en  ferai  un  mérite 
auprès  d’elle.  Je  m’emploie  pour  Vefforiusdetout 
mon  pouvoir,  car  je  fai  combien  vous  vous  in- 
téreflez  pour  lui,  & je  fuis  bien  aife  qu’il  fâche 
combien  j’ai  de  conlidération  pour  vous.  Mais 
l’auriez- vous  cru  ? Il  eft  encore  plus  difficile  k 
contenter,  que  nous  ne  fommes  ardens  kle  fer- 
vir  6.  Vous  me  demandez  des  nouvelles  de  l’af- 
faire de  C.  Caton , on  a déjà  déclaré  , comme 
vous  l’avez  fu , qu’il  n’avoit  point  contrevenu  à 
la  Loi  Junia  Licinia  7,  & je  vous  prédis  qu’il  en 
fera  de  même  de  la  Loi  Fufia  8.  Je  vous  dirai  de 
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que  paironis  fuis  tam  libentibus  , quam  accu- 
Jatoribus.  Js  tamen  mecum , & cum  Milone 
in  gratiam  rediit. 

Drufus  reus  eJlfaBus  à Lucretio  , judicibus 
rejiciendis  A.  D.  v.  Non.  Quint.  De  Procilio 
Timorés  non  boni  : fed  judicia  nofii.  Hirrus 
cum  Dotnitio  in  gratia  eft.  S.  C.  quod  hic  Con- 
fiées de  provinciis  fecerunt , quicunque  pofl  bac 
non  mibi  * , ut  quijam  intelligebamus  enuntia - 
tionem  illam  Memmii  valde  Ccefari  difplicere. 


Meffala  nojler  , £?  ejus  Domitius  competu 
tor  liber alis  in  populo  valde  fuit.  Nihil  gratius. 
Cerîi  erant  Confules.  At  Sénat  us  decrevit  ut 
tacitum  judicium  ante  comitia  fieret.  Ab  iis 
confiliis  , quce  erant  omnibus  fortita  in  fingu- 
los  candidatos  , magnus  timor  candidatorum. 
Sed  quidam  judices  , in  bis  Opimius  Ve  je.  Tro. 
Antius  , Tribunos  pleb.  appellarunt , ne  in- 
juffu  populi  judicarent.  Res  cedit.  Comitia  di- 
lata ex  S.  C.  dum  lex  de  tacito  judicio  ferretur. 
Venit  legi  dies  ; Terentius  interceffit.  Confu- 
les , qui  illud  levi  bracbio  egijjent  , rem  ad 
Senatum  detulerunt.  Hic  Abdera  , non  tacente 
me.  Dices  : tamen  tu  non  quiefcis  ? ignofce  , 
vix  pojfum.  Verumtamen  quid  tam  ridicülum  ? 
Senatus  decreverat  , ne  prius  comitia  haberen- 
tur  quam  lex  lata  effet  : fi  quis  interceffffet , 

res 
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pins,  que  ceux  qui  l’ont  accufé  en  feront  encore 
plus  aifes  , que  ceux  qui  ont  plaidé  pour  lui. 
Au  rcftc  je  m’en  confole,  car  il  s’eft  raccommo- 
dé^ depuis  peu  avec  Milon  & avec  moi  9. 

Drufus  a été  mis  en  Juftice  par  Lucrctius,  & 
l’on  fit  le  troilieme  de  Juillet  le  choix  & la  ré- 
cufation  des  Juges.  On  craint  fort  pour  Proci- 
lius  10  ; mais  vous  favez  comment  les  affaires 
tournent  dans  le  tems  où  nous  fommes.  Hirrus 
eft  bien  maintenant  avec  Domitius.  Je  n’ai  point 
été  pour  le  Décret  que  les  Confiais  ont  fait  paf- 
fer  touchant  les  Provinces  11 , & qui  commence 
par  ces  paroles , Quiconque  dans  la  Juite  ; car 
j’étois  perfuadé  que  Céfar  n’approuvéroit  point 
la  déclaration  que  Memmius  a faite  en  plein 
Sénat  I3. 

Meffala  notre  ami  commun,  & Domitius  fon 
compétiteur,  ont  fait  au  Peuple  des  largeffesqui 
leur  ont  gagné  tous  les  fufTrages,  ils  font  fûrs 
d’être  élus.  Mais  il  a été  arrêté  dans  le  Sénat , 
qu’on  inftruiroit  avant  les  Affemblées  le  procès 
de  tous  les  Prétendans  *4,  & qu’on  ne  publie  - 
roit  leur  jugement  qu’après  les  Eleftions.  On 
leur  a donné  à tous  des  Commiflaires , ce  qui  les 
a fort  allarmés.  Mais  quelques-uns  des  Juges, 
& entr’autres  Opimius  Antius  if,  firent  interve- 
nir les  Tribuns,  qui  empêchèrent  qu’on  ne  jugeât 
cette  caufe  fans  un  ordre  exprès  du  Peuple;  ainfi 
l’affaire  ne  paffa  point.  On  fit  feulement  un  Dé- 
cret qui  différoit  les  Eleftions  jufqu’k  ce  qu’011 
eût  publié  une  Loi  pour  ce  jugement.  Mais  lorf- 
qu’on  vint  à la  propofer,  Terentius  s’y  oppofa. 
Les  Confiils  qui  avoient  agi  fort  mollement,  al- 
femblerent  le  Sénat  pour  délibérer  fur  cette  op- 
pofition.  Imaginez-vous  ici  le  Confeil  des  Abdé- 
ritains  16  ; aufii  je  ne  pus  m’en  taire.  Quoi  donc, 

me 
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rcs  integra  referretur.  Cœptaferri  leviter.  In • 
tercejjum  non  invitis.  Res  ad  Senatum.  De  ea 
re  ita  cenfuerunt , comitia  primo  quoque  tempo)  e 
kaberi  ejje  è re. 


Scaurus  , qui  erat  paucis  dtebus  illis  abfolu - 
tus , cum  ego  partem  ejus  ornatiffime  defendif 
fem  , obnuntiationibus  per  Scavolam  interpofi - 
lis , Jingulis  diebus  ufque  ad  pridie  Kal.  Oàob. 
quo  ego  bac  die  fcripfi  , fublatis  , populo  tri - 
butim  demi  fuce  fatis  fecerat  ; fed  tamen , etji 
uberior  liber  alitas  bu  jus  , gralior  ejfe  videbatur 
eorum , qui  occuparant.  Cuperem  vultum  videre 
tuum , cum  bac  legetes.  Nam  profetto  rem  non 
babes  nullam  , heee  negotia  multarum  nundina- 
rum  fore.  Sed  Senatus  hodie  fuerat  futurus  , 
id  ejl  , Kal.  Octobribus.  Jam  enim  lucifcit. 
Ibi  loquetur  , pr ester  Antium  &p  Favonium  , 
libéré  nemo.  Nam  Cato  œgrotat.  De  me  nihil 
timueris  : fed  tamen  promitto  nihil. 


Quid  queeris  aliud?  judicia , credo.  Drufus , 
Scaurus  non  feciffe  videntur.  Très  candidati 
fore  rei  putabantur , Domitiusà  Memmio , Mef- 
falla  à Qj  Pompeio  Rufo  , Scaurus  à Triario 
y ' aut 


Livre  IV.  Lettre  XVI.  573 

me  direz-vous,  n’aviez-vous  pas  réfolu  de  de- 
meurer en*repos  ? Il  n’y  a pas  moyen , je  vous 
allure.  En  effet  qui  ne  perdroit  patience  ? Le  Sé- 
nat avoit  arrêté  qu’on  ne  feroit  les  Ele&ions 
qu’après  que  la  Loi  dont  il  s’agit  auroic  paffé; 
que  li  quelqu’un  s’y  oppofoit,  on  délibéreroic 
une  fécondé  fois  fur  toute  cette  affaire.  Les  Con- 
fuls  propofent  cette  Loi  par  maniéré  d’acquit, 
ils  font  ravis  qu’elle  ne  paffe  point  ; & quand  on 
prend  là-deffus  les  avis  du  Sénat,  on  conclut 
qu’il  eft  à propos  de  procéder  fans  délai  à l’élec- 
tion des  Confuls. 

Cependant  Scevola  *7  ayant  obfervé  les'Auf- 
pices  tous  les  jours  d’Affemblée  jufqu’au  dernier 
de  Septembre  que  j’écris  ceci,  Seaurus,  pour 
qui  j’ai  plaidé  avec  beaucoup  d’éclat  & de  fuc- 
cès,  ayant  été  renvoyé  abfous,  a profité  de  ce 
délai  ,*&  a fait  diftribuer  dans  fa  maifon,  à tou- 
tes les  Tribus , de  plus  grandes  fommes  qu’au- 
cun de  fes  compétiteurs;  mais  comme  ces  lar- 
geffes  font  venues  trop  tard , elles  ne  lui  ont  pas 
fait  tant  de  partifans.  Je  voudrois  bien  voir 
quelle  mine  vous  ferez  en  lifant  ceci , car  il  n’eft 
pas  indifférent  pour  vous  que  ces  brigues  & ces 
profufions  durent  encore  longtems  18.  Le  Sénat 
doit  s’affembler  aujourd’hui  premier  d’Ociobre, 
dans  lequel  nous  entrons,  car  le  jour  commence 
à paroître.  Perfonne  n’y  vparlera  avec  liberté, 
hors  Antius  l>  & Favonius.  Caton  eft  malade; 
pour  moi  je  faurai  me  contraindre,  cependant  je 
11e  vous  répons  de  rien.  ‘ 

De  quoi  vous  parlerai-je  encore  ? de  ceux 
quion  a fait  des  procès  criminels?  Drufus  & 
Seaurus  ont  été  renvoyés  abfous.  On  croit  que 
Domitius , Meffala  , & Seaurus , tous  trois  pré- 
tendans  au  Confulat,  feront  accufés  de  brigue. 
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ont  h L.  Ccefare.  Quid  poteris  , inquies  , pro 
lis  dicere  ? ne  vivam  ffi  fcio.  In  illis  quidem 
tribus  libris  , quos  tu  dilaudas  , nibil  reperio . 


Nunc  ut  opinionem  habeas  rerum  , ferendum 
ejl.  Quceris  ergo  me  ut  gefferim  ? Confiant er 
6?  libéré.  Quid  ille , inquies  , ut  ferebat  ? hu- 
manitér , meceque  dignitatis  , quoad  mihi  Jd- 
tisfaftum  effet , habendam  fibi  rationem  puta- 
bat.  Quo  modo  ergo  abfolutus  ? omnino  wpyt'ï* 
y vpn*  a accufatorum  incredibilis  infantia  , id 
efi  L.  Lentuli , L.  F.  quem  fremunt  omnes  prce- 
varicatum  ; deinde  Pompeii  mira  contentio , jtt- 
dicum  fordes.  Attamen  xxxii.  condemnarunt , 
xxxiix.  abfolverunt.  Judicia  reliqua  impen- 
dent  : nondum  efi  plane  expeditus. 


Dices  , tu  ergo  hcec  quo  modo  fers  ? belle 
me  hercule  , 6?  in  co  me  valde  amo.  Amifi- 
mus  , mi  Pomponi , ornnem  non  modo  fuccum 
ac  fanguinem  , fed  etiam  colorem  fpeciem 
pnfiinam  civitatis.  Nulla  efi  Refpublica  , qua 
delectet  , in  qua  acquicfcam.  Id  ne  igïtiir , in- 
quies , facile  fers  ? id  ipfum.  Recordor  enirn  , 

quam 

a Larvae  nud*. 
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le  premier  par  Memmius  20 , le  fécond  par  Pom- 
peius  Rufus  21 , & le  troilieme  par  Triarius  22 
ou  par  L.  Céfar  *3.  Vous  m’allez  demander  com- 
ment je  m’y  prendrai  pour  défendre  de  fi  mau- 
vaifes  caufes  , je  veux  mourir  fi  je  le  fai  moi-mê- 
me; ces  Livres  dont  vous  êtes  fi  content,  ne  me 
fournifl'ent  rien  lk-deffus. 

Pour  vous  dire  maintenant  ce  que  jepenfc  de 
l’abfolution  de  Gabinius,  il  faut  s’en  confoler. 
Vous  me  demandez  comment  je  me  fuis  conduit 
dahs  cette  affaire?  avec  toute  la  fermeté  & toute 
la  liberté  poflîble.  Mais  qu’en  a dit  Pompée?  il 
n’a  point  trouvé  mauvais  que  je  pourfuiviffe  une 
vengeance  à laquelle  l’honneur  m’engageoit  24  , 
jufqu’à  ce  qu’on  m’eût  fait  fatisfaélion.  Com- 
ment donc  Gabinius  a-t-il  été  abfous  ? 11  eftaifé 
de  le  deviner  : les  puiffantes  Pollicitations  de 
Pompée,  la  pauvreté  & l’avarice  des  Juges,  la 
foiblefl’e  de  L.  Lentulus  21  chef  de  l’accufation , 
26  qu’on  aceufe  ouvertement  de  s’être  laiffé  cor- 
rompre , n’en  étoit-ce  pas  affez  pour  fauver  Ga- 
binius ? Et  malgré  tout  cela,  de  foixante  & dix 
voix  il  en  a eu  trente-deux  contre  lui.  Maisiln’eft 
N pas  hors  d’aflaire,  il  a encore  deux  jugemens  h 
lubir  27. 

Eh  bien  , me  direz-vous  , comment  regardez- 
vous  tout  ceci  ? Moi  ? fort  tranquillement , & 
cela  me  donne  lieu  de  faire  d’agréables  retours 
fur  moi-même.  Les  maux  qui  minoient  la  Répu- 
blique , après  avoir  demeuré  longtems  cachés 
fous  les  apparences  d’une  bonne  confiitution,  le 
font  enfin  déclarés , & l’ont  défigurée  entièrement  ; 
elle  n’a  plus  rien  qui  nous  attache  & qui  nous 
intéreffe.  Et  vous  n’en  êtes  point  affligé? me  di- 
rez-vous. Tout  au  contraire.  Je  me  fouviens  de 
l’état  fioriffant  où  elle  étoit  lorfque  j’avois  part 

au 
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quant  bella  pauHfper  , nobis  gubernantibus , ci- 
vitas  fuerit  : quœ  mibi  gratia  relata  fit  , nul- 
lus  dolor  me  angit  ; unum  omnia  pojje  dirum- 
puntur  ii  , qui  me  aliquidpojje  doluerunt  : multa 
mibi  dant  folatia. 

Nec  tamen  ego  de  meo  fiatu  demigro  : quel- 
que vita  maxime  eji  ad  naturam  ad  eam  me  re- 
fera , litteras  , & fiudia  nofira  : dicendi 
laborem  deleftatione  oratoria  confolor.  Domus 
me , S rura  nofira  deleclant.  Non  recordor  un - 
de  ceciderim  , fed  unde  furrexerim  , fratrem 
tnecum  & te  fi  habebo  , per  me  ifia  pedibus 
trahantur.  Vobis  a pofifum.  Locus 

ïlle  animi  nofiri  fiomachus , ubi  habitabat  olim> 
concalluit.  Privata  modo  , £?  domefiica  nos 
deleclant.  Miram  fecuritatem  videbis  : cujus 
plurimce  mehercule  partes  funt  in  tuo  reditu. 
Nemo  enim  in  tetris  efi  mibi  tant  confentien-  ' 
tibus  fenfibus. 


Sedaccipe  alia.  Res  fuit  ad  interregnum  ; 
efi  nonnulhis  odor  Diftaturce  : ferma  quidem 
multus  ; qui  etiam  Gabinium  apud  timidos  ju- 
dices  adjuvit.  Candidati  Confulares  omnes  rei 
ambitus.  Accedit  etiam  Gabinius  : quem  P.  Sul- 
la  , non  dubitüns  quin  foris  effet , poflularat , 
contra  dicente  &?  nibil  obtinente  Torquato.  Sed 

omnes 
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au  Gouvernement;  la  maniéré  dont  elle  a payé 
mes  fervices,  me  difpenfe  de  gémir  de  fesmaux. 
Ceux  qui  m’ont  envié  le  pouvoir  que  je  parta- 
geois  avec  eux,  ont  maintenant  le  chagrin  de  le 
voir  tout  entier  dans  les  mains  d’un  feul,  & ce 
n’eft  pas  une  petite  confolation  pour  moi. 

D’ailleurs  je  me  foutiens  toujours  avec  dignité, 
je  trouve  dans  mes  Livres  une  reffource  confor- 
me à mon  inclination.  Les  fondions  que  j’ai  au 
Barreau  font  pénibles,  mais  elles  font  brillantes. 
Je  jouis  de  nia  belle  niaifon  de  Rome,  & déniés 
agréables  niaifons  de  campagne.  Je  ne  me  fou- 
viens  point  d’où  je  fuis  tombé,  mais  d’où  je  me 
fuis  relevé.  Pourvu  que  je  pafie  le  refie  de  mes 
jours  avec  vous  & avec  mon  frère,  qu’on  ren- 
verfe  tout  fl  l’on  veut,  on  ne  nous  empêchera 
pas  du  moinsdephilofopherenfemblc.  J’ai  perdu 
cette  fenfibilité  qui  troubloit  mon  repos , le  ca- 
lus  eft  entièrement  formé.  Je  ne  trouve  plus  de 
douceur  que  dans  ma  famille  , & avec  mes  amis. 
Je  jouis  enfin  d’une  tranquillité  merveillcufe , 
dans  laquelle  votre  retour  achèvera  de  m’affer- 
mir, car)  il  11’y  a perfonne  au  monde  avec  qui 
je  meplaife  plus  qu’avec  vous,  & dont  l’humeur 
fe  rapporte  mieux  h la  mienne. 

Mais  j’ai  encore  d’autres  nouvelles  à vous  ap- 
prendre. Les  troubles  préfens  aboutiront  à un 
interrègne  : on  pourroit  bien  même  élire  un  Di- 
dateur,  du  moins  on  en  parle  fort,  & c’efi:  ce 
qui  acheva  d’intimider  les  Juges  de  Gabinius  *8. 
L’accufation  de  brigue  intentée  contre  tous  les 
prétendans  au  Confulat  a été  admife.  P.  Sylla  en 
a aufli  accufé  Gabinius,  dans  l’efpérence  qu’il  ne 
comparoîtroit  point  29,  & il  l’a  emporté  furTor- 
quatus  3°  fon  concurrent.  Mais  les  uns  & les 
autres  feront  abfous.  Pour  être  condamné  doré- 
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omncs  abfohentur  : nec  pofthac  quifquam  dam • 
nabitur  , niji  qui  bominem  occident.  Hoc  ta - 
men  agitur  feverius.  Itaque  indicia  calent.  M. 
Fulvius  Nubilior  condemnatus  ejl.  Multi  alit 
urbani  ne  refpondent  quidem. 

Quid  aliud  novi  ? tamen  , abfoluto  Ga- 
binio  , jt  omachantes  alii  judices  , hora  pojl  , 
Antiocbum  Gabinium  , nefcio  quem  è Sopolidis 
piàoribus  , lihertum  , ac  accenfum  Gabinii  , 
lege  Papia  condemnarunt.  Itaque  dixit  Jlatim 
reus  P.  lege  Majejlatis  v <?'  »iÿ  avj  « a 


Pontinius  mit  A.  D.  îv.  Non.  Novemb. 
triumpbare.  Huic  obviam  Cato  , &?  Servilius 
Prœtores  apertc , &?  Q.  Mucius  Tribums.  Ne- 
gant  enim  latum  de  imperio  : £?  ejl  latum  her- 
cule infulfe.  Scd  erit  cum  Pontinio  Appius  Con- 
fui.  Cato  tamen  affirmât  , fe  vivo  ilium  non 
triumpbare.  Id  ego  puto  , ut  imita  ejufdem  , 
ad  nihil  recafunm.  Appius  fine  lege  ,fuo  fumtu 
in  Ciliciam  cogitât. 


Pacciance  epiflola  refpondi  : cognofce  cetera. 

Ex 

a Nonne  fcio,  ô Mars  ! te  fîmul  cum  Venere? 


J 

j 
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navant,  il  faudra  être  convaincu  de  meurtre.  Oh! 
l’on  eft  fort  févere  fur  cet  article,  & ]’on  fait 
tous  les  jours  des  informations  & des  pourfuites 
vigoureufes.  Fulvius  Nobilior  a été  condamné; 
d’autres  mieux  avifés  31  ne  s’amufent  point  k le 
défendre,  & fe  banniflent  eux-mêmes. 

Quelle  nouvelle  ai-je  encore  à vous  mander? 
attendez,  en  voici  une  qui  ne  laiflera  pas  de  vous 
divertir.  Une  heure  après  que  Gabinius  eut  été 
abfous,  d’autres  Juges  indignés  d’une  telle  in- 
juftice,  condamnèrent  fur  le  champ  aux  peines 
portées  par  la  Loi  Papia  31 , un  de  les  Affranchis 
& de  fes  Officiers,  Elevé  du  Peintre  Sopolide, 
nommé  Antiochus  Gabinius.  Cet  homme  s’écria 
atiffi-tô^,  quoi  donc!  l’on  me  condamne,  pen- 
dant qu’on  abfout  mon  Maître  d’un  crime  d'E- 
tat. j’ a vois  toujours  ouï  dire  que  Mars  fut 
pris  dans  le  même  filet  que  Venus  3t. 

Pontinius  34  a choifi  le  deuxieme  de  Novem- 
bre pour  le  jour  de  fon  triomphe.  Il  a contre  lui 
parmi  les  Préteurs,  Caton  & Servilius,  & Q. 
Mutius  3f  Tribun  du  Peuple.  Ils  prétendent  qu’on 
n’a  point  fait  de  Décret  en  fa  faveur,  & il  eft 
vrai  qu’il  a été  fait  d’une  maniéré  aflez  étran- 
ge 36  ; mais  il  eft  foutenu  par  le  Conful  Appius. 
Caton  protefte  que  tant  qu’il  fera  en  vie,ilfaura 
bien  empêcher  Ion  triomphe  37.  Je  crois  que 
dans  cette  occafion  , comme  dans  beaucoup  d’au- 
tres , il  fera  plus  de  bruit  que  d’effet , & que  ce 
grand  éclat  tombera  de  lui  même  #.  Appius, 
après  avoir  fait  plufieurs  tentatives  inutiles  pour 
obtenir  les  prérogatives  de  la  Loi  Curiata  39,  a 
réfolu  enfin  d’aller  k fes  dépens  dans  fon  Gou- 
vernement de  Cilicie. 

J’ai  répondu  k la  Lettre  que  vous  aviez  don- 
née k Paccius , mais  j’ai  encore  bien  des  chofes 
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Ex  fratris  litteris  incredibilia  quœdam  de  Ca- 
faris  in  me  amore  cognovi  : eaque  funt  ipfius 
Cafaris  ubcrrimis  litteris  confirmcita.  Britan - 
nid  belli  exitus  exfpedatur.  Confiât  enim  adi- 
tus  infula  efie  munitos  mirificis  tnolibus.  Etiam 
illud  jam  cognitum  efi , neque  argent i fcripulum 
efie  ullum  in  ilia  infula , neque  ullam  fpem  pus- 
dce  , ni  fi  ex  mancipiis  : ex  quibus  nullos  puto 
te  literis  , aut  muficis  , eruditos  exfpeftare. 


Paullus  in  medio  foro  bafilicam  jam  pane 
texuit  iifdem  antiquis  columnis  : illam  àutem  , 
quam  locavit , fadt  magnificentifiimam.  Quid 
quceris  ? nihil  gratius  illo  ?nonumento  nihil  glo- 
riofius.  Itaque  Cafaris  âmid  ( me  dico  Op- 
pium  : dirumparis  licet)  in  monumentum  illud , 
quod  tu  tollere  laudibus  folebas  , ut  forum  laxa - 
remus  , & ufque  ad  atrium  Libertatis  explica- 
remus  , contemfimus  fexcenties  H.  S.  cum  pri- 
vatis  non  poterat  tranfigi  minore  pecunia.  Ef- 
fidemus  rem  gloriofifiimam.  Nam  in  Campa 
Martio  fepta  Tributis  comitiis  marmorea  fu- 
mus  , & teda  fafturi  ; eaque  dngemus  excelfa 
porticu  ; ut  mille  pafiuum  conficiatur.  Simul 
adjungetur  huic  operi  villa  etiam  publica.  Di- 
ces  , quid  mihi  hoc  monumentum  proderit  ? 
quid  ? celabo  te  res  Romanas  ? non  enim  te 
puto  de  lufiro  , quod  jam  defperatum  efi  , aut 
de  judiciis  , qua  lege  Coctia  fiant  , quarere. 
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k vous  dire.  Céfar  a pour  moi  toute  l’amitié  pof- 
fible;  j’ai  lieu  d’en  juger,  & par  ce  que  me  man- 
de mon  frere,  & par  les  aflurances  qu’il  m’en  a 
données  lui-même  dans  une  Lettre  fort  longue 
& fort  obligeante.  On  attend  de  jour  k autre 
des  nouvelles  de  l’expédition  de  Bretagne.  Les 
côtes  de  cette  1 fie  font  défendues  par  de  très- 
bons  Forts , & l’on  a reconnu  que  les  Mines 
d’argent  qu’on  efpéroit  y trouver , étoient  ima- 
ginaires 40,  qu’on  n’en  remporteroit  pour  tout  bu- 
tin que  des  Efclaves.  Je  ne  crois  pas  qu’il  vous 
en  vienne  de  ce  pays-lk,  qui  fâchent  la  Mufr- 
que  & les  Belles-Lettres. 

Æmilius  Paulus  4*  a déjà  prefque  relevé  la 
Bafilique4*,  qui  étoit  au  milieu  de  la  place;  il 
s’efl:  fervi  des  .anciennes  colonnes,  mais  il  eu 
fait  bâtir  une  qui  fera  d’une  beauté  furprenante.- 
Je  vous  dirai  que  cette  dépenfe  lui  fait  beaucoup 
d’honneur  K & qu’elle  plaît  fort  au  Peuple.  Afon' 
exemple  , les  amis  de  Célar  ( duflîez-vous  en 
crever  de  dépit , il  faut  que  vous  fâchiez  que 
c’eft  d’Oppius  & de  moi  que  je  parle  ) nous 
avons,  dis-je,  réfolu , pour  exécuter  ce  delfein 
que  vous  approuviez  fi  fort,  d’élargir  la  place 
que  Céfar  fait  faire,  & de  la  pouflerjufqu’auPor- 
tique  de  la  Liberté.  Nous  avons  donné  foixanter 
millions  de  feflerces  43  de  toutes  les  maifons  qui 
étoient  dans  cet  efpace,  on  n’a  pu  s’accommoder 
à moins  avec  les  Propriétaires;  il  n’y  aura  rien 
de  plus  fuperbe.  Nous  ferons  aufli  dansleChamp 
de  Mars  des  enclos  44  & des  galleries  toutes  de 
marbre, qui  feront  entourées  d’un  grand  Portique 
de  mille  pas,  où  le  Peuple  pourra  fe  mettre  k 
couvert  lorfqu’on  l’aflemble  par  Tribus.  Cet  ou- 
vrage fera  accompagné  d’une  métairie  publique  4<. 
Qu’eft-ce  qui  me  revient  de  tout  cela,  direz- 
, B b 3 vous  ? 
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Nunc  te  objurgari  patere  , fi  jure.  Scribis 
enim  in  epifiola  , quarn  C.  Decimus  mihi  red- 
didit  Buthroto  datam  , in  AJiam  tibi  eundum 
ejje  te  arbitrari.  Mihi  rmhercule  nihil  videba- 
tur  ejje  in  quo  tantulum  interejjet  , uîrum  per 
procuratores  ageres  , an  per  te  ipfum  ; ut  abis 
toties  , £?  tam  longe  abes.  Sed  hœc  malîem  , 
integra  re  , tecum  egifie.  Profefto  enim  aliquid 
egijjem.  Nunc  réprimant  fufceptam  objurgation 
nem.  Utinam  valeat  ad  celeritatem  reditus  tui. 
Ego  ad  te  propterea  minus  fcepe  fcribo  , quoi 
certum  non  habeo  ubi  fis  , aut  ubi  futurus  fis. 
Huic  tamen  nefcio  cui , quod  videbatur  is  te  vi- 
furus  ejje  putavi  dandas  ejje  litteras.  Tu  quo- 
niam  iturum  te  in  AJiam  ejfe  putas  , ad  quce 
tempora  te  expcftemus  , fadas  me  certiorem 
velim  , de  Eutpchide  quid  egeris. 


REMARQUES 

SUR  LA  XVI.  LETTRE. 

X,  Ut  vous  m’avci  écrites  de  Buthrote  à quelques  jours 
fy  l'une  de  Vautre.  ] Je  lis  ici  avec  Manuce , Ju- 
nius  & Grutherus , Buthroto  au-lieu  de  Bruto  : 

ces 
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vous?  pourquoi  m’en  parler  fi  longtems?  Pour- 
quoi? ne  me  demandez-vous  pas  des  nouvelles  de 
Rome  ? aimeriez-vous  mieux  que  je  vous  entre- 
tinfie  du  dénombrement  du  Peuple  auquel  on  ne 
penfe  plus  46 1 ou  des  jugemens  qui  le  rendent 
conformément  h la  Loi  Coétia  47. 

Il  faut  maintenant  que  je  vous  gronde,  vous 
le  méritez  trop  pour  le  trouver  mauvais.  Vous 
me  marquez  dans  la  Lettre  que  vous  m’avez  écrite 
de  Buthrote  par  C.  Decimus,  que  vous  ne  pour- 
rez guere  vous  difpenfer  d’aller  en  Afie;  il  me 
femble  néanmoins  que  vous  n’avez  point  dans 
cette  Province  des  affaires  qui  ne  fe  puiffent 
faire  fans  vous.  Vos  abfences  ne  font-elles  pas 
affez  fréquentes,  faut-il  qu’elles  foient  encore  fi 
longues?  Mais  il  n’y  a plus  de  remede  ; peut-être 
que  fi  je  m’y  étois  pris  plutôt  , je  vous  aurois 
fait  changer  de  deffein.  Laiffons-là  des  reproches 
inutiles;  ils  ne  le  feront  pas  néanmoins,  s’ils 
vous  font  avancer  votre  retour.  Je  vous  écrirois 
plus  fouvent,  fi  je  favois  où  adreffer  mes  Lettres. 
J’ai  donné  celle-ci  à cet  Inconnu,  parce  que 
j’efpere  qu’il  vous  la  rendra  en  main  propre. 
Puifque  vous  comptez  d’aller  en  Afie  , marquez- 
moi  dans  quel  tems  vous  faites  état  de  revenir, 
& fi  vous  vous  êtes  fouvenu  de  ce  que  je  vous  ai 
demandé  pour  Eutychide. 


ces  paroles , fcre  eodem  tempore  , appuyent  fort  cette 
conjeûure  , & Grévius  la  trouve  aulfi  très-bien  fon- 
dée, quoiqu’elle  ne  le  foit  fur  aucun  Manufcrit.  Il  y 
a beaucoup  d'apparence  que  la  Lettre  dont  parle  Ci- 
céron à la  fin  de  celle-ci , écrite  de  Buthrote  par  C. 
Decimus , eft  l’une  des  deux  dont  il  parle  en  cet  en- 
droit. 

2.  Scipion.  ) On  voit  bien  que  c’eft  le  premier  Afri- 
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cain  l’ami  de  Lelius.  Je  ne  m’arrêterai  point  à parler 
ici  en  détail  de  tous  ceux  que  Cicéron  avoit  fait  en- 
trer dans  fes  Dialogues  de  la  République  ; ils  font  tous 
fort  connus  ; 8c  d’ailleurs  je  ne  dois  m’attacher  qu’à 
faire  connoitre  ceux  qui  vivoient  dans  le  tems  de  ces 
Lettres. 

3.  Exotériques.  ] Ces  Livres  étoient  ainfi  appelles-, 
parce  qu’ils  contenoient  les  leçons  publiques  qu’Ari- 
flotc  faifoit  l’après-midi  dans  le  Lycée  , où  il  admet- 
toit  tout  le  monde  -,  au-lieu  que  fes  leçons  du  matin 
n’étoient  que  pour  fes  Difciples  , parce  qu’il  y traitoit 
des  queftions  plus  abftraites  , & qui  demandoient  qu’on 
fût  initié  à fa  do&rine.  Les  Livres  qui  traitoient  de 
ces  matières  étoient  appellés  ùx.fcnt»ii.  Le  matin 
étoit  donc  pour  la  Métaphyfique  St  la  Phyfique  , 8t 
l’après-midi  pour  la  Rhétorique,  la  Morale  & la  Poli- 
tique. Ces  derniers  Traités  font  afïurément  les  meil- 
leurs, pour  ne  pas  dire  les  feuls  bons  qu’il  nous  ait 
laiffés;  & le  privilège  de  fes  Difciples  , qui  étoient 
feuls  admis  à fes  leçons  de  Phyfique,  n’étoit  pas  fort 
à envier.  Aul.  Gell.  L.  20.  c.  j. 

4.  Scevola.  C’eft_  Q.  Mucius  Scevola  , qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  un  autre  Scevola  plus  jeune  de 
quelques  années,  mais  qui  n’étoit  pas  moins  illuftre 
que  celui-ci,  & par  fes  dignités  & par  fa  vertu.  Ils 
furent  tous  deux  Confuls , le  premier  fut  Augure , & 
le  fécond  Grand  Pontife. 

J.  La  matière  que  je  traite  dans  le  premier  Livre  , re- 
vient affe\  au  genre  d'érudition  dans  lequel  Scevola  excelloit.  ) 
L’une  des  principales  queftions  de  ce  Livre  , c’eft  de 
favoir  jufqu’à  quel  point  un  Orateur  doit  être  verfé 
dans  la  Jurifprudence , & Scevola  étoit  le  plus  grand 
Jurifconfulte  de  fon  temps. 

6.  Il  ejl  encore  plus  difficile  à contenter  que  nous  ne 
fommes  ardens  à le  fervit.  ] C’eft  le  fens  que  fuivent 
tous  les  Commentateurs.  Les  paroles  du  Texte  pour- 
roient  aufli  s’entendre  de  quelqu’accom.4  odement  où 
Cicéron  avoit  été  pris  pour  arbitre  entre  Veftorius  8c 
deux  autres  tiers , & il  faudroit  traduire  alors , il  eft 
etujji  difficile , que  fes  deux  autres  parties  font  raifonnables. 

7.  La  Loi  Junia  Licinia.  ] Elle  défendoit  de  faire 
paffer  aucune  Loi , fans  l’avoir  auparavant  expofée  en 

pu- 
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public  pendant  trois  Foires  confécutives.  y.  La  Rem.  8. 

J'ur  la  9.  Lettre  du  Livre  a. 

8.  La  Loi  Fufia.  ) Cette  Loi  défendoit  de  propofer 
aucune  affaire  au  Peuple  certains  jours  où  on  le  pou- 
voit  faire  auparavant. 

9.  Il  s’cfi  raccommodé  depuis  peu  avec  Milon  & avec 
moi.)  C.  Caton,  pendant  qu’il  étoit  Tribun,  avoit  cité 
Milon  devant  le  Peuple , & avoit  tenté  de  faire  ôter 
à Lentulus,  bienfaiteur  de  Cicéron,  le  Gouvernement 
de  Cilicie.  Ep.  /.  L.  1.  Fam.  & Ep.  7.  L.  a.  ad  Ç).  Fr * 

10.  On  craint  fort  pour  Procilius.  ) Il  a dit  dans  la 
Lettre  précédente,  qu’il  avoit  été  condamné.  Il  paroit 
par  plufieurs  endroits  des  trois  dernieres  Lettres  de 
ce  Livre,  que  l’ordre  en  eft  étrangement  brouillé,  & 
que  ce  font  différens  morceaux  coulùs  enfemble.  Par 
exemple , une  partie  de  la  feizieme  Lettre  eft  écrite 
le  dernier  de  Septembre  , & dans  la  fuite  de  la  même 
Lettre  il  eft  parlé  de  1 affaire  de  Gabinius,  qui  ne 
fut  jugée  qu’en  O&obre.  Dans  la  même  Lettre  Cicé- 
ron parle  en  paffant  à Attiçus  de  la  déclaration  que 
Memmius  avoit  faite  dans  le  Sénat  , comme  d’une 
chofe  qu’il  lui  avoit  déjà  mandée , & il  n’explique  ce 
que  c’étoit  que  dans  la'dix-huiticme  Lettre.  Dans  la 
même  Lettre  encore  , il  dit  que  Meflala  & Domitius 
font  furs  d’être  élus  Confiais , comme  ils  le  furent  en 
effet;  & dans  la  dix-feptieme  Lettre  il  en  parle  tout 
autrement , & à peu  près  comme  dans  la  quinzième. 
Dans  la  première  partie  de  la  dix-feptieme  Lettre  , 
Atticus  eft  arrivé  en  Italie  ; & à la  fin  de  cette  Lettre  , 
les  dernieres  nouvelles  que  Cicéron  en  a eues  font 
d’Ephéfe  au  commencement  d’Août  ; & dans  la  dix- 
huitieme  , il  ne  fait  s’il  eft  en  Epire , en  Grèce,  ou 
en  Afie.  Ne  voilà  que  trop  de  preuves  du  peu  d’ordre 
qui  fe  troùve  dans  les  dernieres  Lettres  de  ce  Livre.  , 
On  doit  plutôt  s’en  prendre  à ceux  qui  en  ont  fait  le 
recueil , qu’aux  Copiftes  ; car  la  conformité  des  Ma- 
nuferits  juftifie  l’exaâitude  de  ces  derniers.  Il  fe  trouve 
quelquefois  des  dates  différentes  dans  une  même  Let- 
tre , parce  que  Cicéron  écrivoit  en  différens  tems , ce 
qui  fe  paffoit  jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfentât  quelque 
commodité.  Ep.  I j.  Si  faûa  erunt , 6*  tabellarius  non.  crit 
profeâus , tota  comitia  perferibam;  & Ep.  x.  L.3.  ad  Q.Fr. 
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Quoi  multos  dits  epiftolam  in  manibus  habui  propter  com- 
morationem  tabellariorum , ideo  multa  conjecla  Junt  aliui 
alio  tempore. 

11.  Hirrus.  ) De  la  même  maifon  que  Lucceius.  Il 
étoit  créature  de  Pompée,  c'étoit  peut-être  ce  qui  l’a- 
voit  brouillé  avec  Domitius  Ænobarbus.  Il  fe  récon- 
cilia avec  lui  , de  peur  qu’il  ne  l’empêchat  d’obtenir 
la  Charge  de  Tribun  qu’il  demandoit  pour  l’année  fui- 
vante.  C’eft  ce.  même  Hirrus , contre  qui  Cicéron  a fait 
en  deux  mots  une  fi  cruelle  Satyre  : 6 Dii  quàm  inep- 
tus  ! quàm  feipfe-  amans  fine  rivali  ? Voilà  la  vraie  défi- 
nition d’un  fat  ; c’eft  un  fot  qui  a fort  bonne  opi- 
nion de  lui-même  , & qui  eft  tout  feul  de  fon  fenti- 
ment. 

12.  Je  n’ai  point  été  pour  le  Décret  que  les  Confuls  ont 
fait  touchant  les  Provinces.  ] On  ne  fait  point  ce  que  c’é- 
toit  que  ce  Décret  : peut-être  étoit  ce  quelque  chofe  de 
femblable  à celui  qu’on  fit  deux  ans  après , & qui  por- 
toit  que  les  Magiftrats  n’iroient  commander  dans  les 
Provinces  que  cinq  ans  après  être  forris  de  charge. 

13.  Que  Céfar  n’ approuverait  point  la  déclaration  que 
Memmius  a faite  en  plein  Sénat.  ] On  verra  dans  la  dix- 
huitiéme  Lettre , ce  que  c’étoit  que  cette  déclaration 
de  Memmius , & les  raifons  que  pouvoit  avoir  Céfar 
pour  la  defapprouver. 

14.  Qu’on  inflruiroit  avant  les  AJfemblées  le  procès  de 
tous  Us  Prétendons.  ) De  peur  que  les  jugemens  ne  fut 
fent  pas  libres  lorfque  les  Confuls  feroient  défignés. 
Par  la  même  raifon , on  avoir  propofé  deux  ans  aupa- 
ravant un  Décret  qui  portoit  , que  les  Préteurs  élus 
pendant  l’interregne  , n’emreroient  en  charge  que  qua- 
rante jours  après  leur  élection,  afin  qu’on  eût  le  tems 
pendant  cet  intervalle  de  rechercher  leur  conduite. 
Ep.  9.  I.  2.  ai  Q.  Fr. 

ij.  Opimius  Antius.  ) Dans  le  Texte,  Opimius  Ve- 
jent.  Tro.  Antius.  Dans  les  Aâes  publics  on  mettoit  en- 
tre le  nom  de  famille  & le  furnom , celui  de  la  Tribu, 
ainfi,  M.  Tullius  Corneli a Cicero.  Antius  étoit  des  deux 
Tribus,  Veientina  & Tromentina , de  l’une  par  fa  naif- 
fance,  & de  l’autre  par  adoption  ; comme  Augufte  étoit 
de  la  Tribu  Fabia  par  l’adoption  de  Jules-Céfar,  & de 
la  Tribu  Scaptia  par  fon  pere  O&avius.  Dans  les  titres 
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on  mettoit  l’une  & l’autre  de  ces  Tribus  , témoin  cette 
InScription. 

C.  JULIO  C.  F.  FAB.  SCAPT.  CÆSARI  AUGUSTO. 

16.  Imagine[-vous  ici  lc  Confcil  des  Abdéritains.  ) Tous 
les  Peuples  de  Thrace  , 6c  les  Abdéritains  par-deffus 
tous  les  autres , paffoient  pour  très-grolfiers.  Mais  Or- 
phée qui  étoit  de  cette  Province , & Démocrite  d’Ab- 
dére  même , ont  fait  voir  qu’il  n’y  avoit  point  de  fi 
mauvaife  terre  qui  ne  portât  quelquefois  de  bons  fruits  ; 
comme  Pindare  8c  Plutarque  ont  démenti  d’une  ma- 
niéré fort  avantageuse  à leur  nation , le  proverbe  de 
Pourceau  de  Béotie. 

Summos  pojfe  viros  & magna  exempta  daturos , 
Vervecum  in  patria  & crajfo  fub  aère  na/ci. 

Juven.  Sat.  10. 

17.  Scevola.  ) Tribun  du  Peuple:  il  étoit  du  parti  de 
Caton , 8c  il  tâchoit  de  faire  différer  les  Elcélions  ; non 
pas  pour  Servir  Scaurus , mais  afin  qu’on  put  aupara- 
vant inftruire  les  procès  des  Préiendans,  qui  étoient 
tous  accuSés  de  brigue,  8c  qui  n'auroient  pù  être  Con- 
fiais s’ils  avoient  été  condamnés. 

18.  IL  n’ejl  pas  indifférent  pour  vous  que  ces  brigues  fi- 
ces  profitions  durent  encore  longtems.  ) Rem  NON  HA- 
SES NULLAM,  HÆC  NEGOT1A  MULTARUM  NUNDINA- 
rum  fore.  Ces  paroles  Sont  fort  obfcures  ; mais  ce 
qu’on  entrevoit  allez  clairement , c’eft  qu’elles  ont  rap- 
port à la  maniéré  dont  Atticus  faifoit  valoir  Son  ar- 
gent , dont  les  brigues  faiSoient  monter  l’intérêt  fort 
haut.  Toute  la  difficulté  roule  Sur  le  Sens  de  ces  paro- 
les, négocia  multarum  nundinarum.  Je  crois  qu’elles  ne 
lignifient  autre  choSe , Sinon  une  affaire  qui  traîne  long- 
tems. Notre  Auteur  s’eft  Servi  de  cette  expreflion,  parce 
qu’on  marquoit  par  le  nombre  des  Foires , l’eSpace  qui 
devoit  être  entre  le  tems  auquel  on  propoSoit  une 
affaire  au  Peuple , 8c  celui  auquel  on  l’affembloit  pour 
la  décider. 

19.  Antius.  ) Différent  de  l’Opimius  Antius  , dont 
nous  avons  parlé  tantôt.  Celui-ci , qui  étoit  Surnommé 
Refiio , avoit  gardé , comme  Caton , quelque  choSe  de 
la  Sévérité  des  moeurs  anciennes.  Il  étoit  Préteur  l’an- 
née avant  celle-ci  ; il  propoSa  une  Loi  pour  régler  la 
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dépenfe,  mais  elle  ne  paffa  point.  C’efl  apparemment 
celle  que  Dion  attribue  à Pompée  , qui  étoit  alors 
Conful. 

20.  Memmius.  ) Tribun  du  Peuple  : il  fe  déclara  auili 
l’accufateur  de  Gabinius,  & depuis  encore  de  Rabirius, 
pour  qui  Cicéron  fit  l’Oraifon  qui  nous  eft  reliée. 

21.  Pompcius  Rufus.  ) Tribun  défigné. 

22.  Triarius.  ) C’efl  celui  qui  avoit  déjà  accule  Scau- 
rus  de  conculîion.  Il  fut  Quelleur  en  700  : il  fe  nom 
moit  Publius,  & il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
C.  Triarius  qui  vivoit  dans  le  même  tems , &.  qui  fut 
Tribun  en  703.  Celui  de  cette  Lettre  étoit  fils  de  L.  Tria- 
rius Lieutenant  de  Lucullus , qui  fut  défait  par  Mithri- 
date.  AJcon.  in  Orat.  pro  M.  Sciur.  Plut.  Lucul. 

23.  Lucius  Céfar.  ) Fils  de  celui  qui  avoit  été  Con- 
ful en  690  , & l’un  des  trois  que  Céfar  fit  mourir  pen- 
dant la  guerre  civile. 

24.  Vous  me  demande 3 comment  je  me  fuis  conduit  dam 
tette  affaire  ? avec  toute  la  fermeté  & toute  la  liberté  poffî- 
ble.  Mais  qu'en  a dit  Pompée  ? il  n’a  point  trouvé  mauvais 
que  je  pourfuiviffe  une  vengeance  à laquelle  l’honneur  m’en- 
gageoit.  ) L’affaire  de  Gabinius  étoit  celle  de  Pompée. 
Le  premier  n’avoit  rétabli  le  Roi  d’Egypte  qu’à  la  fol- 
licitation  de  l’autre  ; il  avoit  toujours  été  fa  créature, 
& il  ne  défervit  Cicéron  que  parce  que  Pompée  lui 
étoit  alors  contraire  : ainfi  la  réconciliation  de  ceux- 
ci  fembloit  devoir  finir  une  inimitié  qui  n’avoit  point 
été  perfonnelle  dans  fon  origine.  Mais  il  faloit  laiffer 
jettter  a Cicéron  fon  premier  feu.  Il  fe  déclara  d’abord 
hautement  contre  Gabinius  ; & afin  d’aigrir  davantage 
l’efprit  du  Peuple , il  lui  fit  lire  les  prétendus  vers  Si- 
byllins qui  défendoient  de  rétablir  le  Roi  d’Egypte  la 
force  à la  main.  Il  le  pouffa  vivement  dans  le  Sénat, 
lorfque  les  Publicains  de  Syrie  y dépoferent  contre  lu*. 
Pompée  tenta  plufieurs  fois  inutilement  de  les  racom- 
moder.  Cicéron  croyoit  alors  qu'une  telle  réconcilia- 
tion feroit  pour  lui  une  éternelle  infamie  , & une  preu- 
ve trop  manifefte  qu’il  étoit  vendu  à Pompée.  Mais 
peu  de  tems  après  il  regarda  les  chofes  d’un  autre 
côté  : il  trouva  que  fi  l’on  devoit  fe  piquer  d’être  égal 
& confiant  par  rapport  à fes  amis , c’étoit  un  faux  point 
d'honneur  que  de  vouloir  porter  fes  reffentimens  juf- 
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qucs  dans  le  tombeau.  Ne  que  vcro  me  panitet  mortales 
ir.imieitias , immortelles  amicitias  habcre.  Pro  Rabino  V.  Ep.  I, 
z.  4.  & 9.  L.  j.  ad  Q.  Fr. 

2 J.  L.  Lentulus  fils  de  Lucius  chef  de  V accufation.  ) C’cfl 
le  fils  de  Lentulus  dont  nous  avons  parle  fur  la  fixié- 
me  Lettre  de  ce  Livre.  Il  accufoit  Gabinius,  & parce 
qu’il  étoit  de  la  fattion  oppofée  à celle  de  Pompée*, 
ét  parce  que  Gabinius  l’avoit  emporté  fur  fon  pere  dans 
la  pourfuite  du  Confulat  : ce  qui  laifioit  dans  les  fa- 
milles une  inimitié  comme  héréditaire  t.  * Ep.  24. 1.  2. 
■f  In  Vatin. 

26.  Chef  de  Caccufation.  J Outre  le  principal  accufa- 
teur  , il  y en  avoit  plufieurs  autres  nommés  fubfcrip- 
torcs. 

27.  Il  y a encore  deux  jugement  à fubir.  ) II  parle  de 
Gabinius,  qui , outre  l’acculation  de  crime  d’Etat,  avoit 
encore  à fe  purger  de  celles  de  concuffion  & de  bri- 
gue. Cicéron  plaida  pour  lui  à la  follicitation  de  Pom- 
pée , mais  l’éloquence  & le  crédit  fi  bien  réunis  ne  pu- 
rent le  fauver  cette  fécondé  fois. 

2S.  On  pourvoit  bien  même  élire  un  Dictateur,  du  moins 
on  en  parle  fort , & c'ejl  ce  qui  acheva  d'intimider  les  Ju- 
ges de  Gabinius.  ) On  ne  doutoit  point  que  Pompée  ne 
fût  élu  , fi  l’on  étoit  obligé  d’avoir  recours  à ce  dernier 
remède.  Ses  créatures  difoient  par-tout  qu’il  faloit  choi- 
fir  un  homme  qui  joignît  à une  grande  puifl'ance  beau- 
coup de  douceur  & de  modération  1 ils  indiquoient 
par-là  Pompée,  qui  avoit  en  fa  difpofition  une  Armée 
confidérable , & qui  affedoit  de  paroître  affable  & po- 
pulaire. Il  n’oublioit  rien  de  fa  part  pour  fc  faire  un 
chemin  à cette  unique  & fuprême  dignité  , il  entrete- 
noit  les  troubles , & fe  failoit  nommer  fous  main  par 
fes  amis,  pendant  qu’il  les  défavouoit  en  public.  Ces 
artifices  ne  lui  réuffirent  pas  la  première  année  ; les  trou- 
bles finirent  par  l’éledion  de  Meffala  & de  Calvinus. 
Mais  ils  recommencèrent  bientôt  après , & les  Tribuns 
le  propoferent  alors  ouvertement  pour  Didateur.  Ce 
nom  étoit  devenu  horriblement  odieux  depuis  la  do- 
mination de  Sylla.  Caton  & Bibulus  propoferent  un  - 
milieu , qui  fut  d’élire  Pompée  Conful  fans  collègue  , 
avec  une  puiffance  égale  à celle  du  Didateur  ; mais 
avec  cette  différence , qu’ii  feroit  obligé  comme  les  au- 
tres 
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très  Confuls  de  rendre  compte  au  Sénat  & au  Peuple 
de  fon  adminiftration.  Ap.  I.  z.  Bel.  Civ.  Ep.  7.  6*  S, 
l,  3.  ad  Q.  Fr.  Afcon.  in  Milon.  Dion.  I.  40. 

29.  P.  Sylla  en  a aujji  accufé  Gabinius  , dans  l'efpé- 
rance  qu'il  ne  comparoiiroit  point.  ) Gabinius  en  revenant 
de  Syrie  fit  publier  devant  lui  , qu’il  alloit  demander 
le  triomphe  pour  Tes  deux  expéditions  d’Egypte  & de 
Judée.  Il  fe  tint  en  effet  quelques  jours  hors  de  la  Vil- 
le , comme  faifoient  ceux  qui  prétendoient  à cet  hon- 
neur ; & ce  fut  dans  cet  intervalle  que  Sylla  l’accufa 
de  brigue.  Gabinius  abandonna  bientôt  après  fa  préten- 
tion, qui  ne  fervoit  qu’à  aigrir  le  Peuple  contre  lui, 
& il  entra  dans  Rome , mais  Sylla  ne  laiffa  pas  de  pour- 
fuivre  fon  accufation. 

D’autres  expliquent  quin  foris  effet  par  quin  accufatione 
excluderetur , c’eft-à-dire , que  Torquatus  fon  concurrent  [em- 
porterait fur  lui.  J’aimerois  mieux  dire , dans  l’efpéraace 
que  Gabinius  feroit  condamné  pour  le  crime  d’Etat , 
ou  pour  celui  de  concufiion , avant  qu’on  jugeât  l’accu- 
fation  de  brigue  -,  ce  qui  en  effet  arriva. 

30.  Torquatus.  ) Apparemment  celui  qui  avoit  accufé 
quelques  années  auparavant  le  même  P.  Sylla,  pour 
qui  Cicéron  fit  alors  l'Oraifon  qui  nous  refte. 

31.  D'autres  mieux  avifés.  ) Urbani  fignifie  en  général 
des  gens  c.u  bel  air,  des  railleurs  de  profeflion,  des 
gens  qui  fa  vent  le  monde  & le  train  des  affaires.  Ep.  4g. 
I.  iz.  Sueton.  Jul.  & V:fp. 

32.  La  Loi  Papia.  ) Publiée  par  C.  Papius  Tribun 
du  Peuple  fous  le  Confulat  d’Aurelius  Cotta  & de  Man- 
lius Torquatus,  & confirmée  en  617.  par  M.  Junius  Pe- 
nus  aufii  Tribun  du  Peuple  : elle  défendoit  aux  Etran- 
gers de  s’établir  dans  Rome.  Pro  Balbo.  I.  3.  de  Off. 
Dion.  I.  37. 

33.  Pavois  toujours  oui  dire  que  Mars  fut  pris  dans  le 
mime  filet  que  Vénus.  ] Ce  filet  fut  imaginé  par  Vulcain, 
pour  rendre  tous  les  Dieux  témoins  d’un  affront  dont 
aucun  ne  le  plaignit.  Il  fe  trouve  encore  tous  les  jours 
des  maris  aufii  peu  délicats , qui  fatisfont  leur  vengean- 
ce aux  dépens  de  leur  honneur. 

34.  Pontinius.  ] Il  avoit  été  Préteur  fous  le  Confu- 
lat de  Cicéron,  & avoit  enfuite  rangé  à leur  devoir  par 
la  force  des  armes  les  Allobroges , qui  remuèrent  a 
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l’occafion  de  la  conjuration  de  Catilina.  11  étoit  depuis 
quatre  ans  aux  portes  de  Rome , attendant  le  triomphe 
avec  une  persévérance  opiniâtre  , qui  Surmonta  enfin 
tous  les  obftacles  qu'il  avoit  rencontrés.  Epitome  Liv. 
Lib.  103.  Dion.  L.  40. 

35.  Q.  Mutins.  ] C’eft  le  Scevola  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

36.  Ils  prétendent  qu'on  n’a  point  fait  de  Décret  en  fa 
faveur , & il  eft  vrai  qu’il  a été  fait  d’une  maniéré  affe\ 
étrange.  ) Sergius  Galba,  qui  avoit  Servi  Sous  Pontinius, 
& qui  étoit  alors  Préteur,  affembla  le  peuple  avant 
l’heure  marquée  par  les  Loix , & lui  fit  décerner  le 
triomphe  par  une  petite  troupe  de  gens  qui  étoient 
gagnés.  Dion.  I.  40. 

3 7.  Que  tant  qu’il  vivra  , il  faut  a bien  empêcher  fon 
triomphe.  ) Les  Magiftrats  dont  il  eft  ici  parlé , Se  Ser- 
virent même  de  voies  de  fait  pour  empêcher  Ponti- 
nius d’entrer  dans  la  Ville , mais  ce  fut  inutilement. 

38.  Que  dans  cette  occafion  , comme  dans  beaucoup 
d’autres  , il  fera  plus  de  bruit  que  d'effet , &•  que  ce  grand 
éclat  tombera  de  lui-même.  ) Voilà  d’un  Seul  trait  une 
peinture  parfaite  , & une  jufte  idée  du  caraftere  de 
Caton.  C’étoit  un  homme  qui  avoit  plus  de  droiture 
que  de  prudence , qui  nuifoit  plus  au  bon  parti  par 
fon  humeur  auftere  & inflexible,  qu’il  ne  le  fervoit 
par  fon  zele  ardent , mais  peu  réglé.  Il  s’étoit  fait  des 
principes  dont  il  ne  Se  relâchoit  jamais  , même  en 
faveur  des  meilleurs  Citoyens  comme  étoit  Pontinius. 
Il  ne  favoit  pas  ménager  à la  République  le  peu  de 
gens  qui  s’intérefloient  encore  pour  fa  liberté.  Il  vou- 
loit  rappeller  dans  le  fiecle  le  plus  corrompu , comme 
le  plus  poli,  la  venu  rigide  & farouche  des  temps 
les  plus  grofliers.  Il  s’oppofoit  à tout  fans  discernement, 
Souvent  fans  appui , prefque  toujours  fans  Succès  : il 
ufoit  ainfi  fon  crédit,  & perdoit  en  vains  efforts  une 
autorité  qu’il  falloit  ménager  pour  des  occafions  plus 
importantes. 

39.  Les  prérogatives  de  la  Loi  Curiata.  ) Il  y avoit 
plufieurs  fortes  de  Loix  de  ce  nom  , mais  la  principale 
étoit  celle  qui  donnoit  à un  Gouverneur  de  Province 
le  droit  de  lever  des  troupes,  & de  les  commander, 
avec  des  appointemens  réglés,  & tous  les  chofes  né- 
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cefiaires  pour  fon  voyage.  Cette  Loi  étoit  ainfi  ap- 
pelle , parce  qu’on  la  propofoit  au  Peuple  affemblé 
par  Curits  ou  Quartiers. 

40.  Que  les  mines  d'argent  qu’on  efpéroit  trouver  dans 
tette  Ile , étoient  imaginaires.  ) Ceci  confirme  ce  que 
dit  Suetone , qu’on  reprochoit  à Céfar  d’être  pafie 
dans  le  pays  de  ces  Barbares,  pour  s’enrichir  des  dé- 
pouilles de  ce  nouveau  monde.  Et  plus  d’un  fiecle 
après.  Tacite  nous  affure  encore  qu’on  y trouvoit  des 
mines  d’or  & d’argent.  La  cupidité  avoit  fait  naître’, 

6 entretenoit  cette  fauffe  opinion.  Si  elle  avoit  eu 
quelque  fondement,  les  Romains  ne  feroient  pas  for- 
tis  de  cette  Ile  qu’ils  ne  l’euffent  entièrement  fubju- 
guée.  Malheur  alors  aux  pays  dont  l’abondance  pou- 
voit  affouvir  leur  avarice,  ou  fournir  à leurs  énormes 
profufions.  Céfar  en  faifoit  de  fi  grandes , qu’il  pou- 
voit  bien  être  pafle  dans  cette  Ile , autant  pour  y 
chercher  des  richeffes  que  pour  y acquérir  de  la 
gloire. 

Si  quis  loeus  abditus  ultra , 

Si  qua  foret  tellus  qux  fulvum  mitleret  aurum  , 

Hoftis  eral. 

Fana  templaque  deûm  donis  rtferta  expilavit , urbes  di- 
ruit , feepius  ob  prêt  dam  quam  ob  deliclum.  Sueton.  Jul.  i 

41.  Æmilius  Paul  us.  ] Qui  fut  Conful  quatre  années 
après  avec  C.  Marcellus.  11  avoit  été  Edile  l’année 
avant  celle-ci. 

42.  Bafiliquc.  ] C’étoit  un  lieu  où  l’on  s’affembloit 
pour  différentes  fortes  d’affaires,  à peu  près  comme 
dans  notre  Palais.  Cette  forte  d’édifice  fervit  depuis 
de  modèle  aux  Chrétiens  pour  leurs  Eglifes , auxquel- 
les ils  ne  voulurent  pas  donner  la  forme  des  Temples 
confacrés  aux  Idoles. 

43.  Soixante  millions  de  fefiercts.  ) Environ  5 5 Soooo 
livres.  Suetone  dit  que  cette  place  coûta  cent  millions 
de  fefterces,  & Pline  en  fait  monter  le  prix  jufqu’à 
lix  vingt. 

44.  Des  enclos.  ) Septa  , c’étoit  les  endroits  où  l’on 
faifoit  paffer  les  Centuries , ou  les  Tribus  , pour  don- 
ner leurs  fuffrages  les  unes  après  les  autres, 

4i. 
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45*  Une  métairie  publique.  ) C’étoit  une  maifon  où 
les  Augures  fe  tenoient  ordinairement  pendant  les 
Aflemblées  pour  fervir  les  Magiftrats , en  cas  qu’on 
eût  befoin  de  leur  miniftere , & où  ceux  qui  avoient 
donné  leur  fuffrage  pouvoient  s’aller  mettre  à couvert. 
Les  Cohortes  mandées  par  les  Confuls  s’y  aflembloient, 
& les  Ccnfcurs  y faifoient  le  dénombrement  du  Peu- 
ple. Varro  L.  j.  c.  a.  de  Ile  Ru  fi. 

46.  Du  dénombrement  du  Peuple  auquel  on  ne  per.fe  plus. 
V.  le  Remarque  15.  fur  la  2.  Lettre , &.  la  1.  Remar- 
que fur  la  10.  Lettre. 

47.  Les  Jugcmens  qu’on  rend  conformément  à la  Loi  Co~ 
clia.  ) 11  n’y  a point  de  Loi  de  ce  nom  , & l’on  ne 
peut  l’entendre  de  la  Loi  d’Aurelius  Cotta  ; car  les 
Loix  prenoient  leur  nom  de  celui  de  la  famille  du 
Magiflrat  qui  les  publioit  , & non  pas  de  fon  furnom. 
On  lit  Cincia  dans  deux  Manufcrits  ; mais  la  Loi  de 
ce  nom  ne  convient  point  aux  affaires  dont  Cicéron 
parle  dans  cette  Lettre.  Quelques  Commentateurs  li- 
fent  Plautia  , & l’entendent  de  la  Loi  contre  les  voies 
de  fait.  Mais  cette  leçon  n’eft  appuyée  d’aucun  Ma- 
nuferit.  Il  faut  donc  avouer  qu’on  ne  fait  pas  de 
quelle  Loi  Cicéron  parle  ici  ; & nous  pouvons  nous 
en  confoler  aifement , puifqu’il  n’a  pas  cru  cette  af- 
faire allez  importante  pour  en  mander  le  détail  à 
Atticus. 
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E P I S T O L A XVII. 

OExfpeftatas  mihi  tuas  litteras  ! ô gra * 
tum  adventum  ! 6 conjlantiam  promïffi , 
& fidem  mirant  ! ô navigationem  amandam  ! 
quam  mehercule  ego  valde  timebam  , recordans 
Juperioris  tua  tranfmijjïonis  fyjitt  a.  Sed9  niji 
fallor  , citius  te , quam  fcribis  , videbo.  Credo 
enm  te  putajje  , tuas  mulieres  in  Apulia  ejje  : 
quod  cum  fecus  erit  , quid  te  Apulta  moretur  ? 
nam  Fejlorio  dandi  funt  dies  , & ille  Latinus 
iTiiKiru'of  b ex  intervallo  regujlandus.  Quin  tu 
bue  advolas , 6?  invifis  illius  nojlra  Reip.  ger- 
tnanam. 


Putavi  de  nummis  ante  comitia  tributim  uno 
loco  divijis  palatn  , inde  abfolutum  Gabinium. 
Detur  ejje  valiturum.  De  MeJJala  quod  quarts , 
quid  feribam  nefeio.  Numquam  ego  vidi  tam 
pares  candidatos.  MeJJala  copias  nojli , Seau- 
mm  Triarius  reumfecit.  Si  quaris  , nulla  ejl 
vtagnopere  commet  a rv  furie  u*  c ; Jcd  tamen 

babel 

a Pelles  , cilicia.  * 
b Sermo  Atticum  redolens. 
c Commiferatio. 
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LETTRE  XVII. 

QUe  j’attendois  vos  Lettres  avec  impatien- 
ce ! qu’elles  m’ont  fait  de  plaifir  en  m’ap- 
prenant que  votre  navigation  a été  heureu- 
fe  , & que  vous  êtes  arrivé  en  Italie  ! quelle 
exaétitude  ! quelle  ponctualité  ! Les  préparatifs 
que  vous  aviez  faits  pour  ce  voyage  , me  fai- 
foient  appréhender  qu’il  ne  fût  beaucoup  plus 
long.  Mais  , fi  je  ne  me  trompe,  nous  vous  au- 
rons encore  plutôt  que  vous  ne  me  le  marquez; 
car  votre  femme  & votre  fœur  n’étant  point  dans 
la  Pouille  , comme  vous  l’avez  cru  , qu’eft-ce 
qui  pourroit  vous  arrêter  dans  ces  quartiers?  Je 
compte  néanmoins  que  vous  pafferez  quelques 
jours  chez  Veftorius  , pour  reprendre  infenfible- 
ment  le  goût  de  la  plus  fine  Latinité.  Mais  vous 
feriez  mieux  encore  de  venir  tout  droit  ici , vous 
aurez  le  plaifir  d’y  voir  une  copie  fidelle  de  cette 
République  dont  j’ai  donné  l’idée  l. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  que  les  Prétendans 
au  Confulat  ont  fait  diftribuer  publiquement , & 
dans  un  même  lieu,  de  l’argent  h toutes  les  Tri- 
bus, & que  Gabinius  a été  abfous;  il  ne  man- 
que plus  que  de  le  voir  en  crédit.  Je  ne  puis  vous 
dire  rien  d’afiuré  touchant  Meflala  ; vous  favez 
ce  qui  compofe  fa  faCtion.  Je  ne  vis  jamais  tant 
d’égalité  entre  les  Prétendans.  Scaurus  a été  mis 
en  juftice  par  Triarius  : l’on  ne  s’eftpas  intérefie 
pour  lui  autant  que  vous  le  pourriez  croire;  ce- 
pendant les  magnificences  de  fon  Edilité  l’ont 
rendu  aflez  agréable  au  Peuple  2,  & la  mémoire 
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habet  Ædilitas  ejus  memoriam  non  ingratam  , 
fcf  eji  pondus  apud  rujlicos  in  patris  memoria. 
Reliqui  duo  Plebcii  fie  exaquantur  , ut  Domi- 
tins  valcat  amicis  , adjuvetur  tamen  non  gra- 
tijjimo  munere  ; Memmius  Cafaris  commende- 
tur  militibus  , Pompeii  Gallia  nitatur.  Oui- 
bus  , fi  non  valuerit , putant  fore  aliquem , qui 
comitia  in  adventum  Cafaris  detrudat , Catone 
prafertim  abfoîuto. 


Ab  Qninto  fratre  , £?  h Cafare  accepi  A. 
D.  ix.  Kalend.  Novemb.  litteras , confefta  Bri- 
tannia  , obfidibus  acceptis  , nulJa  prada , im- 
perata  tamen  pecunia  , datas  à littoribus  Bri- 
tanniœ  proximo  A.  D.  vi.  Kalend.  OElob.  exer- 
citum  Britannia  reportabant.  Q.  Pilius  erat 
jam  ad  Cœfarem  profeftus.  Tu  , fi  aut  amor 
in  te  eft  nofiri  , ac  tuorum  , aut  ulla  veritas  , 
aut  fi  etiam  fapis  , ac  frai  tuis  commodis  cogi- 
tas , adventare  & prope  adeffe  jam  debes.  Non 
mehercule  aquo  anima  te  careo.  Te  autem  quid 
mirum  , qui  Dionyfium  tantopere  defiderem  ? 
quem  quidem  abs  te , cum  dies  venerit , £?  ego , 
fcf  Cicero  meus  flagitabit.  Abs  te  proximas  lit- 
teras babebam  Ephefo  , A.  D.  v.  là.  Sext. 
datas. 
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de  fon  pere  eft  encore  chere  aux  Tribus  de  la 
Campagne  3.  Les  deux  Compétiteurs  Plébéiens 
ont  auflî  l’un  fur  l’autre  des  avantages  différens , 
mais  allez  égaux.  Domitius  a beaucoup  d’amis; 
& quoique  les  Jeux  qu’il  a donnés  au  Peuple 
n’ayent  pas  eu  un  grand  luccès,  ils  ne  lui  feront 

Î>as  néanmoins  inutiles.  Memmius  ell  foutenupar 
es  foldats  de  Céfar  4,  & aura  pour  lui  les  fuf- 
fragesdes  Peuples  de  la  Gaule  Cifalpine,  qui  font 
dévoués  à Pompée  î.  Mais  s’il  ne  trouve  pas  fon 
parti  affez  puiffant,  il  pourra  bien  faire  différer 
les  Ele&ions  jufqu’à  ce  que  Céfar  ait  repaffé  les 
Alpes  6.  On  s’y  hazardera  bien  plus  facilement 
depuis  que  C.  Caton  a été  abfous  7. 

J’ai  reçu  le  vingt-quatrieme  d’Oétobre  des  Let- 
tres de  mon  frere  & de  Céfar,  datées  du  vingt- 
cinquième  de  Septembre,  fur  les  Côtes  de  l’Ifle 
de  Bretagne,  un  peu  avant  leur  embarquement. 
Les  Barbares  ont  été  vaincus,  ils  ont  donné  des 
ôtages,  & payé  les  fomines  qu’on  leur  a impo- 
fées;  c’eft  tout  ce  que  notre  Armée  remporte  de 
cette  Ifle.  Pilius  8 eft  allé  trouver  Céfar.  Si  vous 
avez  quelque  amitié,  ou  pour  moi,  ou  pour  vo- 
tre famille,  fi  vous  êtes  homme  de  parole,  enfin 
quand  vous  ne  confulteriez  que  vous-même,  vous 
ne  pouvez  mieux  faire  que  de  venir  au  plutôt 
jouir  ici  du  bonheur  qui  vous  attend.  Je  vous 
affure  que  j’ai  bien  de  la  peine  â me  paffer  de 
vous;  mais  cela  n’eft  pas  furprenant  , puifqueje 
m’apperçois  fi  fort  de  l’abfence  de  Dionyfius.  Je 
me  joindrai  à mon  fils,  pour  vous  le  redemander 
lorfqu’il  en  fera  teins.  Les  dernieres  Lettres  que 
j’ai > reçues  de  vous,  font  datées  du  neuvième 
d’Août  k Ephcfe. 


* 
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REMARQUES 

SUR  LA  XVII.  LETTRE. 

I . TT" Ous  aure\  le  plaifir  d’y  voir  une  copie  fidelle  de 
r cette  République  dont  j’ai  donné  l’idée.  ) Dans  fes 
Livres  de  la  République.  Je  n’ai  que  faire  d’avenir 
que  c’eft  une  ironie  ; & je  dois  encore  moins  m’arrê- 
ter à rapporter  toutes  les  différentes  leçons  de  ce  paf- 
fage , & les  étranges  conjeélures  des  Critiques.  J’ai  fuivi 
celle  de  Manuce , qui  rencontre  ordinairement  mieux 
que  les  autres  fans  aller  chercher  fi  loin. 

Z.  Les  magnificences  de  fion  Edilité  l'ont  rendu  affe\  agréa • 
ble  au  Peuple.  ] Elles  avoient  été  à tel  excès , qu’il  avoit 
confumé  tout  fon  bien  & contradé  beaucoup  de  det- 
tes *.  Pline  f,  qui  donne  volontiers  dans  le  merveil- 
leux , dit  que  les  refies  & les  débris  des  Spe&aclcs  qu’il 
avoit  donnés  au  Peuple,  valoient  cent  millions  de  fe- 
flerces,  c’efl-à  dire  plus  de  neuf  millions  de  notre  mon- 
noie.  Les  jeunes  Magiflrats  hazardôient  alors  8c  facri- 
fioient  tout  pour  gagner  la  faveur  du  Peuple , & pour 
s’ouvrir  un  chemin  aux  premières  places  de  la  Répu- 
blique : lorfqu’ils  y réufliffoient , ils  trouvoient  bien- 
tôt à fe  dédommager.  Un  feul  Gouvernement  de  Pro- 
vince racommodoit  leurs  affaires , 8c  les  Peuples  de  Sar- 
daigne payèrent  abondamment  les  frais  immenfes  des 
Divertiffemens  que  Scaurus  avoit  donnés  au  Peuple.  * 
Aficon.  in  Orat.  pro  Scaur.  + /.  jd.  c.  if. 

3 . La  mémoire  de  fion  pere  ejl  encore  chere  aux  Tribus  de 
la  Campagne.  ) Les  Tribus  de  la  Ville  croient  compo- 
sées de  toute  la  canaille  de  Rome  , qui , pour  parler 
avec  notre  Auteur,  n’avoit  d’autre  occupation  que  d'en- 
tendre haranguer  fes  Tribuns  & de  fucer  le  Tréfor.  C'étoit 
une  efpéce  d’affront  que  d’être  transféré  dans  ces  Tri- 
bus. Il  n’y  en  avoit  que  quatre  , nommées  Suburra, 
Palatina  , Collina , 8c  Efquilina  , de  quatre  quartiers  de 
la  Ville.  Toutes  les  autres  étoient  compofées  des  Peu- 
ples de  l'Italie  qui  avoient  obtenu  le  droit  de  Bour- 
geoise 
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geoific  Romaine  , & de  bons  Bourgeois  qui  s’étoicnt  fait 
agréger  aux  Tribus  de  la  Campagne.  Ep.  iC.  I.  /.  ilia 
concionalis  hirudo  Ærarii.  Afcon.  in  Milon . Epit.  Liv . 
L 2 o'.  Plin.  I.  18.  c.  3. 

Le  pere  de  Scaurus  étoit  un  des  premiers  hommes 
de  la  République  du  temps  de  Marius  , avec  qui  il 
avoit  partagé  la  défaite  des  Cimbres  & des  Teutons, 
& c’étoit  fans  doute  cette  liaifon  * qui  rendoit  fa 
mémoire  chere  aux  Tribus  de  la  Campagne , qui 
avoient  toujours  été  dévouées  à Marius.  * Plin.  I.  jtf. 

4.  Mcmmlus  eft  foutenu  par  les  foldats  de  Céfar.  ] Il  en 
envoyoit  fouventàRome  dans  le  temps  des  Elections  ; 
& le  jeune  Craflus  pendant  qu’il  fervoit  dans  les  Gau- 
les , en  amena  pour  favorifer  celle  de  fon  pere. 
Dion.  I.  39. 

j.  Et  il  aura  pour  lui  les  fuffrages  des  Peuples  de  la 
Gaule  Ci/alpine , qui  font  dévoués  à Pompée.  ) C’eft  que 
Pompeius  Strabon,  pere  du  grand  Pompée  , avoit  fait 
donner  aux  Colonies  de  la  Gaule  par-delà  le  Pô  le 
droit  de  fuffrage  *.  Manuce  a cru  que  le  mot  Pompeii 
s’étoit  gliffé  dans  le  Texte,  parce  que,  dit-il.  Pompée 
foutenoit  Scaurus  contre  Memmius;  mais  la  derniere 
Lettre  de  ce  Livre  prouve  manifeftement  que  Pompée 
étoit  alors  pour  Memmius  ; & Cicéron  dit  expreffément 
dans  un  autre  endroit , qu’il  avoit  abandonné  Scaurus. 
* Afcon.  in  Orat.  contra  Pifon.  Ep.  8.  I.  3.  ad  Q.  Fr. 

6.  Jufqu’à  ce  que  Céfar  ait  repajfé  les  Alpes.  ) USQUE 
AD  adventum  Cæsakis.  Je  n’ai  pas  traduit  à la  Let- 
tre yjufqu’à  l’arrivée  de  Céfar , parce  que  cela  auroit  don- 
né une  fauffe  idée.  Céfar , non  plus  que  les  autres  Gou- 
verneurs, ne  pouvoit  paffer  les  limites  de  fa  Provin- 
ce; mais  il  venoit  ordinairement  après  la  campagne 
dans  la  Gaule  Cifalpine,  afin  de  voir  de  plus  près  ce 
qui  fe  paffoit  à Rome , & d’être  plus  à portée  pour  fer* 
vir  fes  créatures.  Il  fe  formoit  aufli-tôt  dans  la  Ville 
de  fa  réfîdence  une  Cour  nombreufe , compofée  de  ce 
qu’il  y avoit  à Rome  & dans  les  Provinces  voifines  de 
plus  diftingué  : l’on  compta  chez  lui  jufqu’à  deux  cens 
Sénateurs,  & l’on  vit  a fa  porte  en  un  même  jour  fix 
vingt  faifceaux.  Les  Prétendans  aux  Magiflratures , les 
jeunes  gens  accablés  de  dettes , & tous  ceux  qui  avoient 
de  mauvaifes  affaires , fe  rendoient  auprès  de  lui.  H 

don- 
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donnoit  aux  uns  , promcttoit  aux  autres  , ménageoit 
fes  anciennes  liaifons  , en  formoit  des  nouvelles , & 
n’épargnoit  rien  lur-tout  pour  gagner  fes  ennemis  les 
plus  déclarés.  C’eft  ainfi  qu’il  fut  pendant  dix  ans  fe 
fervir  contre  les  Barbares  , des  forces  de  la  Républi- 
que , & contre  la  Republique  des  dépouilles  des  Barba- 
res. Plut,  in  C*f.  & Pomp.  Sueton.  Jul.  Ep.  4.  I.  8.  Fam. 


E P I S T O L A XVIII. 

PUto  te  exijlimare , me , nunc  oblitum  con- 
fiuetudinis  & injlituti  mei  , rarius  ad  te 
feribere  , quam  folebam  : fed  , cum  loca 
itinera  tua  nihil  habere  certi  video  , neque  in 
Epirum  , neque  Athenas , neque  in  Afiarn  , ne- 
que  cuiquam  , nifi  ad  te  ipfiumproficifcenti , dedi 
litteras.  Neque  enim  funt  cce  Epiftolœ  nojîrce  ; 
quee  fi  perlatce  non  fint  , nihil  ea  res  nos  of- 
fenfira  fit  : quee  tantum  habent  myjleriorum  , 
ut  eas  ne  librariis  quidem  fere  committamus. 

Lepidum  quo  excidat  , Confules  flagrant  in • 
famia  , quod  C.  Memmius  candidatus  paàio- 
nem  in  Senatu  recitavit  , quam  ipfe  fuus 
competitor  Domitius  cum  Confulibus  feciffent , 
uti  ambo  H-S.  quadragena  ConfnUbus  durent , 
fi  ejjent  ipfi  Confules  fafti  , nifi  tris  Augures 
dediffent  , qui  fe  adfuiffe  dicerent  , cum  lex 
Curiata  ferretur  , quee  lata  non  effet  ; & duo 
Confulares  , qui  fe  dicerent  in  ornandis  provin- 
dis  confularibus  feribendo  adfuiffe  , cum  om- 
nino  ne  Senatus  quidem  fuiffet. 

Hac 
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y.  Depuis  que  C • Caton  a été  abfous.  ] V.  la  Remarque 
14.  fur  la  8.  Lettre  & la  Rem.  4.  fur  la  15.  Lettre  de 
ce  Livre. 

8.  Pilius.  ) Apparemment  le  frere  de  Pilia  * femme 
d’Attjcus  : il  étoit  Quefteur  cette  année.  * Ep.  8.  I.  8, 
Fam. 


4»-  "■  ■ m "rr-  -T-» 

LETTRE  XVIII. 

SI  je  ne  vous  écris  pas  aufiî  fouvent  que  j’avois 
coutume  de  fe  faire , ce  n’eft  point  par  né- 
gligence, comme  vous  pourriez  vous  l’imaginer: 
c’eft  que  ne  fachant  point  où  vous  êtes,  ni  quelle 
route  vous  tenez,  je  n’ai  point  voulu adrefler mes 
Lettres,  ni  en  Epire,  ni  à Athènes, ni  en  Allé, 
& je  n’en  ai  confié  qu’aux  Exprès  qu’on  vous  a 
envoyés  : car  eiles  ne  font  pas  de  nature  à pou- 
voir être  vues  fans  conféquence,  & j’y  traite  or- 
dinairement des  matières  fi  délicates,  que  je 
n’ofe  pas  me  fervir  de  Secrétaire. 

Nous  avons  eu  ici  de  fort  jolies  feenes , ce 
fera  quelque  chofe  de  curieux  que  d’en  voir  le 
dénouement.  Les  Confuls  font  perdus  de  répu- 
tation depuis  que  Memmius  a lu  en  plein  Sénat 
la  convention  que  fon  compétiteur  & lui  avoient 
faite  avec  eux.  Elle  portoit  que  fi  les  Confuls  de 
cette  année  pouvoient  les  faire  défigner  pour  la 
prochaine,  ils  s’engageoient  de  leur  côté  à faire 
affirmer  par  trois  Augures  , qu’ils  avoient  été 
préfens  1 le  jour  qu’on  avoit  publié  la  Loi  Cu- 
riata , qui  n’a  pas  feulement  été  propofée  ; de 
trouver  encore  deux  Confulaires  , qui  attefte- 
Tomt  J.  Ce  roient 
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Hœc  paclio  non  verbis  , fed  nominibus  £? 
perfcriptionibus  , multorum  tabulis  cum  ejje  fa - 
âa  diceretur , prolata  à Memmio  eji  nominibus 
induftis  , auftore  Pompeio.  Hic  Appius  erat 
idem.  Nihil  fane  jafturœ.  Corruerat  alter  , 

, inquam  , jacebat.  .Memmius  autein  , 
diremta  coitione  invita  Calvino  , ref rixe- 

rat  ; eo  magis  nunc  cogitare  diàaturam  , 
tumf avéré  jujlitio , & omnium  rerum  licentia. 


Perfpice  œquitatem  animi  mei  & ludum , 
contemtionem  Seleuciance  provincïce  , meher- 
cule  cum  Ccefare  fuavijfimam  conjunftionem 
( hœc  enim  me  ma  ex  naufragio  tabula  deleftat) 
qui  quidem  Quintum  meum  , tuumque  , dii  bo- 
ni ! quemadmodum  traftat  honore  , dignitate  , 
gratia  ? non  fecus  ac  fi  ego  ejfem  imper ator. 
Hibernam  legionem  eligendi  optio  delata  corn- 
modum  , ut  ad  me  fcribit.  Hune  tu  non  âmes  ? 
quem  igitur  ifiorum  ? 
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roient  qu’ils  étoient  préfens  lorfqu’on  avoitdrefie 
le  décret  pour  régler  l’état  des  Provinces  de  ccs 
mêmes  Confuls,  quoique  cette  affaire  n’ait  pas 
feulement  été  mife  en  délibération  dans  le  Sénat  : 
que  s’ils  11e  pouvoient  tenir  leur  parole,  ils  don- 
neroient  chacun  aux  Confuls  quatre  cens  mille 
fefierces. 

Comme  cette  convention  s’étoit  faite  par  écrit, 
& qu’ils  avoient  donné  de  bonnes  cautions, 
Memmius,  par  le  confeil  de  Pompée  2,  a pro- 
duit les  billets  de  change,  les  obligations , & 
les  livres  de  compte  3 qui  en  faifoient  foi.  Ap- 
pius  ne  s’efi  point  étonné  de  cet  éclat , & n’a  rien 
perdu  de  fon  air  de  confiance;  mais  fon  collègue 
en  a été  fi  étourdi , qu’il  n’en  eft  pas  encore 
revenu  4.  Depuis  que  Memmius  a rompu  malgré 
Calvinus  l’intelligence  qui  étoit  entr’eux,  fes 
affaires  font  entièrement  tombées.  Ils’eft  imaginé 
qu’un  interrègne,  ou  l’éieâion  d’un  Diôateur, 
pourront  les  rétablir;  & dans  cette  vue,  il  fo- 
mente les  défordres  & les  diffenfions  publi- 
ques. 

Admirez;  je  vous  prie,  cette  égalité  d’ame  & 
cette  liberté  d’efprit  que  je  conferve  au  milieu 
de  tant  de  troubles,  & le  mépris  que  j’ai  pour 
des  Gouvernemens  que  d’autres  recherchent 
avec  tant  d’ardeur  T.  Riais  confidérez  fur-tout, 
quel  plaifir  c’eft  pour  moi  d’être  uni  fi  étroite- 
ment avec  Céfar.  Je  me  trouve  fort  heureux  d’a- 
voir trouvé  cette  planche  dans  mon  naufrage. 
Mon  frere  fe  loue  fort  de  fes  maniérés  honnê- 
tes & obligeantes  ; il  nepourroit  être  traité  avec 
plus  de  diftinétion , quand  il  ferviroit  fous  moi.  Cé- 
far lui  a donné  h choifir  dans  toutes  les  Gaules , 
un  quartier  d’hiver  pour  la  Légion  qu’il  comman- 
de. Et  yous  n’aimeriez  pas  un  homme  de  ce  ca- 
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Sed  heus  tu , fcripferam  ne  tibi  me  ejje  lega - 
tum  Pcmpeio  ? & extra  urbem  quidem  fore  ex 
Jdib.  Jan.  ? vifutn  ejl  hoc  mihi  ad  multa  qua - 
drare.  Sed  quid  plura  ? coram  , opinor  , r cli- 
qua ; ut  tu  tamen  aliquid  exfpeftes.  Dionyfio 
plurimam  falutcm  : cui  quidem  ego  non  modo 
fervavi , fed  etiam  cedificavi  locum.  Quid  qua - 
ris  ? ad  fummam  latitiam  meam , quam  ex  tuo 
reditu  capio  , magnas  illius  adventu  cumulus 
accedit.  Quo  die  ad  me  ventes , ut , fi  me  amas 
apud  me  cum  tuis  maneas. 


REMARQUES 

SUR  LA  XVIII.  LETTRE. 

I.  A Faire  affirmer  par  trois  Augures  qu’ils  avoient  étl 
jTL  préfens.  On  ne  pouvoit  délibérer  en  public  fur 
aucune  affaire  fans  confulter  les  Augures  , & il  en  fe- 
loit  trois  lorfqu’on  affembloit  le  Peuple  par  Curies  ; 
parce  qu’anciennement  les  trois  Tribus,  que  Romulus 
divifa  en  trente  Curies , avoient  chacune  leur  Augure. 

L.i.  de  Divin.  Liv.  Decad.  J.  L.  I. 

Il  paroit  d'abord  inconcevable  qu'on  voulût  faire 
accroire  au  Peuple  qu’il  avoir  fait  un  Décret  , qu’on 
ne  lui  avoit  pas  feulement  propofé  ; & cela  auroit  été 
abfolument  impeflible,  fi  les  Affemblées  s’étoient  fai- 
tes alors  félon  les  Loix  ; mais  elles  étoient  fi  tumul- 
tuaires,  & il  s’y  trouvoit  fouvent  une  fi  petite  partie 
du  Peuple , que  le  refte  favoit  à peine  ce  qui  s’y  paf-  > 
foit  * , témoin  celle  où  l’on  accorda  le  triomphe  à Pon- 
rinius  + * : Vaeuo  non  folum  à bonis  fed  etiam  à liheris 
arque  inani  fora  , ignaro  populo  Rontano  quid  agerftur.  Ærar 

rium , 
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raâcre?  ne  le  mérite-t-il  pas  mieux  que  tous  ces 
gens  du  bon  parti  ? 

Mais  à propos,  vous  ai-je  mandé  que  je  vais 
avec  Pompée  en  qualité  de  Lieutenant  6 , que 
je  partirai  le  treizième  de  Janvier?  je  trouve  que 
cela  me  convient  par  plus  d’un  endroit.  Qu’ai-je 
encore  à vous  dire  ? mais  il  faut  garder  quelque 
chofe  pour  votre  arrivée,  afin  que  la  curiolité 
vous  amene  au  plutôt.  Mille  complimens  à Dio- 
nyfius.  Je  lui  ai  gardé  un  appartement,  ou  pour 
mieux  dire,  je  lui  en  ai  fait  bâtir  un  exprès:  Il 
peut  compter  que  le  plaifir  quej’aurai  de  le  voir, 
augmentera  beaucoup  la  joie  que  j’ai  de  votre  re- 
tour. Je  vous  prie  de  venir  defeendre  chez  moi 
le  jour  que  vous  arriverez. 


tiurn , P rov  incite , Legiones  , imperia  donabantur.  Pofi  red. 
in  fen.  + Rem.  fur  la  16.  Lett. 

II  en  eft  de  même  des  Sénatus-Confultes  : on  en  fai- 
foit  fouvent  où  il  ne  fe  trouvoit  qu’un  fort  petit  nom- 
bre de  Sénateurs  * , & quelquefois  même  on  en  fup- 
pofoit. 

* Afcon.  arg.  in  Corntl.  Ep.  a6.  L.  Ij.  & Philip,  y 

a.  Par  le  confeil  de  Pompée.  ) Il  étoit  ravi  d’avoir 
cette  occaûon  defe  venger  de  Domitius,  qui  avoit  tou- 
jours été  fon  ennemi  -,  6c  il  étoit  aulTi  bien-aife  de  mor- 
tifier Appius , qui  lui  étoit  contraire  dans  l’affaire  de 
Gabinius  *.  Mais  Céfar,  qui  agiffoit  par  des  principes 
bien  différens , 8c  qui  ne  donnoit  rien  à fon  animofité 
à moins  qu’elle  ne  s’accommodât  avec  fes  deffeins , fut 
fâché  que  Memmius  eût  fait  cet  éclat , qui  lui  nuifoit 
plus  qu’aux  Confuls , 8c  qui  donna  lieu  aux  gens  du 
bon  pani  de  s’en  prévaloir  contre  lui-même  pour  fa- 
vorifer  Meifalla. 

* Dion.  L.  yy  Ep.  Ij. 

2,.  Les  Billets  de  change , les  Obligations , & tes  Livres 
de  compte.  ) Nomina  lignifie  proprement  les  fommes  em- 
pruntées fans  intérêt  ; Perfcriptioncs , c’eft  à peu  près  la 

même 
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même  chofe  que  nos  Billets  payables  au  Porteur  ; & 
Tabula , c’étoient  leurs  Livres  de  compte , fur  lefquels 
ils  écrivoient  les  fommes  qu’ils  prêtoient  ou  qu’ils  em- 
pruntoient  fans  intérêt , ou  pour  lefquelles  ils  s’obli- 
geoient.  V.  Salm.  L.  i.  c.  6.  de  Fan.  Trape\itico. 

4.  Appius  ne  s'ejl  point  étonné  de  cet  éclat , & na  rien 
perdu  de  fon  air  de  confiance  : mais  fon  collègue  en  a été  fi 
fort  étourdi  , qu’il  n’en  efi  pas  encore  revenu.  ) L.  Domi- 
tius  étoit  du  parti  des  gens  de  bien,  il  a voit  toujours 
fait  profeflion  d’une  probité  févére  & exatte;  fa  liai- 
fon  & fon  alliance  avec  Caton  l’obligeoit  d’une  ma- 
niéré plus  particulière  à jouer  ce  perfonnage  ; & ce 
n’étoit  pas  une  chofe  aifée  à foutenir  pour  un  homme 
de  ce  caraétére , que  de  fe  voir  démafqué  li  publique- 
ment. Pour  Appius , il  n’avoit  pas  les  mêmes  raifons, 
il  ne  s’étoit  jamais  piqué  que  d’une  vertu  fort  commu- 
ne. D'ailleurs  cette  humeur  fiere , naturelle  à tous  ceux 
de  fa  maifon , lui  donnoit  une  hardieffe  qui  tenoit  fort 
de  l’imprudence.  Si  mehercule  Appii  os  haberem . . . tamtn 
hoc  fuftinere  non  pojfem.  Ep.  10.  I.  5.  Fam. 

^ . Le  mépris  que  j’ai  pour  des  Gouvernemens  que  d’autres 
recherchent  avec  tant  d’ardeur.  ) CONTEMPTUM  StLEU- 

cianæ  Provinciæ.  Il  appelle  ainfi  la  Cilicie,  parce 
que  Seleucus  y avoit  bâti  plufieurs  Villes.  On  ne  voit 
nulle  part  qu’on  lui  eût  offert  alors  le  Gouvernement 
de  cette  Province  , ni  celui  d’aucune  autre.  Mais  il 
oppofe  ici  fon  indifférence  qui  avoit  paru  après  fon 
Confulat , lorfqu’il  refufa  le  Gouvernement  de  Macé- 
doine à l’ardeur  d’ Appius , qui  vouloit  aller  en  Cilicie 
.à  quelque  prix  que  ce  fût. 

6.  Que  je  vais  avec  Pompée  en  qualité  de  Lieutenant, 
y.  Lettre  1.  Rem.  14.  fur  la  a.  Lettre  de  ce  Livre. 


du  Tome  premier. 
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